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COS  de  la  HITTE  (du).  Armes  :  d'azw  à  une  épée  d'argent,  la  poignée 
dor,  (aliàs  dazur  à  une  épée  d'or), posée  en  bande ^la pointe  en  haut. 
—  Aliàs  (armes  actuelles)  :  à' azur  aune  épée  d'or,  posée  en  bande,  la 
pointe  en  haut,  traversant  un  cœur  d'or  et  accompagnée  de  trois 
étoiles  aussi  d'or,  il  et  i.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  un 
lion  et  un  cerf.  —  Devise  :  Fortitudo  et  celeritas. 

La  famille  du  Cos  de  la  IIitte,  de  très  ancienne  noblesse,  est  origi- 
naire du  pays  de  Fezensac,  en  Gascogne,  où  dès  le  xiii*  siècle  elle 
possédait  une  seigneurie  de  la  P'itte,  ou  laHitte. 

M.  Villain  en  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  III  de  la  France 
moderne.  On  trouvera  aussi  surclle  beaucoup  de  renseignements  dans 
les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres  et  dans 
V Armoriai  de  la  noblesse  de  Languedoc  {généralité  de  Toulouse) 
de  M.  de  la  Roque. 

Les  cartulaires  de  Sainte-Marie  d'Auch  siirnalent  dès  1080  le  nom 
de  la  famille  du  Cos.  La  Chesnaye  des  Bois  mentionne  un  Odet  du 
Cos  qui,  en  1230.  donna  des  coutumes  aux  habitants  de  la  Fittc.  Un 
Guilhem  du  Cos  de  la  Uittc  se  croisa  sous  saint  Louis.  Un  Odet  du  Cos, 
Sgr  de  la  llitte,  était  vers  1400  gouverneur  de  la  ville  d'Aucl». 

La  filiation  est  présumée  depuis  un  Bernard  du  Cos,  Sgr  de  TIs- 
lette,  de  Surimonde  et  de  Sarrancolin,  qui  vivait  dans  les  dernières 
»  années  du  xiV^  siècle.  Géraud  du  Cos,  Sgr  de  la  llitte,  que  Ion  croit 
avoir  été  lils  du  précédent,  fut  gouverneur  d'Auch  et  obtint  en  1405 
des  lettres  de  rémission.  On  lui  attribue  pour  lils  un  (iéraud  du  Cos. 
Sgr  de  la  Hittc,  qui  lit  son  testameni  en  1477,  et  un  Odet  du  Cos,  Sgr 
de  la  IIitte,  qui  épousa  Audinc  de  Maynaull. 
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La  filiation  n'est  rigoureusement  établie  qu  a  partir  d'un  noble 
Jacques  du  Cos,  Sgr  du  lieu  de  la  Fitte,  au  comté  d'Armagnac,  diocèse 
d'Auch,  qui  épousa,  par  contrat  du  27  septembre  1530,  noble  demoi- 
selle Agnès  de  Montlezun.  On  admet  généralement  que  ce  gen- 
tilhomme était  iils  dOdet  et  d'Audine  de  Maynault,  mentionnés  plus 
haut.  Cependant  un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  Carrés 
d'Hozier  en  fait  le  Iils  dun  Guillaume  du  Cos  et  d'une  dame  dont  le 
nom  est  ignoré.  Manaud  du  Cos,  fds  aîné  de  Jacques,  épousa  en 
1566  Jeanne  d'Esparbès  ;  il  en  eut  plusieurs  fdles  qui  recueillirent  la 
seigneurie  de  la  Hitte.  Jacques  du  Cos  eut  trois  autres  fds  :  1°  Jacques  II, 
qui  continua  la  descendance  ;  2^  Hercule,  auteur  de  la  branche  des 
seigneurs  de  Montcorneil,  éteinte  en  1672;  3°  Bertrand,  auteur  de  la 
branche  de  Saint-Sever,  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  2  juin  1699, 
par  jugement  de  le  Pelletier  de  la  Houssaye,  intendant  de  Montauban, 
et  éteinte  vers  le  milieu  du  xvni^  siècle.  Jacques  II  du  Cos  épousa  le 
11  mars  1566  Françoise  de  Lalanne,  héritière  de  la  seigneurie  de  Sar- 
rant,  en  Lomagne,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  la  Hitte  en  souvenir 
du  berceau  de  sa  famille.  Il  fut  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 
Henri  III,  par  brevet  du  18  janvier  1582,  son  lieutenant  général  au 
gouvernement  de  Saluées  en  1585,  chevalier  de  son  Ordre  et  com- 
mandeur pour  son  service  au  delà  les  Monts.  Le  plus  jeune  de  ses 
quatre  Iils,  Jean-Philippe,  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1607  et 
devint  dans  la  suite  commandeur  de  Raissac,  puis  de  la  Tronquière. 
Les  trois  aînés,  Bertrand  du  Cos,  Sgr  de  la  Hitte-Cadours,  marié  en 
1602  à  Marie  Gautier,  Jean-François  du  Cos  de  la  Hitte,  marié  en  1600 
à  Perrette  de  Puydorphile,  dame  de  Gaspard,  et  François,  furent  les 
auteurs  de  trois  branches.  Les  deux  premières  branches  subsistent. 
La  troisième,  dite  des  seigneurs  de  Salenave,  fut  maintenue  dans  sa 
noblesse,  le  14  mars  1715,  par  jugement  de  Laugeois,  intendant  de 
Montauban,  et  s'éteignit  en  1764. 

Bertrand,  auteur  de  la  branche  aînée,  laissa  lui-même  deux  fds, 
Jacques  du  Cos,  Sgr  de  la  Hitte,  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi  en  1661,  marié  en  1631  à  Marie  de  Cantelou,  et 
Charles  du  Cos  de  la  Hitte,  Sgr  de  la  Mothe,  marié  en  1644  à  Flo- 
rinde  de  Sol,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Le  premier  rameau  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  4  février  1668, 
par  jugement  de  Sanson,  intendant  de  Montauban.  Son  dernier 
représentant,  Joseph-Marie  du  Cos,  connu  sous  le  titre  de  comte  de 
la  Hitte,  marié  en  1759  à  Françoise  Dionis,  vendit  en  1764  la  sei- 
gneurie de  la  Hitte  pour  acheter  celle  de  Montant,  première  baronnie 
d'Armagnac  et  de  Fezensac.  11  n'eut  pas  d'enfants  et,  par  testament 
du  19  juin  1772,  institua  héritier  universel  Jean-François-René  du  Cos 
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de  la  Hitte,  Sgr  de  Gaspard,  fils  aîné  du  chef  de  la  seconde  branche. 

Le  second  rameau,  dit  des  seigneurs  de  la  Mothe  et  d'Armoise, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  14  mars  1715,  par  jugement  de 
Laugeois.  Son  chef,  Jean  du  Cos  de  la  Hitte,  Sgr  de  la  Mothe  et  d'Ar- 
moise, fds  de  Charles,  épousa  d'abord,  en  1674,  Marguerite  de  Thomas 
d'Argelès,  puis,  en  1682,  Françoise  d'Antras.  Il  eut  du  premier  lit  un 
fds,  Jean-Baptiste  du  Cos  de  la  Hitte,  Sgr  d'Armoise,  qui  épousa  en 
1714  Marie  Delhoms  et  dont  la  descendance  est  représentée  de  nos 
jours  par  Maurice  du  Cos,  comte  de  la  Hitte,  né  en  1865,  marié  en 
1898  à  M"'  de  Marcellus,  et  par  leurs  enfants.  Il  eut  du  second  lit 
un  autre  fds,  autre  Jean-Baptiste  du  Cos,  Sgr  de  Belbèze,  ofïicier  au 
service  de  l'infant  d'Espagne  don  Carlos,  tué  à  la  bataille  de  Plai- 
sance, dont  la  descendance  s'éteignit  avec  don  Francisco  du  Cos  de 
la  Hitte,  brigadier  au  service  d'Espagne,  mort  à  Montevideo  en  1800, 
et  avec  son  fds,  don  Julian,  capitaine  d'infanterie,  tué  comme  pri- 
sonnier après  la  bataille  de  Chacabuco. 

Le  chef  de  la  seconde  branche,  François  du  Cos  de  la  Hitte,  Sgr 
de  Gaspard,  né  en  1601,  marié  en  1630  à  Marthe  de  Luppé,  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse  avec  ses  enfants,  le  20  décembre  1669,  par  juge- 
ment de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc.  Son  arrière- pctit-fds, 
Jean-René  du  Cos  de  la  Hitte,  Sgr  de  Gaspard,  né  à  Toulouse  en  1711, 
décédé  en  1801,  épousa  en  1744  M''*^  de  Berty,  puis  en  1758  M"'  de 
Berge.  Le  fds  aîné  de  celui-ci,  Jean-François-René,  mort  pendant 
l'émigration  en  1794,  fut  légataire  universel  de  Joseph-Marie,  comte 
de  la  Hitte,  chef  de  la  branche  aînée;  il  ne  laissa  qu'une  fdle  mariée 
en  1812  au  baron  d'Arblade  de  Séailles.  Jean-René  eut  plusieurs  fils 
cadets.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse 
qu'un  de  ceux-ci,  Jean-François-René,  né  à  Grenade  en  1759,  fit  en 
1769  pour  être  admis  à  l'École  militaire.  Deux  autres,  Jean-Benoît, 
connu  sous  le  titre  de  vicomte  de  la  Hitte,  né  en  1746,  page  de  la 
Reine  en  1763,  marié  en  1781  à  M"*^  de  Gineste,  et  Louis-Antoine  du 
Cos  de  la  Hitte,  né  à  Grenade  en  1764,  lieutenant-colonel  du  régiment 
de  Montevideo,  marié  à  Buonos-Ayres  en  1787  à  dona  Maria  Foribia 
de  Elia,  furent  les  auteurs  des  deux  grands  rameaux  de  la  branche 
cadette. 

Le  second  de  ces  rameaux  se  perpétue  avec  distinction  dans  la 
République  Argentine. 

Jean-Benoit,  vicomte  de  la  Hitte,  auteur  du  premier  rameau,  laissa 
lui-môme  deux  fils.  L'aîné  de  ces  fils,  Pierre-iùlouard  du  Cos,  connu 
sous  le  titre  de  comte  de  la  Hitte,  né  en  1783,  épousa  en  1811  M"»  de 
Combettes  de  la  Bourélie  ;  il  a  été  le  grand-père  d'Edouard,  comte  de 
la  Hitte,  né  en  1854,  qui  n'a  eu  que  des  filles  de  son  mariage,  en  1883, 
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avec  M^^''  d'Orcival  de  Peyrelongue.  Jean-Ernest  du  Gos,  vicomte  de 
la  Hitte,  second  fils  de  Jean-Benoît,  né  en  1789,  décédé  en  1878,  donna 
à  son  nom  une  grande  illustration  et  fut  général  de  division,  ministre 
des  Affaires  étrangères,  ambassadeur  en  Prusse,  sénateur  du  Second 
Empire  et  grand-croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  père  de  Louis- 
Ernest,  vicomte  de  la  Hitte,  né  en  1828,  général  de  division,  grand- 
olTicier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1904,  qui  a  lui-même  laissé 
deux  fds. 

En  dehors  des  personnages  mentionnés  au  cours  de  cette  notice,  la 
famille  du  Gos  de  la  Hitte  a  fourni  des  pages  des  rois  et  des  reines  de 
France,  un  ministre  plénipotentiaire  de  la  République  Argentine,  des 
gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi,  des  officiers  de  mérite,  dont 
plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi,  etc. 

Quatre  de  ses  membres  ont  été  admis  dans  l'Ordre  de  Malte  en  1602, 
1607, 1614  et  1621. 

Principales  alliances  :  de  Montesquiou,  de  Montlezun  1530,  d'Es- 
parbès  1366,  de  Lamezan,  d'Antras  1682,  de  Mauléon  1756,  de 
Gugnac  1820,  de  Gastelbajac  1882,  Martin  du Tyrac  de  Marccllus  1898, 
de  Luppé  1630,  de  Beaumont  1694,  de  Gailus  1782,  de  Férault  de 
Falandres  1863,  1906,  dePolastronl613,  de  Gheverry  1662,  de  Preis- 
sac,  de  Sarret,  etc. 

COS  (ou  DUGOS)  de  SAINT-BARTHÉLEMY  de  GELAS  (du).  Armes  : 
écartelé  :  aux  1  et  4  d'azur  à  une  épée  cC argent,  posée  en  bande  et 
accompagnée  de  trois  étoiles  du  même,  deux  en  chef  et  une  en 
pointe,  qui  est  du  Gos  de  la  Hitte  ancien  ;  aux  2  e^  3  d'azur  à  un  lion 
d'or,  lampassé  et  couronné  de  gueules,  qui  est  de  Gelas. 

La  famille  du  Gos  (ou  Ducos)  de  Saint-Barthélemy,  anciennement 
connue  dans  l'Albret  et  dans  le  Bruilhois,  a  émis  à  plusieurs  reprises 
la  prétention  d'être  une  branche  de  la  famille  du  Gos  de  la  Hitte.  Elle 
a  adopté  les  armoiries  de  cette  famille  et  a  souvent  joint  à  son  nom 
celui  de  la  Hitte.  Elle  fut  condamnée  à  quitter  ce  nom  sur  les  récla- 
mations du  général  du  Gos  de  la  Hitte,  décédé  en  1878. 

On  ne  voit  pas  que  la  famille  du  Gos  de  Saint-Barthélemy  ait  jamais 
été  l'objet  d'un  jugement  de  maintenue  de  noblesse.  Elle  paraît  s'être 
agrégée  à  la  noblesse  au  cours  du  xviii®  siècle,  comme  tant  d'autres, 
sans  principe  d'anoblissement  régulier. 

Pierre  Ducos,  auquel  remonte  la  filiation,  se  qualifiait  sieur  de 
Bourgade,  dans  la  juridiction  de  Fieux,  en  Albret.  Il  fut  nommé  juge 
royal  de  P'rancescas  par  lettres  patentes  du  8  mars  1635.  11  eut  deux 
fils  :]"  Jean  Ducos,  sieur  de  Bourgade,  qualifié  écuyer  dans  plusieurs 
actes,  qui  épousa  en  1656  Gracie  Tappie,  iille  d'un  receveur  des 
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tailles  d'Armagnac,  et  dont  la  descendance  s'éteignit  avec  ses  deux 
petites-filles,  M™''^  du  Bernet  de  Garros  et  de  Bazignan  ;  â*"  Jean-Fran- 
çois Ducos,  sieur  de  Saint-Ourens,  qui  continua  la  descendance. 
Celui-ci  eut  à  son  tour  deux  fils,  Louis,  sieur  de  Saint-Ourens,  et  Jean, 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui,  par  acte  du  l^""  décembre  1710,  acqui- 
rent de  la  famille  de  Bazon  la  seigneurie  de  Saint-Barthélémy,  située 
dans  la  paroisse  deFrancescas.  L'aîné  de  ces  deux  frères  fut  père  de 
Jean-François  Ducos,  Sgr  de  Saint-Barthélémy,  qui  épousa  en  1737 
Louise-Candide  de  Cambon  et  qui  en  eut  une  nombreuse  postérité, 
aujourd'hui  représentée  par  plusieurs  rameaux.  Une  des  pctites-lilles 
de  Jean-François,  M""^  Clairin,  née  Ducos  de  Saint-Barlhélcmy,  eut 
dans  sa  part  la  terre  de  Saint-Barthélémy  que  ses  descendants  pos- 
sèdent encore.  Pierre-Jean-François  Ducos  de  Saint-Barthélémy, 
frère  de  M'"°  Clairin,  épousa  Bose-Olympe  de  Gelas.  Leur  fils,  Fran- 
çois-Camille Ducos  de  Saint-Barthélémy,  né  le  10  prairial  an  XIII  c^ 
Saint-Martin-dc-Goyne,  marié  en  1841  à  M"^  de  Ferbcaux  de  Magnos, 
demeurant  à  Toulouse,  et  leur  petit-fils,  Joseph-Louis-Amanieu,  né 
en  \S'til  à  Saint-Martin-de-Goync,  marié  dans  la  suite  à  M"^  de  Joly, 
furent  autorisés,  le  13  août  1861,  par  décret  de  Napoléon  III,  à  joindre 
à  leur  nom  celui  de  la  famille  de  Gelas,  alors  éteinte,  à  laquelle 
appartenait  leur  mère  et  aïeule. 

M.  du  Cos  do  la  Ilitte  de  Saint-Barthélcmy  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Condom. 

Principales  alliances  :  de  Tappie  1656,  du  Bernet  de  Garros  1727, 
de  Bazignan,  de  Cambon  1737,  de  Goyon,  de  Gélas,  de  Chastenet  d'Es- 
terre,  de  Ferbeaux  de  Magnos,  de  Joly,  de  Barescut  1898,  etc. 

La  famille  de  Gélas,  dont  un  rameau  de  la  famille  du  Cos  de  Sainl- 
Barlhélomy  a  été  autorisé  à  relever  le  nom,  appartenait  à  l'ancienne 
noblesse  de  Gascogne.  Elle  possédait  dès  le  xiii'"  siècle  la  seigneurie 
de  son  nom,  située  près  de  Condom.  Elle  fut  maintenue  dans  sa 
noblesse  en  1700,  sur  preuves  remontant  à  1499,  par  jugement  de 
Legendre,  intendant  de  Montauban.  Son  chef  prit  part  en  17S9  sous 
le  titre  do  comte  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Condom. 
Elle  paraît  être  distincte  de  la  puissante  faniilh^  de  Gélas  de  Leberon, 
du  reste  beaucoup  moins  ancieiuie,  qui  racheta  la  terre  de  Gélas,  en 
obtint  l'érection  en  comté  par  lettres  patentes  de  novembre  1711  et 
produisit  un  maréchal  de  France  en  1757,  le  comte  de  Gélas-Lautrec. 

COSELBONNE    Baille  de).  Voyez  :  Baille  de  Coselronne. 

COSMAO-KERJULIEN,  DUMÉNEZ  et  DUMANOIR  Armes  concédées 
sous  h*  Premier  linipirc  au  coiitic-aniii-al  (^osinaivKerjulien  :  ccarlelé: 
au  1  d'azur  à  deux  cluiles  d'argent  posées  en  barre  ;  au  '1  de  gueules 
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à  tépée  haute  en  pal  d'argent,  qui  est  des  barons  militaires  ;  au  3  de 
gueules  plein  ;  au  4  d'azur  à  un  vaisseau  de  ligne  soutenu  d'une  mer, 
le  tout  d'argent  ;  à  la  croix  d'or  brochant  sur  les  quatre  quartiers. 

La  famille  Cosmao,  originaire  des  environs  de  Quimper,  en  Basse- 
Bretagne,  appartient  à  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région. 

Jacques  Cosmao  était  en  1770  notaire  et  procureur  en  la  Cour 
royale  de  Ghâteaulin.  Il  eut  six  fils  dont  l'un,  Jacques  Cosmao,  fut 
avoué  à  Ghâteaulin  et  dont  quatre  se  distinguèrent  en  joignant  à  leur 
nom  de  Cosmao  les  surnoms  de  Dumanoir,  Dumenez,  Kermenguy  et 
Kerjulien.  Jules  Gosmao-Kerjulien,  le  plus  connu  de  ces  six  frères, 
naquit  à  Châteauhn  en  1761,  s'engagea  comme  volontaire  dans  la 
marine,  fut  nommé  en  1781  lieutenant  de  frégate,  arriva  en  1806  au 
grade  de  contre-amiral  et  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres 
patentes  du  16  décembre  1810.  Pair  de  France  et  préfet  maritime  à 
Brest  à  l'époque  des  Cent  Jours,  Cosmao -Kerjulien  fut  disgracié 
lors  de  la  Seconde  Restauration  et  mourut  dans  la  retraite  à  Brest 
en  1825.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  et  grand  d'Espagne  de  première  classe.  Il  n'eut  que  deux 
filles  dont  l'une  épousa  le  contre-amiral  Bazoche.  Louis-Aimé  Cos- 
mao-Dumanoir,  né  à  Brest  en  1783,  neveu  du  précédent,  fut  nommé 
contre-amiral  en  1842  et  préfet  maritime  à  Lorient  en  1847  ;  il  mourut 
dans  cette  ville  en  1864  laissant  deux  fils,  officiers  distingués,  qui 
ont  eu  l'un  et  l'autre  postérité.  Sélim  Cosmao- Dumenez,  issu  d'une 
autre  branche,  né  à  Pont-l'Abbé  en  1840,  docteur  en  médecine,  fut  élu 
en  1889  et  1893  député  opportuniste  du  Finistère. 

GOSNAG  (de)  Armes  :  à' argent  semé  d'étoiles  de  sable,  au  lion  de  même 
brochant  sur  le  tout.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux 
sauvages  à  la  ceinture  feuillée  de  sinople,  appuyés  sur  leurs  mas- 
sues. —  Cimier  :  un  lion  issant  de  sable.  —  Devise  :  Neque  aurum 
honora,  neque  argentum. 

La  maison  de  Cosnac  est  une  des  plus  illustres  de  la  noblesse  du 
Bas-Limousin. 

Son  histoire  a  été  écritepar  Baluze.  Onen  trouvera  aussi  des  généa- 
logies dans  le  Nouveau  d'Hozier,  dans  le  Nobiliaire  imiversel  de 
Saint-Allais,  dans  le  Nobiliaire  du  Limousin  de  Nadaud,  etc.  La 
maison  de  Cosnac  futadmise  sous  Louis  XVI  aux  honneurs  de  la  Cour. 
On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  le  rapport  officiel  du  généa- 
logiste Bertliier,  chargé  d'examiner  les  preuves  de  noblesse  qu'elle 
dut  faire  en  cette  circonstance.  Ce  rapport  commence  en  ces  termes: 
c(  La  maison  de  Cosnac  a  pris  son  nom  d'une  terre  située  en 
«  Bas-Limousin,  près  la  ville  de  Brives.  Une  ancienneté  remontée  à 
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a  plus  de  sept  siècles,  ses  alliances  avec  les  meilleures  races  de  la 
((  province  et  l'avantage  d'avoir  donné  divers  prélats  d'église,  entre 
((  autres  un  évoque  de  Comminges,  décoré  de  la  pourpre  romaine, 
((  dans  le  xiv^  siècle  et  un  archevêque  d'Aix,  nommé  commandeur  de 
«  l'ordre  du  Saint-Esprit,  au  commencement  du  siècle  présent,  lui 
((  assurent  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  du  royaume.  Elle  a 
«  pour  auteur  certain  Marcel  de  Cosnac  qui  était  mort  avant  le  milieu 
«  du  XI''  siècle.  Ses  fds,  Pierre  et  Jean,  firent  en  lOoO  une  donation  à 
«  l'abbaye  d'Uzerche.  Ce  même  Pierre  avait  eu  de  Bcliède,  sa  femme, 
«  dont  le  nom  de  famille  est  ignoré,  entre  autres  enfants,  Gaubert  de 
«  Cosnac  qui  accorda  des  bienfaits  à  la  même  abbaye  en  1072.  On 
«  trouve  ensuite  Barthélémy  de  Cosnac,  chevalier,  qui,  conjointement 
«  avec  Egalin,  son  fils,  aussi  chevalier,  est  rappelé  dans  une  charte 
«  de  la  même  abbaye  en  1090,  et  Jean  de  Cosnac  qui,  du  consente- 
«  ment  de  Pierre  et  de  Jean,  ses  fils,  engagea  la  quatrième  partie  de 
«  sa  justice  à  Aldebert  qui  gouvernait  cette  abbaye  en  1 123  et  années 
((  suivantes.  Mais  la  filiation  est  littéralement  prouvée  depuis  Guil- 
((  laume  de  Cosnac,  premier  du  nom,  seigneur  de  Cosnac,  qualifié 
«  monseigneur,  titre  qu'on  ne  donnait  alors  qu'aux  chevaliers,  qui 
('  vivait  vers  l'année  1200  et  eut,  suivant  une  généalogie  dressée  par 
((  Baluze,  pour  femme  N...  de  xMalafayde,  parente d'xVimeric  de  Mala- 
«  fayde,  patriarche  d'Antioche,  laquelle  le  rendit  père  de  :  1°  Pierre, 
((  Sgr  de  Cosnac,  mort  sans  postérité...;  2*^  Hugues,  qui  suit, 
«  3"  Guillaume,  chanoine  de  Bénévent,  au  diocèse  de  Limoges...  » 

La  maison  de  Cosnac  a  eu  pour  berceau  une  seigneurie  de  son 
nom,  située  près  de  Brives,  qui  possédait  les  droits  de  haute, 
moyenne  et  basse  justice.  Elle  n'a  jamais  cessé  jusqu'à  nos  jours  de 
posséder  cette  terre  de  Cosnac  dont  le  château  a  été  reconstruit  au 
xviii*  siècle. 

Elie  de  Cosnac  se  croisa  en  1 190  d'après  un  acte  d'emprunt,  sous- 
crit à  Saint-Jean  d'Acre  en  1191,  qui  est  conservé  dans  les  archives  de 
la  maison  de  Cosnac.  Le  nom  et  les  armes  de  ce  chevalier  ont  été  ins- 
crits aux  SaUes  des  Croisades  du  musée  de  Versailles. 

UnGuiIlaunie,Sgr  de  Cosnac,  chevalier,  accompagna  en  1223  le  roi 
Louis  Vill  dans  sa  croisade  contre  les  Albigeois.  Un  Hélie-Gonibaud 
de  Cosnac  fut  l'un  des  commissaires  (l<^  la  trêve  de  ciiKf  années 
conclue  le  7  avril  12i3,  à  la  suite  de  la  bataille  de  Taillebourg,  entre 
saint  Louis,  roi  de  France,  et  lleriri  III,  roi  d'Angleterre. 

Hugues  de  Cosnac,  second  fils  de  Guillaume,  au(iuel  remonte  la 
filiation  suivie,  devint  seigneur  de  Cosnac  après  la  mort  de  son  frère 
l*ierre  et  fit  son  testament  la  veille  du  jour  de  Pâques  12S2.  Il  avait 
épousé  Pétronilled'Ornhac  qui  vivait  encore  en  1300.  Un  de  leurs  petits- 
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fils,  Bertrand  de  Cosnac,  évoque  de  Gomminges  en  1352,  décédé  à 
xVvignon  en  1374,  fut  nommé  cardinal  en  1H72.  Noble  et  puissant 
seigneur  Hugues,  chevalier,  sgr  de  Cosnac,  frère  de  ce  prélat,  épousa 
d'abord,  par  contrat  du  l^août  1326,  Alix  de  Molceau,  fdle  du  sei- 
gneur de  Bar,  puis,  avant  1354,  Guine  de  Faydit  et  enfin  Margue- 
rite de  Palisses.  Il  eut  du  premier  lit,  entre  autres  enfants,  trois  fils  : 
1°  Bertrand,  évêque  de  Tulle  en  1371  ;  2°  Pierre,  successeur  de  son 
frère  sur  le  siège  épiscopal  de  Brives  en  1376  ;  3°  Jean  de  Cosnac, 
Sgr  dudit  lieu,  qui  épousa  Marthe  de  Born  par  contrat  du  23  jan- 
vier 1369.  Pierre  de  Cosnac,  Sgr  dudit  lieu,  arrière-petit-fils  de  ce 
dernier,  était  encore  fort  jeune  quand  il  épousa,  par  articles  du 
2  juin  1452,  Louise  de  Noailles,  héritière  de  la  branche  aînée  de  sa 
maison.  II  fut  père  de  Guillaume  de  Cosnac,  Sgr  dudit  lieu,  qui  épousa 
en  1482  Marguerite  de  Lastours,  et  grand-père  de  Louis  de  Cosnac, 
chevalier,  Sgr  de  Cosnac,  premier  écuyer  tranchant  de  la  Reine,  un 
des  cent  gentilshommes  de  la  maison  du  Roi,  qui  épousa,  le  8  sep- 
tembre 1517,  Claude  de  Beynac.  Ce  Louis  de  Cosnac  eut,  entre  autres 
enfants,  deux  fils,  François  et  Galiot,  qui  furent  les  auteurs  des  deux 
grandes  branches  principales  de  la  maison  de  Cosnac.  Par  son  tes- 
tament du  22  juillet  1532  il  déshérita  son  fils  aîné,  François,  qui 
s'était  marié  contre  son  gré,  et  institua  héritier  universel  le  cadet, 
Galiot. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  François  de  Cosnac,  quitta  l'habit 
ecclésiastique  pour  épouser  Sarète,  héritière  de  la  maison  de 
Saint-Michel  de  Banières,  située  sur  les  confins  du  Quercy.  Son  des- 
cendant, Pierre  de  Cosnac,  Sgr  de  Saint-Michel,  épousa,  par  contrat 
du  29  novembre  1697,  Toinette  Texier,  héritière  de  la  seigneurie 
d'Arsac.  Il  fut  père  de  Joseph-Mathieu  de  Cosnac,  Sgr  du  Teillet  et 
d'Arsac,  habitant  delà  ville  d'Ussel,  qui  épousa  le  20  novembre  1757 
Marie  de  Bonnet.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves 
de  noblesse  que  les  deux  fils  de  celui,  Jean-Joseph,  né  en  1758,  et 
Charles-Amable,  né  à  Ussel  en  1761,  firent  le  premier  en  1772  pour 
être  admis  parmi  les  pages  du  duc  de  Penthièvre,  le  second  en  1769 
pour  être  admis  à  l'École  militaire.  Jean-Joseph  fut  plus  tard  connu 
sous  le  litre  de  marquis  de  Cosnac  et  épousa  M^^^  d'Ussel.  Leur  fils, 
Charles,  marquis  de  Cosnac,  fut  le  dernier  représentant  de  sa 
branche  et  ne  laissa  qu'une  fille  mariée  en  1849  au  comte  de  Brinon. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Galiot,  recueillit  la  seigneurie 
de  Cosnac  et  la  plus  grande  partie  des  biens  de  sa  famille  au  détri- 
ment de  son  frère  François,  qui  avait  été  exhérédé.  Il  épousa  en 
mars  1547  Antoinette  de  Plas  et  en  eut,  entre  autres  enfants,  Annel 
de  Cosnac,   écuyer,  Sgr  de  Cosnac,  qui  épousa  en  1582  Jeanne  de 
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Juyé  et  qui  continua  la  lignée.  Celui-ci  laissa,  entre  autres  enfants, 
trois  fils  :  1°  François,  dont  il  va  être  i)arlé  ;  2°  Christophe,  dont  il 
sera  parlé  plus  bas  ;  4*^  Annel,  dont  la  descendance  s'éteip^nit  en  la 
personne  de  son  arrière-petite-fille,  Marie-Gabrielle,  mariée  en  1715  à 
son  cousin,  Gabriel-IIonoré,  marquis  deCosnac.  François  de  Cosnac, 
Sgr  dudit  lieu,  Faîne  de  ces  trois  frères,  épousa  le  21  septembre  1618 
Léonor  de  Talleyrand,  veuve  du  marquis  de  Sainte-Aulaire,  petite- 
fille  du  maréchal  de  Montluc  et  sœur  du  comte  de  Chalais  qui 
fut  décapité  par  ordre  du  cardinal  de  Richelieu.  Il  en  eut  deux  lils  : 
1°  Armand,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Cosnac,  dont  le  lils  aîné, 
Armand,  eut  unefdle  unique  mariée  en  1697  au  comte  d'Egmont,  duc 
de  Gueldre,  et  dont  le  second  fils,  Gabriel,  fut  nommé  en  1701  évéque 
de  Die  ;  2°  Daniel,  évéque  de  Valence  et  de  Die,  puis  archevêque  d'Aix 
en  1687,  commandeur  de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  décédé  en  1708, 
qui  joua  un  rôle  important  dans  l'histoire  de  son  temps  et  dont  les 
intéressants  Mémoires  ont  été  publiés  de  nos  jours.  Christophe  de 
Cosnac,  fds  cadet  d'Annel  etde  Jeanne  de  Juyé,  épousa  le  2  mai  1624 
Jeanne  d'Espeyruc,  héritière  de  la  seigneurie  de  son  nom,  située  près 
de  Donzenac.  11  fut  père  de  Claude  de  Cosnac,  né  en  1633,  qui  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse  en  1667  par  jugement  de  M.  d'Aguesseau, 
intendant  de  Limoges,  et  grand-père  de  Jean,  connu  sous  le  titre 
de  marquis  de  Cosnac,  né  en  1665,  marié  à  Brives  en  1691  à  Gabrielle- 
Thérèse  de  la  Jugie-F'aulcon,  qui  devint  chef  de  sa  branche  par 
la  mort  de  ses  cousins  et  à  qui  la  duchesse  de  Gueldre,  décédéc 
sans  postérité  en  1717,  légua  la  terre  et  le  château  de  Cosnac.  Jean 
de  Cosnac  fit  son  testament  au  château  de  Cosnac  le  20  juin  1732. 
11  laissa  trois  lils  :  l*" Gabriel-IIonoré,  marquis  de  Cosnac,  néon  1693, 
page  de  la  Petite  Ecurie  en  1708,  marié  en  17 lo  à  sa  cousine  Marie- 
Gabrielle  de  Cosnac,  dont  la  descendance  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours;  2°  Daniel-Joseph  de  Cosnac,  évéque  de  Die  en  1734  ; 
3°  Gabriel-Anne,  vicomte  de  Cosnac,  né  en  1705,  marié  en  1746  à 
M'"''  de  GeolTre  de  Chabrignac,  dont  la  descendance  s'est  également 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Jean-Joseph  de  Cosnac,  né  au  château 
(le  Cosnac  en  1764,  un  des  petits-lils  de  Gabriel-Uonoré,  fut  nommé 
évéque  de  Noyon  en  1817,  puis  archevêque  de  Sens  en  183U  ;  il  est 
décédé  à  Cosnac  en  I8't3. 

Le  baron  de  Cosnac  fut  admis  aux  honneurs  de  la  Cour  le  10  avril 
1782  ;  lo  vicomte  de  Cosnac  jouit  de  la  même  faveur  le  13  février 
17S3. 

En  dehors  des  personnages  mentionnés  au  cours  de  cette  notice, 
la  maison  de  Cosnac  a  fourni  un  grand  nombre  d'ofiiciers  distingués, 
dont  plusieurs  ontété  tués  à  l'ennemi,  un  chevalier  de  Malte  en  1768, 
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des  pages  du  Roi,  des  gentilshommes  de  sa  chambre,  des  littérateurs, 
une  demoiselle  de  Saint-Cyr  en  1780,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Faydit  1354,  1454,  de  Plas  1547,  Robert 
de  Lignerac  1377,  de  Rorn  1369,  de  Pompadour  1394,  de  Reynac  1517, 
de  Gimel,  de  Noailles  1452,  Joubert  de  la  Rastide  1480,  de  Lastours 
1482,  du  Prat,  de  laRorie  de  Campagne  1608,  de  Talleyrand  de  Cha- 
lais  1618,  Turpin  de  Crissé,  d'Esparbès  de  Lussan  1671,  d'Egmont 
de  Gueldre  1697,  de  Lostanges  de  Saint-Alvère  1741,  de  Guillau- 
mances  du  Roscage  1810,  d'Hautefort  1700,  d'Abzac-Mayac  1636,  de 
Gontaut-Saint-Geniez,  d'Ussel,  Horric  de  la  Motte-Saint-Genis  1880, 
de  Pontevès-Sabran  1859,  de  Lestang  1879,  du  Puy  de  Semur  1905, 
Thibaud  de  la  Rochethulon  1897,  etc. 

GOSNE  de  CARDANVILLE  (de)  Armes  :  d'a^wr  à  un  chevron  d'argent  et 
à  une  fasce  d'or  brochant  sur  le  tout.  —  Couronne  :  de  Marquis.  — 
Devise  :  Deus  et  Rex. 

Il  a  existé  en  Reauce  une  famille  de  Cosne,  de  noblesse  très  ancienne, 
sur  laquelle  on  trouvera  beaucoup  de  renseignements  dans  les  divers 
recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  titres. 

Cette  famille  était  originaire  du  Dauphiné  où  elle  possédait  au 
moyen  âge  une  seigneurie  de  Clesme.  La  Chesnayedes  Rois  mentionne 
un  Martial  de  Cosne,  damoiseau,  Sgr  de  Clesme,  qui  se  croisa  à  la 
suite  de  Godefroy  de  Rouillon  et  qui  mourut  en  Terre-Sainte  en  1095, 
et  un  Josseran  de  Cosne,  damoiseau,  Sgr  de  Clesme  et  de  la  Cour  de 
Cosne,  qui  rendit  hommage  le  3  mai  1358  à  Charles  de  France,  pre- 
mier dauphin  de  Viennois,  et  qui  fit  son  testament  en  1371.  Un 
tableau  généalogique  très  complet,  conservé  dans  le  Cabinet  d'Hozier, 
fait  remonter  la  filiation  suivie  àunAimard  de  Cosne,  fils  du  précé- 
dent, dont  le  fils  Jean  de  Cosne,  Sgr  de  Clesme,  épousa  d'abord 
Catherine  de  Salvaing,  puis,  en  1423,  Aliette  de  Rocsozel  et  fit  son 
testament  le  25  avril  1435.  Jean  de  Cosne  avait  eu  de  sa  première 
union  deux  fils,  Pierre,  qui  était  fixé  en  Orléanais  lors  du  testament 
de  1435,  et  Jean.  Ce  fut  ce  dernier  qui  recueillit  toute  la  succession 
paternelle,  son  frère  n'étant  jamais  revenu  en  Dauphiné  ;  sa  descen- 
dance ne  tarda  pas  à  s'éteindre.  Pierre  de  Cosne,  fils  aîné  de  Jean, 
acquit  en  Orléanais  les  seigneuries  de  Meigne  ville  et  de  Luz  ;  on  ignore 
le  nom  de  sa  femme.  Son  fils,  Antoine  de  Cosne,  Sgr  des  mêmes 
domaines,  épousa  Georgette  du  Port  par  contrat  du  2  avril  1460. 
11  fut  le  grand-père  d'un  Pasquier  de  Cosne,  écuyer,  Sgr  du  Houssay 
et  de  Chavernay,  en  la  paroisse  de  Montain ville,  qui  épousa,  le  14  mai 
1536,  Luce  de  Chartres,  fille  du  seigneur  de  Cherville,  et  dont  les 
deux  fils,  Jean  et  Charles,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 
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L'auteur  de  la  branche  afncc,  Jean  de  Gosne,  Sgr  du  Houssay  et  de 
Chavernay,  épousa  d'abord,  le  4  avril  1564,  Claude  de  Villereau,  puis 
Marguerite  de  Jouan,  fille  du  seigneur  de  Jonvilliers.  Il  eut  quatre 
fils,  trois  du  premier  lit  et  un  du  second  :  l''  Jacques  de  Cosne,  Sgr  du 
Houssay  et  de  Chavernay,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du 
Roi,  marié  en  1605  à  Isabeau  de  Chambray,  dont  le  fils  Daniel,  marié 
le  4  juin  1636  à  Elisabeth  d'Illiers,  en  eut,  d'après  La  Chesnaye  des 
Bois,  17  enfants  et  serait,  d'après  le  Nobiliaire  de  Normandie  de 
M.  de  Magny,  l'auteur  de  la  famille  de  Cosne  de  Cardanville  existante 
de  nos  jours  ;  :2"  Josué  de  Cosne,  Sgr  de  Quemonville,  qui  continua 
la  descendance;  3°  Philippe  de  Cosne,  Sgr  de  Montmirault,  qui 
épousa  Marie  de  Saint-Mesmin  et  dont  le  fils,  Philippe,  Sgr  d'Epinay 
et  de  Chalumelle,  marié  le  2  juin  [^t^  à  Jeanne  d'Aussy,  ne  paraît 
pas  avoir  eu  de  postérité;  4*^  Pierre  de  Cosne,  Sgr  du  Mesnil,  qui 
épousa  Anne  de  Maubcrt  et  dont  le  fils,  autre  Pierre  de  Cosne,  Sgr 
du  Mesnil,  marié  en  1651  à  Rachel  de  Maubert,  ne  paraît  pas  en  avoir 
eu  de  postérité.  Josué  de  Cosne,  Sgr  de  Quemonville,  second  fils  de 
Jean  et  de  Claude  de  Villereau,  épousa  le  15  mars  1604  Sara  de 
Maillot  ;  il  fut  père  de  Pierre  de  Cosne,  Sgr  de  Quemonville,  marié  en 
1 659  à  Catherine  de  Hue,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  20  mai 
1667,  par  jugement  de  M.  dcMachault,  intendant  d'Orléans,  et  d'Anne 
et  d'Elisabeth  de  Cosne  qui  furent  maintenues  dans  leur  noblesse, 
le  15  septembre  suivant,  par  jugement  du  même  magistrat.  François 
de  Cosne,  Sgr  de  Quemonville,  fils  de  Pierre,  épousa  en  1699  Bonne 
de  Hallot  ;  il  fut  à  son  tour  maintenu,  le  25  novembre  de  cette  même 
année, par  jugement  deM.  de  Bouville,  successeurde  M.  dcMachault. 
Il  était  major  du  régiment  de  Menou,  des  milices  de  la  ville  d'Orléans, 
quand  il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  (ïazur 
au  chevron  d'argent,  au  chef  d'or.  Sa  petite-fille,  Anne-Klisabeth 
de  Cosne  de  Bullou,  née  en  1735  à  Bullou,  au  diocèse  de  Chartres, 
fut  admise  en  1743  à  la  maison  de  Saint-Cyr  où  elle  mourut  en  1750. 
On  trouvera  dans  les  Carrés  dHozier  les  preuves  de  noblesse  que 
le  frère  de  cette  jeune  (ille,  André  de  Cosne,  capitaine  d'arlillerie.  fit 
sous  Louis  XVI  pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  .sa  fille,  Fran- 
çoise-Marie, née  en  1777  à  Chenu,  au  diocèse  d'Angers,  décédéc  en 
1786,  et  l'admission  au.x  Ixoles  militaires  de  ses  deux  fils,  André- 
Bené  et  André-Bon,  nés  au  même  lieu  en  1773  et  1775.  Cette  branche 
paraît  s'être  éteinte  peu  de  temps  après  la  Bévolutioii.  Un  de  ses 
représentants,  M.  (1<^  Cosne  de  Chavernay,  probablement  fils  de 
Dainel  et  (rLlisabeth  d'Illiers,  se  réfugia  en  Angleterre  après  la  révo- 
cationde  l'édit  de  Nantes  et  futnommé  en  1601  lieutenant-colonel  du 
régiment  de  Belcaslel.  Il  fut  vraisemblablement  le  grand-père  d  un 
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Ruvigny  de  Gosne,  baptisé àSouthampton  le  8  septembrel  717,  attaché 
d'ambassade  à  Paris  en  1751,  puis  à  Madrid,  colonel,  qui  fut  long- 
temps un  des  directeurs  de  l'hôpital  français  de  Londres. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Charles  deCosne,  Sgr  du  Houssay, 
épousa  Louise  de  Péroussin,  puis,  le  18  juin  1576,  Lucrèce  de  Fes- 
ques.Unde  ses  petits-fils,  François  de  Gosne,  écuyer,  sgr  du  Rouvray, 
marié  le  13  février  1658  à  Charlotte  de  Reviers,fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  18  mai  1667,  par  jugement  de  M.  de  Machault,  intendant 
d'Orléans.  Unautre,  Charles  de  Gosne,  Sgr  de  Louasville,  cousin  ger- 
main du  précédent,  épousa  le  29  mars  1656  Anne  Heurier,  qui,  étant 
veuve,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  avec  son  lils  Charles  par  ce 
mêmejugement.  François  de  Gosne,  Sgr  du  Rouvray,  de  laBrosse,  etc., 
fils  de  François  et  de  Charlotte  de  Reviers,  marié  le  15  septembre  1687 
à  Françoise  Davalleau,  fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  13 
février  1700,  par  jugement  de  M.  de  Bouville,  intendant  d'Orléans. 
On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que 
son  petit-fils,  Henri-Julien  de  Gosne  du  Rouvray,  né  le  28  janvier  1770 
à  lUiers,  au  diocèse  de  Chartres,  fit  en  1779  pour  être  admis  à  l'École 
militaire.  Cette  branche  paraît  également  s'être  éteinte  peu  de 
temps  après  la  Révolution.  Un  de  ses  membres,  Rémy  de  Gosne, 
Sgr  du  Rouvray,  avait  fait  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  Chartres)  ses  armes  telles  qu'elles  sont  décrites  en  tête 
de  cet  article. 

]\[me  veuve  de  Gosne,  dame  de  la  Julennerie,  se  fit  représenter 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Blois.  Gilles-Henri 
de  Gosne,  chevalier,  Sgr  du  Rouvray,  prit  part  cette  même  année  à 
celles  tenues  à  Chartres. 

Cette  famille  de  Gosne  avait  fourni  de  nombreux  officiers,  un  che- 
valier de  Malte  (André  de  Gosne  de  Bullou),  etc. 

Une  famille  Gosne  de  Cardanville,  éteinte  dans  les  mâles  en  1888, 
revendiquait  une  origine  commune  avec  la  vieille  race  dont  il  vient 
d'être  parlé  et  en  portait  les  armoiries.  On  n'a  pu  se  procurer  sur  cette 
famille  que  des  renseignements  très  insuffisants.  Borel  d'Hauterive 
et  d'autres  généalogistes  modernes  lui  ont  consacré  des  notices  très 
pompeuses,  mais  très  vagues.  D'après  le  Nobiliaire  de  Normandie 
de  M.  de  Magny,  elle  descendrait  de  Daniel  de  Gosne,  marié  en  1636 
à  Elisabeth  dllliers,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut,  et  aurait  possédé 
en  Normandie  au  xviii®  siècle  la  terre  de  Cardanville  dont  elle  a  gardé 
le  nom.  Elle  ne  figure  pas,  en  tout  cas,  au  nombre  des  familles  de 
Normandie  qui  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse. 

M.  François-Alexandre  Gosne,  né  à  Caen  le  23  septembre  1806, 
décédé  en  1888,  demanda,  le  12  mars  1859,  et  obtint,  par  décret  du 
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3  juin  1803,  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  son  nom  celui  de  : 
de  Gardanville  sous  lequel  il  était  connu.  Il  avait  épousé  en  1839 
M""  de  Renouard  de  Sainte-Croix,  décédée  en  1904  ;  il  n'en  eut  que 
deux  filles  mariées  dans  les  familles  de  Cussy  fl8G2)  et  Fasquier  de 
Franclieu(1867). 

COSQUER  (Pocard  du).  Voyez  :  Pocard  du  Cosquer  de  Kerviler. 

COSQUER  (Rioudu).  Voyez  :  Riou  du  Gosqcer. 

COSQUER  (Testard  du).  Voyez  :  Testard  du  Cosquer. 

COSSART  d  ESPIÉS  (de).  Armes  :  de  gueules  à  une  croix  ancrée  d'ar- 
gent, chargée  de  cinq  ancres  d'azur. 

La  famille  de  Cossart  d'Espiés,  originaire  du  pays  de  Liège,  fixée 
en  Picardie  au  cours  du  xv®  siècle,  n'a  cessé  depuis  cette  époque 
d'occuper  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  française.  La  Chesnaye 
des  Bois  en  a  donné  une  généalogie  très  complète. 

On  trouve  qu'en  1191  un  Nicolas  Cossart  se  croisa  avec  plusieurs 
gentilshommes  de  Picardie  à  la  suite  du  roi  Philippe-Auguste.  On  a 
inscrit  le  nom  de  ce  personnage  aux  Salles  des  Croisades  du  musée 
de  Versailles  avec  les  armes  de  la  famille  de  Cossart  d'Espiés  à 
laquelle  il  peut  avoir  appartenu^. 

Mathieu  Cossart,  gentilhomme  liégeois,  est  mentionné  dans  des 
chartes  de  1308,  1318  et  1319. 

La  filiation  suivie  remonte  à  Jean  Cossart,  gentilhomme  liégeois, 
qui  vint  en  1450  prendre  du  service  dans  une  des  quinze  compagnies 
de  gentilshommes  créées  en  1447  par  le  roi  Charles  Vil.  Quelques 
années  plus  tard  Jean  Cossart  épousa  Catherine  de  Villepoix,  veuve 
de  Raoul  de  Soyecourt.  Celle-ci  partagea  en  1464  avec  ses  sœurs  la 
succession  de  ses  parents  et  recueillit  dans  sa  part,  entre  autres 
biens,  l'importante  terre  d'Omécourt,  que  sa  descendance  a  conservée 
jusqu'à  nos  jours  près  de  Feuquières,  dans  le  département  de  l'Oise. 
François  Cossart,  écuyer,  fils  des  précédents,  décédé  en  15:29,  fut  capi- 
taine des  villes  et  cliàteaux  de  Ilam  et  de  Péronne.  Il  avait  épousé, 
vers  1490,  Rose  le  Bouracher,  héritière  de  la  seiu:neurie  (rEs{)iés  sous 
le  nom  de  laquelle  ses  descendants  sontaujourd  hui  à  peu  près  exclu- 

•  Il  a  existé  en  Maulc-Picardie  une  famille  de  Cossart  qui  était  de  noblesse 
ancienne.  Cette  famille  portail  pour  armes  :  li'argenl  à  un  chevron  aluisé  d'azur, 
accompagné  de  deux  cosses  de  genêt  de  sinople  en  chef  et  d'une  tête  de  maure  de 
sahte,  bandée  d'or,  en  pointe.  Ses  représentants  furent  maintenus  dans  leur  noblesse 
le  it  janvier  l«jr»S.  sur  preuves  remonlaiit  à  \'.\ii,  |)ar  jugement  de  Dorieu.  inten- 
dant de  Soissons,  et  le  0  mars  lOG'J  par  ju^'emcnt  de  M.  do  la  liallissunuicrc.  iulen- 
danl  de  Houen. 
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sivement  connus.  Il  fut  père  de  Nicolas  Cossart  d'Espiés,  comman- 
dant de  Gravelines,  décédé  en  4555,  qui  épousa  vers  1530  Marie  de 
la  Raye,  et  grand-père  d'Adrien  de  Cossart  d'Espiés,  gentilhomme  de 
la  chambre  du  duc  d'Alençon,  frère  du  Roi,  maréchal  de  camp,  qui 
épousa  vers  'lo60  Barbe  de  Piel.  Antoine  de  Cossart  d'Espiés,  fils 
unique  d'Adrien,  fut  lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  Il  épousa, 
par  contrat  du  13  avril  1603,  Marguerite  de  Carvoisin  d'Achy.  Son 
fils,  Charles  de  Cossart,  marié  le  29  mai  1643  à  Marguerite  Pasquier, 
fille  d'un  procureur  général  au  Grand  Conseil,  fut  nommé  en  1655 
lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  Il  prit  alors,  suivant  l'usage 
du  temps,  le  titre  de  marquis  d'Espiés  qui  depuis  cette  époque  a  été  con- 
servé par  le  chef  de  la  famille  de  Cossart.  II  fut  tué  en  1656  au  siège 
de  Valenciennes.  Il  laissait  un  fils  en  bas  âge,  Florent  de  Cossart, 
marquis  d'Espiés,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  11  février  1668, 
par  arrêt  du  Conseil  d'État  signé  Béchameil.  Cet  arrêt  fait  remonter 
la  filiation  à  Jean  Cossart,  Sgr  de  Laudencourt,  qui  est  mentionné 
avec  sa  femme,  Catherine  de  Villepoix,  dans  un  acte  du  9  avril  1517. 
Florent  épousa  le  8  septembre  1669  Catherine  Chevret  et  périt  en 
1697  au  siège  d'Ath.  Il  avait  fait  en  1686  des  preuves  de  noblesse 
pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  fille  Marguerite,  née  à 
Paris  en  1676,  plus  tard  religieuse  à  Fervacques.  Il  eut  aussi  plusieurs 
fils  dont  l'aîné,  Nicolas,  fut  tué  au  siège  de  Charleroy.  Louis-Vespa- 
sien  de  Cossart,  marquis  d'Espiés,  second  fils  de  Florent,  eut  deux 
fils  dont  l'aîné  fut  maréchal  de  camp,  dont  le  second  fut  nommé  en 
1762  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  et  qui  moururent  l'un  et 
l'autre  sans  laisser  de  postérité.  Jean-Baptiste  de  Cossart,  chevalier 
d'Espiés,  troisième  fils  de  Florent,  né  à  Paris  le  25  mai  1688,  épousa 
à  Verdun  en  1720  Marie-Anne  de  la  Richardie.  Il  en  eut  deux  fils  dont 
l'aîné,  Christophe,  marquis  d'Espiés,  maréchal  de  camp,  ne  laissa 
que  des  filles  et  dont  le  second,  Jean-Baptiste-Christophe,  chevaher, 
puis  marquis  d'Espiés,  né  à  Verdun  en  1735,  décédé  à  Nancy  en  1813, 
épousa  en  1763  M"^  Frédureau  du  Gué.  On  trouvera  dans  le  Nouveau 
(THozier  les  preuves  de  noblesse  que  ce  dernier  fit  en  1773  pour 
obtenir  l'admission  à  l'École  militaire  de  son  fils  unique,  Jean-Bap- 
tiste-Louis-Vespasien,  né  en  1765  à  Querhoent,  au  diocèse  du  Mans. 
Jean-Baptiste-Louis-Vespasien  de  Cossart,  marquis  d'Espiés,  épousa 
d'abord  en  1791  sa  cousine,  Marie-Thérèse  de  Cossart  d'Espiés,  puis 
une  parente  de  sa  mère,  M^'^  Girard,  fille  d'un  procureur  général  en 
la  Chambre  des  comptes.  Il  laissa  trois  fils  :  1°  Louis-Adolphe,  mar- 
quis d'Espiés,  né  du  premier  lit,  colonel  démissionnaire  en  1830, 
décédé  en  1845  au  château  d'Omécourt,  qui  épousa  en  1813  M"^  de 
Gaillon  et  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  aînée  actuelle  ;  2°  Jean-Bap- 
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tiste-Eugène,  comte  d'Espiés,  né  du  second  lit,  qui  épousa  en  1828 
M"'^  de  Clérembault  de  Vendeuil  et  qui  fut  l'autour  de  la  branche 
cadette  actuelle  ;  3°  Alexandre-Edmond,  vicomte  d'Espiés,  né  en 
1808,  qui  ne  laissa  que  deux  fdles,  la  duchesse  de  Bellune,  décédée 
en  1912,  et  la  vicomtesse  de  Bernard  de  la  Fosse. 

Jean-Baptiste-Ghristophe  de  Cossart,  marquis  d'Espiés.  Sgr  d'Omé- 
court,  Espeaux,  Saint-Arnoud,  chef  d'escadron  aux  hussards  de  Gham- 
borant,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Glermont,  en  Beauvaisis. 

La  famille  de  Cossart  d'Espiés  a  fourni,  en  dehors  des  personnages 
mentionnés  au  cours  de  cette  notice,  un  grand  nombre  d'officiers  de 
mérite.  Plusieurs  de  ses  représentants  ont  péri  sur  différents  champs 
de  bataille. 

Principales  alliances  :  de  Gastello  1586,  de  Carvoisin  d'AchylGOS, 
Pasquier  1643,  de  F'ussey  1667,  d'Allonville,  de  Ghambon  d'Arbou- 
ville  1756,  de  Vion  de  Gaillon  17G1,  1813,  de  Gaudechart  1769,  de 
Brossard  de  Cléry  1792,  Mouchet  de  Battefort  de  Laubespin  1885, 
Perrin  de  Bellune  1863,  de  Rofïignac  1879,  deTrudon  des  Ormes  1892, 
de  la  Grandière  190i,  de  Revel  du  Perron  1907,  de  Glérembault  de 
Vendeuil  1828,  etc. 

GOSSÉ-BRISSAG  ide).  Armes  :  de  sable  à  trois  fasces d'or,  denchées  sur 
le  bord  inférieur .  —  Supports  :  deux  aigles  sicr  un  nuage.  —  Gou- 
ronne  ducale.  —  Manteau  de  pair  de  France.  —  Devise  :  Virtute 
tempore.  —  Autre  devise  :  Aequabo  si  faveas.  (Ges  devises  sont 
souvent  accompagnées  comme  corps  d'une  scie  coupant  une  mon- 
tagne). 

La  maison  de  Gossë-Brissac  est  une  des  plus  illustres  de  la  noblesse 
française.  Les  généalogistes  anciens  lui  ont  attribué  une  ancienneté 
fabuleuse  et  ont  voulu  la  faire  descendre  de  Gocceius  Nerva.  Dans 
la  réalité,  elle  est  moins  ancienne  que  ne  pourrait  le  faire  supposer  sa 
grande  situation  aristocratique.  Elle  tire  son  nom  du  bourg  de  Gossé- 
en-Ghampagne,  situé  à  une  lieue  de  Graon,  dans  le  canton  actuel  de 
Meslay  (arrondissement  de  Laval),  dont  elle  possédait  la  seigneurie 
dans  les  dernières  années  du  xiv'  siècle.  11  est  aujourd'hui  établi 
qu'aux  XI*  et  xii*'  siècles  le  château  de  Gossé  avait  déjà  des  seigneurs 
de  son  nom  ;  mais  il  n'est  pas  prouvé  que  ces  gentilshommes  aient  été 
les  ascendants  de  ceux  qui  possédaient  la  seigneurie  de  Gossé  à  la 
fin  du  XIV*  siècle.  Un  Fiacre  de  Gocé,  ou  Gossé,  était  en  1180  homme  de 
logement  du  roi  Philippe-Auguste.  Les  lettres  d'érection  du  duché  de 
Brissac  mentionnent  un  Holand  de  Gossé  qui  serait  mort  en  Terre- 
Sainte  où  il  avait  suivi  le  roi  saint  Louis.  Bien    cju  il    n  existe   pas 
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d'autre  preuve  de  l'existence  de  ce  Roland  de  Gossé,  son  nom  a  été 
inscrit  aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles  avec  les 
armes  de  la  maison  de  Gossé-Brissac. 

Un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  Dossiers  bleus  donne 
comme  premier  auteur  connu  de  la  famille  un  Thibaut,  Sgrde  Gossé, 
qui,  d'après  un  acte  du  7  octobre  1386,  servait  à  la  guerre  dans  la 
compagnie  de  Jean  de  Béreil  le  jeune.  Un  Thibaut  de  Gossé,  écuyer, 
reçut  en  1422  de  M.  le  régent  don  de  la  somme  de  200  livres.  Un  Thi- 
baut de  Gossé,  écuyer,  rendit  hommage  de  sa  terre  de  Gossé  en  1429; 
il  scella  l'acte  de  son  sceau  représentant  trois  fasces  denchées.  Par 
acte  passé  à  Saumur  le  17  août  1446,  Isabelle,  reine  de  Sicile  et  de 
Jérusalem,  duchesse  d'Anjou,  fit  une  donation  à  son  amé  écuyer  Thi- 
baut de  Gossé,  lieutenant  de  son  chatel  de  Beaufort.  Pierre  de  Gossé, 
écuyer  d'écurie  du  Roi,  reçut,  en  1490,  800  livres  de  Gilles  Berthelot, 
maître  de  la  Ghambre  aux  deniers. 

Le  tableau  généalogique  mentionné  plus  haut,  d'accord  avec 
VHistoire  des  grands  officiers  de  la  Couronne,  ne  fait  remonter  la 
filiation  qu'à  un  Thibaut  qui  était  seigneur  de  Gossé  dans  la  seconde 
moitié  du  xv^  siècle  et  qui  avait  épousé  Philippe  de  Gharné.  Ge  gen- 
tilhomme laissa  deux  fils  nommés  Jean  et  René. 

L'aîné  de  ces  deux  frères,  Jean,  Sgr  de  Gossé,  fut  sénéchal  de  Pro- 
vence ;  sa  fille,  Françoise,  héritière  de  la  seigneurie  de  Gossé,  était 
en  1511  et  1532  la  femme  de  Jacques  de  Plantis,  Sgr  de  Marchais. 
Après  diverses  vicissiLudes  la  seigneurie  de  Gossé  appartenait  sous 
Louis  XIV  à  Jean  Dugué,  juge  au  tribunal  de  Ghâteau-Gontier  ;  elle 
fut  acquise  en  1694  par  Alexandre  Gadeau  qui  la  revendit  en  1720  au 
duc  de  Villars  ;  la  seigneurie  de  Gossé  fut  revendue  en  1727  à  Jacob 
Guiteau,  lieutenant  général  au  présidial  de  Ghâteau-Gontier. 

René  de  Gossé,  second  fils  de  Thibaut,  fut  nommé  en  1492  premier 
panetier  du  roi  Charles  VIII  ;  il  jouit  d'un  grand  crédit  auprès  de  ce 
prince  et  auprès  de  ses  successeurs,  obtint  en  1499  pour  son  père, 
Thibaut,  Sgr  de  Gossé,  la  place  de  gouverneur  du  château  et  du 
comté  de  Beaufort-en-Vallée  et  fut  nommé  en  1516  grand  faucon- 
nier de  France.  Ge  fut  lui  qui  acquit  du  seigneur  de  la  Varenne,  dans 
les  dernières  années  du  xv^  siècle,  la  terre  considérable  de  Brissac, 
en  Anjou,  sous  le  nom  de  laquelle  il  fut  dès  lors  connu  et  que  ses 
descendants  ont  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Il  s'était  aUié  aux  plus 
grandes  familles  du  royaume  par  le  mariage  qu'il  contracta,  vers 
1492,  avec  Charlotte  Gouffier,  plus  tard  gouvernante  des  Enfants  de 
France.  Il  était  en  1532  gouverneur  des  Enfants  de  France  et  du 
pays  d'Anjou  et  du  Maine  et  dut  mourir  peu  de  temps  après. 

Ge  premier  seigneur  de  Brissac  laissa  trois  fils  légitimes,  Charles, 
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Arnaud  et  Philippe,  qui  eurent  les  plus  brillantes  destinées.  L'aîné 
des  trois  frères,  Charles  de  Cossé,  Sgr  de  Brissac,  grand  panelier  et 
Grrand  fauconnier  de  France,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,   maréchal 
de  France  en  iooO,  décédé  à  Paris  en    lo63,  connu  dans  Ihisloire 
sous  le  nom  de  maréchal  de  Brissac,  fut  un  des  plus  illustres  géné- 
raux de  son  temps  ;  on  a  dit,  sans  preuves  certaines,  qu'il  avait 
obtenu  en  1500  l'érection  en  comté  de  sa  seigneurie  de  Brissac. 
Arnaud  de  Cossé,  comte  de  Secondigny,  second  fds  de  René,  premier 
seigneur  de  l^rissac,  fut  grand  panetier  de  France,  surintendant  des 
finances  et  enfin,  en  1567,  maréchal  de  France;  il  est  connu  dans 
l'histoire  sous  le  nom  de  maréchal  de  Cossé;  il  mourut  en  1582  ne 
laissant  que  trois  filles.  Philippe  de  Cossé,  frère  des  précédents, 
décédé  en   1548,  fut  évéque  de  Coutances   et  grand  aumônier  de 
France. 

Timoléon,  fils  aîné  du  maréchal  de  Brissac,  lui  succéda  dans  sa 
charge  de  grand  fauconnier  de  France  ;  il  périt  dès  1569  au  siège  de 
Mussidan.  Son  frère,  Charles,  grand  panetier  et  grand  fauconnier  de 
F'rance,  fut  nommé  gouverneur  de  Paris  le  22  janvier  1594  et,  en  cette 
qualité,  remit  cette  ville  au  roi  Henri  IV  le  22  mars  suivant  ;  en  récom- 
pense de  ce  service,  il  reçut  quelques  jours  plus  tard  le  bâton  de 
maréchal  de  France.  Ce  fut  lui  qui  obtint,  par  lettres  patentes  d'avril 
1611,  l'érection  en  duché-pairie  de  sa  terre  de  Brissac.  Il  mourut  au 
château  de  Brissac  en  1621. 

Son  arrière-petit-fils,  Artus-Timoléon-Louis  de  Cossé,  devenu  cin- 
quième duc  de  Brissac,  pair  et  grand  panetier  de  France  après  la  mort 
de  son  cousin  germain,  épousa  en  1692  M'""  de  Béchameil  de  Xointel 
et  mourut  en  1709.  Il  eut  quatre  fils  :  1°  Charles-Timoléon-Louis,  duc 
de  Brissac,  pair  et  grand  panetier  de  France,  décédé  (^n   1732,  qui 
n'eut  qu'une  fille,  la  maréchale  duchesse  de  Noailles,  guillotinée  en 
1794  ;  2*^  Jean-Paul-Timoléon,  duc  de  Brissac,  pair  et  grand  panetier 
de  F'rance,  maréchal  de  France  en  1768,  gouverneur  de  Paris,  décédé 
en  1780,  dont  le  fils  aîné,  Louis-.loseph-Timoléon,  créé  duc  à  brevet 
de  Cossé  en  1756,  mourut  sans  postérité  dès  1759  et  dont  le  second 
fils,  Louis-Hercule  Timoléon,  duc  de  Brissac,  pair  et  grand  panelier 
de  France,  gouverneur  de  Paris,  commandant  de  la  garde  constitu- 
tionnelle du  roi  Louis  \M.    massacré  à  Versailles  le  9  septembre 
1792,  laissa  une  fille  unique,  la  duchesse  de  Mortemarl  ;  3"  Kmma- 
nuel-Timoléon,  frère  jumeau   du   précédent,   évéque   de   Condom, 
décédé  en  1757  ;  4''  Hené-Hui^ues-Timoléon,  comte  de  Cossé-Brissac, 
né  en  1702,  lieutenant  général  des  armées  du  Hoi  en  174S,  décédé 
en  1754.  Ce  dernier  avait  épousé  en  1744  M""  Hocquart  de  Montfer- 
meil.  Il  en  laissa  deux  fils  :   I"  Hyacinthe-Timoléon,  duc  de  Cossé, 
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par  brevet  de  1784,  puis  neuvième  duc  de  Brissac  et  pair  de  France, 
sénateur  en  1807,  créé  comte  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du 
26  avril  1808,  décédé  en  1813,  qui  épousa  successivement  en  1771 
M^'e  de  Wignacourt  et  en  1784  M"'d'Orléans-Rothelin  et  qui  fut  l'aïeul 
de  tous  les  représentants  actuels;  2°  François-Timoléon,  comte  de 
Gossé,  maréchal  de  camp  en  1788,  dont  le  fds,  Artus,  comte  de  Gossé- 
Brissac,  né  en  1790,  grand  panetier  de  France,  premier  maître 
d'hôtel  du  Roi,  ne  laissa  que  deux  fdles,  la  duchesse  de  Rivière  et  la 
comtesse  des  Gars. 

La  maison  de  Gossé-Brissac  est  aujourd'hui  représentée  par  trois 
rameaux  qui  ont  eu  pour  auteurs  les  trois  fils  du  neuvième  duc  de 
Brissac,  décédé  en  1813. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Augustin-Timoléon  de  Gossé, 
dixième  duc  de  Brissac  et  pair  de  France,  né  à  Paris  en  1775,  créé 
baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du  20  février  1812,  chevalier 
du  Saint-Esprit  en  1825,  décédé  en  1848,  fut  autorisé,  par  lettres 
patentes  du  30  juin  1829,  à  constituer  un  majorât  de  pairie  au  titre 
de  comte-pair.  Son  plus  jeune  fils,  Aimé-Timoléon,  comte  de  Gossé- 
Brissac,  né  en  1829,  député,  chambellan  de  l'impératrice  Eugénie, 
décédé  en  1890,  avait  épousé  en  1859  M"''  de  Walsh-Serrant,  héri- 
tière d'une  grandesse  d'Espagne  de  première  classe  au  titre  de  duc 
de  la  Mothe-Houdancourt.  Il  n'en  eut  que  deux  filles  dont  la  seconde, 
Elisabeth,  duchesse  de  la  Mothe-Houdancourt  et  grande  d'Espagne, 
a  épousé  successivement  le  comte  Renaud  deMoustier  et  son  cousin, 
M.  Hussey  Walsh. 

Le  chef  du  second  rameau  porte  le  titre  de  marquis  de  Gossé. 

L'auteur  du  troisième  rameau,  Désiré-Timoléon  de  Gossé,  comte 
de  Brissac,  né  en  1793,  épousa  en  1815  M"*' de  Montmorency,  héritière 
d'une  grandesse  d'Espagne  de  première  classe  au  titre  de  prince  de 
Robecq.  Il  mourut  en  1870  laissant  deux  fils. 

La  maison  de  Gossé-Brissac  a  fourni  quatre  maréchaux  de  France, 
six  chevaliers  du  Saint-Esprit,  un  grand-maître  de  l'artillerie  et  un 
grand  nombre  d'officiers  généraux,  d'évêques,  de  gouverneurs  de 
provinces,  etc. 

Principales  alliances  :  Gouffier,  du  Bouchet,  de  Montmorency,  de 
l'Hôpital  de  Ghoisy  1578,  de  Mansfeld,  d'Espinay-Saint-Luc,d'Acigné, 
de  Beaumanoir,  de  Schomberg,  de  Ruellan,  de  la  Porte  de  la  Meille- 
raye  1637,  de  la  Porte  de  Vezins,  de  Gontaut-Biron,  de  Gondi  de  Retz 
1645,  de  Neufville  de  Villeroy  1662,  deRouvroy  de  Saint-Simon  1663, 
de  Verthamon  1684,  de  Noailles  1737,  Mole  1756,  Mancini  de  Nevers 
1760,  de  Rochechouart  de  Mortemart  1782,  Hocquart  1744,  de  la 
Forestd'Armaillé  1781,  de  Pons  1763,  de  Sainte-Aldegonde,  de  Rivière 
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de  raiTardcaa  I8i0,  de  Pérusse  des  Cars  1848,  1881,  de  NVignacourt 
1771,  dOrléans  de  Rothelin  1784,  du  Cluzcl  1797,  1833,  de  Bicncourt 
1892,  de  Bourbon-Lignières  1884,  Gouliicrdc  Charencey  1910,  d'Es- 
terno  1788,  de  Durfort-Civrac  de  Lorge  1888,  du  Boutet  1832,  de  Cler- 
mont-Tonnerre  1883,  Van  der  Werve  de  Schilde  1844,  de  Robien 
1849,  KmédeMarcieul820,deBrucl8l3,  18:28,  Ysoré  de  Pleumarlin, 
de  Bonneval,  Walsb  1859,  1907,  de  Moustier  1884,  le  Lièvre  de  la 
Grange  1843,  Morlicr  de  Trévise  1900,  de  Ferron  de  la  Ferronnays 
1908,  de  Ligne  1887,  de  Crussol  d'Uzès  1894,  etc. 

Il  a  existé  plusieurs  branches  naturelles  de  la  maison  de  Cossé- 
Brissac. 

L'une  de  ces  branches  avait  pour  auteur  Charles  de  Cessé,  Sgr  de 
Fontaines,  abbé  de  Bégars,  en  Bretagne,  qui  était  fds  naturel  du  maré- 
chal duc  de  Brissac,  décédé  en  1G21.  Ce  bâtard  eut  à  son  tour  un 
fds  naturel,  Joseph  de  Brissac,  qui  fut  légitimé  et  anobli  par  lettres 
de  mai  1705  et  qui  fut  lui-même  père  de  Louis  de  Brissac,  Sgr  du 
Marais,  promu  maréchal  de  camp  en  1759. 

COSSÉE  et  COSSÉE  de  SÉMERIES  et  de  MAULDE  Armes  :  d'azur  à  un 
chevron  dC oi\  accompagné  en  chef  de  deux  aigles  éployées  et  affron- 
tées du  mémey  et  en  pointe  d'un  lion  aussi  dor,  armé  et  lampassé 
de  gueules,  —  La  branche  cadette  timbre  ses  armes  d'une  couronne 
de  vicomte  et  porte  pour  supports  deux  lions  d'or  contournés,  armés 
et  lampassés  de  gueules. 

On  trouvera  une  généalogie  détaillée  de  la  famille  Gos5.ee  dans  la 
Belgique  héraldique  de  Poplimont. 

Cette  famille,  anciennement  et  honorablement  connue  en  Hainaut, 
remonte  par  filiation,  d'après  cet  auteur,  à  un  Jean  Cossée  qui  était 
échevin  de  Mons  en  1578.  Antoine  Cossée,  qui  représente  le  quatrième 
degré  de  la  fdiation,  fut  plusieurs  fois  échevin  de  Mons  de  165G  à 
1689;  il  fut  trésorier  de  la  même  ville  de  1658  h  1688.  Ses  deux  (ils 
aînés,  François-Antoine  Cossée,  né  à  Mons  en  1655,  échevin  d'Alh 
en  1698,1712,  1715  et  1716,  et  Charles-Antoine  Cossée,  Sgr  d'Auval, 
né  en  1658,  échevin  de  Mons,  greflior,  puis,  en  1707,  conseiller  au 
Conseil  souverain  de  cette  ville,  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 
Le  chef  de  la  branche  aînée,  Louis  Cossée,  né  à  Alh  le  27  jan- 
vier 1768,  décédé  à  Mons  en  1837,  fut  agrégé  à  la  noblesse  des  Pays- 
Bas  par  arrêté  du  roi  Guillaume^  l"  du  22  décembre  1822.  Il  fut  père 
d'Armand  Cossée  qui  a  eu  plusieurs  enfants  de  son  mariage,  en  1834, 
avec  M'"^  le  lion. 

Charles-Antoine-Dieudonné  Cossée,  fds  de  Charles-Antoine  et  chel 
de  la  seconde  branche,  fut  créé  chevalier,  le  6  juillet  1743,  par  lettres 
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de  limpératrice  Marie-Thérèse.  Il  acquit  en  1750  la  terre  considérable 
de  Maulde,  en  Hainaut,  qui  avait  été  érigée  en  vicomte  par  lettres 
patentes  de  1679.  Cette  terre  avait  été  le  berceau  d'une  puissante  race 
chevaleresque  à  laquelle  elle  donna  son  nom  et  dont  la  dernière 
branche  authentique  s'éteignit  dans  la  première  moitié  duxix^  siècle. 
Gharles-Antoine-Dieudonné  laissa  deux  fds,  Charles-Joseph  Cossée, 
SpT  de  la  vicomte  de  Maulde,  né  à  Mons  en  1730,  et  Bon-Charles- 
Éléonor  Cossée,  Sgr  de  Sémeries,  né  à  Mons  en  1732,  qui  furent  les 
auteurs  de  deux  rameaux  actuellement  existants. 

L'aîné  de  ces  deux  frères,  Charles-Joseph,  fut  père  de  Jean-Bap- 
tiste-Isidore Cossée  de  Maulde,  né  à  Mons  en  1759,  marié  en  1801  à 
M"^  Bouchelet  de  Neuville,  décédé  au  château  de  Maulde  en  1834, 
qui  reçut  le  titre  héréditaire  de  vicomte  par  diplôme  du  25  février 
1823  de  Guillaume  P%  roi  des  Pays-Bas. 

Le  second  rameau,  connu  sous  le  nom  de  Cossée  de  Sémeries, 
n'est  pas  titré  ;  mais  son  chef  a  fait  reconnaître  sa  noblesse,  le  12 
novembre  1855,  par  lettres  patentes  du  roi  des  Belges. 

Principales  alliances  :  de  Cambry  1796,  de  Winckstern  1854,  le 
Hon  1834,  de  Lattre  de  Ressaix  1794,  Bouchelet  de  Neuville  1801,  du 
Roy  de  Bhcquy  1827,  d'Esclaibes  1828,  1831,  du  Sart  1856,  Cornet 
d'Elzius  1815,  de  la  Motte-Baraffe  1840,  Fouache  d'Halloy  1864,  van 
de  Kerckove  1865,  etc. 

GOSSERON  de  VILLENOISY.  Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries 
du  16  décembre  1814)  :  d'azur  à  un  vaisseau  équipé  cCor;  au  chef  de 
gueules  chargé  d'un  besant  d'or  accosté  de  deux  cosses  du  même. 

La  famille  Cosseron,  originaire  de  Normandie,  appartenait  sous 
Louis  XVI  au  grand  commerce  parisien.  On  en  trouvera  des  généalo- 
gies dans  le  tome  III  du  Nobiliaire  universel  de  France  de  Saint- 
Allais  et  dans  les  Titres,  anoblissements  et  pairies  de  la  Restauration 
du  vicomte  Révérend. 

François  Cosseron,  notable  négociant,  fut  anobH  par  l'échevinage 
de  Paris  qu'il  exerça  en  1783.  Son  fds,  Louis-André  Cosseron,  sieur 
de  Villenoisy,  né  à  Paris  en  1757,  avocat  au  Parlement  de  cette  ville, 
marié  en  1786  à  M''^  Petitjean  d'In ville,  obtint,  le  16  décembre  1814, 
du  roi  Louis  XVIII  des  lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse. 
Il  fut  grand-père  de  Louis-Pierre-Mammès  Cosseron  de  Villenoisy,  né 
à  Dunkerque  en  1821,  général  de  brigade  en  1878,  commandeur  de 
la  Légion  d'honneur,  qui  a  eu  plusieurs  enfants  de  son  mariage,  en 
1861,  avec  M"^d'Agoult. 

La  famille  Cosseron  de  Villenoisy  a  fourni  depuis  la  Révolution 
plusieurs  officiers  de  grand  mérite. 
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Principales  alliances  :  de  Roucy,  d'Agoult,  de  Quélen  1800,  de 
Chalvet  de  Rochemonteix  190o,  etc. 

COSSETTE  ^de)  Armes  :  do?'  à  une  croix  échiquetée  de  gueules  et 
d  argent  de  deux  tires.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  cl 
cimier  :  trois  lions. 

La  famille  de  Cossette  appartient  à  la  noblesse  de  Picardie. 

Le  chevalier  de  Courcelles  en  a  donné  une  généalogie  dans  son 
Histoire  généalogiqiiQ  des  pairs  de  France. 

On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  les  Dossiers  bleus 
et  dans  les  Documents  généalogiques  sur  les  comtés  de  Ponthieu,  de 
Boulogne  et  de  Guines  de  M.  de  laGorgue-Rosny.  On  trouvera,  enfin, 
dans  les  Carrés  dHozier  les  preuves  de  noblesse  qu'un  de  ses 
membres  fit  en  1743  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  Petite- 
Ecurie. 

La  famille  de  Cossette  produisit  en  cette  circonstance  la  copie  en 
papier,  ordonnée  en  1573,  d'un  acte  du  14  mars  1400  dans  lequel  est 
mentionné  un  Jean  de  Cossette,  écuyer,  sgr  de  Linencourt,  fils  de  feu 
Bernard  Cossette,  et  la  copie,  vidimée  en  1540,  d'un  acte  du  :28  jan- 
vier 1402  par  lequel  ce  même  Jean  Cossette,  écuyer,  donnait  à  son 
fils  Bernard,  à  l'occasion  de  son  mariage  avec  Marie  de  Camonl, 
l'investiture  d'une  maison  située  à  Sommcrcux,  en  Picardie.  On  trouve 
d'autre  part  quunBernard  Cossette,  écuyer,  demeurant  à  Amiens,  et 
sa  femme,  Perringue  d'Eslamain,  signèrent  un  bail  le  16  janvier  1418. 
Jean  Cossette,  lils  de  Bernard,  possédait  en  1437  un  fief  à  Ilénencourt 
du  chef  de  sa  femme  Jeanne,  fille  de  Mathieu  le  Clerc.  Ce  même 
Jean  de  Cossette,  écuyer,  demeurant  à  Ilénencourt,  est  mentionné 
avec  son  père  Bernard,  écuyer,  dans  un  acte  du  i25  mars  1440;  il 
demeurait  àSommereu.vquandilfit  une  acquisition  le  22  janvier  1453. 
11  est  appelé  Jean  Cossette  de  Ilénencourt,  demeurant  à  Amiens,  fils 
de  feu  Bernard,  écuyer,  dans  un  acte  qu'il  passa  le  14  octobre  1 4G5 
avecGodefroy  Cosettc,  laboureur,  demeurant  à  Léhus,  en  Beauvaisis. 
Il    eut   plusieurs  fils  dont  l'un,  Jean,   sieur  de  Sommcrcux,   épousa 
Anne  Ilobe  et  continua  la  descendance  et  dont  un  autre,  Pcrrinot 
Cosettc,  épousa,  par  contrat  du  24  octobre  14(33,  Gilleron  Himachc, 
fille  de  feu  Jehan,  bourgeois  d'Amiens.  Pierre  de  Cossette,  éouyer, 
sieur  de  Ilénencourt,  Ilérival,  Sommcrcux,  Beaucourt  et  Ilardivillc, 
iils  de  Jean  et  d'Anne  Ilobe,  épousa  en  \V)\\\  Marthe  Ilcnnoqnin.  lien 
eut,  entre  autres  enfants,  trois  fils  :  l"  Henri,  cpii  continua  la  descen- 
dance ;  2"  Aubert,  sieur  d'IIérival,  élu  à  Amiens  en  1585,  qui  épousa 
successivement  en  157G  Madeleine  de  Haincheval  et  en  1570  Margue- 
rite Fournel  et  qui  en  eut  un  lils,  Aubert,  et  une  fille,  Marguerite, 
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mariée  à  Jean  Morel,  sieur  de  Bécordel;  3°  Claude,  sieur  de  Somme- 
reux,  gentilhomme  servant  chez  le  Roi.  Noble  homme  Henri  de  Gos- 
sette,  sieur  de  Beaucourt,  demeurait  au  manoir  du  Goudray,  en  la 
paroisse  de  Callcville,  au  diocèse  d'Évreux,  quand  il  épousa,  par 
contrat  du  5  avril  1577,  demoiselle  Jeanne  de  Beaunay,  veuve  de 
Guillaume  de  Billords,  écuyer.  Etant  devenu  veuf,  il  se  remaria  à 
Marguerite  de  Louvigny  par  contrat  passé  le  8  décembre  4603  devant 
notaires  en  la  prévôté  d'Évreux.  Il  eut  de  cette  seconde  union  un 
fils,  François  de  Gossette,  écuyer,  sieur  de  Beaucourt,  qui  épousa 
demoiselle  Barbe  Pinard,  veuve  de  Sébastien  de  Bardoul,  sieur  des 
Hautes-Terres,  lieutenant  général  au  Pont  de  l'Arche,  par  contrat 
passé  le  29  mai  1633  devant  tabellion  en  la  vicomte  de  Beaumont-le- 
Roger.  Ge  François  de  Gossette  était  lieutenant  pour  le  Roi  en  la 
ville  et  gouvernement  de  Montreuil  quand  il  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  18  août  1668,  par  jugement  deM.deBarillond'Amoncourt, 
intendant  d'Amiens.  Il  obtmt  encore  le  7  décembre  suivant,  avec 
son  frère  Jacques,  sieur  de  Belleuse,  un  arrêt  du  Conseil  d'État  qui  le 
maintenait  dans  sa  noblesse,  sans  s'arrêter  au  jugement  de  condam- 
nationpardéfautrenducontre  lui  par  M.  de  Marie,  intendant  d'Alençon. 
Il  obtint,  enfin,  le  19  juin  1673,  de  Colbert,  intendant  d'Amiens,  une 
ordonnance  le  déchargeant  de  la  somme  de  2000  livres  à  laquelle  il 
avait  été  taxé.  Son  fils,  Henri  de  Gossette,  sgr  de  Beaucourt,  Sainte- 
Colombe,  etc.,  lieutenant  pour  le  Roi  en  la  ville  et  gouvernement  de 
Montreuil,  marié    à   Anne-Élisabeth   Cardon  par   contrat  passé  le 
2  juillet  1685  devant  notaires  à  Abbeville,  fut  père  de  Charles  de 
Gossette,  baptisé  à  Arras  en  novembre  1690,  qui  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse,  le  7  décembre  1716,  par  jugement  deM.  de  Bernage,  inten- 
dant d'Amiens,  et  grand-père  de  Gharles-Louis-Henri  de  Gossette 
de  Beaucourt  qui  fut  admis  en  1743  parmi  les  pages  de  la  Grande 
Écurie. 

La  famille  de  Gossette  fit  encore  des  preuves  de  noblesse  en  1786 
pour  obtenir  la  nomination  d'un  de  ses  membres  au  grade  de  sous- 
lieutenant. 

Charles-François  de  Gossette  de  Wailly,  fils  aîné  de  Gharles-Louis- 
Henri,  fut  admis  en  1774  parmi  les  pages  de  la  Grande  Fcurie.  Il  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Boulogne  à 
cause  de  ses  fiefs  de  Wailly  et  de  Pannilieu.  11  prit  également  part 
à  celles  tenues  à  Montreuil. 

Le  chef  de  la  famille  de  Gossette  est  connu  de  nos  jours  sous  le 
titre  de  comte. 

Principales  alliances  :  de  Rainchcval  1576,  de  Louvigny  1603,  de 
Beaunay  1577,  du  Blaisel  1743,  1786,  ïillcttc  de  Buigny  1822,  de 
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Rély  1560,  du  Tertre,  Gilles  de  Fontenailles  1851,  de  Lépinc  1873, 
(le  la  Force  de  Wolpy  1905,  de  Framery  1756,  le  Ver  1787,  etc. 

COSSIGNY  /Charpentier  de)  Voyez  :  Charpentier  de  Gossigny. 

COSSIN  de  CHOURSES  et  de  MAURIVET.  Armes  :  d'or  à  trois  télés  de 
milan  en  devise,  arrachées  de  gueules^  ^  et  \.  —  Devise  :  Spes  mea 
Deus. 

La  famille  Gossin,  orio^inairede  Parthenay,  en  Poitou,  occupait  dès 
le  XV''  siècle  un  rang  distingué  dans  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  On 
en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de 
la  Chesnaye  des  Bois  et  dans  le  Dictionnaire  historique  et  généalo- 
gique des  familles  du  Poitou  de  Beauchet-Filleau. 

Ge  dernier  auteur  fait  remonter  la  filiation  à  Etienne  Gossin,  bache- 
lier es  lois,  juge  châtelain  de  Parthenay  pour  le  connétable  de  Riche- 
mont,  qui,  en  1436,  donnaà  l'église  Saint-Laurent  de  Parthenay,  pour 
l'àmc  de  ses  père  et  mère,  une  rente  de  3  livres  assignée  sur  le  lief 
Gossin.  Jean  Gossin,  sieur  de  la  Brandière,  fils  d'Etienne,  est  rappelé 
dans  une  transaction  passée  le  :25  janvier  1498  par  son  fils  Jacques, 
également  sieur  de  la  Brandière,  licencié  es  lois.  Gelui-ci  fut  lieutenant 
général  du  bailli  de  Gatine  et  épousa  Gatherine  Buignon  par  contrat 
du  :23  décembre  1483.  11  eut  trois  fils:  1"  Guillaume  Gossin,  lieutenant 
de  Gatine,  sénéchal  de  Maulévrier,  élu  à  Thouars,  membre  du  Grand 
Gonseil  du  Uoi,  marié  vers  1520  à  Antoinette  Esquot,  dont  la  descen- 
dance s'éteignit  en  1631  ;  2°  Jacques  Gossin,  conseiller  au  Grand-Gon- 
seil,  qui  mourut  à  Villers-Gotterets  en  1557  sans  laisser  de  postérité  ; 
S''  l'Etienne  Gossin,  sgr  do  la  Boutrochère,  sur  lequel  on  ne  sait  à  pou 
près  rien  et  qui  continua  la  lignée.  L'arrière-petit-fils  de  celui-ci, 
François  Gossin,  avocat  au  Parlement  de  Paris,  marié  dans  cette 
ville,  le  8  décembre  1615,  à  Gatherine  Emery,  fille  dun  procureur,  fut 
nommé  lieutenant  général  au  bailliage  de  l'artillerie  de  France,  puis, 
en  1642,  conseiller  du  Roi  en  1  élection  de  Parthenay.  Il  laissa  trois 
fils  dont  l'aîné,  Jean,  sieur  do  la  Brandière,  né  à  Paris  en  161S, 
décédé  à  Parthenay  en  1663,  continua  la  descendance  et  dont  les 
deux  plus  jeunes,  Louis  et  Gharles,  furent  successivement  lieutenants 
généraux  au  bailliage  de  l'artillerie  de  France.  Pierre  Gossin,  sieur 
(b'  la  Braudière,  fils  de  Jean,  fut  assesseur  civil  et  criminel  au  bail- 
liage de  Parthenay.  Il  obtint,  le  17  novembre  1686,  de  M.  de  .Maupoou, 
intondant  de  Poitiers,  une  ordonnance  qui  le  déchargeait  di»  la  ta.xe 
du  bois  et  charbon,  attendu  qu'il  était  noble  d'extraction  L'aîné  de 
ses  fils,  René  Gossin,  sgr  de  Maurivet,  décédé  le  8  décembre  17i8, 
fut  pourvu  de  la  charge  anoblissante  de  trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Poitiers  -,  il  eut  deux  fils  qui  moururent  sans  posté- 
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rite.  Pierre  Gossin  eut  deux  autres  fils,  Jean  Gossin,  sgr  de  Ghourses, 
avocat  au  présidial  de  Poitiers,  marié  en  1718  à  JNr^®  Pallu,  et  Élie 
Gossin,  Sgr  de  Saint-Martin  d'Oroux  et  de  Maurivet,  papetier  de  la 
chambre  du  Roi  en  1731,  inspecteur  de  la  fabrique  des  poudres  et 
salpêtres  en  1733,  mariéenl719àM'*®Girardeau,  qui  furent  les  auteurs 
de  deux  branches. 

La  branche  aînée,  à  laquelle  on  ne  connaît  pas  de  principe  d'ano- 
blissement réguHer,  s'est  éteinte  avec  trois  sœurs  :  1°  Laure-Félicie, 
née  en  1835,  mariée  en  1855  au  marquis  de  Dion  ;  2°  Glémentine, 
mariée  en  1858  au  comte  Hocquart,  décédée  dès  l'année  suivante; 
3°  Félicie,  décédée  sans  alliance  en  1860,  et  avec  leur  cousine,  Louise, 
mariée  vers  1860  au  baron  Liebert  de  Nitray. 

Élie,  auteur  de  la  seconde  branche,  laissa,  entre  autres  enfants, 
trois  fils  :  1°  Henri-Élie  Gossin,  sgr  de  Maurivet,  sénéchal  de  Maulé- 
vrier,  puis  conseiller  au  présidial  de  Poitiers,  qui  fut  pourvu  en  1779 
de  la  charge  anoblissante  de  président  trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Poitiers,  puis,  le  17juin  1789,  de  celle,  également  ano- 
blissante, de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  près  le  Parlement 
de  Provence,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Poitiers  et  qui  continua  la  lignée  ;  2°  Jean-René  Gossin, 
chanoine  de  la  cathédrale  de  la  Rochelle,  qui  fut  une  des  victimes 
des  noyades  de  Nantes  ;  3°  Gharles-Lezin  Gossin,  sieur  de  Belletouchc, 
qui  fut  pourvu  en  1779  de  la  charge  anoblissante  de  conseiller  maître 
en  la  Ghambre  des  comptes  de  Nantes  et  dont  les  deux  fils  périrent 
dans  l'insurrection  vendéenne.  Gette  branche  s'est  éteinte  avec  Louis- 
Félix  Gossin  de  Maurivet,  né  en  1812,  petit-fils  d 'Henri-Élie,  qui  épousa 
en  1841  M''^  de  Menou  et  qui  n'en  eut  que  deux  filles. 

Principales  alliances  :  Fallu  1718,  Liébert  de  Nitray,  Dumoustier  de 
la  Fond  1775,  1822,  de  Ghassiron,  Baillardel  de  Lareintye,  Sallentin, 
de  Dion,  Hocquart  de  Turtotl858,  Torterue  de  Sazilly  1760,  Louveau 
delà  Règle  1803,  de  Menou  1841,  deLespinay,  de  la  Ville  de  Férolles 
des  Dorides  1875,  de  Marcé,  etc. 

COSSINS  de  BELVALLE 

Famille  sur  laquelle  les  renseignements  font  défaut. 
Principales  alHances:  de  Gollobel  vers  1840,  Béhaghel. 

GOSSON  de  la  LANDE.  Armes  :  d'azur  à  trois  cosses  de  fèves  d'or. 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  originaire  du  Berry. 

Gharles  Gosson,  sieur  de  Lassay,  juge  garde  de  la  monnaie  de 
Bourges,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

M.  Jean-Henri  Gosson  de  la  Lande,  avocat  au  Conseil  d'État  et  à  la 
Cour  de  cassation,  a  épousé  vers  1880  M^'^'Peiit-Dufrenay. 
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Principales  alliances  :  Michel  de  la  Morinerie  1900,  de  la  Vaissière 
de  la  Vergne  1909,  d'Aubigny,  etc. 

COSSON  de  la  SUDRIE  (de).  Armes  :  d'azur  à  toi  croissant  d'argent^ 
sommé  d'une  colombe  du  même  surmontée  de  deux  étoiles  d'or.  — 
Lors  de  la  recherche  de  1666  la  famille  de  Cosson  produisit  les  armes 
suivantes  :  à'azur  à  une  bande  d'argent  accompagnée  en  chef  dune 
étoile  dor  et  en  pointe  dun  lion  du  même. 

La  famille  de  Cosso.n,  complètement  éteinte  en  1897,  appartenait  à 
la  noblesse  du  Périgord.  On  trouvera  dans  le  Cabinet  d Ilozier  les 
preuves  de  noblesse  qu'un  de  ses  membres  lit  on  1706  pour  être 
admis  parmi  les  pages  de  la  Petite-Incurie  ;  on  trouvera  dans  le  Nou- 
veau dllozier  et  dans  les  Carrés  dHozier  les  preuves  de  noblesse 
que  Marie-Elisabeth  de  Cosson  fit  en  1 766  pour  être  admise  à  Saint-Cyr. 

Claude  de  Cosson,  écuyer,  Sgr  de  l'Isle,  originaire  de  Jonzac,  en 
Saintonge,  était  dans  les  dernières  années  du  \\f  siècle  commandant 
pour  le  Roi  du  château  deMussidan,  enPérigord.  Il  était  veuf  d'Anne 
de  Milon  quand  il  épousa,  par  contrat  du  30  août  lo96,  Isabcaud'An- 
drault,  nièce  de  Joseph  d'Andrault,  conseiller  au  Parlement  de  Bor- 
deaux. D'après  les  preuves  de  noblesse  faites  par  ses  descendants 
en  1706  et  en  1766,  il  était  fils  de  Foucaud  de  Cosson,  écuyer,  sieur 
de  l'Estang,  demeurant  au  château  de  la  Plante,  en  Saintonge,  qui 
aurait  épousé  Louise  Texier  par  contrat  du  lo  mars  loil,  et  pelit-lils 
de  Pierre  Cosson,  écuyer,  Sgr  de  la  Plante  et  de  TEstang,  et  de  demoi- 
selle Marie  d'Arnaud.  Mais  la  famille  de  Cosson  ne  put  produire,  au 
moins  en  1766,  qu'une  copie  collationnéc  du  contrat  de  mariage  de 
1541.  Claude  de  Cosson  fit  son  testament  le  :26  août  1619.  11  laissait 
de  sa  première  union  un  fils,  Jacques  de  Cosson,  Sgr  de  l'Isle,  qui 
épousa  le  14  mai  16:Î6  Marie  de  Chaussade.  Les  trois  fils  de  celui-ci, 
Hélie,  Sgr  de  l'Isle,  marié  en  1653  à  Judith  du  Reclus,  Pierre,  Sgr  de 
la  Caz(^  marié  en  1655  à  Judith  du  llieu,  et  Jean,  Sgr  du  Claud, 
marié  le  16  mai  1676  à  Anne  de  Chantemerle,  présentèrent  le 
'1  décembre  1666  leurs  titres  de  noblesse*  à  M.  de  Montozon,  subdé- 
légué en  Périgord  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux.  La  descendance 
de  l'aîné  de  ces  trois  frères  parait  s'être  éteinte  avec  son  petit-fils, 
Ciodefroy,  né  en  1690,  page  de  la  Petite-Ecurie  en  1706,  puis  gentil- 
homme de  la  chambre  du  duc  de  Bavière,  i\u'i  obtint,  |)ar  lettres  de 
juillet  17:23,  l'érection  en  comté  de  sa  seigneurie  de  llsle,  en  Péri- 
gord, et  avec  le  fils  de  celui-ci.  Pierre  de  Cosson,  second  fils  de 
Jacques,  n'eut  qu'un  fils,  Barthélémy,  qui  mourut  sans  postérité.  Jean, 
le  plus  jeune  des  trois  frères,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec  ses 
neveux,  le  \i  février  1698,  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant 
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de  Bordeaux.  Il  fut  le  bisaïeul  de  Marie-Elisabeth  de  Cosson  de  la 
Sudrie,  née  en  1755,  qui  fut  admise  àSaint-Gyren  1767.  Le  neveu  de 
celle-ci,  Jean-Julien  de  Cosson  de  la  Sudrie,  né  à  Saint-Domingue  en 
1782,  épousa  en  1810  M"^  Desmoulins  de  Leybardie,  Il  en  eut  trois 
enfants  qui  furent  les  derniers  représentants  de  leur  famille  : 
1°  Léonce,  décédé  sans  alliance  en  1847  ;  2°  Élisabeth-Noémie,  héri- 
tière du  château  de  la  Sudrie,  mariée  en  1844  à  M.  de  Larmandie, 
décédée  en  1895  ;  3"  Edmonde,  décédée  sans  alliance  en  1897. 

Messieurs  de  Cosson  de  la  Sudrie  prirent  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Périgueux. 

La  famille  de  Cosson  avait  fourni  de  nombreux  officiers,  des  che- 
valiers de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Chaussade,  d'Andrault,  du  Reclus,  du 
Rieu,  Borros  de  Gamanson  1708,  Desmoulins  de  Leybardie,  de  Lar- 
mandie,  de  Saint-Ours  1732,  de  Malbec  1700,  etc. 

Il  a  existé  en  Bordelais  une  famille  de  Cosson  qui  paraît  avoir 
cherché  à  se  rattacher  à  celle  dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  en  por- 
tait les  armoiries.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves 
de  noblesse  que  cette  famille  fit  en  1777  pour  obtenir  l'admission 
d'un  de  ses  membres  à  l'École  militaire.  La  filiation  suivie  remonte  à 
maître  Arthur  de  Cosson,  greffier  aux  requêtes  du  palais  à  Bordeaux, 
marié  à  Isabeau  de  Briet,  dont  le  fils,  Etienne,  avocat  au  Parlement 
de  Bordeaux,  fut  pourvu,  le  l^'"  mars  1632,  de  l'office  anoblissant  de 
secrétaire  du  Roi.  Paul  de  Cosson,  fils  d'Etienne,  lui  succéda  dans 
son  office  le  10  décembre  1657.  Il  épousa  le  16  février  1658  Anne  de 
Malescot;  il  fut  père  de  Simon  de  Cosson,  écuyer,  Sgr  de  la  maison 
noble  de  Congés,  à  Bourg- sur-Mer,  qui  épousa  en  1690  Marie  de 
Marin,  grand-père  de  Josepli  de  Cosson,  Sgr  de  la  maison  noble  de 
Congés,  qui  épousa  à  Bourg  en  1717  Marguerite  Calmeil,  bisaïeul  de 
François  de  Cosson,  né  en  1722  à  Bourg-sur-Mer,  au  diocèse  de  Bor- 
deaux, qui  épousa  en  1765  Catherine  de  Boucaud  de  Longchamps,  et 
trisaïeul  d'Alexandre-Antoine,  né  en  1766  à  Lansac,  et  de  Jean,  né  en 
1767,  qui  firent  des  preuves  de  noblesse  le  premier  en  1788  pour  être 
promu  au  grade  de  sous-lieutenant,  le  second  en  1775  pour  être 
admis  à  l'École  militaire.  Ces  deux  frères  furent  les  derniers  repré- 
sentants de  leur  famille.  L'aîné  d'entre  eux,  général  de  brigade  en 
1808,  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  du  11  août  de  cette  même 
année,  fut  confirmé  dans  la  possession  de  son  titre  par  nouvelles 
lettres  du  22  février  1817,  obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses 
armoiries  et  mourut  en  1839.  Joseph-François  de  Cosson  et  Honore- 
François  de  Cosson,  chevalier,  Sgr  de  Nodeau,  prirent  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Bordeaux. 
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La  famille  Cosson  de  Gcimps,  originaire  de  l'Angoumois,  portait 
pour  armes  :  de  sable  à  trois  éper\)iers  cVor,  aliàs  d'argent.  Pierre 
Cosson,  Sp:r  de  Cuimps,  lieutenant  particulier  au  présidial  d'Angou- 
lème,  fut  nommé  le  15  mars  l7oo  grand-maître  des  eaux  et  forôts  en 
Poitou,  Saintonge,  Angoumois,  Limousin,  Marche  et  Bourbonnais. 
Sonfils,  Jean-Annet,  lui  succéda  danscettechargcen  l788.Jean-Annet 
et  François-Roger  Cosson  de  Guimps  se  firent  représenter  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saintes. 

Il  exi.stait  en  Champagne  au  xvii'^  siècle  une  famille  de  Cosson  qui 
portait  pour  armes  :  d'azur  à  un  lion  d'argent  chargé  de  trois  molettes 
de  sable.  Cette  famille  était  originaire  du  Poitou  et  remontait  par 
libation  à  Pierre  Cosson,  marié  à  Lucrèce  Lenfant,  dont  le  fils,  Adam, 
Sgr  de  Sausey  et  de  la  Croix-Mesmain,  épousa  à  Chàtellerault,  le  14 
février  1520,  Elisabeth  de  la  Coste.  Michel  Cosson,  petit-fils  d'Adam 
et  seigneur  des  mêmes  domaines,  épousa  à  Paris,  le  15  octobre  15GG, 
Gabriellc  d'Astre.  La  famille  de  Cosson  fut  condamnée  le  12  mars 
1668  comme  usurpatrice  de  noblesse  par  jugement  de  M.  de  Cau- 
martiii,  intendant  de  Champagne.  Elle  fut  plus  tard,  en  1G99,  main- 
tenue dans  sa  noblesse  par  jugement  de  Larcher,  successeur  de 
AL  de  Caumartin. 

Il  a  existé,  enfin,  en  Lorraine  une  famille  de  Cosson  qui  avait  pour 
auteur  Antoine  de  Cosson,  valet  de  chambre  de  la  Duchesse,  anobli 
par  lettres  du  10  juin  1573. 

COSTA  de  BEAUREGARD.  Armes  :  à'azuràtrois  bandes  d'or;  au  chef 
cousu  d'azur  chargé  de  trois  /leurs  de  lys  d'or  (par  concession  des 
rois  de  France  Charles  VII  et  Louis  XIV).  —  Vécu  posé  sur  un  aigle 
d'Empire.  —  Supports  :  deux  anges.  —  Cimier  :  un  soleil  d'or  avec 
la  devise  :  Soli  fidelis. 

La  maison  Costa,  originaire  de  Gènes,  fixée  en  Savoie  au  cours  du 
XVII*  siècle,  n'a  cessé  depuis  cette  époque  d'occuper  un  rang  considé- 
rable dans  la  noblesse  de  ce  pays.  On  en  trouvera  des  généalogies 
dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye  des  Bois  l't  dans 
V Armoriai  de  Savoie  du  comte  de  Foras. 

Le  nom  de  Costa,  assez  répandu  en  Italie,  parait  avoir  été  porté  ù 
Gônes  au  moyen  Age  par  plusieurs  familles  nobles  distinctes. 

On  attribue  d'ordinaire  à  la  famille  Costa  de  Beauregard  pour  pre- 
mier auteur  connu  un  lUistico  Costa  qui  vivait  au  xiT  siècle.  Alcmano 
Costa,  amiral  génois,  et  Benvemito  (^osta,  général  dos  galères  de  la 
népubli(|ue,  s  illustrèrent  dans  les  guerres  contre  les  Pisans  et  les 
Vénitiens.  Oberlo  Costa,  commandant  la  Hotte  de  la  république  de 
Géncs,  fut  en  121)0  chargé  d'une  ambassade  auprès  du  rt)i  de  Sicile. 
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M.  de  Foras  ne  donne  la  filiation  comme  rigoureusement  établie 
qu'à  partir  de  Vincent  Costa,  un  des  anciens  de  la  République, 
membre  du  Sénat  de  Gènes,  qui  épousa  le  8  juillet  1417  Jéronine 
Guarco,  fille  d'un  Doge.  Vincent  Costa  ayant  rendu  d'importants  ser- 
vices à  Charles  VII,  roi  de  France,  ce  prince  lui  accorda,  par  diplôme 
du  17  avril  1428,  l'autorisation  d'ajouter  à  ses  armes  un  chef  de 
France  avec  cette  restriction,  toutefois,  que  la  fleur  de  lys  de  la  pointe 
serait  remplacée  par  une  étoile.  Vincent  Costa  fut  père  de  François 
Costa,  électeur  des  anciens,  et  grand-père  de  Jean-Baptiste  Costa 
qui  épousa  le  3  janvier  1477  Françoise  Guarco  et  qui  fit  son  testa- 
ment le  1^""  mai  1480.  Ce  dernier  possédait,  en  dehors  de  son  palais 
de  Gênes,  d'importants  domaines  à  Foggia  et  à  San-Martino,  près 
de  Rapallo.  Deux  de  ses  fils,  Pantaléon  et  Benoit  Costa,  furent  les 
auteurs  de  deux  grandes  branches. 

Le  principal  rameau  de  la  branche  cadette  s'est  éteint  au  cours  du 
xix^  siècle  avec  Bartoloméo  Costa  et  avec  sa  sœur,  la  princesse  Cen- 
turione.  Un  autre  rameau  subsistait  à  Messine  en  1822. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Pantaléon  Costa,  marié  le  1"  mars 
1516  à  Speranza  del  Forno,  fut  nommé  par  la  République,  en  1536, 
lieutenant  général  d'André  Doria  qui  commandait  un  corps  de  3000 
Génois  dans  l'armée  de  Charles-Quint.  Il  se  signala  par  son  courage 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs  et  périt  en  1540  au  siège  de  Buda- 
Pesth.  11  fut  le  grand-père  de  Jacques  Costa,  citoyen  de  Gênes,  dont 
deux  petits-fils,   les    comtes   Barthélémy   et  André   Costa,    furent 
nommés  en  1654  gentilshommes  de  la  chambre  du  roi  Louis  XIV,  et 
de  Pantaléon  Costa,  sénateur,  qui  épousa  vers  1590  sa  cousine,  Mar- 
guerite Costa,  issue  de  la  branche  cadette.  Le  fils  de  ce  dernier,  Jean- 
Baptiste  Costa,  né  à  Gênes  le  31  janvier  1593,  vint  se  fixer  en  Savoie, 
épousa  le  7  octobre  1625  Péronne  Guyrod  et  se  fit  accorder  des 
lettres   de  naturalisation.  Jean-Baptiste  occupa  dans  sa   nouvelle 
patrie  les  plus  hautes  situations.  Nommé  le  10  janvier  1626  gentil- 
homme de  la  maison  du  prince  Amédée,  il  fut  créé  successivement 
conseiller  d'État,  contrôleur  général  des  finances  deçà  les  monts, 
président  du  Conseil  d'État  et  enfin,  en  1632,  surintendant  général 
des  finances.  Il  obtint,  par  lettres  patentes  du  18  septembre  1645, 
l'érection  en  comté  de  la  baronnie  du  Villards,  en  Bugey,  qu'il  avait 
acquise  en  1627.  Il  fut  aussi  autorisé,  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XIV  données  à  Sedan  le  l^""  juillet  1654,  à  remplacer  l'étoile  de 
ses  armoiries  par  une  troisième  fleur  de  lys  d'or.  Il  mourut  en  1663. 
L'aîné  de  ses  fils,  Gaspard,  continua  la  descendance.   Le  second, 
Pantaléon  Costa,  né  à  Madrid  en  1643,  général  d'artillerie,  obtint,  le 
9  juillet  1683,  l'érection  en  comté  de  sa  terre  de  Saint-Rcmy,  enMau- 
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ricnnc  ;  il  cul  plusieurs  lils  qui  moururcMit  sans  poslrrité  masculine. 

Gaspard  Costa,  fils  aîné  de  Jean-Baplistc,  fut  conscillLT  d'iitat  et 
président  en  la  Chambre  des  comptes  de  Savoie  et  mourut  en  1685. 
Ce  fut  lui  qui  acquit,  le  8  novembre  1670,  la  terre  de  B(.'auregard  dont 
sa  descendance  a  conservé  le  nom.  Il  avait  épousé  Jeanne  Granery 
de  Martenasc,  sœur  d'un  ministre  d'Ktat.  Il  laissa  trois  HIs  :  1°  Jean- 
Baptiste  Costa,  président  en  la  Chambre  des  comptes  de  Savoie, 
décédé  sans  postérité,  qui,  par  lettres  patentes  du  '20  janvier  1700, 
obtint  l'incorporation  de  sa  seigneurie  de  Saint-Genis  à  celle  de  Beau- 
regard  et  son  érection  en  marquisat  ;  :2°  Pantaléon-Barthélemy  Costa, 
qui  fut  général  en  Bavière;  8"  Marc-Antoine  Costa,  né  on  1670,  qui 
épousa  en  1 723  M"''  Milliet  de  Challes  et  qui  continua  la  descendance. 
Le  fils  de  ce  dernier,  Joseph-Alexis-Barthélemy  Costa,  marquis  de 
Saint-Genis  de  Bcauregard,  né  en  1726,  écrivit  plusieurs  ouvrages 
d'agriculture.  II  épousa  M""'  d'Auberjon  de  Murinais  et  mourut  en 
1797.  Il  laissait  deux  fils.  Le  plus  jeune  de  ceux-ci,  Télémaque,  décédé 
sans  postérité  en  1828,  fut  chevalier  de  Malte.  L'aîné,  Joseph-Henri 
Costa,  marquis  de  Saint-Genis  de  Beauregard,  marié  en  1771  à  sa 
cousine,  M"*"  d'Auberjon  de  Murinais,  décédé  en  1824,  fut  chef  d'état- 
major  général  et  commissaire  du  roi  de  Sardaigne  et  signa  en  cette 
qualité  le  traité  de  Cherasco  avec  Bonaparte,  alors  général  en  chef 
de  l'armée  d'Italie.  II  laissa  deux  fils  :  1"  Victor-Joseph,  marquis 
Costa  de  Saint-Genis  de  Beauregard,  né  en  1779,  gentilhomme  du  roi 
de  Sardaigne,  conseiller  d'Ltat,  décédé  en  1836,  dont  la  descendance 
subsiste;  2"  Augustin-Pierre,  né  en  1781,  décédé  à  Chambéry  en 
1841,  dont  la  descendance  est  aujourd'hui  près  de  s'éteindre. 

La  maison  Costa  de  Beauregard,  devenue  française  par  l'annexion 
à  la  France  de  l'ancien  duché  de  Savoie,  a  été  illustrée  de  nos  jours 
par  Albert,  marquis  Costa  de  Beauregard,  né  en  1835,  député  de  la 
Savoie,  membre  de  l'Académie  française,  décédé  sans  postérité  mas- 
culine en  1909.  Josselin,  marquis  Costa  de  Beauregard,  né  en  1836, 
un  des  frères  de  l'académicien,  est  aujourd'hui  propriétaire  du  beau 
château  de  Beauregard,  sur  les  bords  du  lac  de  Genève.  Il  a  trois  lils 
de  son  mariage  avec  M""  de  Guébriant. 

La  maison  Costa  de  Beauregard  a  fourni,  an  dehors  des  person- 
nages mentionnés  au  cours  de  cette  notice,  un  grand  nombre  d'ofli- 
ciers  de  mérite  dont  plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi.  C'est  ainsi  que 
Charles-Olivier,  un  des  frères  du  chef  artuel,  périt  ù  la  bataille  de 
Sedan,  en  1870. 

Principales  alliances  :  Centurione,  Bapallo,  d'Auberjon  de  Muri- 
nais, de  Sainte-Marie-d  Agneaux  1803.  du  Plcssis-C^liAlillon  1840, 
Greyflié  de  Bellecombe  1851.  d  Oncieu  de  la  Balie  1855,  de  .Moyria- 
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Ghâtillon  1833,  Pandin  de  Narcillac  1883,  de  Musy  1823,  de  Seyssel 
1825,  de  Saint-Georges  de  Vérac  1834,  de  Budes  de  Guébriant  1864, 
de  Kersauson  1900,  deRougé  1869,  Leroy  de  Valanglart  1898,  de  Pru- 
nelé  1868,  de  Lancrau  de  Bréon  1872,  Pourroy  de  l'Auberivière  de 
Quinsonas  1860,  de  Broglie  1886,  Pantin  de  Landemont  1882,  etc. 

M.  Denis  du  Péage  donne  dans  ses  Généalogies  lilloises  des  rensei- 
gnements sur  une  famille  Costa,  d'origine  italienne,  qui  vint  au 
xvii^  siècle  se  fixer  à  Lille.  Les  armes  de  cette  famille  étaient  celles 
qui  furent  concédées  en  1428  à  Vincent  Costa  par  le  roi  Charles  VIL 
Georges-Ambroise  Costa  testa  à  Palerme  le  17  janvier  1626.  Il  fut 
père  de  Jean-Baptiste  Costa,  qui  résidait  à  Gênes  en  1640,  et  grand- 
père  d'Antoine  Costa,  né  à  Gênes,  qui  vint  fonder  une  maison  de  com- 
merce à  Lille  et  qui  acheta  en  1627  la  bourgeoisie  de  cette  ville.  Le 
fils  de  ce  dernier,  Antoine  Costa,  né  en  1647,  fut  nommé  en  1692 
secrétaire  du  Roi,  puis,  en  1693,  premier  président  au  bureau  des 
finances  de  Lille.  Il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696.  Il  laissa  un  fils,  Antoine-François  de  Costa,  chevalier,  qui 
mourut  en  1736  sans  avoir  eu  d'enfants  de  son  mariage,  en  1729, 
avec  M"^  de  Fourmestraux. 

COSTA,  en  Corse.  Armes  (dessinées  sur  un  plafond  de  la  maison  Costa, 
à  Ajaccio,  et  décrites  dans  V Armoriai  corse  du  comte  Colonna  de 

Cesari-Rocca)  :  écartelé  :  aux  1  et  4  de  à  un  château  à  deux 

tours  de ;  aux  2  e^  3  c?e à  un  lion  de ,  posé  sur  une  ter- 
rasse bandée  de et  de  de  six  pièces  et  tenant  de  la  patte 

sénestre  une  torche {?)  de  ... 

Le  nom  de  Costa,  assez  répandu  en  Corse,  y  a  été  porté  par  plu- 
sieurs familles  distinguées. 

L'une  de  ces  familles,  fixée  à  Ajaccio,  à  Castellana  de  Moriani  et  à 
Bastelica,  est  originaire  de  Gênes  comme  celle  des  Costa  de  Beaure- 
gard. 

Lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles  ordonnée  par  Louis  XV 
après  l'annexion  de  l'île,  cette  famille  fut  maintenue  dans  sa  noblesse, 
le  27  février  1772  et  le  14  décembre  1776,  par  arrêts  du  Conseil  supé- 
rieur de  Corse.  Elle  justifia  alors  sa  descendance  dePirro  dellaCosta, 
noble  Génois,  marié  à  une  Cibo,  dont  le  fils,  Bartolomeo,  obtint  en 
1512  des  lettres  patentes  de  la  république  de  Gênes. 

C'est  à  cette  souche  que  paraissent  avoir  appartenu  Laure  Costa  de 
Bastelica,  qui  épousa  à  Ajaccio  en  1851  le  comte  Ramolino  de  CoU' 
Alto,  et  M™^  Costa  de  Bastelica,  née  Cunéo  d'Ornano,  décédée  à 
Ajaccio  en  1869,  à  l'âge  de  81  ans,  dont  le  fils  a  été  conseiller  à  la 
Cour  des  Comptes. 
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COSTA,  à  Bastelica,  en  Corse.  Armos  ((raprès  VArynorial  des  comtes 
romains  de  M.  de  Magny;  :  ilazur  à  une  tour  d'argent^  posée 
sur  un  mont  du  même  et  accostée  de  deux  mouflons  affrontés,  au 
naturel  ;  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  d'un  caducée  d'argent  et 
d'un  glaive  du  même,  garni  d'or,  passés  en  sautoir  et  brochant  sur 
une  couronne  de  laurier  d'or.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Devise  : 
Patria  et  virtus. 

Bien  que  fixée  à  Baslelica,  en  Corse,  cette  famille  paraît  (Hrc  dis- 
tincte de  celle  à  laquelle  a  été  consacrée  la  notice  précédente. 

Son  auteur,  François  Costa,  natif  de  Baslelica,  ancien  médecin 
principal  des  armées  françaises,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  fut 
créé  comte  romain,  le  lo  juillet  I877(aliàs  1871),  en  souvenir  des  ser- 
vices rendus  au  corps  français  d'occupation  pendant  l'épidémie  de 
choléra  qui  sévit  à  Home  en  1854.  Il  avait  épousé  le  23  août  180:2 
M'"^  Po,  d  Ajaccio. 

Le  comte  Colonna  de  Cesari-Rocca  mentionne  dans  son  Armoriai 
corse  une  troisième  famille  Costa,  de  Balagne,  à  laquelle  il  attribue, 

d'après  un  ancien  cachet,  les  armes  suivantes  :  de à  un  lion  de 

grimpant  sur  un  arbre  de 

COSTA  (de),  en  Bas-Limousin.  Armes  (d'après  le  règlement  d'ar- 
moiries du  23  décembre  1814)  :  à' or  à  un  panache  de  gueules;  au 
chef  d'azur  chargé  d'un  croissant  d'argent  accosté  de  deux  étoiles  du 
même. 

Cette  famille,  bien  distincte  de  celle  des  Costa  de  Beauregard, 
occupait  un  rang  distingué  en  Bas-Limousin  dans  la  seconde  moitié 
du  xviii"  siècle.  Toutefois  elle  n'est  pas  mentionnée  dans  les  nobi- 
liaires du  Limousin  et  ne  figure  ni  au  nombre  de  celles  qui  prirent 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse,  ni  au  nombre  de  celles 
qui  firent  enregistrer  leur  blason  à  T Armoriai  général  de  1696. 

Le  vicomte  Révérend,  dans  ses  Titres,  anoblissements  et  pairies 
de  la  Kesfauration,  donne  la  filiation  depuis  Jean-Louis  Decosta,  Sgr 
de  la  Frédalie,  garde  du  corps  du  Roi,  qui  avait  épousé  vers  1770 
Marie-Martiale  de  Rivière.  Antoine  de  Costa,  fils  de  Jean-Louis,  né  le 
29  décembre  1774  à  Beaulieu  (Corrèze),  était  maire  de  ce  bourg  et 
membre  du  collège  électoral  de  la  Corrèze  quand  il  reçut  le  litre 
héréditaire  de  baron  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIIl  du 
23  décembre  18  lo.  Il  obtint  eu  in»*'me  trmps  le  règlement  de  ses  armoi- 
ries. Il  fut  père  de  Jacques-Antoine-l'rédéric,  baron  de  Cost«'i,  né  h- 
Beaulieu  en  1800,  qui  épousa  M""  de  Meynard  des  Combes,  et  grand- 
père  de  Lrançois-daston,  baron  de  Cosia,  né  en  I8.*i8  à  iMipclilie 
(Corrèze),  qui  a  eu  trois  enfants  dt;  son  mariage  avec  M"" de  Meynard. 
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Une  famille  Costa  a  appartenu  à  la  noblesse  toulousaine.  Elle 
peut  avoir  eu  pour  auteur  un  Jean  de  Costa  qui  fut  de  1559  à  1596 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse.  Antérieurement  à  cette  époque 
on  trouve  un  Raymond  Costa,  qui  fut  capitoul  en  1402,  et  un  Ber- 
nard Costa,  qui  dénombra  ses  fiefs  nobles  à  Toulouse  en  1540. 
Gabriel-Guibert  de  Costa,  docteur  et  avocat,  fut  élu  capitoul  de  Tou- 
louse en  1630.  Jean  de  Costa,  avocat,  fut  élu  capitoul  en  1655.  Il  por- 
tait les  armes  suivantes  :  d'azu?'  à  un  cerf  d'or,  grimpant  sur  une 
côte  adextrée  d'argent.  Bonaventure-François  de  Costa,  conseiller 
au  Parlement  de  Toulouse  de  1687  à  1749,  et  Raymond  de  Costa, 
docteur  en  théologie,  prêtre  et  prieur  du  lieu  de  la  Serre,  firent 
enregistrer  ces  mêmes  armes  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Pierre 
de  Costa,  avocat,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  en  vertu  du  capi- 
toulat,  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant,  du  24  juillet  1670.  Il 
fut  lui-même  élu  capitoul  en  1676. 

COSTA  de  SERDA,  en  Roussillon.  Armes  :  à' azur  à  une  croix  d'argent 
bordée  d'or,  posée  sur  le  sommet  d'une  montagne  de  11  coupeaux 
d'argent,  verdoyée  de  sinople,  ladite  croix  surmo7itée  d'un  diadème 
royal,  foncé  de  gueules,  et  accompagnée  à  dextre  et  à  sénestre  d'une 
étoile  aussi  d'or.  —  Cimier  :  un  casque  de  profil,  surmonté  d'une 
main  armée  d'une  massue.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  Costa  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse 
du  Roussillon. 

La  Chesnaye  des  Bois  lui  attribue  pour  auteur  un  Christophe  Costa 
qui,  après  le  siège  de  Milan,  fut  armé  chevalier  des  mains  de  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Christophe  Costa  fut  investi  du  privilège  de 
noblesse  par  lettres  patentes  du  môme  prince  données  à  Bologne  le 
24  février  1530.  Il  fut  en  même  temps  autorisé  à  charger  ses  armoi- 
ries d'un  diadème  royal.  Son  fils,  Léonard  Costa,  épousa  le  27  juin 
1551  Marguerite  Comas,  du  lieu  deCroangues,  en  Roussillon.  Noble 
don  Jean  de  Costa,  Sgr  de  Llau  et  de  Thuis,  descendant  des  précé- 
dents, fit  dresser  sa  généalogie  par  titres  et  la  fit  déposer  en  1764 
aux  archives  des  notaires  royaux  de  Perpignan. 

Louis-Michel  de  Costa-Serradell  et  Assiscle-André  de  Costa  prirent 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Roussillon. 

La  famille  Costa  subsistait  dans  la  seconde  moitié  du  xix^  siècle. 
Un  de  ses  représentants,  Paul-Émile  Costa  de  Serda,  fut  promu  en 
1858  au  grade  de  capitaine. 

Principale  alliance  :  de  Guardia. 

COSTARD  de  SAINT-LÉGER  (de;.  Armes  :  burelé  d'argent  et  de  gueules 
de  dix  pièces.  —  Couronne  :  de  Marquis» 
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La  famille  de  Costard  de  Saint-Léger  appartient  à  la  noblesse  de 
Normandie.  Kilo  no  doit  pas  ôtre  confondue  avec  d'autres  familles  de 
Costard,  ou  de  Costart,  qui  ont  appartenu  à  la  noblesse  de  la  mémo 
province  et  à  lune  desquelles  sera  consacrée  la  notice  suivante.  On 
trouvera  dans  le  Cabinet  dllozier  les  preuves  de  noblesse  qu'une  de 
ses  représentantes  fit  en  1697  pour  être  admise  à  Saint-Cyr.  On  trou- 
vera aussi  sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  le  Diction- 
naire historique  de  toutes  les  communes  du  département  de  lEure 
de  Charpillon  (tome  II,  pages  ol3  et  803). 

Jehan  Costard,  Sgr  de  Martot,  au  diocèse  d'Kvreux,  auquel  le 
travail  de  M.  Charpillon  fait  remonter  la  filiation,  tenait  de  Bonne- 
ville,  en  1452,  un  demi-fief,  nommé  le  Quesne,  qui  avait  été  tenu  par 
Jehan  Nollcnt.  Il  épousa  Marguerite  Labbey,  fille  et  héritière  d'Kticnne 
Labbey  et  de  N...  de  Nollent,  dame  de  Saint-Léger-sur-Bonneville, 
en  l'élection  do  Pont-Audcmer  et  au  diocèse  de  Lisieux.  Ce  même 
Jean  Costard,  Sgr  de  Martot  et  de  la  Victoire,  se  présenta  à  la  montre 
de  1470  et  fit  agréer  pour  le  remplacer  son  fils,  Pierre  Costard,  sieur 
de  Saint-Léger.  Il  mourut  en  1504.  Pierre  Costard  épousa  Marguerite 
de  Ilan.  11  fut  père  de  Pierre  Costard,  sieur  de  Saint-Léger,  gouver- 
neur de  la  terre  et  comté  d'IIarcourt,  qui  épousa  Marguerite  de 
Bouilly  par  contrat  sans  filiation  du  24  février  1537  et  auquel  seule- 
ment le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  IGG8  et  les  preuves 
pour  Saint-Cyr  font  remonter  la  filiation  suivie.  Xoblo  homme 
Antoine  de  Costard,  sieur  de  Saint-Léger,  le  plus  jeune  des  quatre  fils 
du  précédent,  épousa,  par  contrat  du  13  octobre  1566,  noble  demoi- 
selle Catherine  Lalongni  et  continua  la  descendance.  Le  7  février 
1585,  son  parent,  Nicolas  Costard,  dit  le  capitaine  de  Martot,  eut  la 
léte  tranchée  au  Crand-Carrefour  d'Lvreux  ;  le  même  jour,  Robert 
Costard,  frère  de  Nicolas,  fut  pendu  ;  leur  seigneurie  de  Martot  fut 
donnée  à  leur  sœur,  Barbe,  femme  de  Guillaume  do  Boaumets. 

Philippe  de  Costard,  Sgr  de  Saint-Léger,  arrière-petit-fils  d'Antoine 
et  do  Catherine  Lalongni,  épousa  le  17  août  1603  Marie  de  Nollcnt  ; 
il  fut  mninteim  dans  sa  noblesse,  le  4  novembre  166S,  par  jugement  de 
M.  de  la  (iallissonnière,  intendant  de  Rouen,  fit  enregistrer  son  blason 
à  l'Armoriai  général  de  16%  (registre  de  Pont-Audemer)  et  obtint  en 
16*.)7  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  fille,  Angélique,  née  à  Saint- 
Léger  en  1685.  Il  laissa  quatre  enfants  qui  dissipèrent  tout  leur  patri- 
moine et  qui  durent  aliéner  la  seigneurie  do  Saint-Léger. 

Philippe  de  Costard  de  Saint-Léger  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malle 
en  1702. 

On  ignore  si  c'est  à  celte  famille  qu'appartenait  un  M.  ^U^  Costard 
qui  |)rit  part  «n  178'J  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  I\ouen. 

.XII.  •* 
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François-Hippolyte  de  Goslard,  officier  supérieur  de  gcudarmerie, 
marié  le  30  janvier  1828  à  M"''  Tardy  de  Montravel,  paraît  avoir  été 
connu  le  premier  sous  le  titre  de  marquis  de  Saint-Léger.  11  donna  sa 
démission  après  la  révolution  de  1830  et  alla  s'établir  à  Fribourg,  en 
Suisse.  Il  fut  le  bisaïeul  de  René  de  Gostard  de  Saint-Léger  qui  a 
épousé  à  Nancy  en  1894  M"''  David. 

Georges-Hippolyte  de  Gostard  de  Saint-Léger,  missionnaire  apos- 
tolique, décédé  à  Fribourg  en  1901,  à  1  âge  de  40  ans,  était  préfet  de 
la  maison  de  S.  S.  Léon  XIIL 

Principales  alliances  :  de  Nollent,  Tardy  de  Montravel,  de  Tech- 
terman,  etc. 

Il  a  existé  à  Lisieux,  c'est-à-dire  dans  la  même  partie  de  la  Nor- 
mandie, une  famille  de  Gostard  sur  laquelle  on  trouvera  beaucoup 
de  renseignements  dans  le  Nouveau  d'Hozier.  Gette  famille  descen- 
dait de  Guillaume  Gostard  dont  le  fils,  Jean,  grénetier  au  grenier  et 
magasin  à  sel  de  Lisieux,  marié  en  1616  à  Marie  Allain,  fut  anobli 
par  lettres  patentes  de  mars  1653.  Le  fils  de  celui-ci,  Gharles,  sieur 
des  Palières,  grénetier  au  grenier  à  sel  de  Lisieux,  marié  en  1660  à 
Louise  le  Roy,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  29  mars  1662,  par 
arrêt  de  la  Gour  des  aides  de  Rouen,  rapporté  tout  au  long  dans  le 
Nouveau  d'Hozier;  il  fut  père  de  maître  Michel  Gostard,  conseiller  du 
Roi,  examinateur  enquesteur  de  l'élection  de  Lisieux,  qui  épousa  en 
1706  Marie  de  Rellemare,  et  grand-père  de  Gharles-André  Gostard, 
qui  fut  officier  chez  la  duchesse  d'Orléans.  La  famille  Gostard  ne 
ligure  pas  au  nombre  de  celles  qui  furent  maintenues  dans  leur 
noblesse  lors  de  la  grande  recherche  commencée  en  1666,  probable- 
ment en  raison  de  l'édit  d'août  1664  qui  révoquait  les  anoblisse- 
ments concédés  depuis  1611.  Mais  Jean-Raptiste  Gostard,  fils  de 
Gharles-André,  né  en  1741  àMarolles,  au  diocèse  de  Lisieux,  demanda 
en  1778  au  Gonseil  d'État  de  le  confirmer  dans  sa  noblesse.  Il  ne 
semble  pas  qu'il  ait  été  fait  droit  à  sa  requête. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Ghérin  des  renseignements  sur 
une  troisième  famille  Gostard  qui  appartenait  à  la  généralité  d'Alen- 
çon,  dans  la  même  province.  Gette  famille  avait  pour  auteur  Gharles 
Gostard,  élu  à  Argentan,  dont  les  deux  fils,  Roger,  sieur  de  la  Droi- 
tière,  demeurant  à  Alençon,  et  Louis,  sieur  de  la  Moraisière,  furent 
anoblis  par  lettres  patentes  d'août  1651.  Un,édit  d'août  1664  ayant 
révoqué  tous  les  anoblissements  concédés  depuis  1611,  Thomas, 
Frédéric  et  André  Gostard,  fds  de  Roger,  se  firent  confirmer  dans  leur 
noblesse  par  lettres  de  février  1665  sur  le  vu  desquelles  ils  furent  main- 
tenus nobles,  le  31  janvier  1667,  par  jugement  de  M.  de  Marie,  inten- 
dant d'Alençon.  Leurs  cousins  germains,  André,  sieur  de  Relleau, 
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Marin,  demeurant  à  Gacn,  Jacques,  Guillaume,  sieur  de  Uumigny,  et 
Louis,  fils  de  Louis,  furent  confirmés  dans  leur  noblesse  par  lettres 
de  janvier  1665  et  maintenus  le  29  juin  1666  par  jugement  de  M.  de 
Marie.  André  Costard,  sieurdelaFinautièrc,  un  des  trois  frères  main- 
tenus dans  leur  noblesse  le  31  janvier  1667,  épousa  en  1671  Cathe- 
rine le  Sens.  Il  fut  le  bisaïeul  de  Jean-Jacques-Charles  Costard  d(.' 
Bursard,  né  à  Séez,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Alençon. 

COSTART  (de).  Armes  :  dCargenl  à  un  lion  de  sable,  armé  et  lampassé 
de  gueules,  accompagné  à  séneslre  d'une  étoile  de  mémo.  —  Cou- 
ronne :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lévriers. 

La  famille  de  Costart,  anciennement  de  Costard,  appartient  à  la 
noblesse  de  Normandie.  Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  des 
familles  du  même  nom  et  de  la  même  province  dont  il  a  été  parlé 
dans  la  notice  précédente. 

Saint-Allais  lui  a  consacré  une  courte  notice  dans  son  yobiliaire 
unixersel.  >L  d'Auriac  a  donné  une  généalogie  de  la  branche  exis- 
tante dans  le  tome  II  de  V Armoriai  général  de  France. 

D'après  ces  auteurs  la  famille  de  Costart  serait  originaire  du  Bou- 
lonnais et  aurait  pour  auteur  Robert  Costart,  Sgr  de  la  Rivière,  dont 
le  fils,  Jean,  marié  en  141:2  à  Jeanne  le  Sens,  acquit  en  1891  le  lief  de 
Sainteny,  près  de  Carentan.  La  famille  Costart  ne  ligure  point  au 
nombre  de  celles  de  sa  région  qui  firent  reconnaître  leur  noblesse 
lors  de  la  recherche  dcMontfaut,  en  1463.  Pierre  Costart,  fils  de  Jean 
et  de  Jeanne  le  Sens,  épousa  Jeanne  de  Grimouville,  d'après  le  tra- 
vail de  M.  d'Auriac.  Il  en  eut  deu.x  fils  :  1''  Jean,  marié  vers  1485  à 
Catherine  de  Margucrie,  qui  continua  la  lignée  et  auquel  seulement 
les  jugements  de  maintenue  de  noblesse  du  xvir  siècle  fontremontcT 
la  filiation  ;  2'Macé,  dont  la  descendance  posséda  les  seigneuries  de 
Hrunibois  et  de  Haulot  et  s'éteignit  après  quelques  générations. 
Robert  Costart,  fils  de  Jean  et  de  Catherine  de  Marguerie,  épousa  en 
1513  Fran(;oise  dAnisy.  Ses  deux  fils,  Jean,  marié  en  1544  à 
Oabrielle  Roulin,  et  Nicolas,  marié  en  15'»9  à  Denise  de  la  (îranderie, 
furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  cadette,  dite  des  seigneurs  de  la  .Motte,  est  aujourd'hui 
éteinte.  Trois  de  ses  membres,  Jean,  autre  Jean  et  Antoine  Costart 
de  la  Motte,  furent  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1609,  !638et  1680. 
Lors  de  la  recherche  de  1666,  son  chef,  Philippe  CosUird,  sieur  de 
la  Motte  d'AiwIrieu,  Agé  de  85  ans,  demeurant  en  la  sergenlerie  de 
(^heux,  fut  maintenu  dans  sa  nobhvsse  avec  ses  deux  fils,  Nicolas  et 
Pierre,  par  jugement  de  Chamillarl,  intemiant  de  Caen 
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La  branche  aillée,  seule  subsistante,  a  possédé,  entre  autres  biens, 
la  seigneurie  de  Méry.  Lors  de  la  môme  recherche  de  1666,  son 
chef,  Jean  Costard,  âgé  de  19  ans,  demeurant  à  Méry,  en  la  sergen- 
terie  d' Argences,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  par  jugement  de  Gha- 
millart,  avec  ses  trois  frères  puînés  et  avec  son  oncle,  Philippe,  sieur 
de  GilUers  et  du  Fresne,  après  avoir  justifié  sa  descendance  de  Jean, 
mentionné  plus  haut,  dont  le  fils,  Philippe  Gostart,  épousa  en  1577 
Louise  Picquot.  Nicolas-François  de  Gostart  de  Méry  fut  admis 
dans  l'ordre  de  Malte  en  1764.  Son  frère,  François-Glaude,  né  en  1759, 
connu  sous  le  titre  de  comte  de  Gostart  de  Méry,  servit  avec  distinc- 
tion à  l'armée  des  Princes.  Il  avait  épousé  en  1786  M'^^  de  Robillard. 
Il  en  eut  deux  fils  dont  l'aîné,  Léon,  fut  tué  à  l'ennemi,  en  Italie, 
et  dont  le  second,  Robert,  comte  de  Gostart,  né  en  1791,  marié  en 
1823  àM^^^  de  Rochemore,  fut  l'aïeul  des  représentants  actuels. 

La  famille  de  Gostart  a  fourni  de  nombreux  officiers. 

Principales  alliances  :  Picquot  1577,  d'Anisy  1513,  de  Robillard 
1786,  du  Mesnil  du  Ruisson,  de  Miscault,  Dursus,  de  Gairon,  de 
Gourcy  1728,  1751,  de  Rochemore  1825,  de  Longueval  1851,  etc. 

GOSTAZ.  Armes  concédées  en  1809  au  baron  Louis  Gostaz  :  coupé  : 
au  1  pa7'ti  d'or  à  un  lotus  de  sinople  et  de  gueules  à  la  muraille  cré- 
nelée d'argent,  surmontée  d'une  branche  de  chêne  du  même,  qui  est 
des  barons  préfets  ;  au  ^2  de  sinople  à  U7i  cheval  gai  contourné  d'ar- 
gent et  sénestré  d'une  houe  égyptienne  d'or. 

Glaude  Gostaz,  marié  à  Glaudine  Goujon,  était  sous  Louis  XVI 
marchand  à  Ghampagne,  près  de  Relley.  Il  eut  plusieurs  fils.  L'un 
de  ces  fils,  Renoit  Gostaz,  né  à  Ghampagne  en  1761,  nommé  évêque 
de  Nancy  après  la  signature  du  Goncordat,  démissionnaire  sous  la 
Restauration,  décédé  à  Paris  en  1842,  fut  créé  baron  de  l'Empire  par 
lettres  du  16  décembre  1810.  Un  autre,  Louis  Gostaz,  né  à  Ghampagne 
en  1767,  professeur  distingué,  préfet  delà  Manche  en  1804,  conseiller 
d'État,  directeur  général  des  ponts  et  chaussées  en  1813,  président 
du  collège  électoral  de  l'Ain,  décédé  à  Fontainebleau  en  1842,  fut 
créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  du  31  décembre  1809.  Un  troisième 
frère,  Glaude-Anthelme  Gostaz,  fut  chef  de  division  au  ministère  du 
commerce. 

Principales  alliances  :  Glauzel,  Onslow. 

GOSTE.  Armes  :  écartelé  :  au  1  d'azur  à  trois  chevrons  alaises  d'or, 
soutenus  de  cinq  étoiles  en  fasce  d'argent;  au  2  de  gueules  à  Vépée 
haute  en  pal  d'argent^  qui  est  des  barons  militaires  ;  au^  de  gueules 
à  un  lion  passant  d'or  ;  au  4  d'azur  à  un  rocher  d'argent,  surmonté 
d'un  croissant  d'or,  les  pointes  à  sénestré. 
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Pierre  Coste,  né  en  IT67  à  Quissac  (Gard),  colonel,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  décédé  en  1834,  fat  créé  baron  de  rKmpirc  par 
lettres  patentes  du  17  avril  1812.  Il  laissa,  oulre  quatre  lilles,  un  lils, 
Jean-Henri-Charles,  baron  Coste,  né  en  1807. 

Cette  famille  est  représentée  de  nos  jours  par  M.  le  général  Coste, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  marié  à  M"°  de  Billy,  proprié- 
taire du  château  de  Mas  de  Coste,  à  Quissac. 

Principales  alliances  :  de  Billy,  Teissier  du  Cros  1878,  etc. 

Une  famille  Coste,  originaire  duBugoy,  a  fourni  plusieurs  médecins 
de  grand  mérite. 

Jean-François  Coste,  né  en  1741  à  Ville  (Ain),  décédé  à  Paris  en 
1819,  fut  médecin  consultant  des  camps  et  armées  du  Uoi  en  1784, 
maire  de  Versailles  en  1700,  chevalier  de  Saint-Michel  et  comman- 
deur de  la  Légion  dhonncur.  Son  petit-fils,  L'rbain-Adolphe  Coste, 
né  à  Amiens  en  171)4,  décédé  à  Paris  en  1828,  était  médecin  ordi- 
naire de  l'armée  quand  il  reçut  des  lettres  d'anoblissement,  le 
24  novembre  1827.  Il  obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses 
armoiries  :  coupé  :  au  l  d'azur  une  clé  cVor,  posée  en  bande;  au 
2  d'argent  à  un  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  molettes  de 
sable. 

COSTE.  en  Lyonnais.  Armes  :  dargent  à  un  coq  de  gueules  posé  sur 
une  cotte  d  armes  de  sable  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles 
d'argent. 

M.  H.  de  Jouvencel  a  donné,  dans  son  Assemblée  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Lyon  en  1789,  une  généalogie  complète  de  la 
famille  Coste,  anciennement  connue  en  Lyonnais. 

Il  en  fait  remonter  la  (iliation  à  André  Coste,  demeurant  à  Bcs- 
senay,  qui  avait  épousé  Marie  Berthier  et  dont  le  (ils,  François,  bap- 
tisé le  21  novembre  1632,  épousa  le  8  février  1601  Jeanne  Sarcey. 
Benoît  Coste,  petit-fils  de  François,  né  à  Lyon  le  17  octobre   1712. 
recteur  de  1  IIùlcl-Dieu  en1786,  décédé  en  1789.  futanobli  par  l'éche- 
vinage  de  Lyon  qu'il  (exerça  en  1777.  Ses  deu.x  fils,  Isaac  Coste,  né 
en  1741,  recteur  de  l'hôpital  de  Lyon,  marié  en  1774  à  M""  Jordan, 
décédé  en  1802,  et  François-Isaac  Coste,  garde  du  Hoi,  guillotiné 
en  1793,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  h 
Lyon.  Benoît  Coste,  fils  d'Isaac,  né  à  Lyon  en  1781,  agent  «le  change 
dans  sa  ville  natale,  adriiinistratmir  des  prisons,   fondat«'ur  i\  Lyon 
de  l'œuvre  de  la  propagation  dv  la  Foi,  épousa  en  1807  M'"  de  Colomb. 
Il  fut  lui-même  père  de  François-Isaac  Coste,  né  à  Lyon  en  1822, 
décédé  en  188.*i,  qui  a  laissé  une  nombreuse  postérité  de  son  mariage, 
en  1847,  avec  M""  de  Chazotle. 
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COSTE,  en  Auvergne.  Armes  (enregistrées  à  l'Armoriai  général  de  1696)  : 
d'argent  à  trois  cosses  de  fève  de  sinople,  2  eH. 

La  famille  Coste  appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  d'Ambert,  en 
Auvergne. 

Un  de  ses  membres  était  avocat  quand  il  fit  enregistrer  son  blason 
à  l'Armoriai  général  de  1696. 

Plus  récemment,  Thomas-Adolphe  Coste,  né  à  Ambert  en  1813, 
banquier,  décédé  dans  sa  ville  natale  en  1886,  fut  député  du  Puy-de- 
Dôme  à  l'Assemblée  nationale  de  1871  ;  il  siégea  au  côté  gauche. 

COSTE  (de),  à  Toulouse.  Armes  (d'après  la  Finance  moderne)  :  à'argent 
à  un  lion  de  gueules;  à  une  fasce  d'argent  brochante,  chargée 
d'une  rose  aussi  de  gueules.  —  Cimier  :  un  casque  de  chevalier  orné 
de  ses  lambrequins. 

La  famille  de  Coste  est  anciennement  et  honorablement  connue  à 
Toulouse.  M.  Villainena  donné  une  généalogie  dans  le  tome  111  de  la 
France  moderne. 

Jean  de  Coste,  procureur  au  Parlement  de  Toulouse,  auquel  ce  tra- 
vail fait  remonter  la  filiation,  avait  épousé  vers  1650Guine  de  Cambon. 
Il  était  vraisemblablement  fils,  ou  petit-fils,  d'un  Guillaume  de  Coste, 
né  le  9  septembre  1568,  qui  fut  également  procureur  et  qui  était  lui- 
même  fils  de  Jehan  de  Coste,  procureur  au  sénéchal  de  Toulouse, 
marié  le  16  février  1559  à  Guilhelme  Meyrieu.  Jean  de  Coste,  docteur 
et  avocat,  fils  de  Jean  de  Coste  et  de  Guine  de  Cambon,  épousa  le 
18  août  1675  Françoise  de  Rességuier.  La  famille  de  Coste  se  partagea 
en  un  certain  nombre  de  branches  dont  plusieurs  se  sont  perpé- 
tuées jusqu'à  nos  jours.  On  ne  connaît  de  principe  d'anobhssement 
à  aucune  de  ces  branches  et  on  ne  voit  pas  que  leurs  représentants 
aient  porté  de  qualifications  nobiliaires  antérieurement  à  la  Révo- 
lution. 

La  famille  de  Coste  a  fourni  un  grand  nombre  d'avocats  et  de  pro- 
cureurs au  Parlement  de  Toulouse,  des  médecins,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Rességuier  1675,  de  Prades  de  Laval- 
lettc,  de  Scganvillc,  etc. 

COSTE  (de)  Armes  :  d'azur  à  un  lion  couronné  d'or;  à  la  fasce  d'argent 
brochante,  chargée  d'une  rose  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Mar- 
quis. —  Supports  :  deux  lions. 

Cette  seconde  famille  de  Coste  a  vraisemblablement  eu  dans  le 
passé  une  origine  commune  avec  celle  qui  précède  et  porte  à  peu  de 
chose  près  les  mêmes  armoiries.  M.  deMagny  en  a  donné  une  généa- 
logie dans  le  tome  IX  de  son  Nobiliaire  universel. 
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Son  auteur,  I^avld  Coslc,  décédr  le  19  juillet  1712.  avait  été  pourvu, 
le  29juillotde  l'année  précédente,  de  l'onice  anoblissant  de  secrétaire 
du  Roi  en  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Toulouse.  De  son 
mariage  avec  demoiselle  de  Lavernhc,  il  laissa  deux  tils,  Dominique 
et  Samuel,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  23  avril  ITIG, 
en  raison  de  l'ofTice  exercé  par  leur  père,  par  jugement  del^ugcois, 
intendant  de  Montauban.  Le  second  de  ces  deux  frères,  Samuel, 
épousa  le  30  août  1717  M"**  Videt.  Il  fut  père  d'Augustin  de  Coste  de 
Lavaur,  qui  épousa  à  Montauban  en  1754  M"*"  Ducos,  et  grand-père 
de  Jean-Félix,  chevalier  de  Coste,  né  en  1763,  qui  épousa  à  Moissac 
en  1802  M"*^  de  Raffin-Giscard.  Les  deux  llls  de  ce  dernier,  Jean- 
Prosperet  Jean-Polydor,  furent  autorisés  le  27  juin  1861,  par  arrêt  de 
la  Cour  de  Toulouse,  à  faire  précéder  leur  nom  de  la  particule  de 
portée  par  leurs  ascendants  avant  la  Révolution. 

La  famille  de  Coste  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  d'Auzilis  de  la  Tour  1830,  de  Brie  de 
Théobon  1861,  de  Giresse  de  la  Beyrie,  etc. 

Une  famille  de  Coste  possédait  en  Lomagne  aux  xvii*'  et  .xviii'  siècles 
les  seigneuries  de  Taslet  et  de  Gasharnaud.  Son  chef,  Jacques-Klie  rie 
Coste,  capitaine  au  régiment  royal  d'artillerie,  marié  le  i  février  1697 
à  Catherine  Delpeuch,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  27  mars  1700, 
sur  preuves  remontant  à  1549,  par  jugement  de  Legendre,  intendant 
de  Montauban. 

Une  famille  Coste,  originaire  de  Provence,  existait  sous  Louis  XVI 
à  Stenay,  en  Lorraine.  (]ette  famille  portait  pour  armes  :  (Vor  à  un 
lion  rampant  de  sable,  couronné  de  même,  lampassé  de  gueules. 
On  trouvera  dans  le  Nouveau  dllozier  la  généalogie  qu'elle  produisit 
sous  Louis  XVI  pour  obtenir  l'admission  à  l'Lcole  militaire  d  un  de  ses 
membres,  Jean-Alexandre  Coste,  né  à  Stenay  en  1777.  Ce  travail  éta- 
blit que  le  jeune  postulant  était  fils  de  Joseph  Coste,  né  à  Stenay  le 
8  juin  1718,  marié  en  1771  à  Charlotte  de  Watronville,  pelit-lils  do 
François  de  jCoste,  né  le  7  avril  l()7l  à  Ai.\,  en  Provence,  marié  à 
Stenay  en  1711  à  Scholastique  Cocpiin,  et  arrière-petit-lils  de  maître 
Honoré  Coste,  avocat  en  la  Cour,  marié  en  1670  ;\  Marguerite  de 
Solières,  fille  d'un  viguier  et  capitaine  pour  le  Roi  de  la  ville  de  Per- 
tuis.  Honoré  Coste  était  lui-même  (ils  de  maître  François  Coste,  con- 
seiller référendaire  du  Roi  en  sa  chancellerie  de  Provence,  marié  le 
25  octobre  1617  h  Marguerite  de  Marot.  puis  ;\  Salernc  en  1626  l't 
Suzanne  Rot  de  Cardebat,  nièce  de  M.  de  Castellani»,  et  prlit-lils  de 
noble  Honoré  Coste,  marié  à  Fréjusle  l"  novenibre  1592  à  Anne  Dollc. 

COSTE  de  BRION    Armes  :  de  sable  à  un  lien  issant  tV argent,  armé  et 
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lampassé  de  gueules  ;  au  chef  d'or  chargé  de  deux  barres  du  champ. 
—  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lions  contournés. 

La  famille  de  Brion,  anciennement  et  honorablement  connue  en 
Vivarais,  avait  pour  nom  primitif  celui  de  Coste  de  Brion.  M.  Villain 
en  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  II  de  la  France  mo- 
derne. 

La  famille  Coste  de  Brion  a  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de 
Saint-Laurent-du-Parc.  Le  travail  de  M.  Villain  en  fait  remonter  la 
filiation  à  Jean  Coste  de  Brion,  décédé  avant  16ii0,  dont  la  veuve, 
Judith  Blache,  fit  son  testament  le  12  septembre  1636  et  dont  le  fils, 
Mathieu  Coste  de  Brion,  épousa  le  7  novembre  1620  Esther  Léorier, 
du  lieu  de  Saint-Julien-le-Roux.  Jean  Coste  de  Brion,  né  en  1659, 
petit-fils  de  Mathieu,  fut  lieutenant  de  chasse  et  lieutenant  général 
de  la  justice  de  Pierregourde.  Son  petit-fils,  Jean-Jacques,  avocat  au 
Parlement  de  Toulouse,  lieutenant  général  de  la  justice  de  Pierre- 
gourde  en  1766,  marié  en  1769  à  Marguerite  Saboul  de  Beaufort, 
décédé  en  1781,  paraît  avoir  le  premier  laissé  tomber  en  désuétude 
le  nom  patronymique  de  Coste.  Il  fut  père  de  Jean-Phihppe  de  Brion, 
né  à  la  Voulte  en  1770,  qui  épousa  en  1819  M^'®  de  Rochefort,  et  grand- 
père  d'Adolphe-Philippe  de  Brion,  qui  épousa  à  la  Voulte  en  1856 
M"®  Gastanier-Duglas  et  qui  en  a  laissé  trois  fils. 

On  ne  connaît  pas  de  principe  d'anoblissement  à  la  famille  de 
Brion,  ou  Coste  de  Brion,  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse. 

Principales  alliances  :  de  Rochefort,  de  la  Bastide  1887,  de  Girard 
1895,  etc. 

COSTE  de  CHAMPÉRON.  Armes  :  d'azur  à  un  lion  d'or;  au  chef  d'or 
chargé  de  trois  roses  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Sup- 
ports :  deux  lions. 

La  famille  Coste  de  Champéron  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la 
noblesse  de  robe  parisienne.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans 
les  manuscrits  de  Chérin,  dans  l'Annuaire  de  la  noblesse  de  1854, 
dans  le  Nobiliaire  universel  de  M.  de  Magny,  etc. 

Son  auteur,  Jean  Coste,  sieur  de  Champéron,  originaire  de  Tou- 
raine,  était  en  1666  conseiller  du  Roi,  directeur  des  aides  de  la  géné- 
ralité d'Alençon.  Il  fut  pourvu,  le  l*''  mars  1681,  de  l'office  anobhs- 
sant  de  secrétaire  du  Roi  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
en  1700.  Il  avait  fait  son  testament  le  3  juillet  1698  et  avait  demandé 
dans  cet  acte  à  être  inhumé  à  Notre-Dame-de-Tilly.  Ce  magistrat 
avait  épousé,  vers  1665,  Françoise  Guillemin,  fille  d'un  marchand  de 
Ghâteau-Gontier  ;  étant  devenu  veuf,  il  se  remaria  à  Catherine  Varin. 
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Il  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fils  :  l"  Jean-Charles  Coste,  Sgr 
de  Champéron,  né  du  premier  lit,  d'abord  fermier  général,  reçu  en 
1718  conseiller,  puis  en  1719  président  en  la  Cour  des  aides  de  Paris, 
qui  épousa  en  1706  Marie-Geneviève  Duchesne,  lillc  d  un  fourrier  de 
la  maison  du  Roi;  2**  Gilles-Charles  Coste  de  Champéron,  reçu  en 
1703  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  qui  épousa  le  14  juin  1713 
Geneviève  Noyel,  fille  d'un  procureur  au  même  Parlement.  Ces  deux 
frères  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Jean-Charles,  auteur  de  la  branche  aînée,  fut  père  d'autre  Jean- 
Charles  Coste,  Si?r  de  Champéron,  né  le  13  février  17'2'*,  président 
en  la  Cour  des  aides,  qui  épousa  d'abord  Anne-Madelaine  Marguette, 
puis,  en  [lij'2,  Jeanne  de  Charlary,  fille  d'un  capitoul  de  Toulouse,  et 
grand-père  de  Louis  Coste  de  Champéron,  baptisé  en  1770  en  l'église 
Saint-Eustache,  à  Paris,  ({ui  fit  en  1785  des  preuves  de  noblesse  pour 
être  admis  à  l'Kcole  militaire.  Ce  dernier  épousa  dans  la  suite  M"*"  de 
Martollv-Chotard,  née  Méiïssé.  Il  en  eut  deux  fils  :  l''  Gustave  Coste 
de  Champéron,  né  en  1807,  général  de  division  en  1863,  décédé  en 
1874,  qui  épousa  en  IH'fl  M"*  de  Campredon-Péricr,  remariée  dans 
la  suite  à  M.  de  Marivault,  et  qui  en  laissa  une  fille  et  un  fils,  Henri, 
né  en  1850,  marié  à  M'"  Dupont-Delporte  ;  2''  Paul  Coste  de  Cham- 
péron, né  en  1810,  directeur  des  postes  à  Avranches,  qui  épousa  en 
1844  M""  Lucas  de  Couville  et  qui  n'en  eut  que  cinq  filles. 

Gilles-Charles  Coste  de  Champéron,  auteur  de  la  seconde  branche, 
fut  père  de  Joseph-Benoit  Coste  de  Champéron,  Sgr  de  Pleins,  né  en 
1717,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1746,  qui  épousa  en  1759 
Jeanne  Chiquet  de  la  Perrière,  et  grand-père  de  Bernard-Joseph  Coste 
de  Champéron,  né  à  Paris  en  1774,  qui  fit  en  178  t  des  preuves  de 
noblesse  pour  être  admis  à  TLcole  militaire  et  qui  ne  parait  pas  avoir 
laissé  de  postérité. 

La  famille  Coste  de  Champéron  a  fourni  des  magistrats  distingués 
au  Parlement  et  à  la  Cour  des  aides  de  Paris,  des  officiers  de  mérite, 
dont  un  général  de  division,  etc. 

Son  chef  est  conmi  de  nos  jours  sous  le  titre  de  roml(^  ch'  CJKim- 
péron. 

Principah^s  alliances  :  Joubert  de  la  Bastide  de  ChAteaumorand 
1731,  de  Sabran  1762.  de  Campredon  Périer  1842,  Dumousiicr  de 
Frédilly  1867,  (iontard  de  Launay  1009,  Lucas  de  Couville,  du  Breil 
de  Pontbriand  1867,  Dupont-Delporte  1875,  etc. 

COSTE  dESPAGNAG. 

l'amillc  do  haute  bourgeoisie  qui  joint  à  son  nom  celui  de  sa  Icrrc 
d  Espagnac,  située  aux  environs  de  Béliers  (Hérault j 
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Principales  alliances  :  Espicdc  Ginestet,  de  Rcvel  du  Perron  1893, 
Marès  de  Parazza,  etc. 

COSTE  (Delmas  de  la).  Voyez  :  Delmâs  de  la  Coste. 

COSTE  (Desclaux  de  la).  Voyez  :  Desclaux  de  la  Coste. 

COSTE  (Frotier  de  la).  Voyez  :  Frotter  de  la  Coste,  de  la  Messelière  et 
de  Bagne ux. 

COSTE  (de  Frévol  de  la).  Voyez  :  Frévol  de  la  Coste  et  de  Ribains  (de). 

COSTE  (Monteil  de  la).  Voyez  :  Monteil  de  la  Coste. 

COSTE  (Martin  de  la).  Voyez  :  Martin  de  Campredon  et  de  la  Coste. 

COSTE-FONTENILLES  (de  la).  Voyez  :  Lagoste-Fontenilles  (de). 

COSTE  de  LAVAL  (de  Nicolaï  de  la).  Voyez  :  Nigolaï  de  Lacoste  de 
Laval  (de). 

COSTE  de  BELCASTEL  (de  la).  Armes  :  de  sable  à  une  cloche  d'argent, 
bataillée  de  sinople. 

Il  a  existé  dans  le  pays  de  Foix  une  famille  de  la  Coste,  de  noblesse 
ancienne,  dont  les  représentants  furent  maintenus  dans  leur  no- 
blesse d'abord  le  10  juin  1667  par  jugement  de  Pellot,  intendant  de 
Bordeaux,  puis  le  !24  février  1698  par  jugement  de  Sanson,  intendant 
de  Montauban. 

La  famille  de  la  Coste  de  Belgastel,  également  originaire  du  pays 
de  Foix,  a  toujours  porté  les  armes  de  la  famille  dont  il  vient  d'être 
parlé.  Elle  croit  en  être  une  branche  qui  se  serait  détachée  de  la 
souche  à  une  époque  encore  mal  déterminée  et  qui  aurait  perdu  sa 
noblesse  par  dérogeance  pendant  un  certain  laps  de  temps. 

Le  vicomte  Révérend  en  a  donné  une  généalogie  dans  ï Annuaire 
de  la  noblesse  de  1905. 

André  Lacoste,  Sgr  de  Soûles,  à  partir  duquel  seulement  cet 
auteur  donne  la  filiation,  obtint  le  30  mai  1690  des  lettres  patentes  de 
relief  de  dérogeance  qu'il  fit  enregistrer  le  24  mai  1691  à  la  Chambre 
des  comptes  de  Montpellier.  Il  vint  se  fixer  à  Lavaur,  en  Albigeois, 
et  fit  son  testament  dans  cette  ville  le  27  décembre  1691.  Il  avait 
épousé  Marie- Antoinette  de  Rouzier.  Leur  fils,  Joseph  Lacoste,  Sgr 
de  Belcastel,  Viviers,  etc.,  fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de  baron 
de  Belcastel  qui,  depuis  lors,  a  été  conservé  par  le  chef  de  la  famille. 
Il  fut  père  de  Joseph-Gabriel  de  Lacoste,  baron  de  Belcastel,  qui  fut 
conseiller  au  Parlement  de  Toulouse  de  1761  à  1784  et  qui  épousa  en 
1770  Jeanne-Louise  de  Franc  de  Montgey,  et  grand-père  de  Joseph- 
Auguste  de  la  Coste,  baron  de  Belcastel,  qui  épousa  M^^^  d'Argout, 
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sœur  du  pair  de  France,  décédéc  en  18G9  au  château  de  Bclcastel. 
Joseph-Auguste  laissa  deux  fils  :  l*"  Joseph  de  la  Gosle,  baron  de 
Bclcastel,  né  en  1820,  marié  à  M""  de  Touchebœuf-Clermont,  décédé 
à  Toulouse  en  1892,  dont  le  fils,  Joseph,  baron  de  Bclcastel,  né  à 
Toulouse  en  1860,  conseiller  général  du  Tarn,  a  épousé  en  1891 
M"'  de  Saint-Joseph,  petite-fille  du  duc  de  Uohan  ;  '2"  Joseph-Louis  de 
la  Coste  de  Bclcastel,  né  à  Toulouse  en  1821,  député,  puis  sénateur 
de  la  Haute-riaronnc,  décédé  en  1800,  qui  demanda  vainement,  le 

26  octobre  1869,  l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de  :  de 
MoNTc.EY  et  qui  a  laissé  trois  enfants. 

MM.  de  la  Coste  de  Capdanrat,  du  diocèse  de  Lavaur,  de  la  Coste 
de  Bclcastel  et  de  la  Coste  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  h  Toulouse. 

La  famille  de  la  Coste  de  Bclcastel  possède  encore  le  château  de 
Bclcastel,  près  de  Lavaur. 

Principales  alliances  :  de  la  Clavcrie  de  Soupets  1746,  de  Franc  de 
Montgey  1770,  d'Argout,  Aguado  de  Las  Marismas  1867,  Shears  de 
la  Gotellerie,  de  Touchebœuf-Clermont  1848,  de  Mnrtineng  1875, 
d'Aupias  de  Blanat  1872,  de  Laurens-Castelet  1871,  d'Anlhoine  de 
Saint-Joseph  1891,  etc. 

On  trouve  que  Jean  de  la  Coste,  lieutenant  général  à  Montauban, 
fut  nommé  en  15o4  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse;  il  mourut 
à  Toulouse  le  23  juillet  1563. 

Antoine  Lacoste,  docteur-avocat,  fut  élu  en  1574  capitoul  de  Tou- 
louse. 

Une  famille  de  la  Coste  du  Barlas  fut  maintenue  dans  sa  noblesse, 
le  13  juin  1699  et  le  10  décembre  1700,  par  jugements  de  M.M.  le  Pel- 
letier et  Legendre,  tous  deux  intendants  de  Montauban.  File  avait 
pour  auteur  Baymond  de  la  Coste,  décédé  en  1626,  qui  fut  pourvu  le 

27  mars  1613  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Hoi.  Elle  portait 
pour  armes  :  de  gueules  à  un  chevron  d'argent  accompagné  de  trois 
tètes  de  léopard  d  or. 

COSTE  du  VIVIER  (de  la).  Armes  anciennes  :  de  gueules  à  trois  côtei 
humaines  d^irgcnl  posées  en  fasce:  au,  chef  cousu  d'azur  chargé 
d'une  fleur  de  lys  d'or.  —  .\rmes  adoptées  en  1706  :  (Vor  à  un  che- 
vron de  sable  accompagné  en  pointe  d'une  étoile  d  Or  ;  au  chef 
d'azur  chargé  de  trois  croissants  d'argent.  —  Armes  concédées  en 
1811  au  général  baron  de  la  Coste  du  N'ivier  :  de  gueules  à  trois  côtes 
hu7nai)ies  posées  en  fasce,  l'une  sur  l  autre,  d'argent;  au  comble 
cousu  d'azur;  au  franc-quartier  brochant  de  gueules  à  l'épée  haute 
en  pal  d  argent,  (jui  est  des  barons  militaires. 
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La  famille  de  la  Coste  de  Maucune  et  du  Vivier,  aujourd'hui  éteinte, 
avait  occupé  aux  xviii^  et  xix^  siècles  un  rang  distingué  dans  la 
noblesse  du  Dauphiné.  On  en  trouvera  une  généalogie  très  complète 
dans  le  Bulletin  héraldique  de  1888. 

Une  de  ses  représentantes,  Catherine  delà  Coste,  épousa  dans  les 
dernières  années  du  xvii^  siècle  Gabriel  Bonnot,  receveur  des  tailles 
en  l'élection  de  Grenoble.  Elle  fut  la  mère  de  l'abbé  de  3Iably  et  de 
l'abbé  de  Condillac,  les  deux  célèbres  écrivains. 

Laurent  de  la  Coste,  frère  de  M"^^  Bonnot,  était  en  1698  receveur 
des  tailles  en  l'élection  de  Montélimar  ;  il  fut  pourvu  en  1706  de 
l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi,  fut  nommé  en  1707  maire 
de  Montélimar,  acquit  en  1727  la  seigneurie  de  Maucune,  située  près 
de  Saint-Vallier,  et  mourut  en  1730.  Il  avait  épousé  en  1698  Marie 
Fantin  dont  il  eut  une  nombreuse  postérité.  Deux  de  ses  fds,  Fran- 
çois de  la  Coste,  Sgr  de  Maucune,  conseiller  au  Parlement  de  Gre- 
noble en  1734,  marié  en  1742  à  Marie  Fay  de  Sathonay,  de  Lyon, 
décédé  en  1765,  et  Jean  de  la  Coste,  né  en  1706,  capitaine  au  régi- 
ment de  Tallard,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  en  1773,  furent  les 
auteurs  de  deux  rameaux.  Un  autre,  Joseph-Fantin  de  la  Coste, 
décédé  sans  postérité  en  1790,  fut  maréchal  de  camp. 

L'auteur  du  premier  rameau,  François  de  la  Coste,  eut  deux  fils  : 
1°  Jean-Claude  de  la  Coste  de  Maucune,  décédé  en  1822,  dont  la  fille 
unique  épousa  en  1810  le  vicomte  le  Rebours  ;  2°  François  de  la 
Coste,  dit  le  chevalier  de  Noveysan,  qui  mourut  sans  postérité  en  1810. 

Jean  de  la  Coste,  auteur  du  second  rameau,  avait  épousé  en  1741 
Françoise  van  der  Linden,  fille  d'un  trésorier  de  France  au  bureau 
des  finances  de  Lille.  Celle-ci  lui  apporta  le  petit  domaine  du  Vivier, 
en  Flandre,  dont  il  joignit  le  nom  au  sien.  Leur  fils,  Jean-Laurent- 
Justin  de  la  Coste  du  Vivier,  né  à  Montélimar  en  1747,  eut  une  belle 
carrière  militaire,  fut  nommé  général  de  division  en  1805  et  fut  créé 
baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du  6  septembre  1811  ;  il  était 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Le  général  baron  de  la  Coste 
du  Vivier  avait  épousé  à  Pont- à-Mousson,  en  1785,  M^'*^  Liébault,  fille 
d'un  maréchal  de  camp.  Il  en  laissa  trois  fils  :  1°  Maurice,  baron  de 
la  Coste  du  Vivier,  né  en  1789,  général  de  division  en  1851,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1854,  qui  de  son  mariage 
avec  M'^'^  Oudinot  eut  un  fils,  mort  sans  alliance  en  1906,  et  une  fille, 
la  comtesse  Ferri-Pisani-Jourdan  de  Saint-Anastase  ;  2^  Charles- 
Aristide,  préfet,  pair  de  France  en  1845,  décédé  sans  alliance  en 
1870  ;  3'^  Hubert-Léonide,  décédé  sans  alliance  en  1835. 

Principales  alliances  :  Bonnot  (de  Mably),  Jacquemct  de  Saint- 
Georges  1725,  de  Monier,  de  Marsanne  1739,  de  Quiqueran-Beaujeu 
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1745,  de  Fay  do  Salhonay  I74'2,  de  Lalti(T  1770,  le  Hehours  ISIO, 
Liébault,  Larnac  1833,  Oudinot,  Forri-Pisani-Jourdan  de  Saint-Anas- 
tase,  etc. 

II  avait  cxistr  dans  la  mèmc^  province  une  autre  famill*^  de  la  Cosle 
qui  portait  pour  armes  :  d'or  à  six  papillons  de  sable,  miraillés  cVar- 
gent,  3,  2,  l  ;  au  chef  d azur  chargé  de  trois  étoiles  dor.  L'auteur  de 
cette  famille,  Jacques  de  la  Coste,  capitaine  au  régiment  de  Sault, 
demeurant  à  Tullins.  fut  anohli  par  lettres  patentes  de  IG60.  Sa  des- 
cendance, aujourd'hui  éteinte,  donna  plusieurs  conseillers  et  prési- 
dents au  Parlement  de  Grenoble. 

Il  existe  en  Belgique  une  famille  de  la  Coste,  de  noblesse  ancienne, 
qui  porte  les  armes  suivantes  :  coupé  de  gueules  à  la  tour  crénelée  d' or , 
sur  un  rocher  d'argent;  axe  chef  d'argent  chargé  dune  aigle  issante 
de  sable,  couronnée  d'or,  lampassée  de  gueules.  Cette  famille  n'ayant 
jamais  résidé  en  France  n'entre  pas  dans  le  cadre  de  cet  ouvrage. 

On  trouvera  dans  b.'s  manuscrits  de  Chérin  beaucoup  de  rensei- 
gnements sur  une  famille  de  la  Coste  qui,  au  xviii®  siècle,  appartenait 
à  la  noblesse  de  Bourgogne.  Cette  famille  portait  pour  armes  :  de 
gueules  au  lion  dor,  tampassé  d'argent,  à  la  bande  dazur,  engrélée 
dargent,  brochant  sur  le  tout.  Elle  était  originaire  de  Savoie  et 
descendait  de  généreux  et  noble  seigneur  Philibert  de  la  Coste,  mari 
d'Isabeau  des  Costes,  qui  dans  la  première  moitié  du  xvu*"  siècle  était 
seigneur  en  partie  de  Talloire,  en  Savoie.  Noble  seigneur  François 
de  la  Coste,  fds  de  Philibert,  épousa,  par  contrat  passé  à  Scey  le  19 
septembre  IGoG.  Marguerite  de  Clairon,  héritière  de  la  seigneurie  de 
Buy,  au  diocèse  d'Autun.  Il  fut  père  de  noble  Alexandre  de  la  Coste, 
marié  en  1686  à  Charlotte  de  Damoiseau,  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  4  mars  1708  par  jugement  de  Pinon,  intcMidant  de  Bour- 
gogne, aïeul  de  Louis-François  de  la  Coste.  Sgr  de  Buy,  marié  en 
1739  à  M"*"  de  Drouas,  qui  fut  admis  en  1742  aux  Ktats  de  Bourgogne 
après  avoir  prouvé  sa  descendance  de  Prosper  de  la  Coste  vivant  en 
1492,  et  bisaïeul  de  Jean-Jacques  de  la  Coste,  Sgr  de  la  baronnie  de 
Bochetaillée,  en  Bourgogne,  domicilié  à  Langres,  en  Champagne, 
marié  successivement  en  1768  à  M"*'  Prolillet  de  Dardennay  et  en 
1772  à  M'"^  de  Saint-Belin-Malain,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse 
d'extraction,  le  12  a(nU  1785,  avec  ses  trois  tils,  Claude-Iîernard,  né 
en  1768,  Louis-Clair,  né  en  1773,  et  Pierre-Jean,  né  en  1774.  Celle 
famille  compta  peut-être  encore  des  re[)résenlants. 

COSTÉ  de  BAGNEAUX  Armes  (d  après  le  règlement  darmoiries  du 
20  mars  1H19)  :  d'azur  à  un  chevron  dargent,  accompagné  de  troit 
mer  le  t  les  du  même. 
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La  famille  Costé  de  Bagneaux  appartient  à  l'aristocratie  de  l'Orléa- 
nais. On  trouvera  sur  elle  quelques  renseignements  dans  VA7'mo7Hal 
chartrain.  Elle  a  eu  pour  berceau  le  Dunois  et  établit  sa  filiation 
depuis  Marthry  Costé,  tanneur,  qui  vivait  en  1477.  Elle  a  fourni  un 
grand  nombre  de  baillis  de  Dunois  et  des  gouverneurs  de  Ghâteaudun. 
Michel  Costé,  décédé  en  1614,  était  en  1607  lieutenant-général  au 
bailliage  de  Dunois.  Augustin  Costé,  sieur  du  Vivier,  décédé  en  1607, 
était  président  en  l'élection  de  Ghâteaudun  et  secrétaire  de  la  chambre 
du  Roi. 

Jacques  Costé,  directeur  général  des  domaines,  et  Noël  Costé, 
receveur  des  domaines  d'Alsace,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Ar- 
moriai général  de  1696  (registre  de  Strasbourg)  :  à' azur  à  un  chevron 
d'argent  accompagné  de  trois  canettes  du  même. 

Le  chevalier  de  Ternasa  donné  en  1882,  dans  sa  Chancellerie  d'Ar- 
tois, une  généalogie  de  la  branche  des  Costé  de  Bagneaux,  la  seule 
qui  se  soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Nicolas  Costé,  bourgeois 
d'Orléans,  épousa  Marie-Madeleine  Lubin  par  contrat  passé  dans  cette 
ville  le  23  septembre  1720.  L'aîné  de  ses  trois  fils,  Nicolas  Costé,  né 
à  Orléans  en  1722,  fut  pourvu  le  23  juin  1780  de  l'office  anoblissant 
de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  d'Artois  qu'il  conserva  jusqu'à 
l'époque  de  sa  suppression,  lors  de  la  Révolution.  Il  avait  épousé  à 
Orléans,  le  19  février  1753,  Bonne-Élisabeth  Barbot  du  Plessis,  fille 
d'un  greffier  en  chef  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  du  duché  d'Or- 
léans. Il  eut  de  cette  alliance  un  fils  unique,  Nicolas-Paul,  né  à 
Orléans  en  1760,  qui  fut  connu  sous  le  nom  de  Costé  de  Bagneaux. 
Nicolas-Paul  Costé  de  Bagneaux,  avocat,  président  de  la  commission 
des  hospices  d'Orléans,  fut  définitivement  anobli,  le  29  mars  1819,  par 
lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII;  il  obtint  en  même  temps  le  règle- 
ment de  ses  armoiries.  Il  épousa  en  1784  M'^^  Crignon  de  Bonvalet 
et  mourut  à  Orléans  en  i832  laissant  deux  fils.  L'aîné  de  ceux-ci, 
Anselme-Paul  Costé  de  Bagneaux,  conseiller  à  la  Cour  d'appel  d'Or- 
léans, démissionnaire  en  1830, mourut  enl843sans  avoir  été  marié.  Le 
puîné,  Paulin  Costé  de  Bagneaux,  juge  au  tribunal  d'Orléans,  démis- 
sionnaire en  1830,  décédé  en  1877,  épousa  d'abord  M^^""  Colas  des 
Francs,  puis  en  1828  M"*'  Colas  de  Brouville.  Il  laissa  de  cette  seconde 
union  un  fils,  Paul  Costé  de  Bagneaux,  né  à  Orléans  en  1829,  décédé 
en  1899,  dont  la  descendance  subsiste. 

La  famille  Costé  de  Bagneaux  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  Crignon  1784,  Colas  des  Francs  et  de  Brou- 
ville 1822,  1828,  Sourdeau  deBeauregard  1840,  deGaudart  d'Allaines 
1855,  Hue  1863,  do  Chaumontel  1890,  Gautier  de  Charnacé  1893,  etc. 

Une  autre  famille  Costé  fut  anoblie  sous  Louis  XVIII,  le  20  jan- 
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vicr  l81o,cn  la  personne  de  Jean-Charles  Costé,  né  au  Havre  en  1753, 
notaire  royal  dans  cette  ville,  député  de  la  Seine-Inférieure  au  Con- 
seil des  Cinq-Cenls,  puis  au  Corps  législatif,  conseiller  à  la  Cour  de 
Rouen,  décédé  on  184:2.  Jean-Charles  Costé  recul  les  arnnes  suivantes  : 
coupé  :  au  1  d'azur  à  une  clé  cVoY  posée  en  bande;  au  '1  d'argent  à 
un  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois  molettes  de  sable. 

COSTÉ  de  SAINT  SUPLIX  de  TRIQUERVILLE  Armes  :  iX'azur  à  trois 
chevrons  d  argent,  accompagnes  de  trois  coquilles  d'or.  —  Couronne  : 
de  Marquis. 

La  famille  Costé  de  Saint-Scplix  et  de  Triquerville  appartient  à  la 
noblesse  parlementaire  de  Normandie. 

Elle  est  originaire  du  pays  de  Caux  où  elle  était  honorablement 
connue  dès  la  fin  du  .xiii'*  siècle.  Un  tableau  généalogique  conservé 
dans  les  Dossiers  bleus  en  fait  remonter  la  filiation  suivie  à  Pierre 
Costé  qui  fut  reçu  le  12  décembre  lo8G  conseiller  maître  en  la 
Chambre  des  Comptes  de  Normandie.  Ce  même  mailre  Pierre  Costé, 
sieur  de  Saint-Suplix,  fut  anobli  par  lettres  du  roi  Henri  IV,  données 
à  Saint-Denis-en-France  en  juillet  lo93,  qu'il  lit  véritler  en  la  Chambre 
des  comptes  le  30  août  suivant.  Il  avait  épousé  la  fille  unique  de 
Robert  Rriselet,  sieur  de  Jonville,  conseiller  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. Il  en  eut  une  tille,  ([ui  épousa  Louis  Paulmier,  sieur  de  la 
Racaille,  conseiller  au  Parlement,  et  un  lils,  Pierre  H  Costé,  Sgr  du 
Mesnil  et  de  Sainl-Suplix,  ((ui  continua  la  lignée.  Celui-ci  fut  reçu  le 
il  décembre  1617  conseiller  au  Parlement  de  Normandie  ;  il  était 
en  1658  doyen  de  ce  corps.  Il  obtint  en  1637  des  lettres  patentes  éri- 
geant ses  possessions  d'IIarlleur  en  plein  fief  noble  de  haubert  et 
chàtellenie  sous  le  nom  de  Saint-Martin  d'IIarlleur.  Il  obtint  en  1660 
de  nouvelles  lettres  patentes  lui  conférant  le  titre  de  patron  de  la  ville 
d'IIarlleur.  On  voit  encore  dans  cette  ville  le  beau  château  de  la 
famille  Costé.  De  son  mariage  avec  Marie  Rouchart,  Pierre  II  Costé 
avait  eu  trois  fils  dont  l'ainé,  François,  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  mourut  dès  16o!2  sans  avoir  été  marié.  Les  deux  puînés, 
Alexandre;  Costé,  Sgr  de  Saint-Suplix  et  de  Tricjuerville,  successeur 
de  son  frère  dans  sa  charge  de  conseiller  au  Parlement,  marié  à  Mar- 
guerite de  Riais  du  Quesnay,  filleule  du  roi  Louis  XIV,  et  Robert 
Costé,  Sgr  du  Mesnil,  reçu  le  5  mai  1674  conseiller  au  Parlement  de 
Normandie,  marié  à  Marguerite  Codardde  Relbeuf,  furent  maintenus 
dans  leur  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement  de 
M.  de  la  (Jallissonnière,  intendant  de  Rouen. 

Robert  du  Mesnil-Costé,  conseiller  au  Parlement  de  Rouen  ;  sa 
femme,  Marguerite  Llodard  ;  leur  his,  l*ierre  Costé,  sieur  du  Mosiiil, 
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reçu  en  1695  conseiller  au  Parlement  de  Normandie  ;  la  femme  de 
celui-ci,  Catherine  Puchot  ;  Alexandre  Costé,  sieur  de  Saint-Suplix, 
conseiller  au  Parlement  ;  sa  femme,  Marguerite  le  Biais  ;  et  Louise 
Costé  de  Saint-Suplix,  veuve  de  Germain  le  Tellier,  écuyer,  sieur  de 
la  Vacquerie  et  de  Vaubadon,  conseiller  du  Roi  en  sa  Cour  des  aides 
de  Normandie,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696. 

Alexandre  Costé,  fils  d'Alexandre  et  de  Marguerite  de  Biais,  fut 
connu  le  premier  sous  le  titre  de  marquis  de  Saint-Suplix  ;  il 
épousa  le  15  décembre  1717  une  espagnole,  Marie-Guillemette  de 
Moura,  et  en  eut  deux  fils  qui  entrèrent  dans  l'armée. 

M.  Costé  de  Triquerville  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Rouen  ;  il  prit  également  part  à  celles  du  bailliage 
de  Caudebec  tant  en  son  nom  que  comme  représentant  de  M.  Costé 
de  Saint-Suplix. 

La  famille  Costé  a  donné  des  magistrats  distingués  au  Parlement 
et  à  la  Cour  des  aides  de  Normandie,  des  conseillers  d'État,  des  offi- 
ciers, etc. 

Elle  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  terre  de  Triquerville,  située  à 
quelques  kilomètres  de  Lillebonne  (Seine-Inférieure). 

Son  chef  est  aujourd'hui  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Triquer- 
ville. 

Principales  alliances  :  le  Tellier  de  Vaubadon  1656,  Godard  de  Bel- 
beuf,  Huchet  de  la  Bédoyère  1746,  Pineau  de  Viennay  1862,  Mesnage 
de  Cagny,  de  Bouille  1895,  1898,  de  Pontevès-Sabran  1892,  Ysoré 
d'Hervault  de  Pleumartin,  van  den  Brûle  1881,  le  Harivel  de  Gonne- 
ville,  etc. 

COSTEBELLE  (DuchoUet  de).  Voyez  :  Duchollet  de  Costebelle. 

COSTECAUDE  de  SAINT-VICTOR  (de).  Armes  :  d'azwr  à  un  lio7i  d'ar- 
gent, rampant  contre  un  rocher  de  six  coupeaux  d'or  mouvant  de  la 
pointe  dextre  de  Vécu,  et  un  soleil  d'or  en  chef. 

Famille  anciennement  connue  à  Rabasteins,  en  Albigeois. 

Monsieur  maître  Jacques  Costecaude,  docteur  et  avocat  en  la  Cour, 
avait  épousé  vers  1615  Marie  de  Bonnefoy  ;  leur  fille,  Marie,  épousa 
à  Rabasteins,  le  16  octobre  1641,  Guillaume  de  Combettes. 

Françoise  de  Costecaude,  veuve  de  David  Félix,  bourgeois  de 
Rabasteins,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

Félix  Costecaude  de  Saint- Victor  fut  député  du  Tarn  en  1848. 

On  ne  connaît  pas  de  principe  d'anoblissement  à  la  famille  de  Cos- 
tecaude et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  de  sa  région. 
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Principales  alliances  :  de  Combettes  1641,  d'Adhémar  18o'2,  de 
Landes  d'Aussac  de  Saint-Palais  vers  1860,  etc. 

COSTEMORE  (d'Alayer  de).  Voyez  :  Alayer  de  Gostemore  (d)  au  tome  I 
et  aux  Additions  du  tome  VIII. 

COSTER   Michon-).  Voyez  :  Michox-Coster. 

COSTON  de  CORNAS  (de).  Armes  .^parli  :  au  l  d'azur  à  trois  fers  de 
lance  d'or,  i  el  [,  qui  est  de  Coslon  ;  aie  2  coupé  de  gueules  à  trois 
têtes  de  bœuf  d'or,  panachées  de  même, ÎL  et  1,  el  d'azur  semé  de  fleurs 
de  lys  d'or,  qui  est  de  Bouvier  de  Montmeiran.  —  Couronne  : 
de  Baron.  —  Supports  :  deux  sauvages.  —  Devise  :  Aon  solurn 
armis. 

La  famille  de  Coston  est  une  des  plus  anciennes  de  la  ville  de 
Montélimar,  en  Dauphinc.  On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le 
Sobiliaire  universel  de  Saint-Allais,  dans  Y  Armoriai  du  Dauphiné. 
de  M.  deRivoircdolaBatie,dansIaF7-a?Jce  7«ode?'7i(?  dcM.  Villain,  elc 
On  trouvera  aussi  sur  elle  dintéressants  renseignements  dans  les 
Carrés  d'IIozier. 

Des  traditions  qui  ne  s'appuient  sur  aucune  preuve  font  venir  la 
famille  de  Coston  les  unes  d'Angleterre,  d'autres  du  Quercy,  d'autrc.< 
de  Normandie. 

M.  Villain  mentionne  un  Michel  de  Coston,  qui  est  nomme  dans  une 
charte  de  confirmation  des  libertés  de  Montélimar  du  10  avril  1352, 
et  un  Jordan  de  Coslon  qui  figure  dans  un  procès-verbal  de 
l'élection  des  consuls  de  la  même  ville  en  date  du  1"  août  1385.  Le 
même  auteur  fait  remonter  la  tilialion  à  un  Jean  de  Coston,  mentionné 
dans  un  acte  de  transaction  du  5  mai  1393,  cpii  était  en  14'22  mi^mbre 
du  Conseil  des  notables  de  Montélimar.  Vital  d(^  Coston,  (Ils  présumé 
du  précédent,  lit  en  1445  une  donation  ù  son  neveu,  Jean  de  Coston, 
sieur  de  Pinède,  lils  de  son  frère  Jean.  Vital  de  Coston,  sieur  de 
Pinède,  épousa  en  1487  Jeanne  de  Bermond.  Alexandre  de  Coston, 
sieur  de  Charrault,  était  en  1521  un  des  quarante  archers  écossais  de 
la  garde  du  Roi. 

La  filiation  ne  paraît  être  rigoureusement  établie  que  depuis  Pierre 
de  Coston,  mari  d  Anne  Monestier,  qui,  en  1G20,  était  lieutenant  au 
régiment  de  Piémont.  Claude  Coston,  capitaine,  fds  du  précédent, 
reçut  du  Roi,  le  10  janvier  1642,  commission  de  lever  une  des  compa- 
gnies de  cent  honmies  de  guerre  dont  Sa  Majesté  avait  résolu  d'aug- 
menter le  régiment  du  sieur  comtc^  de  Roussillon  Le  mémo  capitaine 
Coston  fut  nonmié,  le  30  novembre  1651,  sergent-major  de  la  ville  de 
Valence.  Il  avait  épousé  en  1649  Jeanne  Uoyarl,  d'une  famille  pari- 
xii.  4 
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sienne,  et  mourut  en  1680.  Son  fils,  Claude-François  Goston,  un  des 
mousquetaires  de  la  garde  du  Roi,  fut  nommé  sur  sa  démission, 
le  27  octobre  1676,  sergent-major  de  la  ville  de  Valence.  Il  épousa 
en  1682  Louise  de  Bouvier  de  Montmeiran,  issue  d'une  vieille  famille 
noble  du  Dauphiné  dont  une  branche  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours  sous  le  nom  de  Bouvier  de  Gachard.  Glaude-François  de 
Goston,  écuyer,  major  et  commandant  dans  la  ville  et  citadelle  de 
Valence,  et  sa  femme,  Louise  de  Bouvier  de  Montmeiran,  firent 
enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

Les  divers  personnages  dont  on  vient  de  parler  paraissent  avoir 
pris  la  qualification  d  ecuyer  seulement  en  raison  de  leurs  grades  et 
de  leurs  fonctions  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'ils  se  soient  fait  main- 
tenir dans  leur  noblesse  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par 
Louis  XIV.  On  peut  voir,  au  contraire,  dans  les  Carrés  cCHozier 
qu'en  1753  un  de  leurs  descendants  fut  refusé  à  l'École  militaire  faute 
d'avoir  la  noblesse  suffisante. 

Glaude-François  de  Goston  laissa  deux  fils  dont  l'aîné,  François, 
major  des  ville  et  citadelle  de  Valence,  chevalier  de  Saint-Louis, 
mourut  sans  postérité  et  dont  le  second,  Jean-Gharles,  né  à  Valence 
en  1699,  capitaine  aide-major  au  régiment  de  Monaco-infanterie, 
continua  la  descendance.  Celui-ci  recueillit  en  héritage  de  sa  famille 
maternelle,  entre  autres  domaines  importants,  la  seigneurie  de 
Ghaban  et  la  baronnie  de  Cornas.  Il  prit  alors  le  titre  de  baron 
qui  depuis  cette  époque  a  été  conservé  par  le  chef  de  la  famille  et 
sous  lequel  son  fils,  Charles-Louis,  né  à  Valence  en  1741,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Valence.  Charles- 
Louis  de  Goston,  chevalier  de  Saint-Louis,  capitaine  d'infanterie, 
pensionné  du  Roi,  Sgr  et  baron  de  Durtail,  Cornas,  etc.,  prit 
également  part  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Haut-Vivarais. 
François-Gilbert  de  Goston,  fils  du  précédent,  né  à  Valence  en  1780, 
lieutenant-colonel  d'artillerie,  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  décret 
du  5  octobre  1813  qui  ne  fut  pas  suivi  de  lettres  patentes.  Il  fut  père 
de  Louis-Adolphe,  baron  de  Goston,  né  à  Valence  en  1816,  notaire  à 
Montélimar,  qui  a  publié  plusieurs  ouvrages  historiques  ou  nobi- 
liaires estimés,  et  grand-père  deFrançois-Adhémar,  baron  de  Goston, 
né  à  Montélimar  en  1849,  président  de  chambre  à  la  Cour  d'appel  de 
Lyon  en  1902,  qui  a  eu  lui-môme  un  fils. 

Principales  alliances  :  de  Bouvier  de  Montmeiran  1682,  du  Glaux 
(de  Marville)  1736,  de  Rostaing  vers  1800. 

COSTREL  de  CORAINVILLE. 

La  famille  Gostrel  de  Gorainville  est  anciennement  et  honorable- 
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ment  connue  en  Normandie.  Toutefois  on  ne  lui  connaît  pas  de  prin- 
cipe d'anoblissement.  Elle  ne  ligure  au  nombre  ni  de  celles  qui  furent 
maintenues  nobles  lors  des  diverses  recberches  ordonnées  par 
Louis  Xl\\  ni  de  celles  qui  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse. 
Principale  alliance  :  de  Lesquen. 

COTARD  de  L  ISLE. 

La  famille  Cotard  db  l'Isle,  originaire  de  la  Tremblade,  est  ancien- 
nement et  honorablement  connue  en  Saintonge.  On  en  trouvera  une 
généalogie  dans  les  Documents  relatif s^  n  (avilie  de  Saintes,  publiésen 
1876.  Ce  travail  en  fait  remonter  la  filiation  à  Michel  Cotard,  sieur 
de  l'Isle,  qui  était  en  1671  juge  sénéchal  de  la  baronnie  d'Arvers. 

Par  jugement  du  tribunal  civil  de  Saint-Jean-d'Angély  du  23  juin 
1880,  ^^  Emmanuel  Cotard,  conseiller  général  de  la  Charente-Infé- 
rieure, a  été  autorisé  à  faire  rétablir  dans  les  actes  de  l'état  civil  i\  la 
suite  du  nom  de  Cotard  celui  de  :  de  l'Isle  porté  par  ses  ascendants 
avant  1780. 

Principales  alliances  :  Saulnier  de  Deaupine  MH'l,  Michel  de  la 
Morinerie,  d'Hauzen  1810,  Poictevin  de  la  Frégonniére,  etc. 

COTIGNON   det.  Armes  :  d'azui'  à  un  sautoir  d'or,  accompagné  en  chef 
d  H)if'  molette  de  même. 

La  famille  DECoTiGNoNappartiont  à  la  noblesse  duNivernais.  M.  Potier 
de  Courcy  en  a  donné  une  généalogie  complète  dans  le  complément 
de  VHistoire  des  grands  officiers  de  la  Couronne  du  père  Anselme. 
On  trouvera  aussi  sur  les  Cotignon  d'abondants  renseignements 
dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres. 

I)(\s  tableau.K  généalogiques  conservés  dans  les  Dossiers  hleus 
donnent  la  libation  depuis  un  noble  homme  Droing,  ou  Drouin,  Coti- 
gnon, écuyer,  qui  avait  épousé  Marguerite  la  Miche  et  dont  les  trois 
lils,  nobles  hommes  Droing,  Jean  ot  Michel  Cotignon,  partagèrent 
la  succession  par  acte  du  4  septembre  1477.  D'après  V Armoriai  du 
Nivernais  de  >L  do  Soultrait,  vo  Drouin  Cotignon  aurait  été  simple- 
ment notaire  à  Moulin.s-Mugilbcrt  dans  la  [)riMnière  moitié  du  xv*  siècle. 
On  a  voulu,  sans  preuves  et  malgré  l'éluignement  des  dates,  en  faire 
le  lils  d'un  Odile  Cotignon  qui,  en  1372,  lit  aveu  au  comte  d'F^stampes 
de  sa  terre  de  Castelchinon.  Odile  aurait  lui-même  été  iils  d'un  Jean, 
sieur  de  la  Motte-Cotignon,  qui  aurait  été  tué  par  les  Anglais  lors  de 
la  prise  de  Saint-Pierre-le-Moulier.  Tn  Jean  Cotignon,  Sgr  delà  M<Ule, 
était  en  1397  et  1400  garde  du  sro\  do  la  ville  de  Sainl-Pierrc-le- 
Moutier.   Le  nom   de   la  famille   (Jutiguon   est  mentionné  dans  un 
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certain  nombre  d'actes  du  xv^  siècle.  Il  ne  semble  pas  qu'à  cette 
époque  ses  représentants  aient  appartenu  à  la  noblesse. 

Deux  des  fils  de  Drouin  Gotignon  et  de  Marguerite  la  Miche,  Michel 
Gotignon,  Sgr  de  Montsec,  et  noble  homme  Jean  Gotignon,  Sgr  de 
Mouasse,  valet  de  chambre  du  roi  de  Sicile  en  1458,  furent  les  auteurs 
de  deux  grandes  branches.  On  ne  sait  pas  bien  quel  était  l'aîné  de 
ces  deux  frères.  D'après  Potier  de  Gourcy  un  quatrième  frère,  Érard, 
aurait  été  élu  évêque  de  Nevers,  mais  serait  mort  avant  d'avoir  été 
sacré. 

Michel  Gotignon,  sieur  de  Montsec,  épousa  Péronne  du  Ghâteau.  II 
en  eut  deux  fds,  Pierre  Gotignon,  licencié  es  lois,  lieutenant  particu- 
lier du  bailli  de  Nivernais,  marié  à  Marguerite  le  Bœuf,  et  Toussaint 
Gotignon,  sieur  de  la  Gharnaye,  marié  le  20févrierl514  à  Marguerite 
des  GouUons,  qui,  d'après  un  tableau  généalogique  conservé  dans 
les  Dossiers  bleus,  partagèrent  sa  succession  par  acte  du  30  juil- 
let 1521.  Ges  deux  frères  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux,  aujour- 
d'hui l'un  et  l'autre  éteints. 

Pierre  Gotignon,  auteur  du  premier  rameau,  fut  père  de  Guy  Goti- 
gnon, maréchal  deslogis  delà  reine  Louise  de  Lorraine,  secrétaire  du 
duc  et  de  la  duchesse  de  Nevers,  garde  du  scel  en  la  prévôté  de 
Nevers  en  1 588,  marié  à  Gatherine  Goursault,  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  :26  mars  1599,  par  jugement  de  M.  de  la  Grange-Gourtin. 
Gabriel  Gotignon,  sieur  de  Ghauvry,  fils  du  précédent,  marié  en  1606 
à  Gharlotte  Hochet,fut  secrétaire  du  Roi  et  secrétaire  des  commande- 
ments de  la  reine  régente  Marie  de  Médicis  ;  il  fut  nommé  en  1610 
généalogiste  des  Ordres  du  Roi.  Il  fut  père  de  Nicolas  Gotignon,  Sgr 
de  Ghauvry,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1639,  président  en 
la  Gour  des  monnaies  en  1662,  généalogiste  des  Ordres  du  Roi, 
décédé  en  1692,  qui  épousa  en  1668  Marie  Royer,  dame  du  Breuil,  et 
grand-père  de  Jean-Antoine  de  Gotignon,  Sgr  de  Ghanvry,  généalo- 
giste des  Ordres  du  Roi,  qui  épousa  en  1695  Éléonore  de  Maillé  de  la 
Tour-Landry  et  qui  n'en  eut  qu'une  fille  mariée  en  1716  à  René  de 
Bueil,  Sgr  de  Racan,  brigadier  des  armées  du  Roi.  Glaude  Gotignon, 
Sgr  de  Gigogne,  fils  cadet  de  Pierre  et  de  Marguerite  le  Bœuf,  fut 
l'auteur  d'un  sous-rameau  qui  alla  se  fixer  en  Bretagne,  qui  y  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  22  décembre  1676,  par  arrêt  du  Par- 
lement et  qui  s'éteignit  auxviii^  siècle. 

Le  chef  du  second  rameau,  Pierre  Gotignon,  sieur  de  la  Gharnaye, 
marié  en  1620,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  10  juin  1634,  par  sen- 
tence des  élus  de  Nevers  avec  son  frère,  Louis,  sieur  de  Ghâteauvert, 
et  ses  deux  cousins  germains,  Léonard,  sieur  de  Montsec,  et  Edme, 
sieur  de  Justy.  Henri  de  Gotignon,  Sgr  de  la  Gharnaye,  fut  encore 
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maintenu  dans  sa  noblesse  par  jugement  de  1098.  II  avait  fait  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1096  (registre  de  la  Cha- 
rité). 

Jean  Cotignon,  auteur  de  la  branche  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours,  fut  grand-père  de  François  Cotignon,  sieur  de  Traclin,  qui 
épousa  le  21  novembre  looO  Dauphine  de  Dangueuil.  L'arrière-pelit- 
fils  de  celui-ci,  Franrois  de  Cotignon,  sieur  de  Mouasse,  marié  en 
1062  à  Edmée  de  Breschard,  puis  en  1071  à  Marie  Tridon,  fut  main- 
tenu dans  sa  noblesse,  le  4  juin  1009,  par  jugement  de  Lambert  d'Her- 
bigny,  intendant  de  Moulins.  Il  laissa,  entre  autres  enfants,  deuxfds  ; 
h  Jean-F'rançois  Cotignon,  Sgr  de  Mouasse,  né  en  1007,  marié  en  1001 
h  Marguerite  de  Courvol,  dont  la  descendance  s'éteignit  en  la  per- 
sonne de  sa  pelile-lille,  la  comtesse  de  Certaines  ;  2°  Christophe  Coti- 
gnon, Sgr  de  Faumichard,  en  Berry,  et  de  Buchot,  en  Nivernais,  né 
du  second  lit,  marié  en  1710  à  Catherine  Guyot,  qui  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse,  le  11  avril  1008,  j)ar  jugement  de  M.  le  Vayer,  com- 
missaire départi  dans  la  généralité  de  Moulins,  et  dont  la  descen- 
dance subsiste.  Le  chef  de  cette  branche  est  connu  de  nos  jours  sous 
le  titre  de  comte. 

La  famille  de  Cotignon  a  fourni,  en  dehors  des  personnages  cités 
au  cours  de  cette  notice,  un  grand  nombre  d'olTiciers  de  mérite,  des 
chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Maillé  de  la  Tour-Landry  1075,  de  Bres- 
chard, de  Certaines  17ol,  de  Champeaux  1800,  de  Uazilly  1077,  de 
.Saulieude  laChomonerie  1809,  de  laFerté-Meun  1800,  du  Verne  1740, 
<le  la  Porte  d'Ysserlieux,  de  Courvol,  de  Lavenne,  de  Buor  1888,  de 
Crespat.  etc. 

COTOLENDYde  BEAUREGARD  (de).  Armes:  d'azur  à  trois  glands  d'or, 
2  et  1.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  Cotole.nuy,  ou  de  Cotule.ndi,  est  originaire  de  la  Pro- 
vence où  dès  le  xvr  siècle  elle  occupait  un  rang  distingué. 

Lors  de  la  peste  qui  ravagea  Aix  en  1029,  un  membre  de  la  famille 
Cotolendy  quitta  cette  ville  pour  venir  se  réfugier  à  Brignoles  Ce  fut 
là  que  naciuit,  le  24  mars  1030,  Ignace  Cotolendi,  d'abord  curé  de 
Sainle-Ma(ieI(M'ne,  à  Aix,  qui  fut  plus  tard  évèque  de  Matellopnlis  et 
(pii  mourut  en  1002  à  Paracol,  près  de  Mazulipalam,  où  il  étiiit  allé 
prêcher  la  foi. 

Charles  Cotolendv,  né  en  Provence  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle, 
fut  un  écrivain  distingué . 

Lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles  commencée  en  1666, 
André  Cotolendy,  demeurant  à  Api,  se  désista  de  lui-même  de  ses 
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prétentions  nobiliaires  et  paya  une  amende  de  50  livres  pour  avoir 
usurpé  la  qualification  d'écuyer. 

François  Gotolendy,  notaire  au  lieu  de  Jouques,  et  Lange  Cotolendy, 
bourgeois  d'Apt,  eurent  leur  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registre  de  Provence). 

La  branche  de  la  famille  de  Cotolendy  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours  vint  dans  les  dernières  années  du  xvii^  siècle  se  fixer  à  Neuf- 
chatel,  en  Haute-Normandie.  Elle  donna  pendant  toute  la  durée  du 
siècle  suivant  une  série  d'officiers  de  mérite  dont  plusieurs  obtinrent 
la  croix  de  Saint-Louis.  On  peut  donc  la  considérer  comme  ayant  été 
anoblie,  conformément  à  l'édit  de  novembre  1750,  par  le  fait  d'avoir 
produit  trois  générations  de  chevaliers  de  Saint-Louis.  On  ne  voit 
pas  toutefois  qu'elle  ait  jamais  fait  régulariser  sa  situation  nobiliaire, 
ni  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse.  Un  de 
ses  représentants,  Antoine  de  Gotolendy  de  Beauregard,  fds,  petit- 
fils  et  arrière-petit-fils  de  chevaliers  de  Saint-Louis,  vint  se  fixer  en 
Berry  par  le  mariage  qu'il  contracta  en  1826  avec  M^^^  de  la  Porte 
d'Yssertieux,  héritière  du  château  d'Yssertieux.   Sa   descendance 
s'est  perpétuée  dans  cette  province. 

On  attribue  souvent  le  titre  de  marquis  au  chef  de  la  famille  de  Goto- 
lendy de  Beauregard. 

Principales  alliances  :  de  la  Porte  d'Yssertieux  1826,  Gristiani  de 
Ravaran  1872,  d'Ornant,  de  la  Geneste,  etc. 

COTTE  du  LAUROY.  Armes  (enregistrées  à  l'Armoriai  général  de 
1696)  :  de  sable  à  une  cotte  d'armes  d'argent  accompagnée  en  chef 
de  deux  roses  et  en  pointe  d'un  croissant  de  même;  parti  d'argent 
à  une  canette  de  sablée 

La  famille  Gotte  est  une  des  plus  anciennes  de  la  haute  bour- 
geoisie du  Ladnnais. 

Jean  Gotte,  auquel  remonte  la  filiation  suivie,  était  en  1480  mar- 
chand et  hôtelier  à  Vaux-sous-Laon.  Son  petit-lils,  Agnion  Gotte, 
était  en  1570  prévôt  de  la  ville  de  Laon,  huissier  en  la  juridiction  des 
eaux  et  forêts.  11  laissa  deux  fds,  Michel  Gotte,  notaire  royal  à  Laon, 
et  Bénédict  Gotte,  huissier  royal  dans  la  môme  ville,  qui  furent  les 
auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  cadette  paraît  s'être  éteinte  avec  Nicolas-François  Gotte, 
officier  de  milices,  et  avec  sa  cousine  germaine,  Marie-Marguerite, 
mariée  en  1714  à  Gharles-Armand  Gérault  de  Gambronne,  garde  du 
corps.  Gharles  Gotte,  oncle  des  précédents,  chanoine  de  la  cathédrale 

'  Cette  notice  a  été  faite  à  l'aide  de  renseignements  dus  à  l'obligeance  de  M.  le 
vicomte  de  Hennezel  d'Ormois. 
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de  Laon,  décédé  en  1 738,  avait  fait  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696. 

Michel  Cotte,  auteur  de  la  branche  aînée,  fut  père  de  Louis  Cotte, 
marchanda  Laon,  grand-père  d'autre  Louis  Cotte,  marchand  drapier 
à  Laon,  et  bisaïeul  de  Nicolas  Cotte,  lieutenant  du  maire,  puis  gou- 
verneur de  la  ville  de  Laon,  décédé  en  1740.  Ce  dernier  laissa  deux 
fils  :  1°  Louis  Cotte,  notaire  royal,  dont  le  lils,  Louis  Cotte,  né  à  Laon 
en  1740,  oratorien,  savant  météorologiste,  membre  correspondant 
de  l'Institut,  décédé  en  18 lo,  fut  le  fondateur  de  la  station  thermale 
d'Enghien  ;  S""  Nicolas  Cotte,  sieur  du  Lauroy,  qui  épousa  en  1757 
Marie-Antoinette  de  la  Campagne  et  qui  en  eut  deux  fils.  Le  plus 
jeune  de  ceux-ci,  François-Antoine  Cotte  du  Lauroy,  né  en  1763, 
eut  trois  fils  dont  deux  ont  laissé  postérité. 

La  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  n'a  aucun  rapport  avec  celle 
des  célèbres  architectes  Cotte.  Cette  dernière  famille  j)ortait  pour 
armes  :  i\  argent  à  deux  fasces  de  gueules,  chargées  la  première  de 
trois  trèfles  d'or  et  la  seconde  de  deux  trèfles  du  même  ;  au  chef 
d^  azur  chargé  d' une  aigle  d' or  .On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les 
manuscrits  de  Chérin.  Tirmin  de  Cotte,  né  en  1591,  et  son  fils,  Charles 
de  Cotte,  né  en  162:î,  marié  en  1655  à  Anne  du  Fay,  furent  archi- 
tectes du  Roi.  Louis  de  Cotte,  second  fds  de  Charles,  fut  anobli  par 
lettres  de  mai  17:îl.  Son  frère  aîné,  Robert  de  Cotte,  né  en  16o(), 
élève  d'ilardouin  Mansart,  dont  il  avait  épousé  la  belle-sieur,  Cathe- 
rine Bodin,  fut  directeur  de  l'Académie  d'architecture  et  fut  nommé 
(Ml  1708  premier  architecte  et  intendant  des  bâtiments  du  Roi.  Il 
fut  anobli  par  lettres  de  mars  17U2  et  fut  nommé  en  1714  chevalier 
de  Saint-Michel.  Ce  fut  lui  qui  construisit  la  colonnade  du  Grand 
Trianon,  le  bâtiment  des  Bénédictins  de  Saint-Denis,  l'église  Saint- 
Roch,  à  Paris,  etc.  Il  laissa  deux  fils,  Jules  de  Cotte,  né  en  1683, 
intendant  des  bâtiments  du  Roi,  membre  de  l'Académie  d'archi- 
tecture en  1711,  et  Louis  de  Cotte,  membre  de  la  môme  Académie 
en  1724.  Jules-I'rançois  de  Cotte,  né  en  17:21,  fils  de  .Iules,  conseiller 
au  Parlement  de  Paris  (mi  1740,  fut  dans  la  suite  intcîndant  du  com- 
merce et  [)résident  au  (irand  Conseil.  Il  laissa  un  lils,  Jules-I'rafiçois 
de  Cotte,  né  en  1749,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1769,  j)uis 
maître  des  requêtes,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Paris.  Marie-Madeleine  de  Cotte  épousa  en  1791 
Charles-Paul  de  la  Croix  de  Chevrières,  chevalier  de  Sainl-Vallier. 

Une  famille  CoTTK  de  la  Tour  appartenait  au  .wni*  siècle  à  la  noblesse 
du  Languedoc.  Klle  portait  pour  armes  :  à'azur  au  lion  d'or,  ecar- 
télé  de  gueules  à  un  trèfle  d'argent.  François-Louis  Cotte,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  né  à  Pézenas  en  1713,  fut  déclaré  noble  cl  issu 
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de  noble  race  et  lignée  par  arrêt  de  la  Cour  des  comptes  de  Mont- 
pelier  du  21  avril  1768.  Il  justifia  qu'il  était  fils  de  M.  Louis  de  Cotte, 
premier  capitaine  au  régiment  de  Bulkeley,  petit-fils  du  sieur  Etienne 
Cotte,  écuyer,  habitant  de  Pézenas,  marié  le  2  février  1660  à  Marie 
d'Azémar,  du  lieu  de  Gignac,  et  arrière-petit-fils  du  sieur  Bernard 
Goste,  écuyer.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de 
noblesse  que  son  fils,  Barthélemy-Louis  de  Cotte  de  la  Tour,  né  en 
1756  à  Gignac,  au  diocèse  de  Béziers,  fit  en  1769  pour  être  admis  à 
l'École  militaire. 

COTTEAU  de  PATIN  de  SIMENCOURT.  Armes  (d'après  la  Revue  héral- 
dique de  mars  1908)  :  à' azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en 
chef  d'un  croissant  accosté  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d'une  rose, 
le  tout  de  même.  —  Armes  concédées  en  1813  au  baron  le  Mayeur 
de  Simencourt  :  d'azur  à  trois  étoiles  d'argent,  ^  et  i  ;  au  franc- 
quartier  de  gueules  à  une  branche  de  chêne  d'argent  mise  en  bande, 
qui  est  des  barons  membre  du  collège  électoral. 

La  famille  CoTTEAu  est  anciennement  et  honorablement  connue  dans 
le  nord  de  la  France. 

On  ignore  si  elle  est  la  même  que  celle  d'un  Ernest-Joseph  Cot- 
teau  qui  fut  pourvu  en  1777  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du 
Roi,  audiencier  en  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Bretagne. 

M.  Jean-Louis-Joseph  Cotteau,  né  à  Cambrai  en  1775,  décédé  dans 
la  même  ville  en  1835,  fut  élu  député  du  Nord  en  1822.  Il  avait  épousé 
M^^^  le  Mayeur  de  Simencourt,  sœur  de  Charles-Jean-Baptiste  le 
Mayeur  de  Simencourt,  né  à  Cambrai  en  1773,  membre  du  collège  élec- 
toral du  Nord,  décédé  sans  aUiance  en  1850,  qui  fut  créé  baron  de 
l'Empire  par  lettres  patentes  du  25  février  1773.  Leur  fils,  Charles- 
Victor,  épousa  en  1823  sa  cousine,  fille  de  M"'^  de  Morlaincourt,  née 
le  Mayeur  de  Simencourt.  La  descendance  de  Jean-Louis-Joseph 
Cotteau  s'est  crue  en  droit  de  relever  le  nom  de  Simencourt.  Elle 
fait  précéder  ce  nom  de  celui  de  Patin  dont  on  ignore  l'origine. 

On  trouve  que  M.  Eugène-Alexandre-Joseph  Cotteau,  né  à  Arras  le 
5  juillet  1845,  créé  dans  la  suite  baron  romain  par  bref  de  1901,  et 
son  fils,  Louis-Marie-Joseph  Cotteau,  né  le  27  février  1877  à  Anzin- 
Saint-Aubin  (Pas-de-Calais),  y  demeurant,  demandèrent  vainement, 
le  6  février  1900,  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  leur  nom 
celui  de  la  famille  le  Mayeur  de  Simencourt. 

Le  chef  de  la  famille  Cotteau,  ou  Cotteau  de  Patin,  est  connu  de 
nos  jours  sous  le  titre  de  comte  de  Simencourt. 

Principales  alliances:  Boucher  de  Morlaincourt,  Bertera,  le  Ghaufï 
de  Kerguénec   1902,    de  Bonnefoy   du  Charmel  1901,    Greuzé  de 
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Lesser  1908,  Baillou  de  la  Brosse  1900,  Gantois  de  Zualarl,  d'Hau- 
bersart  vers  1800,  le  Mayeur  de  Simencourt  vers  1799,  etc. 

GOTTIÈRE  (Jacob  delà).  Voyez  :  Jacob  de  la  Cottière. 

COTTIN  (de)  à  Toulouse.  Armes  :  d'argent  à  une  bande  d'azur.  —  Aliàs  : 
(Vargent  à  une  bande  d'azur  chargée  de  trois  étoiles  d'or  et  accom- 
pagnée de  six  feux  follets  de  gueules,  trois  en  chef  et  trois  en  pointe. 

La  famille  de  Cottin  appartient  à  la  noblesse  toulousaine. 

Son  auteur,  Guillaume  Cottin,  marchand  bourgeois  de  Toulouse, 
fut  anobli  par  le  capitoulatde  cette  ville  qu'il  exerça  en  1630.  Il  avait 
épousé  Hélix,  de  Martin,  d'une  famille  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours  sous  le  nom  de  Martin  d'Ayguesvives.  Celle-ci,  étant  veuve, 
donna  le  :23  janvier  1675  le  dénombrement  de  divers  biens  qu'elle 
possédait  au  lieu  dAuterive.  Guillaume  de  Cottin,  ancien  capitoul, 
rendit  hommage  le  3  avril  1754  et  dénombra  la  coseigneurie  d'Aute- 
rive  le  15  mars  1776. 

Le  chevalier  de  Cottin  et  Guillaume  de  Cottin  de  Quintalonne, 
Cogr  d'Auterive,  prirent  part  en  1789  au.\  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Toulouse  et  à  Castelnaudary. 

La  famille  de  Cottin  s'est  assez  obscurément  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours. 

COTTIN.  Armes  :  (ïazur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  à 
dexlre  d'un  palmier  arraché  et  à  sénestre  d'un  pin  arraché  et  en 
pointe  dune  bombe,  le  tout  d  argent  :  à  la  Champagne  de  gueules 
chargée  dune  étoile  d'argent. 

Claude-Ponce  Cottin,  né  à  Paris  en  1773,  fils  de  Pierre-Louis 
Cottin,  bourgeois  de  cette  ville,  et  de  Colette  Myol,  colonel  d'artillerie 
en  1812,  ollicier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  Saint-Louis, 
décédé  à  Paris  en  1827,  fut  créé  chevalier  de  l'Kmpire  par  lettres 
patentes  du  4  juin  1811.  Il  fut  confirmé  dans  la  possession  de  son 
litre,  le  16  décembre  1814,  par  nouvelles  lettres  du  roi  Louis  XVIII 
et  obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses  armoiries,  il  avait 
épousé  en  1815  M'"  Jacobi  ;  il  en  laissa  un  fils,  Alphonsc-Joseph- 
Ponce,  chevalier  Cottin. 

COTTIN  de  MELVILLE. 

La  famille  Cuttin  est  anciennement  connue  dans  la  haute  bour- 
geoisie du  pays  nantais.  Elle  a  possédé  dans  ce  pays,  entre  autres 
domaines,  les  seigneuries  de  Saint-Léger,  de  Saffré,  des  Souches,  etc. 
Une  de  ses  branches,  demeurée  non  noble,  s'est  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours  sous  le  nom  de  Gotti.n  db  Melville. 
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Le  représentant  d'une  autre  branche,  Pierre  Gottin,  était  vers  le 
milieu  du  xviii®  siècle  capitaine  commandant  des  milices  du  quar- 
tier de  Léogane,  à  Saint-Domingue.  Son  fils,  Jacques-Edme-Léger 
Cottin,  né  à  Léogane  en  1754,  revint  en  Bretagne,  épousa  en  1783 
M"^  O'Riordan,  fille  et  héritière  du  seigneur  de  Saffré,  et  fut  pourvu 
l'année  suivante  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la 
chancellerie  près  le  Parlement  de  Bretagne.  Il  fut  élu  député  du 
Tiers-État  de  la  sénéchaussée  de  Nantes  aux  États  généraux  de  1789, 
siégea  au  côté  gauche  de  l'Assemblée,  vécut  à  l'écart  après  l'expira- 
tion de  son  mandat  et  mourut  à  Saffré  en  18:23.  Il  laissait  une  fille 
unique  qui  épousa  son  cousin,  M.  Cottin  deMelville. 

Principales  aUiances  :  Rouillard  de  Kérivily,  O'Riordan,  etc. 

Potier  de  Courcy,  dans  son  Armoriai  de  Bretagne,  et  après  lui 
les  auteurs  qui  l'ont  copié  ont  attribué  à  la  famille  bretonne  dont  il 
vient  d'être  parlé  les  armes  suivantes  :  à.' azur  à  deux  chevrons  d'ar- 
gent accompagnés  de  trois  hures  de  sanglier  dor.  Ces  armes  sont 
celles  d'une  famille  Cottin  qui  occupait  dès  le  xvi^  siècle  un  rang 
distingué  en  Haute-Picardie.  Antoine  Cottin  était  en  1387  échevin  de 
Péronne  et  administrateur  des  biens  des  pauvres  de  cette  ville  ;  il 
alla  plus  tard  se  fixer  à  Sedan.  Charles-Annibal  Cottin,  un  des  chevau- 
légers  de  la  garde,  capitaine  de  Crespy-en-Laonnais,  fit  enregistrer 
son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1G96.  Henri-Daniel  Cottin,  sieur 
de  Fontaine,  né  à  Saint-Quentin  en  1714,  négociant,  fut  anobli 
d'abord  par  le  capitoulat  de  Toulouse,  qu'il  exerça  en  1762,  puis 
par  lettres  du  20  janvier  1768  ;  il  obtint  en  1765  le  règlement  de  ses 
armoiries.  Il  avait  épousé  en  1739  M^'^  Poupart.  Leur  fils,  Louis- 
Daniel  Cottin  de  Fontaine,  épousa  sa  cousine,  M"^  Poupart  de  Neu- 
flize,  et  en  eut  au  moins  une  fille  mariée  en  1815  au  comte  de  Breteuil. 
Jean  Cottin,  né  à  Saint-Quentin  en  1709,  cousin  germain  d'Henri- 
Daniel,  fut  nommé  en  1759  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  et 
fut  anobli  par  lettres  patentes  de  juillet  1764.  Son  petit-fils,  Jean- 
Paul  Cottin,  né  en  1763,  banquier,  décédé  sans  postérité  en 
1793,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Paris.  Il  avait  épousé  Marie-Sophie  Risteau,  née  à  Paris  en  1770, 
d'une  famille  originaire  de  Tonneins,  décédée  en  1807,  qui  lut  une 
des  plus  célèbres  romancières  de  son  temps. 

Une  famille  Cottin  de  Joncy  appartenait  au  xvm^  siècle  à  la  noblesse 
de  robe  bourguignonne.  Elle  portait  pour  armes  :  d'azur  à  trois 
colonnes  d'or.  Pierre-Antoine  Cottin,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du 
Roi,  maison,  couronne  de  France,  audiencier  en  la  chancellerie  éta- 
blie près  le  Parlement  de  Dijon,  et  Pierre  Cottin,  écuyer,  conseiller 
secrétaire  du  Roi,  maison,  couronne  de  France,  contrôleur  en  ladite 
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chancellerie,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696.  Antoine  Cottin  fut  pourvu,  le  29  janvier  1713,  deroflice  de  tré- 
sorier général  de  France  près  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  en 
considération  des  services  que  son  père  avait  rendus  dans  sa  charge 
de  secrétaire  du  Roi.  La  famille  Cottin  donna  trois  conseillers  au 
Parlement  de  Bourgogne  en  1702,  1738  et  1775.  L'un  de  ces  magis- 
trats, Jacques  Cottin  de  Joncy,  prit  part  en  1789  au.\  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Dijon.  Clara  Cottin  de  Joncy  épousa  en  1820  le 
comte  de  Chérisey.  M™^  de  Latané  de  Puifoucaud,  née  Cottin  de 
Joncy,  mourut  en  1867,  âgée  de  7ians,  dans  le  département  de  la 
Côte-d'Or. 

COTTON  du  PUY  MONTBRUN  (de).  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  dCor, 
accompagné  en  chef  de  deux  roses  et  en  pointe  d'un  croissant,  le  tout 
d'argent.  — Armes  de  la  famille  du  Puy-Montbrun  :  d'or  à  un  lion 
de  gueules,  armé  et  lampassé  d'azur. 

La  famille  de  Cotton  appartient  à  l'aristocratie  du  Lyonnais.  On  en 
trouvera  une  généalogie  complète  dans  les  manuscrits  de  Chérin. 

Hiérosme  Cotton,  riche  marchand  drapier,  fut  échevin  de  Lyon 
en  1622  (aliàs  en  1633,  d'après  une  liste  des  échevins  de  Lyon  publiée 
dans  V Annuaire  de  la  noblesse  de  1860). 

Le  travail  conservé  dans  les  manuscrits  de  Chérin  ne  remonte 
qu'au  20  octobre  16o0,  date  à  laquelle  noble  Louis  de  Cotton,  bour- 
geois de  Lyon,  épousa  demoiselle  Antoinette  Carrette,  lille  d'un 
marchand  bourgeois  de  la  môme  ville,  par  contrat  passé  en  présence 
de  ses  père  et  mère,  Hiérosme  Cotton,  ex-consul  de  Lyon,  et  Anne 
DofTaris.  Ce  môme  Louis  de  Cotton,  écuver,  échevin  de  la  ville  de 
Lyon,  juge  conservateur  des  privilèges  des  foires  de  cette  ville, 
juge  conservateur  de  santé,  capitaine  en  chef  au  quartier  Saint- 
Nizier,  fils  et  petit-lils  d'échevins  de  Lyon,  fut  déchargé,  le  4  sep- 
tembre 1674,  du  service  au  ban  et  à  l  arrière-ban  par  sentence  du 
président,  premier  lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  et  siège 
présidial  de  Lyon.  11  avait  été  élu  en  1673  échevin  de  cette  ville  pour 
les  années  1674  et  1675.  Il  lit,  le  19  décembre  1675,  la  déclaration 
(ju'il  entendait  jouir  des  privilèges  de  noblesse  attachés  à  ces  fonc- 
tions. Il  était  seigneur  de  Valplaisant.  Son  (ils,  Jean  de  Cotton,  écuyer, 
conseiller  en  la  sénéchaussée  et  siège  présidial  de  Lyon,  assesseur 
en  la  maréchaussée  générale  de  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  épousa 
le  2  janvier  16H3  Marie  Desrieu.x,  fille  d'un  banquier,  bourgeois  de 
Lyon  II  fut  lui-même  père  d  Antoine  de  Cotton,  cornette  de  cava- 
lerie en  1706,  qui  épousa  le  22  avril  1728  Claudine  Terrasse,  fille 
d'un  trésorier  de  France  à  Lyon,  et  grand-père  de  Marlial-Paul-Claude 


60  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

de  Cotton,  né  en  1732,  qui  épousa  Marie  de  Vincent  de  Panette  par 
contrat  passé  à  Trévoux  le  11  juillet  1757  et  qui  en  eut  deux  fils.  L'un 
de  ceux-ci,  Thomas-Jacques,  né  en  1766  à  Ainay,  au  diocèse  de 
Lyon,  fit  en  1785  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  l'École 
militaire.  Il  fut  sous  la  Restauration  député  du  Rhône  et  préfet. 

Le  représentant  de  cette  famille,  Séverin  de  Cotton,  épousa  en  1831 
Gabrielle  du  Puy-Montbrun,  sœur  de  M™^  de  Rochier  et  fille  du  der- 
nier marquis  du  Puy-Montbrun  de  Rochefort.  Leur  fils,  Thomas- 
Charles-Raymond  de  Cotton,  né  à  Lyon  le  20  décembre  1832,  domi- 
ciHé  à  Tarare,  demanda  le  30  avril  1864,  en  même  temps  que  son 
cousin  germain  Louis-Gabriel  de  Rochier  de  la  Raume,  et  obtint,  par 
décret  du  26  avril  1866,  l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de 
la  famille  du  Puy-Montbrun.  11  a  été  connu  depuis  lors  sous  le  titre  de 
marquis. 

La  famille  de  Cotton  a  fourni  de  nombreux  officiers. 

Principales  alliances  :  Rottu  de  Limas  1842,  Jullien  de  Villeneuve 
1866,  Tron  de  Rouchony  1866,  de  la  Chapelle  1887,  de  Chabert  de 
Roen  1862,  de  Thy  de  Milly  1898,  du  Puy-Montbrun  de  Rochefort 
1831,  de  Pomey,  de  Raousset-Soumabre  1911,  de  Payen  de  l'Hostel 
de  la  Garde,  etc. 

Il  sera  consacré  une  notice  spéciale  à  la  famille  du  Puy-Montbrun 
dont  la  famille  de  Cotton  a  été  autorisée  à  relever  le  nom. 

D'après  la  tradition  la  famille  de  Cotton  dont  il  vient  d'être  parlé 
aurait  eu  pour  berceau  le  Forez.  Elle  peut  donc  avoir  eu  dans  un 
passé  éloigné  une  origine  commune  avec  une  famille  Cotton  de  Ché- 
nevoux  qui  occupa  un  rang  distingué  dans  ce  pays  et  qui  fut  anoblie 
en  1610  pour  services  militaires.  Guichard  Cotton  était  en  1583  capi- 
taine châtelain  de  Néronde.  Un  de  ses  fils,  Jacques  Cotton  de  Chéne- 
voux,  fonda  en  1614  le  collège  des  Jésuites  de  Roanne.  Un  autre  fut 
le  père  Pierre  Cotton,  né  à  Néronde  en  1554,  membre  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  célèbre  prédicateur,  qui  fut  confesseur  des  rois 
Henri  IV  et  Louis  XIII.  La  famille  Cotton  de  Chénevoux  s'éteignit  dans 
la  famille  Dulieu  dès  la  fm  du  xvii^  siècle. 

COTTON  dENGLESQUEVILLE  et  de  BENNETOT.  Armes  :  d'azur  à  un 
chevron  d'or^  accompagné  de  trois  coussinets  d'argent.  —  Couronne: 
de  Marquis.  —  Supports  :  deux  levrettes  d'argent.  —  Cimier  :  une 
tête  et  un  col  de  levrette  de  même. 

La  famille  Cotton  d'Englesqueville  et  de  Rennetot  appartient  à  la 
noblesse  de  Normandie.  On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les 
Dossiers  bleus. 

Noël  Cotton,  écuyer,  Sgr  de  Bertonville,   auquel  ce  travail   fait 
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remonter  la  filiation,  fut  pourvu,  le  9  avril  loOO,  de  l'oflice  anoblis- 
sant de  secrétaire  du  Roi.  Après  la  prise  de  Rouen  par  les  troupes 
royales,  il  fut  convaincu  d'avoir  entretenu  des  intelligonces  avec  les 
ennemis  de  la  Couronne  et  fut  pendu  le  8  novembre  I.jG:Î  avec  plu- 
sieurs autres  babitants  de  la  ville.  11  avait  épousé  Marie  Daniel.  Lcmh* 
lils,  Jean  Cotton,  sieur  des  Houssayes  et  du  Bois-aux-Cormailles, 
écbevin  de  Rouen,  marié  le  4  mars  1585  àMarie  de  Quincarnon,  fut  dé- 
cbargédudroit  de  franc-fiefpararrôt  des  commissaires  du  2*2  juin  IG2:Î. 
Il  avait  été  élu  député  du  Tiers-Ktat  de  Rouen  aux  Ktats  géné- 
raux de  1600.  Il  laissa  lui-même  plusieurs  fils.  L'un  de  ceux-ci,  XoCl 
Cotton,  sieur  du  Bois-aux-Cormailles,  fut  décbargé  du  droit 
de  franc-lief  par  arrêt  des  commissaires  du  17  juin  1641.  Un  autre, 
Pierre  Cotton,  sieur  du  Tremblay,  marié  le  :24  novembre  16i4  à  Mar- 
guerite du  Raulin,  fut,  lors  de  la  grande  recbercbe  des  faux  nobles 
commencée  en  1666,  renvoyé  devant  le  Conseil  d'Etat  par  jugement 
de  M.  de  la  (iallissonnière,  intendant  de  Rouen,  attendu  que  son 
aïeul  avait  été  pendu  pour  avoir  trahi  le  Roi  et  n'avait  donc  pu  trans- 
mettre à  ses  descendants  la  noblesse  acquise  par  son  office  de  secré- 
taire du  Roi.  Il  fut  cependant  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  26  février 
1669,  par  arrêt  dudit  Conseil. 

M.  Cotton  d'Englesquevillc  se  fit  représenter  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblosse  du  bailliage  d'Arqués. 

La  famille  Cotton  a  fourni  des  échevins  de  Rouen,  des  ofliriers. 
des  magistrats,  etc. 

Elle  est  aujourd  hui  représentée  par  deux  branches  qui  se  distin- 
guent par  les  surnoms  d'Englesqueville  et  de  Bennetot.  La  branche 
de  Bennetot  s'est  elle-même  partagée  en  plusieurs  rameaux  dont  l'un 
est  allé  se  lixer  en  Bordelais.  Aucune  de  ces  branches  n'est  titrée 

Principales  alliances  :  de  la  Fcrté-Moun,  de  la  Châtre  1879,  du 
Baret  de  Limé,  Desfontaines  de  Preux  1903,  d'Abbadie  1851,  de  Belot 
1859,  de  Dienheim-Brochocki,  de  Marichalar  1867,  Drouyn  1912,  le 
Gouteulx  de  Canteleu,  etc. 

COTTU 

Ancienne  famille  parisienne.  Charles  Cottu,  écrivain  distingué,  fui 
de  1810  à  1830  conseiller  à  la  Cour  de  Paris. 

Les  représentants  de  la  famille  Cottu  sont  connus  de  nos  jours 
sous  le  litre  de  baron  dont  on  ignore  loriginc. 

COTTYde  BRÉCOURT  Lenez-).  Voyez  :  Lknez-Cotty  dkBrkcouht 

COUANIER  de  LAUNAY     Armes   :  fuscé  ifazur  et  d  argent  :  au  chef 
(l  argent  chargé  de  trois  atérions  de  sable. 
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La  famille  Gouanier,  ou  Gouasniek,  est  une  des  plus  anciennes  de 
la  haute  bourgeoisie  de  Laval,  dans  le  Maine.  Elle  a  possédé  dans 
les  environs  de  cette  ville  les  domaines  de  laBaconnière,  des  Landes, 
deLaunay,  de  la  Ribaudière,  etc. 

Noble  homme  Louis-Joseph  Gouasnier  de  la  Baconnière,  contrô- 
leur des  domaines  du  Roi,  épousa  à  Vitré  en  1696  Marie-Marguerite 
Nouail.  Honorable  homme  Jean  Gouasnier  des  Landes,  lieutenant  du 
premier  chirurgien  du  Roi  à  Laval,  épousa  à  Vitré  en  1728  Henriette 
Foulard.  Glaude-Henri  Gouanier  des  Landes,  né  à  Laval  vers  1725, 
prêtre,  professeur  d'éloquence  au  collège  de  la  Marche,  publia  en 
1763  un  Éloge  de  Sully.  Stéphane  Gouanier  de  Launay,  né  en  1821, 
chanoine  de  Laval,  a  publié  en  1893  une  histoire  de  cette  ville.  Avant 
d'entrer  dans  les  ordres  il  avait  épousé  M"^  BouUier  dont  il  a  eu  une 
nombreuse  postérité. 

Principales  alliances  :  Boullier,  de  laBigne  de  Villeneuve,  Doublard 
du  Vigneau,  etc. 

GOUARIDOUC  (de)  Armes  :  d'argent  à  qualité  maillets  de  sable.  —  Aliàs 
(d'après  un  sceau  de  1357)  :  d'argent  à  une  croix  de  sable,  cantonnée 
de  quatre  maillets  de  même. 

La  famille  de  Gouaridouc  appartient  à  la  vieille  noblesse  de  l'ancien 
diocèse  de  Saint-Malo,  en  Bretagne.  Elle  a  toujours  été  fort  obscure 
et  on  n'a  pu  se  procurer  sur  elle  que  peu  de  renseignements.  On  en 
trouvera  cependant  un  tableau  généalogique  dans  les  Dossiers  bleus. 

La  famille  de  Gouaridouc  a  eu  pour  berceau  la  terre  de  son  nom, 
située  en  Saint-Onen-la-Ghapelle,  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  la  fin 
du  xix^  siècle  et  qui  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  de  Prioul.  Elle 
a  figuré  de  1427  à  1513  aux  réformations  et  montres  de  la  noblesse 
des  paroisses  de  Saint-Onen-la-Ghapelle  et  d'Iffendic,  au  diocèse  de 
Saint-Malo.  Elle  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse  d'ancienne  extrac- 
tion, sur  preuves  de  dix  générations,  par  arrêt  des  commissaires  de 
la  réformation  en  date  du  10  février  1669. 

Macé  de  Gouaridouc  donna  en  1357  quittance  de  ses  gages  et  de 
ceux  des  hommes  d'armes  et  archers  de  sa  compagnie.  Georges  de 
Gouaridouc  fonda  en  1386  le  presbytère  de  Saint-Onen. 

L'arrêt  de  maintenue  de  1669  donne  la  filiation  depuis  Sébastien, 
Sgr  de  Gouaridouc,  qui  avait  épousé  Marguerite  de  Plumaugat  et 
qui  vivait  en  1380.  Ge  gentilhomme  fut  père  de  Pierre  de  Gouari- 
douc, dont  on  ne  connaît  pas  l'alliance,  grand-père  d'Yvon  de  Goua- 
ridouc, qui  épousa  Jeanne  Dorsac  et  qui  comparut  à  la  réformation  de 
1434,  et  bisaïeul  de  François  de  Gouaridouc  qui  épousa  Jeanne  Ber- 
taut. 
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Joseph  de  Gouaridouc  signa  en  1788  la  protestation  de  la  noblesse 
de  Bretagne  contre  la  convocation  des  États  généraux. 

La  famille  de  Gouaridouc  compte  encore  des  représentants. 

Elle  a  fourni  des  oftlciers. 

Principales  alliances:  de  Bellouan  vers  16i3,  du  Boisliamon  1G79. 
de  France  1711,  de  la  Villéon,  de  Prioul,  de  Grésolles,  de  Tarra- 
gon,  etc. 

COUASNON.  ou  COUESNON,  ou  COAYNON,  (de).  Armes  :  d'argeiit  à 
/;'Ois  molettes,  tV éperon  de  sable,  ^1  et  \ . 

La  famille  DE  Gouasnon,  fixée  au  \\f  siècle  dans  l'élection  de  Laval, 
est  originaire  de  la  Haute-Bretagne  otappartient  à  l'ancienne  noblesse 
chevaleresque  de  cette  région.  Saint-Allais  en  a  donné  une  généa- 
logie dans  le  tome  III  de  son  Nobiliaire  universel.  On  trouvera  aussi 
dans  les  manuscrits  de  Ghérin  lagénéalogie  que  Jean-Gésar-I^lisabeth 
de  Gouasnon  envoya  au  Gabinet  des  Ordres  du  Roi  lorsqu'il  sollicita 
les  honneurs  de  la  Gour,  en  septembre  1789. 

La  famille  de  Gouasnon  croit  être  un  ramage  de  celle  des  anciens 
seigneurs  de  la  paroisse  d'Erbrée,  au  diocèse  de  Saint-Malo,  dont 
elle  a  de  tout  temps  porté  les  armoiries.  Gette  famille  d'Erbrée  avait 
pour  premier  auteur  connu  un  Briton  d'Erbrée  qui  fut  témoin  d'une 
donation  faite  à  l'abbaye  de  Savigny  le  o  des  calendes  d'avril  IKiO. 
Elle  figura  de  147G  à  1513  aux  réformations  et  montres  de  la  noblesse 
de  la  paroisse  de  Plélan-le-Grand,  au  diocèse  de  Saint-Malo.  Elle 
s'éteignit  avec  Jean  d'Erbrée,  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne 
en  1578,  décédé  à  Bennes  en  1629,  qui  n'eut  que  des  filles. 

Jean  et  Hervé  d'Erbrée,  frères,  sont  mentionnés  dans  un  acte  de 
1227.  Le  second  d'entre  eux  paraît  devoir  être  identifié  avec  un  Hervé 
de  Goignon  qui,  (juclques  années  plus  tard,  ratifia  avec  ses 
frères,  Jean  d'Erbrée  et  Odon  de  Gornillé,  un  échange  consenti  par 
son  père,  Jean  d'Erbrée.  Hervé  Goaynon,  sieur  de  Briclle  et  de  Breil- 
manfeny,  re^ut  des  reconnaissances  féodales  en  1377,  1378,  1381, 
138o  et  1401  et  passa  une  transaction  le  9  décembre  I39G  avec  (iuy, 
sire  de  Laval  et  de  Vitré.  Alain  de  Goavnon,  secrétaire  du  duc  de 
Bretagne  en  1420,  fut  son  ambassadeur  en  1*31  et  143,3 

La  famille  de  Gouasnon  figure  de  1453  à  1513  aux  réformations  et 
montres  de  la  noblesse  du  diocèse  de  Bennes.  Elle  a  été  maintenue 
dans  sa  noblesse  d'ancienne  extraction  en  IG70,  sur  preuves  de  huit 
générations,  par  arrêt  des  commissaires  chargés  de  la  recherche  des 
faux  nobles  en  Bretagne. 

Get  arrêt,  d  accord  avec  le  travail  de  Saint-Allais  et  avec  la  généa- 
logie produite  en  1789  au  Cabinet  des  Ordres  du  Boi,  fait  remonter 
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la  filiation  à  Pierre  Coaynon,  Sgr  de  Brémanfany,  en  la  paroisse  de 
Mondever,  qui  reçut  sept  aveux  en  1417  et  qui  rendit  aveu  le 
10  décembre  1432  à  la  comtesse  de  Laval,  dame  de  Vitré,  pour  les 
lieux  de  Passoucr,  ia  Hagnelière,  etc.  Pierre  Goaynon  avait  épousé 
en  1418  Marguerite  de  la  Porte.  Leur  fds,  René  Gouaynon,  chevalier, 
Sgr  de  Ghastenay,  la  Groisille,  etc.,  compris  en  1453  et  1478  aux 
réformations  de  la  paroisse  de  Mondever,  épousa  le  2  août  1440 
Jeanne  du  Bouschet.  11  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fds,  Gésar 
Goaynon,  chevalier,  Sgr  de  Brémanfany,  de  Passouer,  etc.,  marié  à 
Jeanne  de  Pontbéranger,  et  Jean  Goaynon,  Sgr  de  la  Barillière,  en  la 
paroisse  de  la  Groisille,  dans  le  Maine,  qui  furent  les  auteurs  de  deux 
branches. 

La  branche  aînée  était  représentée  à  la  fin  du  xvi^  siècle  par  André 
Goaynon,  sieur  de  Lorgerie,  avocat  au  Parlement,  sénéchal  de  Vitré, 
qui  épousa  le  11  juin  1586  Françoise  deBecdelièvre.  Ge  gentilhomme 
eut  dix  enfants,  baptisés  à  Vitré  de  1589  à  1617,  qui  ont  été  passés 
sous  silence  dans  le  travail  de  Saint-AUais.  L'un  de  ses  fds,  Mathurin 
de  Gouasnon,  sieur  de  la  Mazure,  fut  père  d'Etienne  Gouasnon,  né 
en  1635,  dont  on  ignore  la  destinée. 

La  branche  cadette  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  dans  le 
Maine  avec  beaucoup  de  distinction.  Son  auteur,  Jean  Goaynon, 
avait  épousé  Jeanne  Hoguerel.  11  fut  père  d'Olivier  Goaynon,  Sgr 
de  la  Barillière,  qui  épousa  Renée  Gornilleau  et  qui  est  mentionné 
dans  des  actes  de  1537,  1547  et  1553.  Le  chef  de  cette  branche, 
Pierre  Goasnon,  Sgr  de  la  Barillière,  en  l'élection  de  Laval,  duché  de 
Mayenne,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec  ses  frères,  le  28  juin 
1668,  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de  Tours, 
après  avoir  justifié  sa  filiation  depuis  1537.  Ge  fut  un  de  ses  arrière- 
petits-fils,  Jean-Gésar-Élisabeth  de  Gouasnon,  né  en  1750,  ancien 
page  de  la  Reine,  marié  en  1774  à  M"®  du  Plessis-Argentré,  qui  fit 
en  1789  ses  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  aux  honneurs  de  la 
Gour.  Ge  gentilhomme  fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  qui 
depuis  lors  a  été  conservé  par  le  chef  de  cette  branche.  On  trouvera 
dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'il  avait  faites 
en  1787  pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Gyr  de  sa  lille  aînée,  Mar- 
guerite-Françoise, née  à  Laval  en  1778. 11  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  du  Maine  ainsi  que  sa  mère,  dame  Renée-Fran- 
çoise le  Glerc,  veuve  de  Gésar-Léonard  de  Gouasnon,  dame  de  la 
Rougère.  Gette  branche  a  conservé  jusqu'à  nos  jours  la  terre  et  le 
château  de  la  Barillière,  dans  le  département  de  la  Mayenne. 

La  branche  des  seigneurs  de  la  Lanceule,  en  la  paroisse  de  Janzé, 
détachée  de  la  souche  au  xvi®  siècle,  a  également  été  passée  sous 
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silence  par  Saint-Allais.  Celte  branche,  vrais«*mblablcment  éteinte 
aujourd'hui,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  par  arrêt  de  1670.  Un 
de  ses  représentants,  M.  de  Couasnon  de  la  Lanceule,  signa  on  17S8 
la  protestation  de  la  noblesse  de  Bretagne  contre  la  convocation  des 
Ktats  géntVaux. 

La  famille  de  Couasnon  a  fourni  de  nombreux  olTiciers,  donl  phi- 
sieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi,  un  grand  vicaire  de  Limoges,  guillo- 
tiné en  1794,  etc. 

Principales  alliances  :  du  Bouschet  14i0,  de  Gromcsnil,  du  Poiit- 
béranger,  de  Becdelièvre  1386,  de  Vauborel,  Tlu'roux  de  Saint- 
Cyr  1777,  du  Plessis  d'Argontré  1774,  de  Chalus  de  la  Brandais  1807, 
de  la  Bourdonnaye  1833,  le  Gonidec  de  Traissan  1889.  du  Plcssis- 
Grénédan,  de  Hercé,  du  Hallay,  de  la  Tullaye,  Kitz-Gérald,  etc. 

Une  famille  de  Couasnon,  qui  possédait  la  seigneurie  de  Bonnefon- 
taine  et  qui  était  peut-être  une  branche  de  la  précédente  détachée 
de  la  souche  à  une  époque  inconnue,  fut  condamnée  à  l'amende  par 
défaut  comme  usurpatrice  de  noblesse  par  jugement  de  l'intendant 
de  Bretagne  du  1 1  mai  1712. 

Une  famille  de  Couaisnon  donna  en  1661  un  conseiller  auditeur 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Nantes.  Cette  famille  possédait  la 
seigneurie  du  Maut-Verger,  en  Xivillac.  Elle  fut  maintenue  dans  sa 
noblesse,  en  vertu  du  privilège  de  la  Chambre  des  comptes,  par  arrêt 
du  9  janvier  1669  (aliàs  du  20  mai  1670).  Elle  avait  adopté  les  armes 
suivantes  :  écartelé  :  aux  1  et  4  d'azur  (aliàs  de  sable)  à  tJ'ois 
molettes  d  argent  ;  aux  ^  et  3  de  sable  (aliàs  d'azur)  à  trois  coquilles 
d'argent. 

COUBÉ.  ou  COUBÉ  de  GAUTRAND.  Armes  inconnues. 

l'ainille  de  haute  buurgcoi.sie,  originaire  du  Midi  de  la  Erancc. 

Isidore  Alexis  CoLBK,  ou  Coubk  de  G vutrand,  épousa  vers  1840 
Amica  Chaptal,  lille  du  comte  Chaptal.  Il  en  eut  une  tille,  M"*  de 
Ponthon,  et  trois  fils  :  l**  Henri,  notaire  à  Quimper,  marié  à  M"'Crcac' 
hadic  ;  â**  Stéphan,  membre  de  la  Compagnie  de  Jésus,  célèbre  pré- 
dicateur ;  3°  Félix,  marié  en  1886  à  M'"  West,  issue  par  sa  mère  de 
l'illustre  maison  de  Coetlogon. 

On  trouve  qu(^  M.  Etienne  Coubé,  né  à  Paris  le  7  décembre  1850, 
demanda  inutilement,  le  31  mai  1882,  l'autorisation  de  joindre  régu- 
lièrement à  son  nom  celui  de  :  de  Gautrand  sous  lequel  il  était  connu. 

On  ignore  si  c'est  à  cette  famille  qu'appartenait  Jean-Charles 
Coubé,  homme  de  loi,  qui  fut  nommé  en  1791  député  du  Tarn  à 
l'Assemblée  lécrislativo. 

l*rincipales  alliances  :  Chaptal,  de  Cocllogon  I9I0. 

xn.  5 
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COUBERT(de  Forestier  de) .  Voyez  :  Forestier  de  Goubert  (de). 
COUBERTIN  (de  Frédy  de).  Voyez  :  Frédy  (de)  et  Frédy  de  Coubertin(de}. 
COUBRÉ  de  SAINT-LOUP.  Armes  inconnues. 

Famille  de  haute  bourgeoisie  du  pays  chartrain. 
Julien  GouBRÉ,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Saint-André   de 
Ghâteaudun,    eut    ses    armes   enregistrées    d'office   à    l'Armoriai 
général  de  1696  :  tiercé  en  pal  d'azur,  devairet  d'or. 

M.  Goubré-Saint-Loup,  juge  au  tribunal  du  district  de  Ghartres,  fut 
élu  en  1791  deuxième  député  suppléant  d'Eure-et-Loir  à  la  Législative. 
Il  n'eut  pas  l'occasion  de  siéger. 

Mathurin  Coubré,  né  à  Ghartres  le  17  juin  1799,  et  son  fils,  Georges 
Goubré,  né  à  Paris  en  1826,  demandèrent  le  22  juin  1877  et  obtinrent, 
par  décret  du  20  février  1878,  l'autorisation  de  joindre  régulièrement 
à  leur  nom  celui  de  :  de  Saint-Loup  sous  lequel  ils  étaient  connus. 

COUGY,  anciennement  COUSSY,  (de).  Voyez  :  Coussy  (de). 

COUCY  (Bernard  de).  Voyez  :  Bernard  (aliàs  Bellocier)  de  Gougy. 

COUDÉ.  Armes  :  d'argent  à  deux  bandes  de  sable,  accompagnées  en 
chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe  d'un  cœur  de  gueules. 

La  famille  Goudé  est  honorablement  connue  depuis  le  xvii^  siècle 
dans  la  haute  bourgeoisie  de  l'ancien  diocèse  de  Vannes,  en  Bre- 
tagne. Elle  a  possédé  dans  les  environs  de  Vannes  un  certain  nombre 
de  domaines,  notamment  ceux  de  Liziec,  du  Foresto,  de  Matival, 
dont  ses  membres  ont  joint  souvent  le  nom  à  celui  de  Goudé. 

Elle  avait  cherché  au  xvii^  siècle  à  s'agréger  à  la  noblesse,  mais 
elle  ne  put  faire  reconnaître  ses  prétentions  lors  de  la  grande 
recherche  commencée  en  1666  et  son  chef,  alors  conseiller  au  pré- 
sidial  de  Vannes,  fut,  par  jugement  de  1669,  condamné  à  l'amende 
comme  usurpateur  de  noblesse. 

Deux  de  ses  membres  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696. 

Noble  homme  Joseph  Goudé,  sieur  du  Foresto,  était  vers  le  milieu 
du  xviii^  siècle  marguillier  en  charge  de  Saint-Gildas  d'Auray.  Son 
fils,  Louis  Goudé,  né  à  Auray  en  1752,  embarqué  comme  pilotin  à 
l'âge  de  14  ans  sur  un  bateau  de  la  Gompagnie  des  Indes,  eut  dans 
la  marine  une  brillante  carrière,  fut  nommé  contre  amiral  en  1814, 
fut  élu  en  1815  député  du  Morbihan  à  la  Ghambre  des  Gent  Jours 
et  mourut  à  Pontivy  en  1822;  il  laissait  deux  fils  qui  arrivèrent  l'un 
et  l'autre  au  grade  de  capitaine  de  frégate. 

Gharles  Coudé,  né  en  1782,  était  sous  la  Restauration  avocat  à  la 
Gour  de  Rennes.  Son  fils,  Gharles-François,  connu  sous  le  nom  de 
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Coudé  de  Matival,  né  à  Rennes  en  1807,  marié  à  M"*=  Anneix  de  la 
(îlestière,  décédé  on  1893.  futdirectcurà  Rennes  de  la  Compairniedcs 
Assurances  générales.  Il  fut  père  de  M.  Charles  Coudé  qui  a  épousé 
M""  Bonamy. 

COUDEKERQUE-LAMBRECHT  (de/.  Voyez  :  Lambrecht. 

COUDENHOVE  (de;.  Armes  :  d'o;'  à  une  bande  ondée  de  gueules.  — 
L'écu  timbré  d'un  casque  d'argent,  grillé,  liseré  et  couronné  d'or, 
accompagné  de  ses  lambrequins  d'or  et  de  gueules.  —  Couronne  :  de 
Baron.  —  Cimier  :  une  télé  de  sanglier  de  sable,  défendue  d'argent, 
lampassée  de  gueules.  —  Supports  :  deux  griffons. 

La  famille  de  Coddenhove  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la 
noblesse  des  Flandres. 

On  en  trouvera  une  généalogie  dans  le  tome  III  de  Fragments 
généalogiques  publiés  à  Genève  en  1776.  Ce  travail  fait  remonter  la 
libation  à  Gérolf  de  Coudenbove,  cbevalier,  Sgr  dudit  lieu,  natif  du 
pays  de  Gueldre,  qui,  à  son  retour  de  Terre  Sainte,  fut  nommé  écuyer 
trancbant  de  Philippe  d'Alsace,  comte  de  Flandre.  Ce  gentilhomme 
avait  épousé  en  1219  Marie  de  Baeust.  Il  mourut  le  3  mars  1259  et  fut 
inhumé  avec  sa  fomme  dans  l'église  Saint-Donat,  à  Bruges.  Son  fds, 
Gislebert,  Sgr  de  Coudenbove,  lit  deux  fois  le  voyage  de  Terre  Sainte  ; 
il  fut  fait  prisonnier  par  les  infidèles  et  subit  une  captivité  de  trois 
ans.  A  son  retour  en  Flandre,  il  épousa  à  Bruges,  en  1200,  Christine 
van  Ermelghom.  Il  laissa,  entre  autres  enfants,  trois  lils  :  1"  Gérolf, 
qui  continua  la  lignée  ;  â*'  Pierre,  qui  fut  tué  en  Terre  Sainte  ; 
3"  Henri,  qui  mourut  de  la  peste  en  Palestine. 

La  famille  de  Coudenbove,  lixée  à  Gand  au  xiv*  siècle,  était  une  des 
sept  familles  nobles  de  cette  ville  à  laquelle  elle  a  donné  à  partir 
de  1340  de  nombreux  échevins. 

M.  de  Magny,  qui  a  consacré,  dans  son  Nobiliaire  universel,  une 
notice  à  la  famille  de  Coudenbove,  mentionne  un  Jean  de  Coudenbove, 
cbevalier  flamand,  qui,  s'étant  retiré  en  Angleterre,  y  aurait  épousé 
Rosemonde  Neville,  lille  du  premier  comte  de  Weslmonland. 
Edmond  de  Coudenbove,  lils  du  précédent,  aurait  été  créé  bannerel 
par  Henri  VI,  en  14tJ0,  j)uis  comte  de  Turpingham  par  Henri  Vil 
Edmond  de  Coudenbove  fut  créé  vicomte  d'Odernisse  par  la  reine 
Elisabeth.  Edmond,  deuxième  vicomte  dOdernisse,  fut  étranglé  par 
ordre  de  la  r<'ine  Elisabeth  pour  avoir  suivi  le  parti  de  Marie  Sluart. 

Jean  de  Coudeidiove,  lils  aîné  de  Gérolf  III,  fut  fait  chevalier  en 
1515  par  l'archiduc  Charles,  qui  fut  depuis  l'empereur  Charles-(^uint 
Il  fut  inhumé  dans  léglise  Saint  Michel,  h  Gand,  avec  son  épouse.  Il 
fut  père  de  Jean  de  Coudenbove,  Sgr  de  Gentbruges,  décédé  en  1553. 
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qui  épousa  Marie  van  Amerongen,  décédée  en  1546.  Le  fils  puîné  de 
celui-ci,  Jacques  de  Coudenhove,  Sgr  de  Tougert  et  de  Lusbecki 
marié  à  Jeanne  du  Quesnoy,  fut  gentilhomme  de  la  maison  et  grand 
fauconnier  du  roi  d'Espagne  Philippe  II.  Il  reçut  de  ce  prince,  le 
8  novembre  1580,  des  lettres  patentes  de  chevalerie  qu'il  fit  enre- 
gistrer en  la  Chambre  des  comptes  de  Lille.  Un  de  ses  descendants, 
Charles-Liévin  de  Coudenhove,  dit  du  Quesnoy,  décédé  sans  posté- 
rité mâle  en  1700,  obtint  en  1668  du  roi  d'Espagne  Charles  II 
l'érection  en  baronnie  de  la  seigneurie  de  la  Loire  qu'il  avait 
recueillie  par  héritage  de  la  maison  du  Quesnoy.  Un  autre  descen- 
dant de  Jacques  de  Coudenhove,  créé  chevalier  en  1580,  haut,  noble 
et  bien  né  seigneur  Jacques-Eustache  de  Coudenhove,  baron  de  Fray- 
lure,  né  à  Gand  en  1643,  fils  de  Jean-François  de  Coudenhove  et  de 
Fernandine  de  Brialmont,  petit-fds  de  Jean  de  Coudenhove  et  de  Jac- 
queUne  de  Rodoan,  épousa  au  château  de  Groy,  le  25  janvier  1672, 
Agnès  de  Leesdale.  Deux  de  ses  fils,  Philippe-François  et  Paul,  furent 
les  auteurs  des  deux  branches  actuellement  existantes  de  la  famille 
de  Coudenhove. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Philippe-François  de  Coudenhove, 
baron  de  Fraiture,  colonel  d'infanterie,  épousa  successivementLouise- 
Catherine  de  Maillon  et  Joséphine  de  Gustine  de  laquelle  il  n'eut 
pas  d'enfants.  Deux  de  ses  filles,  Marie-Madeleine  et  Françoise, 
furent  reçues,  le  16  décembre  1 715,  chanoinesses  du  chapitre  noble  de 
Sainte-Gertrude  de  Nivelles.  Son  petit-fils,  Georges-Louis,  baron  de 
Coudenhove,  né  en  1735,  marié  à  Sophie,  comtesse  de  Hatzfeld-Wil- 
denberg,  dame  de  la  Croix  étoilée,  reçut  en  1790,  pour  lui  et  pour  ses 
descendants,  le  titre  de  comte  du  Saint-Empire.  Il  laissa  deux  fils, 
Karl,  comte  de  Coudenhove,  né  en  1775,  marié  à  Charlotte  de  Wam- 
bolt,  etFrançois-Louis,  comte  de  Coudenhove,  né  en  1783,  chambellan, 
conseiller  intime,  lieutenant-maréchal  et  grand-maître  chez  l'archiduc 
Louis,  marié  à  Augustine  de  Lowenstern,  dont  la  descendance  se 
perpétue  brillamment  en  Autriche. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  haut  et  puissant  seigneur  messire 
Paul,  baron  de  Coudenhove  de  Fraiture,  né  au  château  de  Fraiture 
en  1683,  épousa  à  Vaudoncourt,  le  23  février  1721,  Anne-Philippe  de 
Reumont.  II  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils  :  1°  Philippe-Fran- 
çois, baron  de  Coudenhove,  né  en  1721,  capitaine  d'infanterie,  che- 
valier de  Saint-Louis,  dont  la  descendance  subsiste  avec  distinction 
en  Bohême  ;  2°  Louis-Ferdinand-Joseph,  baron  de  Coudenhove,  che- 
valier, Sgr  d'Aincreville,  né  en  1726  à  Vaudoncourt,  au  diocèse  de 
Verdun,  chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa  en  1764  Madeleine  de 
Zueffel  de  Suève  et  dont  la  descendance,  demeurée  française,  sub- 


DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES  69 

siste  dans  le  départcmenl  des  Ardenncs.  On  trouvera  dans  1»'  Sou- 
veau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'un  des  tils  de  ce  dernier, 
Charles-Louis  de  Coudenhove,  né  en  1766à  Aincreville,  au  diocèse  de 
Reims,  élection  de  Sainte-Menehould,  fit  en  1777  pour  être  admis  à 
l'KcoIe  militaire. 

Philippe,  comte  de  Coudenhove,  prit  part  en  1780  aux  assemblées 
de  la  noblesse  des  bailliages  dillain  et  de  \'erdun,  en  Lorraine.  Louis- 
Ferdinand-Joseph,  baron  de  Coudenhove,  chevalier,  S<(r  dAincre  ville 
et  de  Chennery,  pril  part  cette  môme  année  à  celles  du  bailliage  de 
\'ilry-le-François,  en  Champagne. 

La  famille  de  Coudenhove  a  fourni  de  nombreux  ofTlciers,  des  cham- 
bellans de  l'empereur  d'Autriche,  un  membre  de  laChambn^  des  Sei- 
gneurs d'Autriche  (le  comte  Max  de  Coudenhove,  né  en  180o),  etc. 

Principales  alliances  :  du  Quesnoy,  de  Rodoan,  de  Brialmont,  de 
Maillen,  de  Custine,  de  Ilatzfeld,  d'Auersperg,  de  Belleforière,  du 
Chaslel  de  la  Ilowardries,  de  Lannoy,  de  Stadion  1883,  Snoy, 
d'Esclaibes  1868,  de  Beffroy,  de  Guillebon  1879,  de  Saintignon,  de 
Briey,  du  Bois  deHiocourt,  dePouilly  1795,  de  Colnet,  de  Pillot-Che- 
necey  1904,  O'Kerrins  1907,  etc. 

COUDER  Ruben  de).  Voyez  :  Rubkn  de  Couder. 

COUDERC  de  FOULONGNE.  Armes  inconnues. 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 

M>L  Hip[)olyte  Couderc,  né  à  Albi  le  4  mars  1819,  avocat  à  Mon- 
tauban,  marié  à  M"''  Filhol,  et  Jean-P'ranijois  Coudcrc,  né  à  Albi 
le  19  janvier  1820,  oHicier  supérieur,  marié  à  M''"  de  Mérignac,  tué  à 
la  bataille  de  Coulmiers  le  9  novembre  1870,  demandèrent  le  18  oc- 
tobre 1858,  puis  en  18Go,  et  obtinrent,  par  décret  du  4  avril  1866, 
l'autorisation  de  joindre  à  leur  nom  celui  de  :  de  Foulongnk  qui 
appartenait  à  la  famille  de  leur  mère.  Ils  ont  l'un  et  l'autre  laissé 
postérité  ma.sculine. 

Principales  alliances  :  de  Mérignac,  Fabre  de  Cahuzac  1883,  de 
Melz-Noblat  189-2,  etc. 

COUDERC  de  SAINT-CHAMANT    Armes  inconnues. 

La  lainillc  Coidekc  uk  Saim-Cham.\nt,  originain*  d'.Vuvcrgne,  est 
«l'ancienne  et  très  honorable  bourg«'oisie.  File  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  l'illustre  famille  chevaleresque  des  marquis  de  Sainl- 
Chamans,  encore  exislanle.  On  trouvera  sur  elle  des  rcnseignemenU 
dans  V Annuaire  de  la  noblesse  de  1899. 

Pierr»' CoudiTC  se  rendit  acquéreur  le  21  aoill  17H3,  pour  le  j»rix 
de  3'»o.000  livres,  de  la  terre  seigneuriale  de  Sainl-Chamant,  siluéc  à 
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quatre  lieues  d'Aurillac.  Il  fut  dès  lors  connu,  conformément  aux 
usages  du  temps,  sous  le  nom  de  Couderc  de  Saint-Ghamant  qui  a  été 
conservé  par  ses  descendants.  11  fut  pcre  de  François  Couderc,  rece- 
veur général  du  Cantal  en  1815,  conseiller  d'arrondissement  d'Au- 
rillac en  1820,  et  grand-père  d'Henri  Couderc  de  Saint-Ghamant, 
receveur  général  des  lînances  en  1849,  qui  a  continué  la  lignée. 

Par  assignation  du  16  juin  1892,  le  marquis  de  Saint-Chamans  avait 
demandé  aux  tribunaux  qu'il  fût  fait  défense  à  la  famille  Couderc  de 
joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Saint-Chamant.  Il  fût  débouté  de  sa 
demande  par  jugement  du  tribunal  civil  de  la  Seine  du  20  mars  1894 
et  par  arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  Paris  du  6  décembre  1898,  attendu 
que  la  famille  Couderc  n'avait  jamais  cessé  depuis  1783,  sauf  pen- 
dant la  période  révolutionnaire,  de  s'appeler  Couderc  de  Saint-Cha- 
mant, qu'elle  n'avait  jamais  prétendu  appartenir  à  la  famille  de  Saint- 
Chamans  et  qu'elle  n'entendait  point  porter  le  nom  de  Saint-Chamant 
isolé  de  celui  de  Couderc. 

Principales  alliances  :  Humann,  de  Bourgoing,  Dauvis  de  Bichi- 
rand,  Flavigny,  Joubert-Bonnaire  1892,  etc. 

Il  a  existé  dans  le  midi  de  la  France  une  famille  noble  du  nom  de 
Couderc.  Cette  famille  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  de 
Cazelles,  dans  le  pays  deFoix,  celle  d'Antugnac,  au  diocèse  d'Aleth,  en 
Languedoc,  et  celle  de  la  Fraisinette,  au  diocèse  d'Albi.  Elle  portait 
pour  armes  :  d'azur  (aliks  de  sinople)  à  une  fasce  d' argent  (aliàs  d'or), 
chargée  de  trois  roses  de  gueules.  Pierre-François  Couderc,  Sgr  de 
Fraisinette,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  6  décembre  1668,  par 
jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant.  Thérèse  de  Couderc,  née  en 
1684  à  Antugnac,  fdle  de  François  et  de  Marguerite  de  Villoutreys, 
plus  tard  carmélite,  fut  admise  à  Saint-Cyr  en  1695.  Pierre  de  Couderc, 
Sgr  de  Cazelles,  marié  en  1684  à  Anne  de  Claverie,  fut  condamné  à 
l'amende,  par  défaut,  comme  usurpateur  de  noblesse  par  jugement 
du  29  juin  1696  de  M.  le  Pelletier  de  la  Houssaye,  intendant  de  Mon- 
tauban.  Il  fut  plus  tard  maintenu,  le  14  avril  1699,  par  jugement  du 
même  magistrat  après  avoir  prouvé  sa  descendance  de  François  de 
Couderc,  marié  à  Antoinette  de  Thurin,  dont  le  fds  Jean,  Sgr  d'Antu- 
gnac, épousa  le  10  juin  1554  Marquise  de  Thurin.  On  trouvera  dans 
les  Carrés  dllozier  les  preuves  de  noblesse  que  son  petit-fils,  Charles- 
F^rançois,  né  en  1736,  lit  en  1748  pour  être  admis  parmi  les  pages 
de  la  chambre  du  Roi.  Ces  preuves  font  remonter  la  filiation  à  Fran- 
çois de  Couderc,  mentionné  plus  haut,  qui  épousa  Antoinette  de 
Thurin  par  contrat  du  8  juin  1521. 

Une  autre  branche  de  la  même  famille  possédait  les  seigneuries 
de  la  Prade  et  de  Pechmaron.  Dans  son  Armoriai  de  la  noblesse  du 
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Languedoc,  M.  de  la  Roque  attribue  à  cette  branche  les  armes  sui- 
vantes :  écartelé  :  aux  1  e/  4  d'azur  à  un  lion  d'argent  ;  aux  t  el'6 
de  gueules  à  un  lévrier  d'argent.  Louis  Couderc,  Sgr  de  Pechmaron, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  30  juin  1669,  par  juf^emcnt  de 
M.  de  Bezons,  après  avoir  justifié  sa  descendance  de  Jean  Couderc, 
Sgr  d'Antugnac,  dont  le  fils,  Bernard,  Sgr  d'Antugnac,  épousa  le 
23  juillet  1533  Catherine  de  Niort. 

Raymond  Couderc,  bourgeois  de  Toulouse,  fut  anobli  en  1627  par 
le  capitouiat  de  celte  ville.  Son  fils,  Jean  Couderc,  bourgeois  de 
Toulouse,  capitoul  de  cette  ville  en  1668,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  8  novembre  1669,  par  jugement  de  M.  de  Bezons. 

Anne  de  Martin,  veuve  de  Pierre  Couderc,  conseiller  au  présidial 
de  Toulouse,  tutrice  de  son  fils,  et  Gabriel  Couderc,  avocat  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696  :  de  gueules  à  cinq  cyprès  d'argent;  au  chef  cousu  d\izur 
chargé  d\in  croissant  d'or,  accosté  de  deux  étoiles  de  même. 

COUDERT  de  SARDENT  et  de  la  VILATTE.  Armes  :  d'azur  à  un  che- 
vron d'or,  accompagné  en  pointe  d'un  agneau  passant  d'argent;  au 
chef  d'argent,  chargé  de  trois  flammes  de  gueules. — La  branche  de 
la  Vilatte  porte  un  chef  cousu  d'azur  chargé  de  trois  roses  d'argent. 

La  famille  Coddert  a  eu  pour  berceau  la  ville  de  Guérct,  dans  la 
Marche.  Elle  a  possédé  dans  les  environs  do  cette  ville,  entre  autres 
domaines,  la  seigneurie  de  Sardent,  aujourd'hui  commune  du  canton 
de  Pontarion  (Creuse),  et  celles  de  la  Vilatte,  de  Lavaublanche,  des 
Varennes,  du  Clozol,  etc. 

François  Coudcrt  épousa  en  16J)4  demoiselle  Ajasson  de  Grand- 
saigne,  issue  d'une  des  plus  anciennes  familles  nobles  de  la  Marcluv 

Autre  l'Yançois  Coudcrt,  marchand  de  Guéret,  au(iuel  remonte  la 
filiation  suivie,  avait  épousé  Marie  Voisin.  Il  était  décédé  quand  son 
fils  aîné,  François  Coudert,  sieur  des  Varennes  et  de  Sardent,  épousa, 
lell  février  1676,  Anne  de  Madot,  fille  d'un  lieutenant  général  en  la 
sénéchaussée  de  la  Marche.  Sa  descendance  se  partagea  en  dcu.x 
grandes  branches  principales  qui  se  sont  l'une  et  l'autre  p(«rpétuées 
jusqu  à  nos  jours- 

La  branche  aînée,  connue  sous  le  nom  de  Coldeht  db  Saudent, 
s'agrégea  à  la  noblesse  au  cours  du  xviii'  siècle.  I)eu.\  de  ses  repré- 
sentants, Antoine-François-Sylvain  C'oudert,  chevalier,  Sgr  de  Sar- 
dent, Saint-Lloi,  Roubeau.x,  h\s  Rorderies,  lieutenant  général  au 
présidial  de  (iuéret.  et  l'ianeois-Marie-Aime  de  (Coudert  «le  la  Vau- 
blanche,  prirent  part  en  1789  au.x  assemblées  de  la  noblesse  de  la 
llautcMarche.  Cette  branche,  dont  le  chefétait  connu  depuis  le  milieu 
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du  xix^  siècle  sous  le  titre  de  baron  de  Sardent,  est  aujourd'hui  éteinte 
dans  les  mâles.  Mais  elle  est  encore  représentée  (1912)  par  M"*^  la 
baronne  de  Sardent  et  par  sa  fdle,  M'^^  de  Sardent,  historien  très 
distingué,  connue  en  littérature  sous  le  pseudonyme  de  Jacques  de 
La  Paye. 

La  branche  cadette,  connue  sous  le  nom  de  Coudert  de  la  Vilatte, 
compte  encore  des  représentants.  Elle  n'est  pas  titrée  et  paraît,  du 
reste,  être  demeurée  non  noble. 

François  Coudert,  sieur  des  Varennes,  était  conseiller  honoraire 
du  Roi  au  présidial  de  Guéret  quand  il  fit  enregistrer  à  l'Armoriai 
général  de  1696  ses  armoiries  telles  que  les  a  toujours  portées  la 
branche  de  Sardent.  François  Coudert,  procureur  du  Roi  en  l'Hôtel 
de  ville  de  Guéret,  fit  enregistrer  au  même  Armoriai  ses  armoiries 
qui  sont  encore  celles  de  MM.  Coudert  de  la  Vilatte. 

On  trouve  qu'un  M.  Coudert  de  Glozol,  maire  d'Aubusson,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  du  Tiers  État  de  la  Marche. 

La  famille  Coudert  a  fourni  un  grand  nombre  de  présidents  et  de 
conseillers  au  présidial  de  la  Marche,  des  officiers  de  mérite,  un  con- 
seiller clerc  au  Parlement  de  Bombes  en  1745  (Sylvain  Coudert  de 
la  Vergne,  arclidiacre  de  la  cathédrale  de  Chalon),  etc. 

Principales  alliances  :  Ajasson  de  Grandsaigne,  de  Madot,  de  Cha- 
vanat  1786,  de  Brugière  1836,  du  Cheyron  du  Pavillon  1871,  de 
Léobardy,  de  Cullon,  de  Pindray  d'Ambelle  1897,  etc. 

COUDRAY  (Férey  du).  Voyez  :  Férey  du  Coudray. 
COUDRAY  (Lallier  du).  Voyez  Lallier  du  Coudray. 

COUDRA YE  (le  Bailly  delà  Falaise  de  la).  Voyez  :  le  Bailly  de  la  Falaise 

de  la  Coudraye. 

COUDROY  de  LILLE  et  de  LAURÉAL.  Armes  :  d'azui^  à  une  épée  d'argent 
en  pal,  la  pointe  en  haut,  ayant  la  garde  et  la  poignée  d'or;  au  chef 
d'or  chargé  d'un  soleil  de  gueules. 

Ancienne  famille  de  la  Guadeloupe. 

Jean-Charles  Coudroy,  commandant  les  milices  du  Moule,  à  la 
Grande-Terre,  obtint  en  janvier  1773  des  lettres  de  noblesse  dont  on 
trouvera  le  texte  dans  le  Nouveau  d' H ozier.  Il  obtint  en  même  temps 
le  règlement  de  ses  armoiries.  Il  était  chevalier  de  Saint-Louis  quand 
il  fil  enregistrer  ses  titres  de  noblesse  au  Conseil  supérieur  de  la 
Guadeloupe,  le  o  janvier  1778.  M.  Coudroy  de  Lille  prit  part  en  1789 
aux  délibérations  de  l'Assemblée  coloniale  de  la  Guadeloupe. 

>L  Coudroy  de  Lauréal,  issu  de  cette  môme  famille,  fut  tué  à  la 
bataille  de  l'Aima,  pendant  la  guerre  de  Crimée. 
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La   famille  Coudroy  est  représentée  de  nos  jours  par  plusieurs 
branches  répandues  en  France,  aux  États-Unis  et  aux  Antilles. 
Principales  alliances  :  Montanier  de  Belmont,  du  Cauroy,  etc. 

COUÉ,  ou  COUÉ  de  la  TREMBLAYE.  Armes  :  d'argent  à  une  fasce  de 
sable,  accompagnée  de  trois  /leurs  de  lys  de  gueules. 

Le  nom  de  Cuvé,  assez  répandu  en  Bretagne,  y  a  été  porté  par  un 
certain  nombre  de  familles  distinctes  appartenant  à  des  milieux 
sociaux  très  différents. 

La  seule  de  ces  familles  qui  ait  appartenu  à  la  noblesse  portait  les 
armoiries  décrites  en  tète  de  cet  article.  Elle  a  possédé,  entre  autres 
biens,  les  seigneuries  duBrossay,  deTrégoudan,  deKcrgurioné,  etc., 
toutes  situées  au  diocèse  de  Vannes.  Elle  compte  au  nombre  de  ses 
premiers  auteurs  Guillaume  de  Coué,  chevalier,  mentionné  dans  un 
arbitrage  en  1248;  Jean  de  Coué,  qui  ratifia  le  traité  deGuérande  en 
1381  ;  et  Henri  de  Coué,  homme  d'armes  du  duc  de  Retz,  qui,  ayant 
été  fait  prisonnier  par  le  sire  de  Ricux,  fut  réclamé  par  Anne  de 
Bretagne  en  1489.  Elle  ligura  de  1426  à  1536  aux  reformations  et 
montres  de  la  noblesse  du  diocèse  de  Vannes  et  fut  maintenue  dans  sa 
noblesse  d'extraction,  sur  preuves  de  sept  générations,  par  arrêt  du 
23  mars  1669.  Cet  arrêt  fait  remonter  la  filiation  à  Guillaume  Coué, 
sieur  du  Brossay,  né  en  1430,  qui  épousa  Jeanne  Bernardin  et  dont 
le  fils,  Henri,  figura  à  la  réformation  de  1481.  Erançois  de  Coué,  Sgr 
de  Salarun,  du  Brossay,  etc.,  marié  à  Pauline  lluchet  de  la  Bédoyère, 
prit  part  en  1719  à  la  conspiration  de  Pontcallec  et  fut  interné  en 
1720 aux  îles  Sainte-Marguerite  où  il  demeura  un  an.  Charles  de  Coué 
de  Salarun  épousa  vers  1740  Madeleine  Bertrand  ;  il  en  eut  au  moins 
un  fils,  Charles-Valentin,  baptisé  à  Crach  en  1742  Cette  famille  parait 
s'être  éteinte  vers  l'époque  de  la  Hévolution. 

Il  a  existé  dans  la  même  région  une  autre  famille  Coué,  de  haute 
bourgeoisie,  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Cette  famille  a 
possédé,  entre  autres  biens,  les  domaines  du  Boishervé,  de  la  Touche 
et  de  la  Tremblaye.  Les  généalogistes  contemporains  paraissent 
avoir  cherché  à  la  greffer  sur  la  vieille  famille  noble  dont  il  vient 
d'étn*  [)arlé  et  lui  en  attribuent  les  armoiries  Noble  homme  Marc- 
Sévère  Coué,  sieur  du  Boishervé,  avocat  en  la  Cour,  était  vu  1716 
sénéchal  de  la  Touche-Carné.  Vincent  Coué,  sieur  de  la  Touche,  élail 
en  I7o0  sénéchal  de  la  baronnie  de  Sérent.  Jean  Coué*  était  sous 
Louis  XV  notaire  et  procureur  à  la  Tremblaye,  en  Allaire.  11  fut  père 
de  Jean-Iîaptisle  Coué  de  la  Tremblaye,  avocat  en  ParUintut,  décédé 
en  1772,  qui  acheta  en  1760  la  charge  d'alloué  et  lieutenai»t  de  jus- 
lice  du  comté  de  Hochefort,  et  grand-père  de  Louis-Jean  Coué,  né  tMi 
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1764,  maire  et  conseiller  d'arrondissement  de  Saint-Jacut,  démis- 
sionnaire en  1830,  qui  fut  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Vannes. 
Un  des  fils  de  ce  dernier,  Louis  Coué,  né  à  la  Tremblaye  en  1800, 
mort  célibataire  en  1868,  fut  conseiller  général  du  Morbihan  et 
maire  de  Saint-Jacut.  Deux  autres,  Élie  et  René,  ont  laissé  postérité 
masculine.  Le  plus  jeune  de  tous,  Jules,  né  à  Vannes  en  1813,  notaire 
à  Redon,  a  laissé  trois  filles,  M'"^^  de  Busnel,  de  Coutances  et  de 
Carheil.  Les  représentants  de  cette  famille  sont  généralement 
connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  GouÉ  de  la  Tremblaye. 

Principales  alliances  :  de  Busnel,  de  Carheil  1879,  Chappot  de  la 
Ghanonie  1884,  Fieuriot,  de  Launay,  deKérouallan,  etc. 

Une  famille  de  Goué  appartenait  au  moyen  âge  à  la  noblesse  du 
Loudunois.  On  croit  qu'elle  portait  pour  armes  :  d'or  semé  de  fleurs 
de  lys  d'azur,  à  trois  écus  de  gueules.  Elle  s'éteignit  au  xv°  siècle. 
Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  généalogie  dans  son  Dictionnaire 
historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou. 

Dans  l'article  consacré  à  la  famille  de  Gouhé  de  Lusignan  il  sera 
parlé  d'autres  familles  de  Goué,  ou  de  Gouhé,  qui  ont  appartenu  à  la 
noblesse  du  Poitou. 

GOUÉDIC  de  KERGOUALER  (du).  Armes  :  d'argent  à  une  branche  de 
châtaignier  de  sinople,  chargée  de  trois  feuilles  d'azur. 

Le  nom  de  Ducouédic,  ou  du  Gouédic,  qui  en  breton  signifie  du 
petit  bois,  a  été  et  est  encore  porté  en  Bretagne  par  un  assez  grand 
nombre  de  familles  distinctes,  de  conditions  sociales  très  variées. 

La  maison  du  Gouédig  de  Kergoualer,  la  seule  de  ces  familles  qui 
ait  jamais  appartenu  à  la  noblesse,  est  une  des  plus  considérables 
de  sa  province.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Ghérin  la  généa- 
logie détaillée  qu'elle  envoya  au  Gabinet  des  Ordres  du  Roi  lorsqu'en 
1789  elle  sollicita  la  faveur  d'être  admise  aux  honneurs  de  la  Gour. 
Saint-Allais  a  reproduit  ce  travail  dans  le  tome  XVII  de  son  Nobiliaire 
universel  de  France.  On  trouvera  une  généalogie  de  la  branche 
existante  dans  le  Bulletin  héraldique  de  France  de  février  1899. 

La  maison  du  Gouédic  a  eu  pour  berceau  la  paroisse  de  Scaer, 
située  dans  le  pays  de  Gornouailles.  Elle  a  possédé  de  toute  ancien- 
neté dans  cette  paroisse  la  terre  du  Gouédic,  qui  lui  a  donné  son  nom, 
et  la  terre  de  Kergoualer  qu'elle  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 

Elle  est  connue  depuis  l'année  1185,  date  à  laquelle  Guillaume  du 
Gouédic,  chevalier,  Sgr  de  Kergoualer,  assista  à  l'assise  du  comte 
Geoffroy.  Le  même  gentilhomme  fit,  le  troisième  jour  après  la  fête  de 
saint  Jean,  en  1195,  une  donation  à  l'abbaye  de  Sainte-Groix,  de 
Quimpcrlé,  pour  le  repos  de  l'âme  d'Yvon  du  Gouédic  et  de  Mathe- 
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Une  de  la  Feuillée,  ses  père  et  mère.  11  épousa  Juliette  de  Saint-Gilles 
et  fut  père  de  Geoffroy-Guillaume  du  Couédic,  Sgr  de  Keri^oualer, 
qui,  par  acte  du  3  janvier  1223,  partagea  avec  ses  frères  juveigneurs 
la  succession  de  ses  parents. 

D'après  un  titre  de  la  collection  Courtois,  Henri  du  Couédic,  gen- 
tilhomme croisé,  donna  en  avril  1249  une  procuration  à  Hervé  de 
Nantes  pour  son  passage  de  Limisso  à  Damiette.  En  vertu  de  ce 
titre  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  du  Couédic  ont  été  inscrits 
aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles. 

La  famille  du  Couédic  figura  de  1426  à  lo3o  aux  réformations  et 
montres  de  la  noblesse  du  pays  de  Cornouailles.  Ses  représentants 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  d'ancienne  extraction,  sur 
preuves  de  huit  générations,  par  arrêts  des  commissaires  de  la  réfor- 
mation des  o  janvier  et  22  août  1669 . 

Le  travail  conservé  dans  les  manuscrits  de  Chérin,  d'accord  avec 
les  jugements  de  maintenue  de  noblesse  de  1669,  fait  remonter  la 
filiation  à  Raoul  du  Couédic  qui,  le  vendredi  fcte  de  saint  Lucas  1370, 
autorisa  son  fils  Geoffroy  à  faire  un  échange.  Ce  même  Geoffroy, 
sieur  du  Couédic,  de  Kergoualer,  de  Kerséré  et  de  Kerguesengar, 
prêta  serment  à  la  dame  de  Retz  lors  de  sa  prise  de  possession  de 
Rosporden  et  de  Fouesnant,  en  1382.  Il  figure  dans  des  actes  de 
138o,  1388,  1396,  1407,  1409  et  1410  soit  seul,  >oit  avec  sa  femme, 
Louise  Le  Floch.  11  fut  père  de  Raoul  du  Couédic,  Sgr  de  kergoualer, 
(jui  fut  compris  avec  sa  mère  au  nombre  des  nobles  lors  de  la  réfor- 
mation des  feux  du  diocèse  de  Cornouailles,  en  1 426.  Raoul  du  Couédic 
est  rappelé  comme  défunt  dans  un  acte  du  9  janvier  1464.  Il  laissait 
deux  fils  en  bas  âge  qui  furent  placés  sous  la  tutelle  de  leur  mère, 
Marie  du  Mur.  L'aîné  de  ces  fils,  François,  rappelé  comme  défunt 
dans  un  acte  du  l"  décembre  1499,  n'(iut  qu'une  fille.  Le  puîné,  Rer- 
trand,  Sgr  de  Kergoualer,  épousa  d'abord  Marie  le  Gallou  par  con- 
trat du  11  janvier  1504,  puis  Isabelle  de  Kerraoul  par  contrat  du 
Il  février  1521.  Il  eut  de  sa  première  union  deux  fils,  Jaccpies  et 
Olivier  tlu  Couédic,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

L'auteur  delà  branche  aînée,  Jacques  du  Couédic,  Sgr  de  Kergoua- 
ler, épousa  Jeanne  de  lîottigneau.  Son  descendant,  Olivier-Robert  du 
Couédic,  Sgr  de  Kérousy,  Kerguélénen,  etc.,  connu  sous  le  titre  de 
comte  de  Kerguélénen,  épousa  le  31  lun'i  17;'.  1,  .Marguerite  Ansquer 
du  Kerseau  II  en  eut  trois  fils,  Thumas-Louis,  Charles-Louis  et  Oli- 
vier-Louis, qui  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  l'Iiomas-Louis  du  Couédic,  né  en 
173'*,  connu  suus  le  titre  de  comte  du  Couéilic,  recueillit  en  1781  la 
seigneurie  de  Kergoualer  par  héritai^e  d'un  cousin  et  fut  nomni6  en 
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1781  grand-maître  des  eaux  ci  forêts  de  Bretagne.  Ce  fut  lui  qui  était 
en  instance  pour  obtenir  les  honneurs  de  la  Cour  quand  éclata  la 
Révolution.  Il  mourut  à  Quimperlé  en  1817.  Il  avait  eu  plusieurs  fils. 
L'un  de  ces  fils,  Armand,  né  en  1755,  décédé  sans  postérité  à  Paris 
en  1835,  fut  reçu  en  1779  conseiller  au  Parlement  de  Bretagne.  Un 
autre,  Thomas-Pierre,  né  en  1761,  officier  de  marine,  périt  en  1780 
dans  un  combat  naval.  Un  troisième,  Thomas-Jean,  prit  part  à  l'époque 
des  Cent-Jours  à  l'insurrection  royaliste  de  Bretagne  et  périt  le 
:24juin  1815  dans  un  combat  livré  près  d'Auray.  Le  fils  de  ce  dernier, 
Corentin-Louis,  comte  du  Couédic  de  Kergoualer,  né  en  1810,  agro- 
nome distingué,  fut  longtemps  député  et  conseiller  général  du  Finis- 
tère et  maire  de  Quimperlé.  Il  est  décédé  en  1898  laissant  de  son 
mariage  avec  M''^  de  Sayves  un  fils,  Arthur,  né  à  Quimperlé  en  1848, 
commandeur  de  Saint-Grégoire-le-Grand,  marié  à  Paris  en  1877  à 
M"""  Richard  de  Villiers,  qui  continue  la  descendance. 

L'auteur  du  second  rameau,  Charles-Louis,  chevalier  du  Couédic, 
né  en  1740,  officier  de  marine  de  la  plus  grande  valeur,  reçut  en 
1778  le  commandement  de  la  Surveillante  et  mourut  glorieusement, 
le  7  janvier  1780,  des  suites  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans  un 
combat  mémorable  livré  en  face  d'Ouessant,  le  4  octobre  1779, 
contre  le  vaisseau  anglais  le  Québec.  Le  roi  Louis  XVI  fit  élever  un 
monument  à  la  mémoire  du  brave  du  Couédic  et  les  États  de  Bre- 
tagne décidèrent,  le  22  novembre  1782,  que  son  portrait  serait  placé 
dans  la  salle  de  leurs  séances.  Le  chevalier  du  Couédic  avait  épousé 
en  1771  Marie- Anne  du  Couédic  de  Kerbleizec,  dernière  héritière  delà 
branche  cadette  de  sa  maison,  qui  lui  survécut  jusqu'en  1818.  Leur 
fils,  Charles  du  Couédic,  né  à  Quimper  en  1777,  colonel,  reçut  le 
titre  héréditaire  de  vicomte,  le  6  octobre  1827,  par  lettres  patentes 
du  roi  Charles  X.  Il  a  été  père  de  Charles-Raoul,  vicomte  du  Couédic 
né  en  1806,  capitaine  de  frégate,  décédé  en  1844,  qui  épousa  Napo- 
léone  de  Montholon,  née  à  Sainte-Hélène  en  1816,  et  grand-père  de 
Louis,  vicomte  du  Couédic,  né  à  Toulon  en  1838,  qui  a  épousé  à 
Lausanne  en  1865  Mathilde  Petitpierre,  comtesse  de  Wesdehlen,  et 
qui  en  a  eu  une  nombreuse  postérité. 

L'auteur  du  troisième  rameau,  Olivier-Louis  du  Couédic,  né  en  1743, 
officier  de  marine,  alla  se  fixer  à  l'île  de  France  oiiil  épousa  en  1788 
M"^  de  Carné  de  Carnavalet.  Sa  descendance  s'est  éteinte  avec  sa 
pelite-fille,  M""^  Pellu  du  Champrenou,  décédée  à  Quimper  en  1896. 

La  branche  cadette  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  de 
Kerbleizec,  située  en  la  paroisse  de  Gourin.  Elle  s'est  éteinte  en  la  per- 
sonne de  Paul-Joseph  du  Couédic,  Sgr  de  Kerbleizec,  qui  épousa  vers 
1748  Marie-Madeleine  Le  Gras  et  qui  n'en  eut  que  deux  filles.  L'aînée 
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de  CCS  filles,  M'"''  du  Vergier  de  Kerhorlay,  mourut  dès  1795.  I^i 
cadette,  décédée  à  Vannes  en  1818,  avait  épousé  en  1771  son  cousin 
le  chevalier  du  Coucdic,  l'héroïque  commandant  de  la  Surveillante. 
C'est  à  cette  branche  qu'appartenait  François  du  Couédic  qui  fut 
décapité  à  Nantes,  le  :2G  mars  17^0,  avec  plusieurs  autres  gentils- 
hommes bretons  pour  avoir  pris  part  à  une  conspiration  contre  le 
Régent. 

La  maison  du  Couédic  a  fourni,  en  dehors  des  personnages  men- 
tionnés au  cours  de  cette  notice,  un  grand  nombre  d'ofliciers  de 
terre  et  de  mer  distingués  dont  plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi. 

Principales  alliances  :  de  Kerraoul,  de  Cornouaille  1558,  du  Chastel 
de  Coetangars  1594,  Euzenou,  de  Quélen  1684,  de  Trolong  du  Humain 
1G98,  de  Carné  de  Carnavalet  1788,  de  la  Croix  de  Chevrières  de 
Sayves,  de  Méeus  1866,  Jacquelot  do  la  Moite  1805,  de  Cornulier- 
Lucinière  1870,  de  Caqueray-Valolive,  dcMiollis,  de  Monlholon  1837, 
de  Masin  1896,  du  Vergier  de  Kerhorlay,  etc. 

COUÉDIC  de  KÉRÉRANT  (du).  Armes  inconnues. 

La  famille  du  Couédic  deKérérant,  bien  distincte  de  l'illustre  famille 
à  laquelle  a  été  consacrée  la  précédente  notice,  est  originaire  du 
pays  de  Léon.  Elle  est  anciennement  et  honorablement  connue,  mais 
n'appartient  pas  à  la  noblesse.  Un  de  ses  membres,  noble  maître 
Louis-Claude  du  Couédic,  étaitsénéchal  de  Léon  à  Laiulivisiau  quand 
il  épousa  au  Faou,  en  1784,  Françoise  de  la  Boue.xière  de  Uulazarou. 

Principales  alliances  :  de  la  Bouexière,  le  Mintier,  du  Bouays  de  la 
Begassière  1895,  Augier  de  Lajallet  1860,  etc. 

COUÉDIC  du  COSQUER  (dm.  Armes  inconnues. 

Cette  truisirnie  fainille  du  Couédic  a  eu  pour  berceau  l'ancien 
diocèse  de  Saint-Brieuc  où  elle  était  honorablement  connue  dès  le 
xviii''  siècle.  Elle  n'appartient  pas  à  la  noblesse.  Elle  joint  à  son 
nom  celui  du  manoir  du  Cosquer  qu'elle  possède  dans  la  commune 
du  Quilio.  Un  de  ses  membres,  (iabriel-Pierre  du  Couédic,  était 
en  1762  avocat  de  la  communauté  de  ville  de  Quintin.  \Sn  autre, 
Alexandre  du  Couédic  du  (losciuer,  était  en  1840  notaire  ît  Uzel. 

IVincipales  alliances  :  d'Anlhenai.se  1906,  (iardin  du  Boisdulier,  de 
Rivérieulx  1900,  etc. 

La  famille  du  Couédic  de  Villeneuve,  également  non  noble,  était 
distincte  des  précédentes  et  originaire  des  environs  de  Louiléac.  Elle 
compte  parmi  ses  membies  Pit^rre  du  (Couédic  de  Villeneuve,  né  ii 
Loudéac  en  1743,  agronome  distingué,  régisseur  général  des  biens  du 
prince  de  Guémenée  en  Bretagne,  décédé  ù  Gentiily  en  I8ii,  qui  fut 
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SOUS  le  Directoire  président  de  la  navigation  intérieure,  et  François- 
Pierre  du  Gouédic,  fils  du  précédent,  qui  fut  maire  de  Lorient  en  1830. 
Elle  s'était  alliée  aux  familles  Allanic  de  Bellechère,  Tresvaux  du 
Tertre,  etc. 

COUESBOUC  (du  Bouays  de).  Voyez  :  Bouays  de  Couesbouc  (du). 
COUESNONGLES  (Joyault  de).  Voyez  :  Joyaultde  Gouesnongles. 

COUESPEL  de  BOlSGENCY  (de).  Armes  (d'après  le  jugement  de  main- 
tenue de  noblesse  de  1666  et  d'après  Y  Armoriai  de  Ghevillard)  :  d'azur 
à  trois  besants  d'argent  posés  enfasce  et  accompagnés  de  deux  têtes 
de  lion  d'or,  une  en  chef  et  Vautre  en  pointe.  — Aliàs  (d'après  le  Nobi- 
liaire de  Normandie  de  M.  de  Magny)  :  d'argent  à  une  fasce  de 
gueules,  chargée  de  trois  besants  d'argent  et  accompagnée  de  trois 
têtes  de  lion  arrachées  de  gueules,  2  eM. 

La  famille  de  Gouespel,  originaire  de  l'ancienne  élection  de  Vire, 
appartient  à  la  noblesse  de  Normandie. 

Elle  a  vraisemblablement  pour  auteur  un  Jean  Goipel,  sieur  de  la 
Ghapelle-Biche,  en  l'élection  de  Vire  et  Gondé,  que  l'on  trouve  avoir 
été  anobli  par  arrêt  de  1428. 

Jean  Gouespel,  demeurant  à  la  Ghapelle-Engerbold,  sergenterie  de 
Vassy,  élection  de  Vire,  fils  de  Pierre,  petit-fils  de  Guillaume  et 
arrière-petit-fils  de  Jean,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  8  mars  1599, 
par  jugement  de  M.  de  Mesmes  de  Roissy. 

Guillaume  Gouespel,  écuyer,  sieur  des  Brières,  demeurant  en  la 
paroisse  de  la  Ghapelle-Biche,  sergenterie  de  Vassy,  élection  de  Vire, 
âgé  de  44  ans,  marié  en  1644  à  Marie  de  Thieuville,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement  de  Gha- 
millart,  intendant  de  Gaen,  sur  preuves  de  quatre  degrés  sans  ano- 
blissement antérieur  connu.  Il  justifia  qu'il  était  tils  de  Tavenot 
Gouespel,  marié  en  1613  à  Perrinne  Girard,  petit-fils  de  Germain 
Gouespel,  marié  à  Louise  Bonnet,  et  arrière-petit-fils  de  Pierre 
Gouespel. 

M.  de  Gouespel  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du 
bailliage  de  Vire. 

Depuis  les  dernières  années  du  xviii^  siècle  la  famille  de  Gouespel 
est  fixée  dans  le  département  de  l'Orne  où  elle  possède  la  terre  de 
Boisgency  par  héritage  de  la  famille  de  la  Fournerie. 

Gonzalve-Gésaire  de  Gouespel,  demeurant  à  Alençon,  petit-fils  de 
M'"^  Louis-François  de  Gouespel,  née  de  la  Fournerie,  avait  demandé 
le  7  mars  1860  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  son  nom  celui 
de  :  de  Boiscjency  sous  lequel  il  était  connu. 
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La  famille  de  Couespel  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Billeheust  d'Argenton  1739,  de  Sarcilly 
1764,  de  la  Fournerie,  de  Banville,  Iluillard  d'Agneaux  1767,  de  la 
Bigne,  de  Piperey,  Tardif  de  Petiville,  Oallery  de  la  Servirre,  Cave- 
iier  de  Cuverville  1896,  etc. 

COUESPEL  du  MESNIL. 

La  famille  Couespel  du  Mesnil,  originaire  de  Normandie,  croit  être 
une  branche  de  la  famille  précédente. 

Messire  Georges  Couespel,  sieur  du  Mesnil,  avocat  au  Parlement 
de  Rouen,  épousa  à  Cristot,  le  2  janvier  1658,  Marie  du  Buisson  de 
Courson.  Il  mourut  à  l'âge  de  52  ans  et  fut  inhumé  en  l'église  de 
Cristot.  Jean  Couespel,  sieur  du  Mesnil,  agissant  pour  son  frère, 
Thomas  Couespel,  et  pour  les  enfants  de  son  autre  frère,  Georges 
Couespel,  passa  un  accord  le  15  avril  1711  avec  Pierre-Nicolas  du 
Buisson,  sieur  de  Cristot. 

On  ne  voit  pas  que  la  famille  Couespel  du  Mesnil  ait  porté  de 
qualilieations  nobiliaires  antérieurement  à  la  Révolution,  ni  qu'elle 
ait  pris  part  en  1789  au.x  assemblées  de  la  noblesse  française. 

Alphonse  Couespel  du  Mesnil  vint  se  fixer  en  Bretagne  après  le 
mariage  qu'il  contracta  vers  le  milieu  du  xix''  siècle  avec  M"°  Pellerin 
de  la  Vergne,  nièce  du  cardinal  Richard  et  petite-lille  de  Joseph 
Pellerin,  né  en  1750,  qui  fut  député  de  la  sénéchaussée  de  Nantes 
aux  Ktats  généraux  de  1789.  il  a  laissé  cinq  enfants. 

Principales  alliances  :  du  Buisson  de  Courson  1658,  Pellerin  de 
Lavergne,  Lévesque  du  Rostu,  des  Nouhes,  de  la  Motte-Rouge  1891, 
de  Quatrebarbes  1910,  etc. 

11  a  existé  au  diocèse  de  Saint-Brieuc,  en  Bretagne,  une  famille  de 
Couespel,  ou  de  Couespelle,  qui  portait  pour  armes  :  iVazur  à  trois 
quinte  feuilles  d'argent,  "i  et  1.  Potier  de  Gourcy  mentionne  un  Perrin 
Couespelle,  de  la  paroisse  de  Trémuzon,  qui  fut  anobli  en  \tU\.  Ker- 
viler  mentionne  d'autre  part  Guillaume  de  Couespel  qui  était  un  des 
écuyers  de  Clisson  pour  le  siègcMleMoncontour,  en  1371  ;  etC^hrestien, 
Pierre,  (iuillaume  et  Rolland  de  Couespel  (jui,  en  1437,  prêtèrent 
serment  de  iidélité  parmi  les  nobles  de  Land)alle.  La  famille  de  Coues- 
pelle ligura  de  1440  à  1535  aux  réformations  et  montres  de  la  noblesse 
du  diocèse  de  Saint-Brieuc  pour  les  paroisses  de  Trémuzon  et  de 
.Maroué.  Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  d'extraction,  par  arrêt 
du  18  mars  1669,  sur  preuves  de  six  générations  remonlarjl  à  Jean  de 
Couespelle,  marié  vers  1480  h  .\li(»lt(^  de  (^oatgoureden.  Henri  de 
Couespelle,  sieur  de  Rochefort,  fut  nommé  le  31  décembre  1632  con- 
seiller au  Parlement  de  Bretiigne.  La  famille  de   Couespelle  paruil 
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avoir  eu  pour  dernier  représentant  Jacques-Pierre  de  Couespelle, 
ancien  colonel  d'inlanterie,  décédé  en  Saint-Malo-de-Dinan  le  16  fé- 
vrier 1786. 

COUESSIN  (de).  Armes  :  d'azu?'  à  deux  bandes  d'argent. 

La  famille  de  Coukssin  appartient  à  la  noblesse  de  l'ancien  diocèse 
de  Vannes,  en  Bretagne.  D'après  une  tradition,  qui  ne  s'appuie  sur 
aucune  preuve,  elle  serait  venue  d'Irlande  se  fixer  en  Bretagne  dans 
les  dernières  années  du  ix^  siècle.  On  ignore  si  elle  est  la  même  que 
celle  d'un  Guillaume  Couessin  qui  est  cité  en  1250  au  nombre  des 
bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Priènes. 

La  famille  de  Couessin  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  seigneurie 
de  Bresséan,  en  la  paroisse  de  Béganne,  celle  de  la  Béraye,  en  la 
paroisse  de  Caden,  etc.  Elle  figura  de  1426  à  1536  aux  réformations 
et  montres  de  la  noblesse  du  diocèse  de  Vannes  et  fut  maintenue  dans 
sa  noblesse  d'ancienne  extraction,  sur  preuves  de  neuf  générations, 
par  arrêt  du  25  octobre  1668. 

Guillaume  Couessin,  auquel  l'arrêt  de  1668  fait  remonter  la  filia- 
tion, épousa  en  1457  Guillemette  de  Gavaro  (aliàs  Charlotte  de 
Goeiïo)  ;  il  eut  ses  biens  confisqués  par  le  Duc,  en  1488,  pour  avoir 
suivi  le  parti  des  Français.  Il  était  fds  d'un  Guillaume  Couessin, 
alloué  de  Guérande,  qui,  en  1427,  fut  commissaire  pour  la  réforma- 
tion du  diocèse  de  Nantes,  en  Messillac.  Ce  dernier  peut  avoir  été  le 
même  personnage  qu'un  Guillaume  Couessin  qui,  en  1420,  était  écuyer 
de  la  montre  du  sieur  de  Bieux  pour  la  délivrance  du  Duc.  Julien 
Couessin,  fds  de  Guillaume  et  de  Guillemette  de  Cavaro,  épousa 
Jeanne  Sorel  ;  il  fut  du  nombre  des  gentilshommes  de  la  paroisse  de 
Béganne  qui  comparurent  à  la  réformation  de  1513.  Il  fut  père  d'autre 
Julien  Couessin  qui  épousa  Marie  de  Saint-Martin  et  qui  continua  la 
descendance.  Julien  de  Couessin,  sieur  de  la  Berraye,  de  Brécéan,  de 
Kergal,  etc.,  marié  vers  1610  à  Françoise  Thomas  et  décédé  en  1634, 
laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fds,  Philippe  et  Jean,  qui  furent  les 
auteurs  de  deux  grandes  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Philippe  de  Couessin ,  baptisé  à  Caden 
en  1613,  chevalier  de  l'ordre  du  Boi  en  1654,  décédé  au  château  de  la 
Berraye  en  1680,  épousa  en  1641  Anne  de  Kerpoisson.  Il  en  eut  deux 
fils,  Philippe,  marié  en  1680  à  Madeleine  Hamon,  et  Jacques,  Sgr  de 
Lescouet  et  de  Couesquerel,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 
Jean  de  Couessin  de  la  Berraye,  baptisé  à  Caden  en  1682,  fds  aîné  de 
Philippe  et  de  Madeleine  Hamon,  fut  compromis  dans  la  conspiration 
de  Pontcallec,  fut  condamné  à  mort  par  contumace,  fut  exécuté  en 
effigie  le  27  mars  1720,  devint  maréchal  de  camp  en  Espagne,  où  il 
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s'était  réfugié,  et  mourut  sans  postérité.  On  trouvera  dans  los  manus- 
crits de  Chérin  les  preuves  de  noblesse  que  son  petit-neveu,  Armand- 
François  de  Couessin  de  la  Bcrraye,  né  à  Hennebont  en  1765,  fit  en 
1782  pour  obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant.  Armand-François  fut 
guillotiné  à  Paris  le  26  juillet  1794:  il  était  le  dernier  représentant 
mâle  de  son  rameau.  Le  second  rameau  de  la  branche  aînée  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours  avec  beaucoup  de  distinction;  il  a  pos- 
sédé la  seigneurie  du  Boisriou,  située  en  la  paroisse  de  Quévert,  près 
de  Dinan.  Il  était  représenté  sous  la  Restauration  par  trois  frères.  La 
descendance  des  deux  aînés  subsiste.  Le  plus  jeune,  Louis-Georges 
de  Couessin  du  Boisriou,  né  au  Boisriou  en  1775,  colonel  d'infanterie, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  reçut  le  litre  personnel  de 
vicomte  par  ordonnance  royale  du  28  septembre  1820  ;  il  eut  un  fils 
qui  n'a  pas  laissé  de  postérité.  Le  chef  de  ce  rameau  est  connu  sous 
le  titre  de  comte. 

Jean  de  Couessin,  auteur  de  la  seconde  branche,  fut  seigneur  de 
Kergal.  Il  épousa  Marie  le  Tresle  et  en  eut,  entre  autres  enfants, 
deu.x  fils  :  1°  Henri  de  Couessin,  Sgr  de  Kergal,  marié  à  Marie  de 
Fréligny,  dont  la  descendance,  fi.vée  à  Guérande,  s'est  perpétuée 
jusqu'à  nos  jours;  2®  René  de  Couessin,  Sgr  de  Kerhaude,  en  Her- 
bignac,  dont  la  descendance  s'est  éteinte  dans  la  première  moitié  du 
xi.x*  siècle. 

Athanase  de  Couessin  de  Kergal  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte 
en  1786. 

Georges  de  Couessin  du  Boisriou,  né  en  1770  au  diocèse  de  Saint- 
Malo,  et  Armand  de  Couessin  de  Kerhaude,  né  à  Guérande  en  1766, 
firent  en  1785  des  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à  rKcole 
mih'taire. 

René  de  Couessin,  Joseph  do  Couessin,  chevalier  do  Kerhaude, 
René-Pierre  Couessin  de  Kerhaude  et  Maurice  do  Couessin  du  Bois- 
riou signèrent  en  1788  la  protestation  de  la  noblesse  de  Bretagne 
contre  la  convocation  des  Ftats  généraux. 

La  famille  de  Couessin  a  fourni  de  nombreux   officitT.-^.  dont  un 

maréchal  de  camp   au    service    d'Kspagne,    un   zouave    pontifical 

'Auguste  de  Couessin  du  Boisriou,  dccôdé  h  Bennes  en  1888),  des 

maires  de  Guérande  en  1822  et  1883,  un  chevalier  de  Saint-Michel  en 

1654,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Langle,  de  Kerpoisson  1641,  de  Cara- 
deuc,  duBouétiezde  Kérorguen  I72fi,  1750,  d(M\obien  1877,  de  France 
1835,  de  Gouyon  de  Beaufort,  Poulain  de  la  Vinren(lièn\  de  Sécillon, 
(!'•  Kerméno  17()().  d(^  Combles.  Poirtcvin  de  la  Rochettc.  de  Franche- 
ville  1813,  de  Talliuuct  1805,  Richard  de  la  Tour  1885.  <lo  Irévelec, 

XII.  6 
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Dosson  de  Saiiit-Aignan,  le  Nepveu  de  Carfort,  de  Gramezel  de  Kerhué 
1909,  €le  Marlel  1790,  de  Moncuit  de  Boiscuillé  1902,  Gaultier  de  Ker- 
moal  1901,  etc. 

COUESSUREL  de  la  BROUSSE  et  de  la  VÎLLENIZAN.  Armes  :  d'argent 
à  une  colombe  de  sable,  posée  sur  un  croissant  de  gueules  et  tenant 
en  son  bec  un  rameau  d'olivier  de  sinople.  —  Aliàs  :  d'argent  à  icn 
coq  de  sable,  e^npiétant  un  vol  de  même. 

La  famille  Gouessurel,  ou  Gouassurel,  est  originaire  de  la  petite 
ville  de  Plédraii,  en  Bretagne,  où  elle  est  fort  anciennement  connue. 

On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Répertoire  de 
bio bibliographie  bretonne  de  Kerviler;  la  mère  de  cet  auteur  était 
née  Gouessurel  de  la  Brousse. 

Deux  représentants  de  la  famille  Gouessurel,  Louis  Gouessurel, 
sieur  de  Belesbat,  avocat  à  Vannes,  et  Jean  Gouessure),  sieur  de 
la  Brousse,  notaire  et  greffier  à  Plédran,  avaient  cherché  sous 
Louis  XIV  à  s'agréger  à  la  noblesse.  Ils  durent  se  désister  de  leurs 
prétentions  nobiliaires  par  actes  du  24  octobre  et  du  11  septembre  1668 
et  payer  une  amende  pour  avoir  usurpé  la  qualification  d'écuyer. 
Depuis  lors  la  famille  Gouessurel  est  demeurée  non  noble. 

Bertrand  Gouessurel,  sieur  de  la  Brousse,  né  en  1570,  marié  à  Jeanne 
Garo,  acheta  en  16231e  manoir  de  la  Villehervé,  en  Plédran.  Son  fils 
aîné,  honorable  homme  Pierre  Gouessurel,  né  en  1601,  fut  l'auteur  de 
la  branche  des  Gouessurel  du  Fresche,  aujourd'hui  éteinte.  Le  puîné, 
honorable  homme  Alain  Gouessurel,  sieur  de  la  Brousse,  né  en  1601, 
fermier  de  diverses  terres  seigneuriales,  laissa  trois  fils  :  1*^  Jean 
Gouessurel,  sieur  de  la  Brousse,  mentionné  plus  haut,  dont  la  des- 
cendance ne  tarda  pas  à  s'éteindre;  2°  Bertrand  Gouessurel  de  la 
Maisonneuve,  né  en  1630,  dont  la  descendance,  connue  sous  le  nom 
de  Gouessurel  de  la  Brousse,  s'est  éteinte  dans  les  mâles  en  1848; 
3°  François  Gouessurel,  sieur  du  Bourg,  dont  le  fils,  Pierre  Goues- 
surel de  Launay,  acheta  vers  1710  une  charge  de  procureur  à  la  Gour 
royale  de  Saint-Brieuc,  dont  le  petit-fils,  Pierre  Gouessurel  de  la 
Villenizan,  était  en  1758  procureur  du  Roi  syndic  de  la  communauté 
de  Saint-Brieuc  et  dont  la  descendance  subsiste. 

La  famille  Gouessurel  a  fourni  un  député  des  Gôtes-du-Nord  au 
Conseil  des  Ginq-Gents  (François-Joseph  Gouessurel  de  la  Brousse, 
né  en  1741,  décédé  à  Moncontour  en  1802j. 

Principales  alliances  :  Pocard  du  Gosquer  de  Kerviler  1840,  Phi- 
lippe de  Kerarmel  1841,  Fonssagrives  1853,  le  Nepvou  de  Garfort 
1768,  etc. 

GOUET  ^Janson  de).  Voyez  :  Janson  de  Gouet. 
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COUET  de  LORRY  (de  .  Armes  :  de  gueules  à  trois  fers  de  flèche  d'ar- 
gent, les  pointes  en  bas. 

On  trouvera  sur  la  famille  de  Couet  beaucoup  de  renseignements 
dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres.  On  en 
trouvera  particulièrement  dans  les  manuscrits  de  Chèrin  une  généa- 
loi^ie  dressée  en  1778.  On  trouvera  aussi  des  renseignements  sur  les 
Couet  dans  la  France  protestante  de  Haag. 

Gilbert  Couet,  auquel  remonte  la  fdiation,  était  dans  la  première 
moitié  du  xv!"*  siècle  maître  des  requêtes  de  la  Reine.  Il  se  qualifiait 
sieur  du  Vivier,  du  nom  d'un  petit  (ief  qu'il  possédait  près  d'Amboise, 
en  Tourainc.  Son  fils,  maître  Philibert  Couet,  sieur  du  Vivier,  décédé 
en    1552,  fut  nommé  avocat  de  madame  Marguerite  de  France,  par 
brevet  du  10  février  1547,  puis  conseiller  avocat  de  la  reine  Catherine 
de  Médicis,  par  lettres  du  16mars  1548,  et,  enfin,  maîtredes  requêtes  de 
la  même  reine,  par  lettres  patentes  données  à  Bloisle3l  janvier  1550, 
en  récompense  des  bons  services  qu'il  lui  avait  rendus  à  la  conduite 
de  ses  affaires  et  procès  à  Paris.  Philibert  Couet  ligure  dans  les  actes 
passés  de  son  vivant  avec  les  qualifications  de  noble  homme  et  sage 
maître,  avocat  en  Parlement;  mais  il  est  qualifié  noble  et  écuyer 
dans  plusieurs  actes  passés  après  sa  mort  par  sa  veuve,  Anne  Gabory, 
qu'il  avait  épousée  en  1538.  Il  laissa,  entre  autres  enfants,  un  fils, 
maître  Jacques  Couet,  né  à  Paris  en  15 i6.  Celui-ci  embrassa  le  pro- 
testantisme. Il  était  ministre  du  Saint-l^vangile  à  Avallon  quand  il 
épousa  Barbe  Courtois  par  contrat  passé  dans  cette  ville  le  24  jan- 
vier 1507.  Il  fut  plus  tard   ministre  de  1  église  française  de  BAle  et 
mourut  dans  cette  ville  le  18  janvier  1608.  Il  s'était  remarié  dabord 
à  Anne  de  Loriol,  puis  h  Anne  Conot  par  contrat  passé  à  Hàle  le 
1"  mai  1589.  Noble  maître  Jacques  Couet,  sieur  du  Vivier,  né  de  la 
seconde  union,  fut  docteur  en  médecine.  Il  vint  se  fixera  Motz  après 
le  mariage  qu  il  contracta  dans  cette  ville,  le  27  décembre  1004,  iwoc 
demoiselle  Kve  le  Goullon,  fille  d'un  secrétaire  et  greflier  de  la  ville 
de  Metz.  11  acquit  en  janvier  1013  plusieurs  biens  au  lieu  de  Lorry, 
dans  les  environs  de  Metz,  et  mourut  en  1035  laissant  une  nombreuse 
postérité.  Deux  de  ses  fils,  Philibert  et  Gaspard,  furent  blessés  mor- 
tellement à  la  bataille  de  Xordlingen.  Trois  autres,  Jacques,  Charles 
et  Louis,  furent  les  auteurs  de  trois  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Jacques  Couet.  sieur  de  Lorn',  né 
en  1005,  avocat  en  Parlement,  marié  en  1033  à  Suzanne  Ferry,  fut 
tué  en  1051  dans  une  sortie  contre  les  ennemis  qui  assiégeaient  Metz. 
Il  avait  été  pourvu  en  1040  de  l'oflice  anoblissant  de  secrétaire  du 
Hoi  interprète  de  la  langue  allemande,  ofiiee  dans  h»(piel  il  eut  |)niir 
successeur  son  fils,  Paul   Couet,  sieur  du  Vivier,  baptis»-  en    10»0. 
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décédé  en  1690.  Celui-ci,  d'abord  condamné  à  1.000  livres  d'amende 
comme  usurpateur  de  noblesse  par  jugement  du  20  juillet  1674  de 
Poncet  de  la  Rivière,  intendant  de  Metz,  fut  maintenu  noble  le 
10  mai  1675  par  arrêt  du  Conseil  d'État.  Sa  descendance  s'éteignit 
avec  son  lils,  Paul  de  Couet,  né  en  1683,  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  le  14  octobre  1697  par  jugement  de  Turgot,  intendant  de 
Metz,  et  qui  mourut  sans  alliance  en  1739. 

Charles  Couet,  sieur  de  Gravelotte,  auteur  de  la  seconde  branche, 
fut  conseiller  au  présidial  de  Metz  et  épousa  en  1643  Jeanne  de  la 
Cloche.  Deux  de  ses  fils,  Abraham  Couet  du  Vivier,  né  en  1646,  pas- 
teur, et  Louis  Couet  de  Lorry,  né  en  1653,  officier,  quittèrent  la 
France  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes.  Le  second  d'entre 
eux  fut  nommé  gentilhomme  de  la  chambre  de  l'électeur  de  Brande- 
bourg et  fut  tué  en  Italie.  Il  laissa  deux  fils  dont  l'aîné,  Frédéric- 
Déodat,  fut  page  du  roi  de  Prusse  et  qui  paraissent  avoir  été  les  der- 
niers représentants  de  leur  branche. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Louis  Couet,  sieur  du  Vivier,  né 
en  1621,  avocat  en  Parlement,  épousa  le  23  octobre  1630  Suzanne  de 
Gray  de  Malmédy.  Il  en  eut  un  fils,  Paul  Couet,  sieur  de  Lorry,  de 
la  religion  prétendue  réformée,  né  en  1661,  capitaine  au  régiment  de 
Turenne,  lieutenant  pour  le  Roi  au  gouvernement  de  ïhionville,  qui 
épousa  le  12  avril  1684  Anne  Fériet.  Paul  Couet  se  convertit  au  catho- 
licisme en  1683.  Bien  qu'on  ne  connaisse  à  sa  branche  aucun  prin- 
cipe d'anoblissement,  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  14  oc- 
tobre 1697,  par  jugement  de  Turgot,  intendant  de  Metz,  en  même 
temps  que  son  cousin,  autre  Paul  de  Couet,  né  en  1683,  fds  et  petit- 
hls  des  deux  secrétaires  du  Roi.  Il  lut  père  de  Jacques  Couet,  cheva- 
lier, Sgr  de  Lorry  et  de  Marsilly,  né  en  1689,  capitaine  au  régiment 
de  Piémont,  décédé  à  Metz  en  1768,  qui  épousa  successivement  en 
1718  Louise  Poutet  et  en  1723  Marguerite-Anne  le  Duchat.  Un  des 
fils  de  celui-ci,  Michel-François  de  Couet  du  Vivier  de  Lorry,  né  à 
Metz  en  1730,  fut  successivement  êvêque  de  Vence  (1764),  de 
Tarbes  (1769j  et  d'Angers  (1782);  il  venait  d'être  nommé  évêque 
concordataire  de  la  Rochelle  quand  il  mourut  à  Paris  en  1803.  On 
trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'une 
nièce  de  ce  prélat,  Françoise-Henriette  de  Couet  de  Lorry,  née  à 
Metz  en  1772,  fit  en  1780  pour  être  admise  à  Saint-Cyr.  Un  cousin 
germain  de  celle-ci,  Jacques-Philibert  de  Couet,  chevalier,  Sgr  de 
Vrémy,  né  en  1762,  marié  en  1789  à  M'^^  du  Pasquier  de  Dommartin, 
prit  part  cette  même  année  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Metz  sous  le  titre  de  baron  de  Couet  qui  a  été  conservé  par  ses  des- 
cendants. Cette  branche  subsiste. 
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La  famille  de  Coiiet  a  fourni  de  nombreux  oiïiciers. 

Principales  alliances  :  de  Tschudy,  de  Léautaud,  du  Pasquicr  de 
Dommartin  1789.  de  Marion,  de  Montigny,  de  Fériet,  Pantin  de  la 
Guère  1897,  de  Marin  des  Boullières  1909,  Doé  1907,  etc. 

Un  Mathieu-Edouard  de  Couet,  lieutenant-colonel  du  ré?iment 
d'Artois-Cavalcrie,  fut  anobli  en  février  \1&1  par  lettres  patentes 
rapportées  tout  au  long  dans  le  Noicveau  dllozier.  11  obtint  en  môme 
temps  les  armes  suivantes  qui  rappellent  un  peu  celles  des  Couet  de 
Lorry  :  A  azur  à  trois  épées  d'or,  les  pointes  en  haut. 

COUET  de  MONTARAND.  Armes  :  d'azur  à  une  toison  d'or,  liée  du  même 
et  surmontée  de  trois  étoiles  aussi  du  même,  rangées  en  fasce. 

Jean-Augustin  Couet  de  Montarand,  né  en  1756  au  Cap-Français, 
dans  l'île  de  Saint-Domingue,  conseillera  la  juridiction  du  Cap-Fran- 
(;ais  en  1780.  procureur  général  près  la  Cour  d'appel  d'Orléans  en 
1816,  décédé  dans  cette  ville  en  1824,  reçut  le  titre  héréditaire  de 
baron  par  lettres  patentes  du  22  décembre  1820.  Son  hls,  Louis- 
Auguste  Couet,  baron  de  Montarand,  né  en  1790,  épousa  en  1849 
M""  Seurrat  de  la  Boulaye  ;  il  en  eut  trois  lilles,  nées  à  Orléans  en 
1850,1851  et  1855. 

Principales  alliances  :  Sourdeau  de  Beauregard  1875,  Seurrat  de 
la  Boulaye  1849,  etc. 

Une  famille  de  Couet  de  Monsures  et  de  Lévaré,  ori<j:inaire  du 
Maine  et  de  I^aris,  avait  obtenu,  le  6  juillet  1736,  l'enregistrement  de 
ses  titres  de  noblesse  au  Conseil  supérieur  de  la  Martinique. 

Jacques  Couet,  mari  de  Barbe  Laville,  était  sous  Louis  Xl\'  mar- 
chand teinturier  à  Paris.  Son  tils,  Pierre-Michel  Couet,  Sgr  d'Eau- 
bonno,  né  à  Paris  en  16S3,  payeur  des  gages  des  oiïiciers  de  1  hôtel 
de  vill(\  fut  pourvu,  le  20  avril  1720,  de  loiïice  anoblissant  de  secré- 
tère  du  Hoi  au  Grand  Collège.  Cet  office  ayant  été  supprimé,  il  fut 
pourvu,  le  29  décembre  1724,  d'un  autre  office  de  secrétaire  du  Koi  au 
Grand  Collège.  Il  eut  pour  successeuren  1741  Pierre  Cheila.  11  portait 
les  armes  suivantes  :  (Varient  à  une  fasce  de  sable  accompagnée  de 
trois  trèfles  de  même. 

COUETOUX  et  COUETOUX du  TERTRE 

La  famille  Cooëtoux,  originaire  de  Cordemais,  est  une  des  plus 
considérées  (!<•  la  haute  bourgeoisie  du  département  de  la  Loin^- 
Inférieure.  François  Couëtoux  était  sous  Louis  XV  notaire  à  Cor- 
(h'mais.  Son  fils,  Charles-François  Couètou.x,  né  en  1770.  marié 
vw  1805  à  M""  Blanchard  do  la  Bro.sse,  en  eut  six  lils  :  1°  Paul-Fran- 
çois, né  à  Nantes  en  1807,  conseiller  à  la  Cour  de  Hennés,  décédé 
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sans  alliance  en  1877  ;  2°  Charles-Louis,  né  en  1810,  conservateur  des 
hypothèques,  quia  laissé  une  nombreuse  postérité  ;  3°  Léonce,  né  en 
1811,  architecte  à  Rennes,  qui  a  laissé  un  fils  ;  4°  Henri,  né  en  1812, 
avocat  à  Chàteaubriant,  conseiller  général  de  la  Loire-Inférieure, 
qui  a  laissé  trois  fils  ;  5*^  Louis-Alexandre,  prêtre  ;  6°  René,  né  à 
Blain  en  1817,  percepteur,  marié  à  M^'^  Rebillon  de  la  Blossière. 

Une  branche  de  la  même  famille  porte  le  nom  de  GouisToux  du 
Tertre.  Un  de  ses  représentants,  Ernest  Gouëtoux  du  Tertre,  était 
notaire  à  Paimbœuf  dans  les  dernières  années  du  xix^  siècle. 

Principales  alliances  :  Blanchard  de  la  Brosse,  de  l'Orza,  etc. 

COUÉTUS  (de).  Armes  :  d'argent  à  un  rencontre  de  cerf  de  gueules.  — 
Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lions.  —  Devise  :  Plutôt 
mourir  que  mentir. 

La  famille  de  Gouétus  appartient  à  la  vieille  noblesse  de  l'ancien 
diocèse  de  Saint-Malo,  en  Bretagne.  Elle  a  eu  pour  berceau  la  paroisse 
de  Carentoir  où  elle  possédait  dès  le  xv^  siècle  une  seigneurie  de  son 
nom.  Elle  a  pour  premier  auteur  connu  un  Pierre  de  Gouétus  qui 
rendit  un  aveu  en  1409  et  qui  figura  en  1432  au  nombre  des  nobles 
de  la  paroisse  de  Campenéac. 

La  famille  de  Gouétus  figura  de  1426  à  1513  aux  réformations  et 
montres  de  la  noblesse  du  diocèse  de  Saint-Malo.  Elle  fut  maintenue 
dans  sa  noblesse  d'extraction,  sur  preuves  de  cinq  générations,  par 
arrêt  du  21  mars  1669.  Cet  arrêt  est  rapporté  tout  au  long  dans  le 
Nouveau  d'Hozier.  Il  fait  remonter  la  filiation  à  Michel  de  Gouétus, 
Sgr  de  la  Vallée,  en  la  paroisse  de  Gampenéac,  qui  épousa  en  1474 
Denise  du  Bois-Jagu,  qui  reçut  un  aveu  en  1495  et  dont  le  fils, 
Robert  de  Gouétus,  Sgr  de  la  Vallée,  épousa  Marguerite  du  Plessis, 
de  la  paroisse  de  Mauron. 

On  trouvera  dans  les  Carrés  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que 
Jean-Baptiste-René  de  Gouétus  de  la  Vallée,  né  à  Nantes  en  1743, 
iils  de  Jean-Baptiste,  né  en  1695,  et  de  Marie-Anne  de  Ghardonnay, 
fit  en  1760  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  Reine.  Ge  jeune 
homme  devint  dans  la  suite  lieutenant  de  cavalerie  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  Il  signa  en  1788  la  protestation  de  la  noblesse  de  Bre- 
tagne contre  la  convocation  des  Etats  généraux,  fut,  lors  de  l'insur- 
rection vendéenne,  un  des  plus  vaillants  auxiliaires  de  Gharette,  fut  un 
des  signataires  du  traité  delaJaunais,  le  29  pluviôse  an  III,  et,  ayant  été 
fait  prisonnier,  fut  fusillé  le  7  nivôse  an  IV.  Il  avait  épousé  à  Nantes, 
en  1770,  M^'*=  Gharet.  Il  se  remaria  en  1775  à  M"«  du  Ghilleau  qui  fut 
guillotinée  à  Nantes  lel*^""  février  1794.  Il  avait  eu  de  sa  première  union 
un  fils,  Jean-Baptiste  de  Gouétus,  ne  à  Nantes  en  1772,  qui  fit  les  cam- 
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pagnes  de  rémigration,  qui  épousa  en  1803  M"*  de  Galard  et  qui  fut 
SOUS  la  Restauration  conseiller  général  de  la  Loire-Inférieure.  Celui- 
ci  laissa  une  fille,  la  comtesse  de  Gornulier-Lucinière,  et  un  fils, 
Louis-Albert,  page  de  Charles  X,  marié  à  M"'' de  la  Roche-Saint-André, 
décédé  en  1892,  qui  a  été  connu  le  promier  sous  le  titre  de  comte  de 
Couétus.  Alfred  de  Couétus,  un  des  lils  du  comte  Louis-Albert,  né  à 
Nantes  en  1832,  décédé  en  1904,  a  été  prélat  de  la  maison  de  Sa 
Sainteté. 

La  famille  de  Couétus  a  fourni  des  officiers  de  mérite.  On  trouvera 
dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  de  noblesse  qu'un  de  ses 
membres  fit  en  1787  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

Principales  alliances:  du  Bois-Jagu  1474,  du  Plessis-Mauron,  de 
Pioger  1643,  Charet  (de  la  Frémoire)  1770,  du  Chilleau  1775,  de 
Galard  1803,  de  Cornulier-Lucinière  1835,  1860,  de  Belcastel  1804, 
de  Chardonnay,  de  la  Roche-Saint-André,  etc. 

COUFFON  de  KERDELLECH  de)  Armes  :  de  sable  à  trois  têtes  de  lévrier 
coupées  d  argent,  colletées  d'or,  t  et  \.  —  La  branche  des  seigneurs 
de  Kermouster  portait  :  ^'argent  à  trois  têtes  de  lévrier  de  sable, 
colletées  d^or.  —  Supports  :  deux  lévriers. 

La  famille  deCouffon  appartient^  l'ancienne  noblesse  de  Bretagne. 
On  trouvera  sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  les  divers 
recueils  de  manuscrit.s  du  Cabinet  dos  Titres  et  Laîné  en  a  donné  en 
1829  une  généalogie  complète  dans  le  tome  VI  de  SQS^Archives  de  la 
noblesse. 

La  famille  de  Couffon  a  eu  pour  berceau  la  paroisse  de  Plouha,  au 
diocèse  de  Saint-Brieuc,  où  elle  est  connue  depuis  le  xiii"  siècle  et 
où  elle  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  de  Kerdellech. 
Urvoy  Couffon,  chevaIi(T,  filsd'Alain,  lit  en  1267  donation  aux  moines 
de  Beauport  de  divers  héritages  situés  en  la  paroisse  de  Plouha. 
Henri  Couiïon,  écuyer,  fut  appelé  en  1283  à  asseoir  une  rente  au 
profit  du  Duc  sur  le  havage  de  Lannion.  Il  est  mentionné  avec  ses 
frères  dans  un  accord  passé  en  1307  avec  le  procureur  de  Beauport 
dans  lequel  sont  rappelés  son  père,  Geoffroy,  et  son  aïeul,  Alain. 

La  famille  de  Couffon  figura  de  1441  à  1569  aux  reformations  et 
montres  de  la  noblesse  du  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Klle  fut  main- 
tenue dans  sa  noblesse  d'extraction,  sur  preuves  de  cinq  généra- 
tions, par  arrêts  des  1 1  juillet,  30  août  et  5  sepli^mbre  16t)9 

l^îné  fait  remonter  la  filiation  suivie  «^  Jean  Couffon  qui.  lors  de  la 
réformation  de  14U,  fut  compris  au  nombre  d(\s  nobles  du  diocèse 
de  Saint-Brieuc.  Philippe  CoulTon.  (ju'il  lui  attribue  pour  fils,  laissa, 
entre   aulrcb  eufduL>,  deux  lils  :  I  '   Pierre.    Sirr  du  Kerdrcux.   en  la 
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paroisse  de  Plouha,  dont  la  descendance  s'éteignit  à  la  fin  du 
XVI*  siècle  ;  2°  Guillaume,  qui  continua  la  lignée.  Guillaume  Couffon 
résidait  en  la  paroisse  de  Pléhédel  quand,  lors  de  la  réformation  de 
loJ3,  il  futcompris  au  nombre  des  nobles  du  diocèse  de  Saint-Brieuc. 
Ce  n'est  qu'à  lui  que  les  arrêts  de  maintenue  de  1669  font  remonter 
la  filiation  suivie.  Il  avait  épousé  Jeanne  Thérezien  qui  lui  apporta  la 
seigneurie  de  Kermorvezen,  en  la  paroisse  de  Pléhédel,  et  qui  en  1522 
était  remariée  à  noble  Guillomar  Colliou.  Son  fils,  autre  Guillaume 
Couffon,  marié  à  Gillette  le  Floch,  en  laissa  deux  fds  :  1°  Guillaume, 
sieur  de  Kerdellech,  marié  à  Louise  Geslin,  qui  continua  la  descen- 
dance ;  2"*  Henri,  marié  à  Marie  Harscouet,  qui  fut  l'auteur  de  la 
branche  des  seigneurs  de  Kermouster,  maintenue  dans  sa  noblesse 
par  arrêts  du  30  août  et  du  5  septembre  1669  et  éteinte  vers  la  fin 
du  xvii^  siècle. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  de  noblesse 
que  Gabriel-Marie  de  Couffon  de  Kerdellech,  né  en  1771,  fit  en  1787 
pour  le  service  militaire.  Ce  gentilhomme  ne  laissa  qu'une  fdle, 
M"^  de  Lantivy.  Un  de  ses  frères,  Yves  de  Couffon  de  Kerdellech, 
né  en  1760,  garde  du  corps,  signa  en  1788  la  protestation  de  la  noblesse 
de  Bretagne  contre  la  convocation  des  Etats  généraux  ;  il  ne  laissa 
qu'une  fille,  M'^^Legras.  Un  troisième  frère,  Alexandre  de  Couflon  de 
Kerdellech,  né  en  1773,  directeur  des  subsistances  de  la  marine, 
clievaher  de  la  Légion  d'honneur,  épousa  en  1807  M"^  Baudouin  de  la 
Hubinière.  Il  en  laissa  deux  fils  :  1°  Auguste,  juge  au  tribunal  de  la 
Guadeloupe,  décédé  en  1882  ;  2°  Alexandre-François,  né  à  Brest  en 
1814,  décédé  en  1893,  qui  a  eu  plusieurs  enfants  de  son  mariage,  en 
1834,  avec  M^^^deDrée. 

La  famille  de  Couffon  a  fourni  des  officiers. 

Principales  alliances  :  Cillartl506,  de  Goesbriand  1380,  Harscouet, 
de  Geslin,  de  Tanouarn,  de  Courson  1718,  le  Bihan  de  Pennelé, 
Ilalna  1801,  de  Lantivy,  de  Drée  183 i,  de  Bruc  de  Montplaisir  1882, 
de  Bergevin,  etc. 

COUFFOUR  (de  Malafosse  du).  Voyez  :  Malafosse  du  Couffour  (de). 

GOUGNY(de).  Armes  :  d'azur  à  trois  aigles  d'argent,  becquées  etYrtem- 
brées  de  gueules.  -  Le  rameau  de  Cougny-Préfeln  écartèle  ces  armes 
des  suivantes  :  de  sinople  auchevron  d'or  accornpagyié  en  chef  de  deux 
étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'une  flamme  de  m,éme.  —  Couronne  : 
de  Marquis.  — Devise  :  Non  inferiora  sequuntur. 

La  famille  de  Cougny  appartenait  dans  la  seconde  moitié  du 
x\r  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  de  la  ville  d'Issoudun,  en  Berry. 
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Hiérosme  Cougny,  marié  à  Jeanne  Guenois,  était  en  1581  et  1582 
notaire  royal  et  garde  du  scel  d'Issoudun.  D'après  un  tableau  généa- 
logique conserve  dans  les  Dossiei'S  bleus,  il  était  lils  de  Pierre  Cougny, 
notaire,  procureur  et  grossier  à  Issoud  un,  petit-liIsd'IIiérosmeGou;j:ny, 
marchand  à  Issouduii,  marié  à  N...  Lejcune,  et  arrii-re-pelit-lils  de 
Jean  Cougny,  assesseur  criminel  au  bailliage  d'Amiens.  D'après  le 
même  tableau,  il  eut  trois  fils  :  1°  Ogier,  président  en  l'élection 
d'Issoudun,  qui  épousa  N...  Mayet  et  qui  en  eut  des  enfants  ;  '1°  Jean, 
sieur  de  Maraude  et  du  Moulin-Neuf,  garde  du  scel  de  la  ville  d'Is- 
soudun, qui  demeura  célibataire  ;  3"  François,  avocat,  qui  épousa 
Jacquette  Prévost,  lille  d'un  prévôt  d'Issoudun,  et  qui  continua  la  des- 
cendance. lYançois  Cougny,  le  plus  jeune  de  ces  trois  frères,  laissa 
lui-même,  toujours  d'après  le  même  tableau,  trois  fils  dont  deux, 
Pierre  et  Jacques,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches  et 
dont  un  troisième,  Jérôme,  marié  en  I63«S  à  Marie  Péarron,  n'eut  pas 
d'enfants. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Pierre  Cougny,  avocat  au  présidial 
de  Bourges,  marié  à  Jeanne  Perrotin,  fut  une  des  gloires  du  barreau 
de  Bourges.  Sonlils,  François  Cougny,  Sgrdu  Moulin-Neuf,  fut  anobli 
par  l'échevinagc  de  Bourges  qu'il  exerça  en  1660  et  se  fit  maintenir 
dans  sa  noblesse,  le  26  mai  1663,  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides.  Il  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  lors  de  la  grande  recherche  de  1666,  par 
arrêt  du  10  sc^ptcmbre,  mais  dut  payer  une  amende  pour  avoir  pris 
indûment  la  qualification  d  écuyer  dans  plusieurs  actes  passés  avant 
1660.  Il  lut  compris  pour  450  livres  au  rôle  arrêté  au  Conseil,  le 
27  septembre  1670,  des  taxes  imposées  sur  les  échevins  de  Bourges 
et  leurs  descendants  pour  jouir  du  privilège  de  noblesse  sans  avoir 
besoin  de  prendre  des  lettres  de  confirmation.  Il  avait  épousé,  le 
7  février  16  i9,  Marie  Iliglet,  fille  de  Nicolas,  conseiller  du  Roi  au  bail- 
liage du  Berry  et  siège  présidial  de  Bourges.  Il  en  eut  un  fils,  Fran- 
çois de  Cougny,  né  en  1657,  lieutenant  au  régiment  Royal  infanterie, 
qui  épousa  à  Chàteauroux,  le  28  décembre  1688,  Catherine  Crublier. 
Un  petit-fils  de  celui-ci,  François  de  Cougny,  chevalier,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  Touraine.  On  trouvera 
dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  de  noblesse  qu'il  avait 
laites  en  1787  pour  obtenir  l'admission  au  service  nnlilaire  de  son 
second  fils,  Louis,  né  à  Chàteauroux  en  1767.  Ce  Louis  (allas  Léon) 
de  Cougny  épousa  dans  la  suite  M"'  le  Rahier  dont  il  laissa  deux 
fils.  On  ignore  si  cette  branche  subsiste. 

Beauchet-Filleau  a  donné  une  généalogie  assez  sommaire  de  la 
branche  cadette  dans  son  Dicltonmiire  historique  et  ijenfdUxjxquc 
des  familles  du  Poitou.  On  ne  connaît  pas  à  eetle  branche  de  prin- 
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cipe  d'anoblissement  et  on  ne  voit  pas  que  ses  représentants  aient 
pris  part  en  1789  aux  assemblées  delà  noblesse.  Son  auteur,  Jacques 
Cougny,  sieur  de  Marauda,  avocat,  fils  cadet  de  François  et  de  Jac- 
quette  Prévost,  épousa  Madeleine  Robert  et  en  eut  deux  fils.  L'aîné 
de  ces  fils,  Jacques  Cougny,  sieur  de  Maranda,  se  désista  de  lui- 
même  de  ses  prétentions  nobiliaires  lors  de  la  recherche  commencée 
en  1666  et  paya  une  amende  pour  avoir  pris  dans  plusieurs  circons- 
tances la  qualification  d'écuyer.  Le  puîné,  François  Cougny,  Sgr  de 
Vorlay,  en  la  paroisse  de  Saint-Gyr,  avocat  \  eut  son  blason  enregistré 
doflîce  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  d'Issoudun).  Il  eut  un 
fils,  Antoine-Pierre  de  Cougny,  sieur  du  Parc,  qui,  ayant  été  nommé 
en  1714  receveur  des  tailles  à  Chinon,  vint  se  fixer  enTouraine.  Jean- 
Pierre  de  Cougny,  petit-fils  d'Antoine-Pierre,  épousa  en  1779  Marcel- 
line  Ragonneau.  Il  en  eut  trois  fils  dont  le  plus  jeune,  Auguste,  périt 
au  passage  de  la  Bérézina  et  dont  les  deux  aînés,  Jean-Pierre,  pro- 
cureur du  Roi  à  Gien,  marié  en  1814  à  M^'^  Dumoustier  de  Lafond,  et 
Moïse,  marié  à  M"^  Bourgine,  ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux 
actuellement  existants.  Armand  de  Cougny,  fils  de  Moïse,  épousa 
vers  1860  M"^  Goupil  de  Préfeln.  Il  en  eut  un  fils,  Henri-Pierre 
de  Cougny,  né  en  1862,  officier,  qui  fut  autorisé,  par  décret  du 
16  mars  1887,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  Préfeln. 

Principales  alliances  :  Crublier  (de  Fougères)  1688,  de  Boislinard, 
de  Bengy  1779,  Goupil  de  Préleln,  de  la  Châtre,  de  Beaumont  1889, 
d'Espinay  1883,  Vallet  de  Villeneuve,  Durand  du  Chesne  de  Beaure- 
gard,  etc. 

COUHÉ  de  LUSIGNAN  (de).  Armes  :  écarlelé  d'or  et  d'azur,  à  quatre 
merlettes  de  Vun  en  Vautre.  —  Couronne  :  de  Comte  (aliàs  de  Mar- 
quis). —  Supports  :  deux  lions  d'or.  —  Cimier  :  une  Mélusine  issant 
d'une  demi-tour  crénelée.  —  Devise  :  Pour  loyauté  maintenir. 

La  maison  de  Couhé  de  Lusignan  appartient  à  la  noblesse  chevale- 
resque du  Poitou.  Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  très  intéressante 
généalogie  dans  son  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des 
familles  du  Poitou. 

On  a  longtemps  considéré  la  maison  de  Couhé  comme  une  branche 
de  lillustre  maison  de  Lusignan  qui  a  possédé  pendant  plusieurs 
siècles  une  seigneurie  de  Couhé.  C'est  en  raison  de  cette  prétendue 
communauté  d'origine  que  la  maison  de  Couhé  joint  à  son  nom  celui 
de  Lusignan  et  a  adopté  une  Mélusine  pour  cimier  de  son  blason. 

MJ'après  M.  de  Magny,  qui  a  donné  une  généalogie  des  Cougny  dans  son  Nobi- 
liaire universel,  et  d'après  Beauchet-Filleau,  ce  François  Cougny  aurait  été  flls  non 
pas  de  Jacques,  mais  de  son  frère  Jérôme,  marié  en  1638  à  Marie  Péarron. 
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Beaucliet-Filleau  s'exprime  à  ce  sujet  dans  les  termes  suivants  : 
«  Aucune  pièce  authentique  de  la  famille  de  Couhé  ne  fait  mention 
((  du  nom  de  Lusiîrnan  avant  la  fin  du  xvi*  siècle,  et  seulement  pour  la 
«  branche  de  la  Roche-Agait.  Ce  n'est  que  plus  tard,  au  xvii»  ou  au 
«  xviii'  siècle,  que  les  divers  rameaux  ont  ajouté  successivement 
«  à  leur  nom  celui  de  Lusignan.  Or  tout  ceci  repose  simplement  sur 
«  une  confusion,  car  au  xvi*^  siècle,  où  l'on  ne  connaît  presque  plus 
«  riiistoire  du  moyen  Age,  on  a  pu  croire  facilement  que  la  baronnie 
«  de  Couhé  ayant  faitparticjadisdu  domaine  des  Lusignan,  un  rameau 
«  de  cette  grande  maison  avait  pris  le  nom  de  ce  lief  devenu  son 
«  apanage.  Mais  les  études  spéciales  faites  sur  l'histoire  de  Couhé 
«  (Lièvre,  Xotes  su?'  Couhé)  ont  démontré  que  cette  seigneurie 
«  était  toujours  restée  le  domaine  de  la  branche  aînée  des  Lusignan 
«  et  que  toutes  les  hypothèses  imaginées  pour  présumer  l'origine 
«  d'une  branche  de  Couhé  étaient  absolument  sans  aucun  fondement. 
«  On  oubliait  aussi  autrefois  qu'il  y  a  plusieurs  endroits  portant  le 
«  nom  de  Coulié,  ou  Coué,  et  que,  par  conséquent,  il  pouvaity  avoir 
«  plusieurs  familkîs  portant  ce  nom  sans  avoir  entre  elles  aucune 
«  relation.  Or,  dès  le  xiir  siècle  nous  trouvons  la  famille  de  Couhé 
«  établie  dans  le  Chatelleraudais  et  la  baronnie  d'Angle,  dans  les 
«  environs  de  la  paroisse  de  Cenon,  où  se  trouve  le  village  de  Coué, 
«  ou  Couhé,  formant  un  ancien  fief,  prèsduquel  une  branche  est  restée 
«  établie  jusqu'au  xv*"  siècle.  C'est  donc  là  qu'il  faut  placer  le  lieu 
«  d'origine  de  cette  famille  qui  remonte  certainement  jusqu'aux  temps 
«  anciens  d(,'  la  féodalité.  Quant  à  la  généalogie  imprimée  par  l'Iler- 
«  mite-Souliers  dans  \  Inventaire  de  Touraine,  elle  est  tout  à  fait 
«  erronée  pour  les  premiers  degrés  et  les  divers  auteurs  qui  ont 
«  parlé  de  cette  famille  ont  copié  sans  aucun  examen  ce  premier  tra- 
«  vail  incomphn  et  fantaisiste.  Nous  ne  pouvons,  par  conséquent, 
«  garder  la  filiation  établie  dans(liversesgénéalogiesparuesjus(|U  àce 
«  jour  et  nous  suivrons  les  indications  fournies  par  les  documents 
«  authentiques...  » 

La  maison  de  Couhé  a  pour  premier  auteur  connu  un  CeolTroy  do 
Couhé,  chevalier,  possesseur  de  fiefs  en  la  paroisse  de  Pozay-le-Vieil, 
(jui,  vers  l'an  1180,  fut  témoin  d'une  donation  faite  à  la  M»'rci-I)i«Hj. 
Ce  même  (ieolTroy  de  Couhé  est  rappelé  dans  un  acte  passé  en 
\'1'1\)  par  son  fils  Aimery.  Celui-ci  avait  épousé  Philippe  de  la  Tré- 
moïllc  ;  il  en  eut  au  moins  une  lille,  Jeanne,  qui  épousa  vers  liiO  son 
cousin  (ieolTroy  de  la  Trémoïlle.  Le  nom  de  Couhé  ligure  dans  un 
très  grand  nombre  de  chartes  des  xui*  et  .\iv*  siècles  sans  que  l'on 
puisse  relier  entre  eu.K  avec  certitude  les  divers  gentilshommes  qui 
lont  porté  à  cette  époque  reculée. 
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La  souche  s'est  partagée  au  moyen  âge  en  deux  grandes  branches 
dont  on  connaît  mal  le  point  de  jonction. 

D'après  Beauchet-Filleau  la  filiation  de  la  branche  principale  est  à 
peu  près  établie  depuis  un  Guillaume  de  Gouhé,  chevalier,  posses- 
sionné  dans  la  paroisse  de  Saint-Pierre  de  Maillé,  près  d'Angle,  qui 
est  mentionné  dans  plusieurs  actes  du  commencement  du  xiv®  siècle. 
Ce  gentilhomme  fut  père  de  Jean  (?)  de  Gouhé,  écuyer,  Sgr  de  la 
Roche-Agait,  qui  continua  la  lignée,  et  de  Pierre  (?)  de  Gouhé, 
Sgr  de  la  Guitière,  en  la  paroisse  de  Maillé,  dont  la  descendance 
s'éteignit  dans  la  première  moitié  du  xv^  siècle.  On  suppose,  mais 
sans  en  avoir  aucune  preuve,  qu'il  eut  un  troisième  fils,  dont  on 
ignore  jusqu'au  prénom,  qui  fut  l'auteur  de  la  seconde  branche. 
Jean  (?)  de  Gouhé,  Sgr  de  la  Roche-Agait,  sur  lequel  on  ne  sait  à  peu 
près  rien,  fut  père  de  Philippe  de  Gouhé,  Sgr  de  la  Roche-Agait,  qui 
fut  témoin  d'une  donation  le  17  février  1375,  et  grand-père  de  Jean 
de  Gouhé,  Sgr  de  la  Roche-Agait,  qui  est  mentionné  dans  des  actes 
de  1400,  1410,  1430,  etc.  Gelui-ci  laissa  d'une  alliance  inconnue 
un  fils,  Jean  de  Gouhé,  Sgr  de  la  Roche-Agait,  né  en  1407,  qui  épousa 
le  15  janvier  1426  Ithière  Berland,  qui  fit  son  testament  le  8  jan- 
vier 1452,  qui  mourut  le  14  février  1494  et  qui  continua  la  lignée.  On 
suppose  qu'il  fat  également  père  d'un  Méry  de  Gouhé,  chevalier, 
Sgr  de  Fontenailles,  chambellan  du  Roi,  gouverneur  d'Amboise  en 
1474,  dont  la  descendance  s'éteignit  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle. 
Méry  de  Gouhé,  Sgr  de  la  Roche-Agait,  fils  de  Jean  et  d'Ithière  Ber- 
land, fut  maître  d'hôtel  de  la  Reine,  puis  du  duc  de  Bretagne  ;  il  avait 
épousé  Antoinette  d'Aloigny.  Leur  petit-fils,  Joachim  de  Gouhé,  Sgr 
des  Arnois  et  de  la  Roche-Agait,  marié  en  1550  à  Antoinette  de  la 
Bussière,  eut  deux  fils,  Paul  et  Joachim,  qui  les  premiers  joignirent  à 
leur  nom  celui  de  la  maison  de  Lusignan. 

La  descendance  de  l'aîné  de  ces  deux  frères,  Paul,  s'éteignit  dans 
les  premières  années  du  xviii^  siècle.  Elle  avait  été  maintenue  dans 
sa  noblesse  le  5  juillet  1668,  sur  preuves  remontant  à  1426,  par  juge- 
ment de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de  Tours,  et  le  28  août  1669 
par  jugement  rendu  à  Bourges  de  l'intendant  Tubeuf. 

Joachim  de  Gouhé,  Sgr  des  Filcuries,  second  fils  de  Joachim  et 
d'Antoinette  de  la  Bussière,  épousa  le  19  juillet  1578  Gatherine  le 
Vaillant.  Ses  petits-fils,  René,  Sgr  de  la  Giraudière,  et  Pierre,  Sgr 
de  Touvent,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  5  juillet  1668 
par  jugement  de  Tubeuf,  intendant  du  Berry.  On  trouvera  dans  les 
manuscrits  de  Ghérin  les  preuves  de  noblesse  qu'un  descendant  du 
second  de  ces  deux  frères,  Louis-René  de  Gouhé  de  Lusignan,  né 
en  1775  à  Maillé,  au  diocèse  de  Poitiers,  élection  du  Blanc,  fit  en 
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1785  pour  être  admis  à  Tlxole  militaire.  Cette  I)ranchc,  en  somme 
assez  obscure,  de  la  maison  de  Couhé  était  représentée  au  milieu 
du  XIX**  siècle  par  deux  frères,  Ktienne-Julien,  né  à  la  Bussière  en  1814, 
et  Louis-Prosper,  né  au  même  lieu  en  1816,  dont  on  ignore  la  des- 
tinée, et  par  leur  oncle  à  la  mode  de  Bretagne,  René-Pierre,  né  à 
Blois  en  1793,  décédé  sans  alliance  à  Paris  en  1879.  Un  de  ses  repré- 
sentants, Louis-René  de  Couhé  de  Lusignan,  chevalier,  Sgr  de  Tou- 
vent,  Villiers,  etc.,  avait  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Poitiers. 

La  seconde  branche,  beaucoup  plus  brillante,  ne  peut  cependant 
remonter  par  filiation  au  delà  d'un  Guillaume  de  Couhé,  Sgr  de 
Pineau,  qui  épousa  en  l^Hl  Jeanne  de  Mosnard,  héritière  de  la  sei- 
gneurie de  Lestang,  située  dans  la  paroisse  de  Lessac,  en  Angoumois. 
Cette  dame  lit  son  testament  le  4  septembre  148o.  On  ignore  de  qui 
Guillaume  de  Couhé  était  fds.  Beauchet-Filleau  suppose  qu'il  descen- 
dait d'un  fds  cadet  de  Guillaume  de  Couhé,  mentionné  plus  haut, 
qui  vivait  à  Maillé  au  commencement  du  xiv**  siècle.  D'autres  auteurs 
en  font,  mais  sans  preuves,  un  frère  puîné  de  Jean  de  Couhé,  Sgr  de 
la  Roche-Agait,  également  mentionné  plus  haut,  qui  épousa  en  1426 
Ithière  Berland.  Jean  de  Couhé,  écuyer,  Sgr  de  lEstang,  fils  de  Guil- 
laume, épousa  en  1466  Charlotte  du  Pin,  que  l'on  croit  avoir  été  fille 
d'un  seigneur  de  la  Guérivière.  Il  en  eut  un  fds,  François  de  Couhé, 
écuyer,  Sgr  de  TEstang.  qui  épousa  le  17  janvier  1507  Antoinette  Am- 
basmat.  Celui-ci  fat  père  de  François  de  Couhé,  Sgr  de  l'Estang,  qui 
épousa  en  1536  Denise  de  la  Roche  et  qui  continua  la  lignée.  Il  fut  aussi 
père,  croit-on,  d'un  Jacques  de  Couhé  qui  épousa  vers  1545  Isabeau 
Cordeau,  dame  de  la  Motte,  et  dont  la  descendance,  maintenue  dans 
sa  noblesse  par  jug<"mentdu  2  janvier  1698,  s'éteignit  au  xyiii*"  siècle. 
François  de  Couhé,  Sgr  de  l'Estang,  fils  de  François  et  de  Denise  de 
laRoche,  épousa  en  1572  Françoise  Ysoré  et  fut  nommé  en  1610  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  Roi.  Il  laissa  quatre  fils  :  1"  François  de 
Couhé,  Sgr  de  l'Estang,  marié  en  1615  h  Françoise  de  Javerlhac,  dont 
les  fds  prirent  le  nom  de  Couhé  de  Lusignan  et  dont  la  descendance 
s'éteignit  vers  l'époque  de  la  Révolution  ;  2"  Jac(pies  de  Couhé, 
Sgr  de  Fayolle,  marié  en  1621  à  Marie  de  Puyvinaud,  dont  la  des- 
cendance masculine  s'éteignit  dans  la  sc^conde  moitié  du  xvin"  siècle  ; 
3**  Gabriel  de  Couhé,  Sgr  du  Peux,  marié  en  1625  à  Marguerite  du 
Chasteau,  dont  le  fils  prit  le  nom  de  Couhé  de  Lusignan  et  dont  la 
descendance  subsiste  ;  4°  Charles,  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en 
1599.  Cette  branche  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  en  1667  par 
divers  jugements  d(^  M.  d'Agut^sseau.  intendant  de  Limoges,  et  de 
M.  de  Barentiu,  intendant  de  Poitiers.  René  de  Couhé  de  Lusignan, 
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Sgr  de  l'Age,  né  en  1736,  marié  en  1778  à  Marie-Sophie  du  Bouex  et 
aïeul  des  divers  représentants  actuels,  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Saint-Maixent.  Il  laissa 
deux  fils,  Tite-Louis,  marié  en  1805  à  M^'^  Piet  de  Beaurepaire,  et 
Benjamin,  marié  en  1830  à  M"^  de  Chavagnac,  qui  furent  connus 
sous  le  titre  de  comte,  conservé  par  leurs  descendants. 

La  famille  de  Gouhé  a  fourni  des  officiers  de  mérite,  des  chevaliers 
de  Malte,  des  gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi,  une  demoiselle 
de  Saint-Cyr  en  1708,  etc. 

Principales  alliances  :  de  la  TrémoïUe,  de  Chasteigner  166^2, 
d'Aloigny  1465  (aliàs  1 475),  de  Chergé  1528, 1641 ,  Lignaud  (de  Lussac) 
1540,  d'Argence  vers  1550,  Pot  de  Piégu,  d'Aux  1578,  le  François 
des  Courtis  1639,  du  Bouex,  du  Pin  de  la  Guérivière  1787,  de  Mau- 
vise  1773, 1740,  deClermont-Gallerande,  deBeaumont,  deMontendre, 
de  la  Celle,  Ysoré  (de  Pleumartin)  1572,  de  la  Porte  des  Vaux  1595, 
de  Chamborant  1636, 1702,  Turpin  1739,  de  Beufvier  1747,  de  Saint- 
Georges  1786,  de  Verthamon  1722,  de  Vanssay  1838,  de  Saint-Exu- 
péry 1873,  deGhavagnacl830,  de  Baroncelli-Javon  1857,  d'Abzacl859, 
de  Jouan  de  Kervenoael  1907,  de  Salignac,  de  Perry,  de  Mascureau 
1653,  1713,  1651,  de  Tryon  1684,  de  Lestang  1901,  etc. 

Beauchet-Filleau  mentionne  plusieurs  familles  de  Couhé  qui  au 
moyen  âge  appartenaient  àla  noblesse  du  Poitou.  Ces  familles  étaient 
vraisemblablement  des  branches  détachées  à  une  époque  inconnue 
de  celle  dont  il  vient  d'être  parlé. 

Dans  la  notice  consacrée  à  la  famille  Goué,  il  a  été  dit  quelques 
mots  d'une  famille  de  Goué,  ou  de  Gouhé,  qui  a  appartenu  à  l'an- 
cienne noblesse  duMirebalais. 

Beauchet-Filleau  a  donné  une  généalogie  sommaire  d'une  famille 
de  Goué,  ou  de  Gouhé,  qui  vint  d'Anjou  se  fixer  en  Poitou  au  cours  du 
xv^  siècle.  Gette  famille,  fort  ancienne,  portait  pour  armes  :  d'azur  à 
trois  gerbes  d'or.  Elle  s'éteignit  avec  Jacques  de  Gouhé,  chevalier, 
Sgr  de  Loubressay,  décédé  en  1682,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse, 
le  26  février  1667,  par  jugement  de  l'intendant  Barentin. 

GOUILLARD  de  PARNAJON. 

Famille  bourgeoise. 

Un  décret  du  12  août  1857  a  autorisé  MM.  Félix  et  Ferdinand- 
Ernest  CoDiLLARD  à  substituer  à  leur  nom  celui  de  :  de  Parnajon. 
Félix  de  Parnajon,  décédé  en  1909,  fut  un  professeur  distingué. 

Il  a  existé  en  Basse-Normandie  deux  familles  nobles  du  nom  de 
Couillard. 

L'une  de  ces   familles   portait  pour  armes  :  d'azur  à  une  croix 
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d'argent,  accompagnée  aux  premier  et  quatrième  cantons  d'une 
fleur  (le  lys  d'or  et  aux  deuxième  et  troisième  cantons  dune 
coquille  de  même.  Kllc  avait  pour  auteur  Jean  Couillar»!  dont  le  fils, 
Micliel  Couillard,  premier  éhi  à  Carenlan  et  à  S.iint-Malo,  sieur  et 
patron  de  Boutte ville,  fut  anobli  en  novembre  1578,  moyeiujant 
lînanccs,  par  lettres  patentes  qu'il  fit  vérifier  en  la  Chambre  des 
Comptes  le  l"  décembre  suivant  et  en  la  Cour  des  aides  le  t^  dé- 
cembre 1580.  Michel  Couillard  fut  confirmé  dans  sa  noblesse  par  nou- 
velles lettres  en  IG08.  Il  avait  épousé  vers  1570  Suzanne  de  Cam- 
prond.  Ses  pelits-lils  résidaient  dans  les  élections  de  Coutances  et 
de  Valognes  quand  ils  furent  mairitenus  dans  leur  noblesse,  lors  de 
la  recherche  de  1666,  par  jugement  de  Chamillart,  intendant  de  la 
généralité  de  Caen.  Un  représentant  de  cette  famille,  Pierre- 
Adrien  Couillard,  Sgr  d'Ilautmesnil,  garde  du  corps,  vint  se  fixer  en 
Picardie  par  le  mariage  qu'il  contractait  Roye,  en  1756,  avec  Antoi- 
nette Antoine.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d  Hozier  les  preuves  de 
noblesse  qu'il  fit  en  1769  pour  obtenir  l'admission  à  l'Kcole  militaire 
de  son  fils,  Pierre-Florent,  né  à  Roye  en  1760,  et  l'admission  à  Saint- 
Cyr  de  sa  fille,  Antoinette-Adélaïde,  née  au  même  lieu  en  1757. 

Une  autre  famille  Couillard  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  une 
fasce  d'argent  accompagnée  de  trois  trèfles  d'or.  Son  auteur.  Michel 
Couillard,  sieur  de  Relletonne,  demeurant  en  la  paroisse  d«î  Bruche- 
ville,  dans  l  élection  de  Carentan,  fut  anobli  par  lettres  patentes  en 
août  I59i.  Gédéon  Couillard,  sieur  de  la  Peintrerie,  fils  du  précédent, 
était  âgé  de  60  ans  quand  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  lors  de  la 
recherche  de  1666,  par  jugement  de  Chamillart,  intendant  de  Caen. 

COUIN  de  GRANDCHAMP.  Armes  :  coupé  :  au  l  parti  d'argent  à  une 
tour  en  ruines  de  sable,  ouverte  et  maronnée  du  champ,  surmontée 
à  sénestre  de  trois  foudres  de  sable,  et  de  gueules  à  Vépée  haute  en 
pal  d'argent,  qui  est  des  barons  militaires  ;  au  t  d'azur  à  une  pyra- 
mide d'argent,  maçonnée  de  sable,  sénestréc  d'un  griffon  d'or. 

Joseph-Christophe  Couin,  né  en  1763  à  Beaumont  (Sarthe),  fils  f\(^ 
Pierre  Couin,  maîtrr  tisserand,  et  de  Marie  Louvel.  général  de  bri- 
gade, inspecteur  gériéral  d'artillerie,  commandeur  de  la  Légion  d  hon- 
neur, décédé  à  Paris  en  1834,  fut  créé  baron  de  l'Kmpire  sous  la 
dénomination  de  (hia.ndchami'  par  lettres  patentes  du  15  juin  1808. 
Son  fils,  Joseph-lùlouard,  baron  Couin  de  Cirandchamp,  né  en  1806, 
conseiller  général  d'Kurc-et-Loir,  décédé  en  Ibfil,  avait  épousé 
Uouisc-Laurc  Tirlct.  filh'  du  général  vicomte  Tirlet,  décédé  en  1868. 
Il  n'en  eut  (jue  deux  filles  (|ui  épousèrent  l'urje  en  1855  M.  Alfred 
Pirmin-Didot,  l'autre  en  18r»2  .M.  Lniilo  Chauchat. 
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A  la  même  famille  peut  avoir  appartenu  Pierre-Gabriel  Gouin,  né 
on  1 773  à  Saint-Gôme  (Sarthe),  lieutenant-colonel,  officier  de  la  Légion 
dhonneur,  qui  fut  créé  chevalier  de  l'Empire  par  lettres  patentes 
du  19  juin  1813. 

COUJARD  de  LAPLANCHE  et  de  LAVERCHÈRE. 

Famille  de  haute  bourgeoisie  du  Nivernais. 

N...  CoujARD,  docteur  en  médecine  à  Luzy,  eut  son  blason  :  d'or 
à  une  cigogne  de  sable  enregistré  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  Nevers). 

M.  Glaude-Henri  Goujard,  né  en  1809  à  Millay  (Nièvre),  maire  de 
cette  ville,  conseiller  général  de  la  Nièvre,  et  son  fds,  Georges  Gou- 
jard, né  à  Millay  en  1837,  officier  d'artillerie,  furent  autorisés  le 
4  décembre  1868,  par  décret  de  Napoléon  III,  à  joindre  régulière- 
ment à  leur  nom  celui  de  leur  propriété  de  Laplanche,  à  Millay,  sous 
lequel  ils  étaient  connus  et  à  s'appeler  Goujard  de  Laplanche. 

Une  autre  branche  de  la  même  famille,  également  fixée  en  Niver- 
nais, est  connue  sous  le  nom  de  Goujard  de  Laverchère.  Une  de  ses 
représentantes,  Glaudine  Goujard  de  Laverchère,  épousa  vers  1785 
Jean  le  Mulier  de  Bressey,  conseiller  au  Parlement  de  Bourgogne, 
député  de  la  noblesse  aux  États  généraux.  Plus  récemment,  M.  Gou- 
jard de  Laverchère  épousa  en  1866  M"^  d'Euvrard  de  Courtenay. 

Principales  aUiances  :  le  Mulier,  d'Euvrard  de  Gourtenay  1866, 
Rivière  de  Précourt  1899,  le  Normand  de  Flaghac  1907,  etc. 

COULAINE  (Quirit  de).  Voyez:  Quirit  de  Goulaine. 

COULANGES  (d'Aleyrac-Contaudde).  Voyez  :  Aleyrac-Gontaud  de  Gou- 

langes  (d'). 

COULANGES  (Fustel  de;.  Voyez  :  Fustel  de  Coulanges. 

GOULARD  de  PUYRENARD.  Armes  :  d'or  à  un  cœur  de  gueules  ;  au 
chef  d'azur  chargé  d'un  croissant  d'argent,  accosté  de  deux  étoiles 
d'or. 

La  famille  Goulard  de  Pqyrenard,  aujourd'hui  éteinte,  appartenait 
à  la  noblesse  du  Poitou.  Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  généalogie 
dans  son  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du 
Poitou.  On  en  trouvera  aussi  un  tableau  généalogique  dans  le 
Cabinet  d'Hozier. 

Jean  Goulard,  auquel  le  travail  de  Beauchet-Filleau  fait  remonter 
la  filiation,  épousa  vers  1530  Marguerite  Dain  dans  l'église  de  Vou- 
neuil-sur-Vienne.    Il  fut  père  d'Etienne    Goulard,   procureur  fiscal, 
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puis  scnéclial  de  Gençay,  décédé  en   IGOo.  Le   pelil-lils  de  colui-ci, 
Jean  Coulard,  sieur  du  Soucy,   conseiller  en  rélection  de  Poitiers, 
marié  le  7  août  1634  à  Catherine  Ogeron,  fut  anobli  par  la  mairie  de 
Poitiers  qu'il  exerça  en  1049.  Il  laissa  plusieurs  lils.  L'aîné  de  ces  fds, 
Philippe  Coulard,  écuyer,  Sgr  de  Puyrenard,  né  en  1638,  conseiller 
au  présidial  de  Poitiers,  marié  en  1060  à  Françoise  Follet,  continua 
la  descendance.  Son  lils,  René  Coulard,  écuyer,  S<;r  de  Puyrenard, 
baptisé  en   1071,   lit  enregistrer   son   blason   h  l'Armoriai  général 
de  1696.  Il  épousa  dans  la  suite,  en  17:23,    M"^    Cantineau   de  la 
Cantinière  et  fut  père  de  Charles  Coulard,  chevalier,  Sgr  de  Puyre- 
nard et  de  Galmoisin,  marié  en  1787  à  M"*  de  Marans,  née  la  Faire, 
qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Poi- 
tiers. La  famille  Coulard   de  Puyrenard  s'est  éteinte   avec  le  petit- 
lils  du  précédent,  Philippe-Charles  de  Puyrenard,  né  en  1818,  décédé 
sans  alliance  en  1892,  et  avec  sa  sœur,  la  vicomtesse  de  Traversay, 
décédée  en  1865. 

Principales  alliances  :  de  la  Cour  lo93,  de  Citoys  vers  1595,  Fil- 
loau  1022,  Pasquet  de  la  Vergne,  Cantineau  1723,  du  Vigicr  de 
Mirabal,  d  Agnaux  de  Vienne  1765,  de  la  Faire  1787,  Prévost-Sansac 
de  Traversay  1833. 

COULARÉ  de  LAFONTAINE  de).  Armes  inconnues. 

La  famille  de  Coul.\rk  de  Lafontaine  est  anciennement  et  honorable- 
mont  connue  on  IIaute-Normandi(\  Toutefois  on  no  lui  connaît  pas  do 
principe  d'anoblissoment.  On  no  voit  pas  qu'elle  ait  jamais  été  main- 
tenue noble  par  jugement,  ni  qu'elle  ait  pris  part  on  1789  aux  assem- 
blées do  la  noblesse,  ni  même  qu'elle  ait  fait  enregistrer  son  blason 
à  l'Armoriai  général  de  1090. 

Klle  a  fourni  des  avocats,  dos  médecins,  etc. 

COULAUD  de  MONTIFAUD. 

L<'  doinaiiK'de  Moiitilaud,  situé  près  d'Angles-Sallos,  en  Angoumois, 
appartenait  au  xviii"  siècle  à  une  famille  Coulaud  qui  en  a  conservé 
le  nom. 

Cette  famille  Coulaud  de  Montifaud  ne  paraît  pas  avoir  appartenu  h 
la  noblesse.  Klle  ne  figure  pas,  en  tout  cas,  au  nombre  d«'  r«'llos  de 
sa  région  qui,  on  17S9,  prirent  part  aux  assemblées  de  cet  onlre.  On 
ne  voit  mémo  pas  (pi'olleait  fait  onn^gistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696   Kilo  n'est  mentionnée  dans  aucun  nobiliaire. 

On  trouvera  sur  elle  quelques  renseignements  dans  la  Revue  de 
Saintonge  de  1900. 

M"'"  Isabollo  Coulaud  clr  Montifaud,  lilh'  d'un  ancien  consul,  épousa 

xn.  7 
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en  1900  le  prince  Carracciolo-Orsonia,  d'une  des  plus  illustres  mai- 
sons d'Italie.  On  ne  fut  pas  peu  surpris  de  voir  les  journaux  mondains 
chargés  d'annoncer  ce  mariage  avancer  sérieusement  que  la  fiancée 
était  fille  du  prince  de  Montifaud  et  de  la  princesse,  née  Puylafonds, 
et  que  ses  ancêtres  avaient  obtenu  en  mai  1747,  par  lettres  du  roi 
Louis  XV,  l'érection  en  principauté  de  leur  seigneurie  de  Montifaud. 
Une  famille  Goulaud,  ou  Goullaud,  a  appartenu  à  la  noblesse  du 
Poitou.  Elle  portait  pour  armes  :  à' argent  à  un  chevron  de  gueules 
accompagné  de  trois  branches  de  chêne  de  sinopte,  chacune  garnie 
de  trois  glands.  Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  généalogie  dans  son 
Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou.  11 
en  fait  remonter  la  filiation  à  Bernard  Goulaud,  écuyer,  qui  est  men- 
tionné dans  des  actes  du  10  mars  1463  et  du  7  août  1508  et  dont  les 
enfants  partagèrent  la  succession  le  20  juin  1517.  René  Goulaud,  Sgr 
du  Vignaud,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  13  octobre  1668,  par 
jugement  de  M.  de  Barentin,  intendant  de  Poitiers.  Ses  enfants  et 
petits-enfants  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le3  mars  1715,  par 
jugement  de  Quentin  de  Richebourg,  intendant  de  Poitiers.  Gatherine 
Goulaud  fut  admise  à  Saint-Gyr  en  1708.  Son  frère,  Jean-Prançois 
Goulaud,  Sgr  du  Vignaud,  marié  en  1733  à  Marie  de  Pons,  paraît 
avoir  été  le  dernier  représentant  de  sa  famille.  Il  mourut  dans  un  âge 
avancé  laissant  pour  héritière  sa  nièce.  M™*"  de  Guerry,  née  de  Brach. 

GOULDRE  de  la  BRETONNIÈRE  (de  la).  Armes  :  d'or  à  une  aigle 
éployée  de  sable,  becquée,  languée,  membrée  et  couronnée  de 
gueules.  —  Supports  :  deux  lions.  —  Gimier  :  une  tête  de  loup.  — 
Devise  \Sine  macula. 

La  famille  de  la  Gouldre  de  la  Bretonnière  appartient  à  l'ancienne 
noblesse  de  la  Basse-Normandie.  On  en  trouvera  un  tableau  généa- 
logique dans  les  Dossiers  bleus,  au  Gabinet  des  Titres.  On  trouvera 
aussi  sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  les  manuscrits  de 
Ghérin. 

La  famille  de  la  Gouldre  est  connue  depuis  le  milieu  du  xiv^  siècle. 
Jacques  de  la  Gouldre,  chevalier,  à  partir  duquel  la  fdiationest  à  p^u 
près  établie,  est  mentionné  dans  un  acte  de  1366  avec  sa  femme, 
Iche  de  Rochefort.  11  est  encore  mentionné  dans  des  actes  de  1369, 
1373  et  1374  et  rendit  aveu,  le  10  octobre  1390,  pour  un  fief  qu'il  pos- 
sédait en  la  sergenterie  de  Garentan.  Dans  cet  aveu  est  cité  son  fils, 
Oudin.  Gelui-ci  est  nommé  dans  un  assez  grand  nombre  d'actes  de  la 
fin  du xiv'^  siècle;  il  possédait  le  5  avril  1399  le  fief  deMontécot  duchef 
de  sa  femme.  Il  est  rappelé  comme  défunt  dans  des  lettres  patentes 
du  roi  d'Angleterre,  datées  de  1429.  On  lui  attribue  pour  fds,  mais 
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sans  prouves  certaines,  un  Jean  delà  Gouldre,  Sgr  de  Gliampcaux  et 
de  Rochefort,  qui  fut  l'héritier  principal  de  Jacques  de  la  Gouldre, 
chevalier,  et  qui  est  mentionné  dans  un  assez  grand  nomhre  d'actes 
du  milieu  du  xv*  siècle.  Jeanne  de  Saint-Germain,  veuve  de  ce  gen- 
tilhomme, fut  nommée  en  1467  tutrice  de  ses  enfants;  elle  présenta 
en  1470  une  requête  à  la  duchesse  d'Orléans  et  lit  un  partage  le 
19  septembre  1473.  Elle  fut  mère  d'un  Jean  de  la  Gouldre,  Sgr  de 
Ghampeaux,  qui  est  mentionné  dans  des  actes  de  14Go,  1468  et  1472. 
On  ignore  le  nom  de  la  femme  de  ce  dernier.  On  présume  qu  il  fut 
père  d'un  Robert  de  la  Gouldre  qui  rendit  aveu,  en  1479,  pour  sa 
seigneurie  de  Ghampeaux  et  dont  la  veuve,  Thomine  Fissel,  passa 
un  accord  le  20  avril  1526  avec  ses  deux  hls,  Jacques  et  Jean.  L'aîné 
de  ces  deux  frères,  Jacques,  rendit  un  aveu  le  29  avril  1539  pour  sa 
seigneurie  de  Ghampeaux;  il  ne  laissa  pas  de  postérité.  Le  puîné, 
Jean,  à  partir  duquel  la  fdiation  est  très  nettement  établie,  épousa 
Perrette  d'Auxais  par  contrat  de  1526.  Jean  de  la  Gouldre  laissa  de 
celte  union  deux  fds  :  1°  Jean  de  la  Gouldre,  Sgr  de  Ghampeaux,  dont 
le  second  fils,  Jacques,  décédé  sans  postérité,  fut  nommé  en  1578 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  et  dont  la  petite-fille,  Marie,  héritière  de 
la  seigneurie  de  Ghampeaux,  épousa  Jacques  le  Trésor  ;  "1"  Robert 
de  la  Gouldre,  Sgr  de  la  Vautignière,  qui  épousa  successivement 
Jeanne  de  Thère  et  Marie  le  Ganu  et  dont  le  fds,  Thomas,  continua  la 
descendance. 

Henri  de  la  Gouldre,  écuyer,  sieur  de  la  Vautinière,  âgé  de  25  ans, 
demeurant  cnlélection  de  Garentan,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse, 
lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement  de  Ghamillart,  intondant 
de  Caen,  avec  ses  frères  puînés,  Jean-François,  Gharles  et  Jacques- 
Mathurin,  avec  ses  deux  oncles,  Robert,  sieur  du  Mesnil,  ùgé  de 
38  ans,  et  Thomas,  sieur  de  la  Brolonnière  âgé  de  36  ans,  et  avec  son 
cousin  germain,  Jean,  sieur  de  Roischovreuil,  âgé  do  5  ans,  fils  d'un 
troisième  oncle  nommé  Louis,  alors  décédé. 

Louis-Ron-Jean  de  la  Gouldre,  né  en  1741  àMarchevieux  (Manche), 
capitaine  de  vaisseau,  marié  en  1784  à  M"*  de  Reaurains  de  Mont- 
mort,  fut  admis  aux  honneurs  de  la  Gour,  le  27  mars  1789,  sous  lo 
titre  de  vicomte  de  la  Rretonnièrc.  11  paraît  avoir  joui  de  cette 
faveur  sans  avoir  fait  les  preuves  de  noblesse  proscrites  par  les 
règlements.  On  ne  trouve,  en  tout  cas,  dans  les  manuscrits  de 
(^hérin  aucune  trace  de  ces  preuves.  M.  de  la  Rrelonnièro  fut  dans  la 
suite  chef  militaire  des  ports  de  Boulogne  et  de.  Dunkerque  et 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  fut  créé  chevalier  de  l'hlmpire 
j)ar  lettres  patentes  du  26  octobn»  IS08  et  mourut  i'i  Paris  l'année 
suivante    II  lai.ssait  doux  iils,  Ahxandre-David,  né  à  Paris  en  1785. 
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et  Bon-Euloge,  né  à  Cherbourg  en  1788,  officier  des  gardes  du 
corps,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier  de  Saint-Louis 
et  de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  marié  en  1813  à  M"^  de  Chava- 
o-nac,  décédé  en  1869  au  château  de  la  Bretonnière  (Manche),  qui 
ont  été  les  auteurs  de  deux  rameaux.  L'aîné  de  ces  deux  frères, 
Alexandre-David,  fut  confirmé,  par  décret  impérial  du  28  no- 
vembre 1868,  dans  la  possession  héréditaire  du  titre  de  comte  de  la 
Bretonnière  sous  lequel  il  était  connu  et  qui  aurait  été  concédé 
à  son  père,  par  lettres  du  roi  Louis  XVI,  à  une  date  non  mentionnée 
dans  le  décret.  Il  avait  épousé  en  1813  M"^  Delamarre,  décédée  à 
Valognes  en  1882. 

La  famille  de  la  Couldre  a  fourni  des  officiers  de  grand  mérite,  un 
chevalier  de  Malte  en  1557  (Jacques  de  la  Couldre  de  la  Breton- 
nière), etc. 

Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  famille  Ertault  de  la  Bre- 
tonnière, également  existante. 

Principales  alliances  :  d'Auxais,  le  Mouton  1614,  de  Saint-Germain, 
le  Trésor,  du  Prael,  de  Fraguier,  de  Chavagnacl813,  deBernetz  1860, 
du  Poerier  de  Franqueville,  de  Foucaud  1836,  de  Cavelier  de  Mont- 
geon  1885,  le  Mintier  de  Lehélec  1907,  de  Commines  de  Marsilly  1910, 
Benouard  deBussière  1838,  etc. 

11  a  existé  en  Bourgogne  une  famille  de  la  Coudre,  ou  de  la  Couldre, 
qui  portait  pour  armes  :  d'azur  à  deux  chem^ons  d'oVy  bordés  de 
sable.  M.  d'Arbaumont,  qui  a  consacré  à  cette  famille  un  court  article 
dans  sa  Noblesse  aux  Etats  de  Bourgogne,  croit  qu'elle  descend  de 
Pierre  de  la  Coudre,  successivement  receveur  et  procureur  des  grue- 
ries  de  Chalon  en  1404,  d'Autun  et  de  Montcenis  avant  1420.  Jacques 
de  la  Coudre,  Sgr  de  Vincelles,  en  Auxerrois,  fut  admis  en  1653  aux 
Etats  de  Bourgogne.  Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  11  avril  1669, 
par  arrêt  du  Conseil  d'État  après  avoir  justifié  sa  fdiation  depuis  son 
bisaïeul,  Jean  de  la  Coudre,  écuyer,  marié  le  16  novembre  1516  à  Per- 
rette  Bonneau.  La  famille  de  la  Coudre  fut  encore  maintenue  dans  sa 
noblesse  en  1698  par  jugement  de  l'intendant  de  la  province.  On 
trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que  Jac- 
ques-Ambroise  de  la  Coudre  de  Villeprénoy,  né  en  1764  à  Billy,  au 
diocèse  d'Auxerre,  et  son  cousin,  Louis-Edouard  de  la  Coudre  de 
Villeprénoy,  né  en  1765  à  Andrye,  au  même  diocèse  et  dans  l'élec- 
tion de  Clamecy,  lircnt  en  1774  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire  de 
la  Flèche. 

On  trouve  aussi  en  Bretagne  une  famille  de  la  Couldre  à  laquelle 
Potier  de  Courcy  attribue  les  armes  suivantes  :  &azur  à  six  macles 
d'or  ;  au  chef  d'argent  chargé  de  cinq  mouchetures  d'hermines.  Julien 
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de  la  Gouldre,  de  la  paroisse  de  Plouguenast,  comparut  en  l4o*J  à 
une  montre  du  diocèse  de  Saint-Brieuc.  François  de  la  Gouldre, 
sieur  de  la  Garenne,  en  la  paroisse  de  Plouguenast,  fui  condamné  à 
l'amende  comme  usurpatcurde  noblesse  pararrèl  du  '11  octobre  IGTO. 

COULERIE  de  TORQUAT  de  la).  Voyez  :  Torquat  de  la  Coclerie(de). 

COULIBŒUF  d'ANGLOISCHEVILLE  et  de  BLOCQUEVILLE  ^de).  Armes  : 
d'azur  à  une  tête  de  bœuf  d  argent,  accornée  d  or. 

La  famille  de  Goulih'XUF  d'Angloischeville  et  de  Blocoueville  appar- 
tient à  lancienne  noblesse  de  Normandie.  Elle  paraît  avoir  eu  pour 
berceau  l'ancienne  seigneurie  de  Goulibœuf,  aujourd'hui  commune 
du  département  de  Galvados. 

La  marquise  de  Blocqueville  sollicita  en  1788  la  faveur  d'être  admise 
aux  honneurs  de  la  Cour.  Ghérin  fils  fut  chargé  d'examiner  les  preuves 
de  noblesse  que  la  famille  de  Goulibcruf  dut  faire  dans  cette  circons- 
tance. Il  adressa  le  7  août  1788  au  duc  de  Duras  un  rapport  qui  com- 
mence en  ces  termes  :  «  Gette  famille  prouve  sa  filiation  depuis  Jean 
deGouillibœuf,  premier  du  nom,  écuyer,  qui  fieffa  des  héritages  situés 
à  Morteaux  le  3  février  1368  et  mourut  avant  le  7  juillet  1415  laissant 
«  d'une  alliance  inconnue  Denis  de  Couillibiruf,  écuyer,  Sgr  de  Mor- 
«  teaux,  lequel  vendit,  le  pénultième  septembre  140;),  le  fief  de  Bloc- 
ce  quevillectreçutdiiïérents  aveux  es  années  1411,  1427,  14'29et  1436. 
«  On  ne  connaît  pas  le  nom  de  sa  femme  ;  mais  on  sait  qu'il  eut  pour 
fils  Baoul,  ou  Raoullin,  de  Gouillibœuf,  écuyer,  sieur  de  Morteaux 
«  et  de  Blocqueville,  lequel  passa  un  accord  avec  son  père  au  sujet 
du  lief  de  Morleaux  le  3  avril  1437,  donna  à  fief  des  héritages  les 
'lo  mai  1461  et  12  juin  1402  et  reçut  des  aveux  le  20  février  1440  et 
le  8  juillet  1464.  11  étail  mort  avant  le  23  décembre  I48f.  laissant 
d'une  femme  inconnue  Guillaume  de  Goulibœuf,  premier  du  nom, 
«  écuyer,  Sgr  de  Blocqueville  et  de  Morteaux,  ieguel  reçut  dilTérents 
aveux  es  années  1466,  1476  et  1480.  Il  passa  une  transaction  le 
29  mai  1479  et  obtint  mainlevée  d  un  fief  mouvant  de  la  .seigneurie 
de  Morteaux  par  sentence  (les  assises  de  Falaise  du  23  décembre  I  »S4. 
Il  avait  épousé  demoiselle  Jeanne  B(juchard,  dame  de  Maindrvillo, 
«  qui  le  rendit  père,  entre  autres  enfants,  de  Guillaume  de  Goulibœuf, 
deuxième  du  nom,  écuyer,  Sgr  de  Morteauxct  de  Blocqueville,  lequel 
«  obtint  avec  ses  frères  deux  arrêts  de  l'échiquier  d'Alençon  con- 
«  cernant  la  succession  de  leurs  père  et  mère,  le  (>  avril  1;>I3  et 
I S  août  11)23.  il  mourut  avant  le  18  juillet  !;)3S  laissant  d'une 
«  alliance  inconnue,  entre  autres  enfants,  Jean  de  GoulibuMif.  deuxième 
du  nom,  écuyer,  qui  partagea  avec  ses  frères  le  18  juillet  15.'^  In 
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«  succession  de  leurs  père  et  mère  et  passa  un  acte  de  vente  le 
«  4  novembre  1556.  De  son  mariage,  contracté  avec  demoiselle  Fran- 
ce çoise  de  Lezeaux  le  1^'  janvier  1547  par  articles  reconnus  le 
((  27  août  1550,  vinrent:  1°  Jacques,  qui  fut  déchargé  du  droit  de  franc- 
ce  fief  par  ordonnance  du  22  décembre  1640  rendue  sur  preuves  de 
c(  noblesse  remontant  à  Raoul  de  Couillibœuf,  son  trisaïeul  ;  2°  Gabriel 
((  de  Goulibœuf,  écuyer,  Sgr  de Blocqueville  et  de  la  Fresnée,  qui... 
ce  épousa  le  13  décembre  1593  demoiselle  Guillemine  l'Escuyer  et  qui 
ce  continua  la  descendance...  »  Dans  un  autre  mémoire,  Ghérin  fds 
expose  combien  il  est  difficile  d'établir  que  Guillaume  de  Goulibœuf, 
qui  reçut  des  aveux  en  1466,  1476  et  1480,  était  fils  de  Raoul  de  Gou- 
libœuf qui  est  mentionné  dans  des  actes  de  1437, 1461, 1462  et  1464. 
Malgré  ces  réserves  du  généalogiste  officiel,  la  marquise  de  Blocque- 
ville fut  présentée  au  Roi  le  27  août  1788. 

D'après  un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  Dossiers  bleus, 
Guillaume  de  Goulibœuf,  mentionné  plus  haut,  qui  obtint  des  arrêts 
de  l'échiquier  d'Alençon  en  1513  et  1523,  aurait  épousé  Jeanne  de 
Fossey.  11  en  eut  deux  fils,  Bonnaventure,  marié  à  Suzanne Bertin,  et 
Jean,  marié  en  1547  à  Françoise  de  Lezeaux,   qui  partagèrent  sa 
succession  par  acte  du  18 juillet  1538.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Bon- 
naventure, fut  le  bisaïeul  de  Jean  de  Goulibœuf,  Sgr  de  Baumais,  qui 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  3  janvier  1667,  par  jugement   de 
M.  de  Marie,  intendant  d'Alençon  ;   sa  descendance   paraît    être 
aujourd'hui  éteinte.  Le  puîné,  Jean,  fut  père  de  Gabriel  et  grand-père 
de  Louis  de  Goulibœuf,  Sgr  de  laMartinière  et  de  Blocqueville,  marié 
le  13  octobre  1628  à  Gatherine  du  Loyer,  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  en  1667,  en  même  temps  que  son  cousin,  par  jugement  de 
M.  de  Marie.  Jacques  de  Goulibœuf,  Sgr  de  Blocqueville,  fils  de  Louis, 
fut  déchargé  du  droit  de  franc-fief  par  jugements  du  14  mai  1674  et 
du  14  août  1693.  Il  avait  épousé,  le  11  mai  1672,  Marie-Éléonore  d'Oil- 
liamson.  Deux  de  ses  fils,  Hardouin  de  Goulibœuf,   Sgr  d'Anglois- 
cheville,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à  Gaen  en  1738  à  Marie- 
Louise  de  Glinchamps,  et  Alexandre  de  Goulibœuf,  Sgr  de  Blocque- 
ville et  de  Morteaux,  né  en  1682,  marié  en  1718  à  M"^  Simon  de  Grand- 
champ,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux  qui  se  sont  perpétués 
jusqu'à  nosjours.  Nicolas  de  Goulibœuf  d'Angloischeville,  né  en  1769, 
petit-fils  d'Hardouin,  fit  en  1784  les  preuves  de  noblesse  prescrites 
pour  le  service  militaire.  Son  cousin,  Louis-Henri  de  Goulibœuf,  petit- 
fils  d'Alexandre,  fut  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Blocqueville 
qui  a  été  conservé  depuis  lors  par  le  chef  du  second  rameau.  Il  épousa 
le  2o  avril  1775  Françoise-Claudine  d'Escajeul,  admise  aux  honneurs 
de  la  Cour  en  1788. 
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Gaspard  de  Goulibœuf  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  bailliage  d'Argentan. 

Edmond-François  de  Goulibœuf,  marquis  de  Blocquevillc,  général 
de  brigade,  décédé  en  1861  à  l'âge  de  73  ans,  avait  épousé  en  1835 
Louise-Adélaïde  d'Avout,  fille  du  maréchal  prince  d'Eckmiihl,  décédée 
sans  postérité  en  1802.  On  sait  que  la  marquise  de  Blocquevillc, 
femme  de  lettresdistinguée,  a  consacré  par  testament  une  partie  de  sa 
fortune  à  faire  élever  sur  la  côte  de  Bretagne  le  beau  phare  d'Eckmiihl . 

Principales  alliances  :  de  Sainte-Marie  1754,  d  Oilliamson  1072, 
de  Mauconvcnanl  de  Sainte-Suzanne  vers  1550,  d'Flscajeul,  de  Clin- 
champs  1738,  d'Avout  d'Kckmidli  1825,  Guyon  de  Gorday  1588,  de 
Mannoury  vers  1660,  de  Mésengc  vers  1815,  du  Uouil  I8i8.  de  Vicl 
de  Raveton,  Burgh  O'Farrel  1869,  Marchais  de  Langothière  1876,  de 
Fontaines  de  Boiscard,  etc. 

Il  a  existé  au  ressort  de  Morlaix,  on  Bretagne,  une  famille  de  Couil- 
libœuf  qui  portait  les  mêmes  armes  que  celle  dont  il  vient  d'être  parlé 
et  qui  en  était  vraisemblablement  une  branche  détachée  à  une 
époque  inconnue.  Alain  de  Gouillibœuf,  sieur  de  Ghefdubois,  en  la 
paroisse  de  Plourin,  fut  condamné,  par  arrêt  du  I8juin  1670,  à  payer 
comme  usurpateur  de  noblesse  une  amende  de  400  livres. 

Un  Louis  Coulibduif,  sieur  de  Ménerville,  était  en  1674  régent  du 
collège  de  la  Gu(Tch(\  en  IlautoBretagne.  Son  descendant,  Antoine 
Goulibœuf,  était  en  1770 adjudicataire  desactions  dclaUochc-Bernard. 

COULLARD-DESCOS  DUCOLOMBIER 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 

Marcellin  Goullard-Descos  épousa  vers  1810  M'""  Gourbon  de  Mont- 
viol.  Jean-Baptiste-Ftienne  Goullard-Descos,  né  à  Saint-l-^ticnne  en 
1832,  demeurant  à  Mende,  demanda  le  7  février  1868  l'autorisation 
de  joindre  à  son  nom  celui  de  :  du  Golombier.  Il  fut  autorisé,  par 
décret  du  20  février  1869,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  :  Dicolomuier. 

COULLON  des  ROCHERS. 

Fanullc  de  haute  bourgeoisie  du  département  de  la  Mayenne. 

Principales  alliances  :  d'Aliney  d'Flva  1886,  du  Laurent. 

On  trouve  qu'un  Thomas  Goullon,  bourgeois  de  Sainl-Brieuc  en 
1620,  portail  les  armes  suivantes  :  d^aziir  à  un  cijijne  d'argent, 
nageant  sur  une  fascc  ondée  et  abaissée  du  mhne,  accompagné 
de  deux  étoiles  d'or  en  chef.  Pierre-Ahwis  Goullon  de  la  Besnardais 
était  vers  1740  procureur  au  Parlement  de  Bennes.  L'n  de  ses  (ils, 
Jean  Goullon  de  la  Besnardais,  était  en  1791  vicaire  constitutionnel 
des  Touches. 
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COULOGNE  (Robin  de  la  Tremblaye  de).  Voyez  :  Robin  de  la  Tremblaye 

DE  GoULOGiNE. 

COULOMB  (Favierde).  Voyez  :  Favieh  de  Coulomb. 

COULOMBIERS  (Boula  de).  Voyez  :  Boula  de  Mareuil  et  de  Coulom- 

BIERS. 

COULON.  Armes  (d'après  les  règlements  d'armoiries  de  1814  et  de 
1864)  :  d'or  à  deux  lances,  d'azur,  posées  en  sautoir,  accompagnées 
en  pointe  d'un  fer  achetai  du  même  ;  à  la  boi^dure  de  gueules  chargée 
d'une  croix  d'argent  à  cinq  doubles  branches,  qui  est  le  signe  des 
chevaliers  légionnaires. 

François-Philippe  Coulon,  né  en  1778  à  la  Gapelle  (Aisne),  lieute- 
nant colonel,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1824,  fut 
créé  chevalier  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du  22  mars  1814.  Son 
fils  unique,  Jules  Coulon,  né  à  la  Capelle  en  1820,  négociant,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1893  à  Luc-sur-Mer,  fut  con- 
firmé dans  la  possession  du  titre  concédé  à  son  père  par  décret  impé- 
rial du  2  juillet  1864,  puis  par  lettres  patentes  du  7  septembre  suivant  ; 
il  obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses  armoiries.  Il  laissa  un 
fils,  Charles  Coulon,  né  à  Saint-Quentin  en  1854,  agent  de  commerce, 
qui,  par  arrêté  ministériel  du  14  avril  1894,  fut  investi  des  dotations 
majorataires  conférées  à  son  aïeul  en  mars  1814. 

La  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  paraît  être  distincte  de  celle 
d'un  Pierre  Coulon,  né  à  Versailles  en  1771,  colonel  d'état-major, 
marié  en  1809  à  M"^  Mélin,  décédé  en  1822,  qui  fut  créé  chevalier 
de  l'Empire  par  lettres  patentes  du  21  février  1809. 

Il  a  existé  en  Lorraine  une  famille  distinguée  du  nom  de  Coulon. 
Jean-Yves  Coulon,  conseiller  secrétaire  du  Pvoi,  maison  et  couronne 
de  France,  demeurant  à  Nancy,  fut  confirmé  dans  les  privilèges  de 
noblesse  attachés  à  son  office  par  arrêt  de  la  Chambre  des.  comptes 
de  Lorraine  du  27  juillet  1765.  M.  de  Coulon  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  du  baillage  de  Bouzan ville.  Adolphe-Félix 
de  Coulon,  président  honoraire  à  la  Cour  de  Metz,  mourut  en  1868, 
âgé  de  77  ans. 

COULON  de  LAGRANDVALet  deLABROUSSE  (de)  et  COULON.  Armes  : 
iïazur  à  trois  fleurs  de  lys  d'argent,  ^  et  i  -,  à  la  divise  en  chef  d'ar- 
gent, sunnontée  de  deux  colombes  du  même. 

La  famille  de  Coulon  est  honorablement  connue  depuis  le  milieu 
du  xvi«  siècle  dans  les  environs  de  Ribérac,  en  Périgord.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  celle  de  la  Révolution,  ses  membres  se  sont  princi- 
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paiement  adonnés  à  l'art  de  la  verrerie.  Elle  a  eu  vraisemblablement 
dans  le  passé  une  origine  commune  avec  la  famille  de  Colomb  (voyez 
ce  nom),  connue  en  Quercy  depuis  1467,  dont  le  nom  s'orthogra- 
phiait autrefois  Coulomb,  ou  Coulon,  et  dont  plusieurs  membres  se 
sont  également  adonnés  à  l'art  de  la  verrerie.  Elle  peut  aussi  <^lre  une 
branche,  séparée  à  une  époque  reculée,  d'une  famille  de  Coulom  qui 
a  possédé  les  seigneuries  de  la  Gorne,  de  Fabas  et  de  la  Uaure,  qui 
portait  pour  armes  :  d'azu?'  à  une  aigle  d'argent,  becquée  et  mem- 
brée  de  gueules,  volant  vei's  le  flanc  dextre  de  iécu,  et  dont  les  repré- 
sentants furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  9  août  1098  et  le 
18  décembre  1700,  par  jugements  de  le  Pelletier  et  de  Legendre,  tous 
deux  intendants  de  iMontauban. 

La  famille  de  Coulon  a  possédé  en  Périgord  les  domaines,  ou 
seigneuries,  de  Labrousse,  de  Puygautliier,  de  Maisonneuve,  de 
Lagrandval,  etc.  Dès  1556  on  trouve  un  Gilet  Coulon,  écuyer,  qui  était 
seigneur  de  la  verrerie  de  la  Grandval,  en  la  paroisse  de  Bars,  juri- 
diction de  Montignac-Ie-Comte. 

La  famille  périgourdinc  de  Coulon  a  toujours  été  pauvre  et  fort 
obscure.  On  n'a  pu  se  procurer  sur  elle  que  peu  de  renseignements. 
Ses  membres  portaient  généralement  avant  la  Révolution  les  qualitica- 
tions  de  noble  et  d'écuyer.  P211e  est  vraisemblablement  la  même  que 
celle  de  Mathieu  de  Coulomb,  de  Jean  de  Coulomb  et  de  Jacques  de 
Coulomb,  sieur  d(»  la  Célerie,  de  la  même  région,  qui  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse,  le  :22  août  1098,  par  jugement  de  M.  de 
Bezons,  intendant  de  Bordeau.x. 

N...  Coulon,  écuyer,  sieur  de  Fieuetde  laPomarède,  et  N...Colom, 
sieur  de  la  Faverie,  eurent  leurblason  enregistré  à  l'Armoriai  général 
de  1090.  Le  premier  d'entre  eux  portait  :  d'argent  à  trois  losatiges  de 
gueules,  jtoses  H  et  \.  Le  second  j)ortait  :  d\irgenl  à  trois  losanges  de 
gueules  mis  en  fasce. 

La  souche  s'est  partagée  en  un  certain  nombre  de  branches.  Deux 
de  ces  branches,  celle  des  sieurs  de  Lagrandval  et  celle  des  sieurs  de 
Maisonneuve  et  de  Labrousse,  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos 
jours. 

La  premirre  de  C(*s  branch(\s  descend  de  Thomas  Colon,  écuyer, 
sieur  <h'  la  Grandval,  décédé  en  I08o.  ijui  avait  épuusé  sa  parente, 
J.  Coulomb,  décédée  à  Bars  en  1083.  Pierre  Coulon,  sieur  do  la 
Grandval,  lils  de  Thomas,  épousa  Frani^oise  de  Martin  du  Bigord.  Il 
en  eut,  entre  autres  enfants,  une  lille,  Jeanne,  (|ui  épousa  en  1736  son 
cousin,  Jaccjues  Coulon,  écuyer,  Sgrde  la  Maisonneuve,  et  un  hls,  Jean, 
sieur  de  Lagrandval,  né  en  173U.  ijui  épousa  X'icloire  «le  N'assal  La 
descendance  de  celui-ci  était  représentée  de  nos  jours  parNL  Charles- 
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Samuel  de  Lagrandval,  professeur  au  lycée  de  Bordeaux,  père  de  deux 
rdles,elparses  trois  cousins  germains,  Charles-François  deLagrand- 
val,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Plazac  en  1890,  qui 
a  laissé  postérité;  Pierre  de  Lagrandval,  né  à  Plazac  en  1811,  qui  a 
laissé  un  fils  nommé  Henri  ;  et  autre  Pierre  de  Lagrandval,  marié 
en  1845  à AF^ Tauzin. 

La  branche  des  sieurs  de  la  Maisonneuve  et  de  Labrousse  descend 
de  Jean  Coulon,  écuyer,  sieur  de  la  Maisonneuve,  maître  verrier, 
qui  était  un  neveu  de  Thomas  Coulon,  mentionné  plus  haut,  auteur 
de  la  branche  de  Lagrandval.  Jacques  Coulon,  écuyer,  sieur  de  la 
Maisonneuve,  fils  de  Jean,  épousa  en  1736  sa  cousine,  Jeanne  Coulon, 
fille  de  Pierre,  sieur  de  Lagrandval.  Il  en  eut  trois  fils  :  1°  Charles 
Coulon,  sieur  de  la  Maisonneuve,  né  en  1737,  qui  épousa  Marie  Albu- 
cher  et  dont  la  descendance  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  sous  le 
seul  nom  de  Coulon,  sans  particule  ;  2°  Guillaume  Coulon,  sieur  de 
Labrousse,  décédé  à  Servanches  le  10  floréal  an  XI,  dont  la  descen- 
dance subsiste  également  ;  3"  Pierre  Coulon,  sieur  du  Beau,  qui 
épousa  à  Paris,  en  1773,  M^^^  des  Mazis  et  dont  le  fils,  Guillaume, 
n'eut  pas  d'enfants.  Jean  Coulon-Labrousse,  décédé  àRibérac  en  1888, 
arrière-petit-fils  de  Guillaume,  exerçait  la  profession  de  médecin. 
Son  fils,  Jean-Maurice  Coulon-Labrousse,  né  à  Ribérac  le  11  sep- 
tembre 1872,  fut  autorisé  le  2  mars  1893,  par  jugement  du  tribunal 
civil  de  sa  ville  natale,  à  substituer  à  son  nom  celui  de  :  de  Coulon 
DE  Labrousse  que  portaient  ses  ascendants  avant  la  Révolution. 

Un  M.  de  Coulon  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Périgueux.  Un  M.  de  Coulon  prit  part  cette  même  année,  à 
cause  de  son  fief  du  Genty,  à  celles  tenues  à  Saintes. 

Principales  alliances  :  d'Abzac,  de  Vassal,  de  Cézac  de  Belcayre, 
des  Mazis  1773,  etc.  ^ 

COULON  (de),  à  Neufchâtel,  en  Suisse.  Armes  :  d'or  à  deux  fasces  de 
gueules  ;  au  chef  d'azur  chargé  d'un  Saint-Esprit  d'argent.  —  Cimier  : 
un  demi-vol  de  sable  mouvant  d'une  couronne  d'or. 

Cette  famille,  qui  occupe  un  rang  distingué  à  Neufchâtel,  en  Suisse, 
est  originaire  du  lieu  de  Cornus,  en  Rouergue. 

On  en  trouvera  une  généalogie  dans  l'ouvrage  de  M.  Quartier-la- 
Tontc  :  Les  familles  bourgeoises  de  Neufchâtel.  Essais  généalogiques. 

Paul  CouLox,  né  en  1731,  quitta  la  France  très  jeune  pour  cause  de 
religion,  se  fit  recevoir  bourgeois  de  Neufchâtel  le  27  avril  1767,  entra 
la  môme  année  comme  associé  dans  la  maison  de  banque  Pourtalès 

*  Cette  notice  a  été  faite  en  grande  partie  à  l'aide  de  renseignements  dus  à  Tobli- 
goance  de  M  le  comte  de  Saint-Saud. 
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et  mourut  en  1820.  Il  laissa  deux  fils,  Louis  Coulon,  né  en  1777, 
directeur  de  la  Caisse  d'épargne  de  Xeufchàtel,  conseiller  d'Ktat, 
député  au  Corps  législatif,  décédé  en  1855,  et  Paul-Ktienne  Coulon. 
né  en  1779,  décédé  en  1837,  qui  vinrent  fonder  une  maison  de  banque 
à  Paris.  Ces  deux  frères  ont  été  les  auteurs  de  deux  branches  actuel- 
lement existantes.  L'aîné  d'entre  eux,  Louis,  fut  anobli  le  l 'i  juin  1847 
par  lettres  patentes  du  roi  de  Prusse,  Frédéric-Cuillaume  IV,  avec 
ses  quatre  neveux,  Alphonse,  Charles,  Henri  et  Albert,  fds  de  son 
frère  Paul-Ktienne,  alors  décédé. 

La  famille  de  Coulon  a  fourni  des  banquiers  à  Neufchàtcl,  à  Paris 
et  à  Londres,  des  industriels,  des  magistrats,  des  médecins,  des 
savants,  un  pasteur,  etc. 

COULONGES  d'Avesgo  de).  Voyez  :  Avesgo  de  Codlonges  (d'). 

COULONGES  (le  Tessier  de)  Voyez  :  le  Tessier  de  Codlonges. 

COULOUMY.  Armes  :  écarlelé  :  aux  1  et  4  d'azur  à  un  lion  contourné 
d'argent  ;  au  '2  de  gueules  à  Vépée  haute  en  pal  d'argent,  qui  est  des 
barons  militaires  ;  au  à  d'or  à  un  pal  d'azur  chargé  de  deux  étoiles 
d'or. 

Antoine  Couloumy,  né  en  1770  à  Brivcs,  en  Limousin,  colonel, 
décédé  en  1813,  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du 
o  décembre  1811.  Il  avait  épousé  Marie-Simone  Tresse,  née  en  1778, 
qui  lui  survécut  jusqu'en  1830.  Leur  fils.  liCrnard-Paul,  baron  Cou- 
loumy, fut  conseiller  à  la  Cour  de  Dijon.  Il  avait  épousé  M"'-  Escolller, 
décédée  en  1869.  La  baronne  Emilien  Couloumy,  née  Brugiére  de 
Lamotte,  est  décédée  à  Montluçon  en  janvier  1899. 

COUPIGNY   de  Malet  de).  Voyez:  Malet  de  Goupigny  (de). 
COUPIGNY  Larcherdsj.  Voyez  :  LarcherdeCoupigny. 
COUPIGNY   Quentin  de).  Voyez  :  Quentin  dk  Coupigny. 

COUPPEL  du  LUDE  Armes  :  d'azur  à  un  lion  leopardé  d'or.  —  Aliàs 
(dajjnsrAiiuorial  général  de  169()  et  le  Souveau  d'Ilozier)  :  iVargenl 
à  U7i  chevron  de  gueules  accompagné  en  chef  de  deux  merlettes  de 
sable,  sanspied,  ?n  bec,  affrontées,  etenpointe  d'une  rose  de  gueules. 
La  famille  Couppel  appartient  à  la  noblesse  du  Perche.  On  trouvera 
sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  le  Couteau  d  Hozier. 

Lorsque  sous  Louis  XIV  elle  cluTcha  à  faire  reconnaître  sa  noblesse, 
elle  produisit  une  '^'énéalogie  qui  la  faisait  remonlrr  au  M  novem- 
bre I!>i5,  date  à  laquclh'  SiniéonCouppcl,  écuyor,  sieur  de  la  Cousi- 
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nière,  lils  et  héritier  de  défunt  Etienne  Gouppel,  écuyer,  sieur  de 
lEpinay,  et  de  demoiselle  Tiénette  des  Vaux,  aurait  épousé  Françoise 
Feuvrier  par  contrat  passé  devant  tabellions  généraux  en  la  vicomte 
de  Domfront.  Siméon  Gouppel  fut  père  de  Marin  Gouppel,  écuyer, 
sieur  de  la  Gousinière,  qui  épousa  le  i^'  mai  1575  Pvenée  Pitard,  et 
grand-père  deBrice  Gouppel,  écuyer,  Sgr  de  Lépinay  et  de  Jumilly, 
conseiller  du  Roi,  vicomte  de  Domfront.  Gelui-ci  est  vraisemblable- 
ment le  même  personnage  qu'un  Brice  Goupel,  demeurant  en  la 
paroisse  de  Saint-Front,  dans  la  vicomte  de  Domfront,  qui  fut  anobli 
par  lettres  de  mai  1639.  Il  épousa,  le  27  novembre  1616,  Nicole,  fdle 
de  monsieur  maître  Jean  Marguerit,  avocat  général  au  Parlement 
de  Rouen.  Son  lils  Jacques  Gouppel,  Sgr  de  Lespinay,  vicomte  de 
Domfront,  baptisé  le  27  mai  1619,  épousa  le  8  mars  1644  Louise 
de  Beaurepaire.  Il  obtint,  le  8  janvier  1650,  un  arrêt  du  Gonseil 
dEtat  qui  le  déchargeait  de  la  somme  à  laquelle  il  avait  été  imposé 
au  rôle  des  tailles  par  les  habitants  de  Domfront  ;  mais  il  fut  con- 
damné comme  usurpateur  de  noblesse  à  2.000  Uvres  d'amende  par 
jugement  du  1"  octobre  1667  de  M.  de  Marie,  intendant  d'Alençon, 
attendu  que  plusieurs  des  titres  fournis  par  lui,  etparticuHèrement  le 
contrat  de  mariage  de  1545,  étaient  faux.  Jacques  Gouppel  fut  autorisé 
à  interjeter  appel  de  cette  condamnanation  par  jugement  du  7  jan- 
vier 1668  des  commissaires  généraux  députés  pour  la  recherche  des 
usurpateurs  de  noblesse.  Ses  deux  fds,  Brice  Gouppel,  sieur  de 
Bellée,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  général  au  bailliage  de  Dom- 
front, marié  le  15  novembre  1678  à  Françoise  de  Ponthault,  et 
Jacques  Gouppel,  sieur  du  Lude,  en  la  paroisse  de  Saint-Front,  inscrits 
à  l'Armoriai  hénéral  de  1696,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse, 
le  8  mars  1695,  par  un  arrêt  du  Gonseil  d'Etat  dont  on  trouvera  le 
texte  dans  le  Nouveau  d'Hozier.  Siméon  Gouppel,  fils,  de  Brice,  fut 
baptisé  en  1682  et  épousa  Jeanne  Monteau  par  contrat  passé  le 
17  janvier  1720  devant  notaire  à  Laval.  Ayant  à  son  tour  été  inquiété 
dans  sa  noblesse,  il  obtint,  le  17  juin  1721,  un  arrêt  du  Gonseil  d'État 
ordonnant  l'exécution  de  celui  qu'avaient  obtenu  en  1695  son  père 
et  son  oncle. 

Le  nom  de  Gouppel  est  assez  répandu  dans  la  région  de  Dom- 
front. On  ignore  si  l'on  doit  rattacher  à  la  famille  qui  donne  lieu  à 
cette  notice  un  Benoist  Gouppel,  sieur  de  la  Harboudière,  dans  la 
vicomte  de  Domfront,  qui  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  1643. 
Les  deux  fils  de  celui-ci,  Simon  Goupel,  procureur  du  Roi  à  Dom- 
front, et  Guillaume  Goupel,  furent  autorisés,  par  lettres  du  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  à  substituer  à  leur  nom  de  Goupel 
celui  de  leur  terre  de  la  Goulande. 
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Camille  Couppel,  Sgr  de  Bcauvais,  et  Louis  Couppel,  Sgr  de  la 
Pommerais,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
au  Mans. 

La  familllc  Couppel  du  Lude  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Bcaurepain»  1644,  de  Pontliault,  d'André 
de  Saint-Victor,  Giuliani-Deponthon  1877,  etc. 

COUPVENT  des  GRAVIERS  et  des  BOIS  Armes  :  dargent  à  un  chevron 
de  gueules  accompagné  de  trois  inerlettes  de  sable,  deux  en  chef  et 
une  en  pointe,  sommées  chacune  d'une  étoile  de  même.  —  Le  Bulletin 
héraldique  de  France  de  1892  allril)ue  à  la  branche  des  Coupvent  des 
Bois  les  armes  suivantes  :  cVazurà  un  chevron  d'argent  accompagné 
de  deux  étoiles  d'or  en  chef  et  d'un  cœur  de  même  en  pointe. 

Famille  bourgeoise,  originaire  du  Maine,  sur  laquelle  on  trouvera 
quelques  renseignements  dans  Yinventaire  des  inimités  anciennes 
des  notaires  du  Mans,  publié  par  l'abbé  Cliambois. 

Honorable  homme  Jean  Coupvbn  r,  sieur  des  Graviers,  et  sa  femme, 
Jeanne  Gérard,  demeurant  en  la  paroisse  de  Piremil,  passèrent  un 
bail  le  l"  janvier  1648  devant  Drouet,  notaire  au  Mans.  Mathieu  Coup- 
vent  des  Graviers,  marchand  gantier  au  Mans,  et  son  frère,  Jean 
Coupvent  des  Graviers,  marchand  gantier  à  Angers,  firent  procéder 
le  17  avril  1762  à  l'inventaire  des  meubles  de  leur  père,  défunt  Jean 
Coupvent  des  Graviers.  Jean  Coupvent  des  Graviers,  né  à  Sablé  h^ 
9  juillet  1739,  (utclianoine  du  Mans. 

M.  Coupvent  des  Graviers,  ancien  notaire  au  Mans,  et  ses  fils  ont 
été  autorisés  vers  1900,  par  jugement  du  tribunal  civil  du  Mans,  h 
faire  rectifier  les  actes  de  l'état  civil  dans  lesquels  leur  nom  n'avait 
pas  été  orthographié  Coupvent  des  Graviers. 

Une  branche  de  la  même  famille  est  connue  sous  le  nom  do  Coup- 
vent DKS  Bois.  Cette  branche  a  été  illustrée  par  Aimé-Auguste-Klie 
Coupvent  des  Bois,  né  àDunkerque  en  1814,  vice-amiral,  grand-ofli- 
cier  de  la  Légion  d  honneur,  décédé  h  Paris  en  1892. 

Principale  alliance  :  Tournadre  de  Noaillat  1886. 

COUQ  BASQUEZ  de  REBOUL. 

Famille  bourgeoise. 

M.  Auguste  Couq  avait  épousé  vers  1830  M"*  Julie  Basquez.  Leur 
fils,  marié  en  1861  à  Marie  Choppin  d'.Vrnou ville,  fut  d'abord  connu 
sous  le  nom  de  Couq-Basquez.  Ayant  été  adopté  par  .M.  Charles 
Bkbmul,  il  joignit  h  ces  deu.x  noms  celui  de  son  père  adoplif  en  le  fai- 
sant procéder  de  la  particule  dk. 

Il  sera  consacré  une  notice  a  la  lamille  Bcboul,  ou  de  Beboul. 
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Principales  alliances  :  Choppin  d'Arnouville  1861,  de  Sommyèvre 
1890. 

COUR  (Guyot  de  la).  Voyez  :  Guyot  de  la  Cour. 

COUR  (le  Saulnierde  la).  Voyez  :  le  Saulnier  de  la  Cour  et  de  Saint- 

JOUAN. 

COUR  (Mesnetde  la).  Voyez  :  Mesnet  de  la  Cour. 

COUR  de  BALLEROY  (delà).  Armes  :  à' azur  à  trois  cœurs  d'or,  2  eH.  — 
Aliàs  (en  vertu  de  lettres  patentes  accordées  le  11  septembre  1818  à 
Philippe-Auguste-Jacques,  marquis  de  Balleroy)  :  écartelé  :  aux 
1  et  ^  de  sinople  à  trois  faux  d'argent  ;  aux  ^  et  3  de  gueules  à 
trois  lances  handerolées  d'argent  ;  sur  le  tout  d'azur  à  trois  cœurs 
^'o^»  —  Couronne:  de  Marquis.  — Supports  :  deux  lions.  —  Devise  : 
Vhonneur  y  gît. 

La  maison  de  la  Cour  de  Balleroy  est  une  des  plus  distinguées  de 
l'ancienne  noblesse  de  Normandie.  On  trouvera  sur  elle  des  dossiers 
importants  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des 
Titres.  On  trouvera  aussi  un  résumé  de  sa  généalogie  dans  V Annuaire 
de  la  noblesse  de  1894. 

Glairambault,  généalogiste  des   Ordres  du  Roi,  envoya  vers  1750 

un  rapport  sur  les  la  Cour  de  Balleroy.  Ce  rapport,  conservé  dans  les 

manuscrits  de  Chérin,  commence  en  ces  termes  :  «  On  n'a  pas  encore 

(c  connu  Torigine  de  cette  noblesse.  Elle  paraît  néanmoins  ancienne  en 

((  Normandie  oii  elle  a  porté  d'abord  le  nom  de  du  Four.  La  fdiation 

«  n'est  prouvée  que  depuis  Maret  du  Four,  écuyer,  vivant  dans  les 

«  années  1403,  Hll,  1413,  qui  eut  de  Noëlle  de  la  Bigne  de  Lau- 

«  bosne,  sa  femme,  Gabriel  du  Four,  écuyer,  Sgr  de  la  Cour,  qui 

«  prouva  sa  noblesse  en  l'année  1463  devant  Raymond  Montfaut,  com- 

«  missaire   du  Roi  pour   cette   recherche  de  noblesse.  Jeanne   de 

«  Mondrainville,  sa  femme,  le  rendit  père  de  Guillaume  du  Four  qui, 

«  le  premier,  quitta  ce  nom  pour  porter  seulement  celui  de  la  Cour. 

«  Il  fut  seigneur  de  Maltot  et  du  Buisson,  vivait  en  1484  et  1520  et 

«  laissa  de  Marie  le  Sens  de  Cambre,  sa  femme,  trois  fils  dont  l'aîné, 

«  nommé  Jean  de  la  Cour,  Sgr  de  Maltot,  fut  l'auteur  de  la  branche 

«  aînée,  éteinte  dans  le  siècle  dernier,  dont  il  y  a  un  chevalier  de 

«  Malte  ;  le  second,  nommé  Pierre  de  la  Cour,  Sgr  du  Buisson,  qui 

«  suit  ;  le  troisième,  appelé  Roland   de  la  Cour,  Sgr  d'Ingreville, 

«  forma  une  branche  sous  le  titre  de  seigneurs  d'Ingreville,  laquelle 

«  existait  encore  au  commencement  du  siècle  présent  ..  » 

Comme  on  vient  de  le  voir,  la  maison  de  la  Cour  de  Balleroy  avait 
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pour  nom  primitif  celui  de  du  Four.  Un  tableau  généalogique  conservé 
dans  le  Cabinet  cCHoziev  en  fait  remonter  la  filiation  à  un  Danot  du 
P'our  qui  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  xiv*  siècle  et  qui  avait 
épousé  N...  de  Héricy.  Ce  Danot  du  Four  laissa  deux  (ils  dont  l'aîné, 
Alard,  fut  présent  à  une  montre  en  189^2  et  dont  le  second  fut  Maret, 
ou  Mayol,  du  Four,  marié  à  Noëlle  de  la  Bigne,  auquel  seulement  le 
rapport  de  Clairambault  fait  remonter  la  filiation.  Gabriel  du  Four, 
Sgr  de  la  Cour,  fils  de  ce  Maret,  fut  du  nombre  des  gentilshommes  de 
l'élection  de  Caen,  sergenterie  de  Préau.v,  qui  furent  maintenus  dans 
leur  noblesse  lors  de  la  recherche  de  Montfaut,  en  \W6.  Son  (ils, 
(Guillaume  de  la  Cour,  Sgr  du  fief  deMaltot,  épousa  Madeleine  le  Sens 
par  contrat  du  H  juillet  1484.  11  en  eut,  entre  autres  enfants,  trois 
fils,  Jean,  Pierre  et  Roland,  qui  furent  les  auteurs  de  trois  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Jean  de  la  Cour,  Sgr  de  Maltot, 
épousa  Marguerite  le  Bourgeois  de  Beneauville.  Sa  descendance  paraît 
s'être  éteinte  antérieurement  à  la  grande  recherche  commencée  en 
IG66.  File  avait  donné  un  chevalier  de  Malte  en  1645  (Guillaume  de 
la  Cour  de  Maltot). 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  noble  homme  Pierre  de  la  Cour, 
Sgr  de  Blandouit,  épousa  le  i!0  janvier  1537  Germaine  de  la  Rivière. 
II  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils,  P  noble  homme  Jean  de  la 
Cour,  sieur  du  Buisson,  vicomte  de  Caen,  licencié  es  lois,  qui  épousa, 
par  contrat  passé  à  Condé-sur-Noireau  le  23  mai  1587,  Jeanne  Ché- 
rault,  veuve  de  Robert  le  Doulcct,  Sgr  de  Pontécoulant,  et  dame  de 
Saint-Jean-du-Motet,  et  qui  continua  la  descendance  ;  2"  Biaise  de 
la  Cour,  Sgr  de  Valdorne,  qui  épousa  Esther  Foucques  et  dont  la 
descendance,  maintenue  dans  sa  noblesse  en  1GG7  par  jugement  de 
l'intendant  Chamillart,  paraît  s'être  éteinte  peu  de  temps  après. 
Louis  de  la  Cour,  Sgr  de  Maltot,  vicomte  de  Caen,  fils  aîné  de  Jean 
et  de  Jeanne  Chérault,  fut  un  puissant  personnage.  11  fut  conseiller 
d'Ftat,  intendant  de  justice  et  président  garde  des  sceaux  du  Conseil 
souverain  de  Pignerol  et  ambassadeur  du  roi  Louis  XIII  en  Savoie. 
Il  avait  épousé  en  IGIO  Catherine  Morcl.  Il  en  eut  deux  lils,  Pierre 
et  Thomas  de  la  Cour,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le 
3  janvier  1667,  par  jugement  de  Chamillart,  intendant  de  Caen, 
comme  issus  d'une  vieille  race  déjà  maintenue  par  Montfaut  vu  1463. 
Jacques  de  la  Cour,  fils  de  Thomas,  le  second  de  ces  deux  frères, 
épousa  en  I6'J3  M""  de  Caumartin,  fut  reçu  conseiller  au  Parlement 
de  Paris  et  obtint,  par  lettres  patentes  de  décembre  1704,  la  réunion 
en  un  seul  domaine  de  ses  seigneuries  du  Tronquay,  du  Vrrnay  cl 
de  Balleroy  et  leur  érection  en  marquisat  sous  le  nom  ch'  Ralleroy. 
On  trouvera  dans  le  Cabinet  <l  Ilozicr  les  preuves  de  noblesse  qu'il 
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fit  en  1710  pour  obtenir  l'admission  parmi  les  pages  de  la  Petite 
Ecurie  de  son  fils,  Jacques-GIaude-Augustin,  né  à  Paris  en  1694.  Ce 
jeune  homme  épousa  dans  la  suite,  en  1720,  une  fille  du  maréchal 
de  Matignon. 

A  l'occasion  de  ce  mariage  la  famille  de  la  Cour  de  Balleroy  a  été  très 
injustement  maltraitée  par  le  duc  de  Saint-Simon.  Cet  historien  écrit 
dans  ses  Mémoires  :  «  Son  nom  était  la  Cour  et  si  peu  de  chose  que 
«  son  père,  qui  était  riche,  épousa  pour  rien  la  sœur  de  Caumartin, 
«  conseiller  d'État,  et  se  fit  maître  des  requêtes.  Il  n'alla  pas  plus 
«  loin.  Les  Matignon,  outrés,  furent  fort  longtemps  sans  vouloir  ouïr 
«  parler  de  Balleroy  et  de  sa  femme.  >> 

Jacques-Claude-Augustin,  deuxième  marquis  de  Balleroy,  devint 
en  1724  premier  écuyer  du  duc  d'Orléans,  en  1735  gouverneur  du  duc 
de  Chartres  et  enfin  lieutenant  général  des  armées  du  Boi.  Son  fils, 
Charles-Auguste,  marquis  de  Balleroy,  également  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi,  mort  sur  l'échafaud  révolutionnaire  le  23  mars  1794, 
fut  admis  aux  honneurs  de  la  Cour  le  13  février  1783.  On  trouvera 
dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'il  avait  faites 
en  1778  pour  obtenir  l'admission  à  l'École  militaire  de  son  fils,  Phi- 
lippe-Auguste-Jacques, né  à  Paris  en  1763,  plus  tard  colonel  d'infan- 
terie. Celui-ci  a  été  le  bisaïeul  de  Jacques  de  la  Cour,  marquis  de 
Balleroy,  né  en  1865,  conseiller  général  du  Calvados,  propriétaire  du 
beau  château  de  Balleroy,  près  de  Bayeux,  qui  a  eu  plusieurs  enfants 
de  son  mariage  avec  M"^  de  Mornay-Montchevreuil. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Roland  de  la  Cour,  Sgr  d'ingre- 
ville,  épousa  le  23  juin  1555  Marie  Regnault.  Sa  descendance  fut  main- 
tenue dans  sa  noblesse,  en  1667,  par  jugement  de  l'intendant  Cha- 
millart  et  paraît  s'être  éteinte  au  cours  du  xviii^  siècle.  On  trouvera 
dans  le  Cabinet  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qae  Marie-Margue- 
rite de  la  Cour  d'ingreville,  née  en  1685  à  Guillerville,  au  diocèse  de 
Bayeux,  fit  en  1696  pour  être  admise  à  Saint-Cyr. 

En  dehors  des  personnages  mentionnés  au  cours  de  cette  notice, 
la  famille  de  la  Cour  de  Balleroy  a  fourni  des  officiers  de  grand 
mérite,  dont  un  brigadier  des  armées  du  Roi,  guillotiné  en  1794, 
des  chevaliers  de  Malte,  etc. 

Principales  alliances  :  Bauquet,  de  la  Rivière,  le  Fèvre  de  Cau- 
martin 1693,  de  Goyon-Matignon  1720,  de  Penfétényo,  de  Boy- 
lesve  1752,  de  Jaucourt,  d'Hervilly,  Maignard  de  la  Vaupalière  1784, 
de  Cyresme,  d'Orglandesl825,  de  Chaumont-Quitry  1851,  de  Mornay- 
Montchevreuil  1895,  de  la  Fresnaye  1595,  de  Croisilles,  de  la  Bigne, 
de  Longaunay,  etc. 
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COUR  de  BETTEVILLE   de  lai.  Armes  :  d'azur  à  une  barre,  ou  contre- 
bande, d'or  accompagnée  de  deux  besants  de  même. 

Cette  seconde  famille  de  la  Cour,  bien  distincte  de  celle  à  laquelle 
a  été  consacrée  la  précédente  notice,  appartient  comme  elle  à  l'an- 
cienne noblesse  de  la  Basse-Normandie. 

Elle  a  été  maintenue  dans  sa  noblesse  lors  de  la  rechercbe  de 
Montfaut,  en  1463. 

Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  sa  faveur  lors  de 
la  recherche  de  1666  en  fait  remonter  la  libation  à  noble  homme 
Robert  de  la  Cour,  sieur  de  Baussy,  qui  avait  épousé  en  1543 
Jeanne  Avoyne.  Xobh»  homme  Noël  de  la  Cour,  sieur  de  la  Mail- 
lardière,  marié  le  20  juin  1571  à  Florentine  de  Manvieux,  et  Robert 
de  la  Cour,  écuyer,  marié  le  24  janvier  1603  à  Anne  Gouye,  lils  et 
petit-tilsde  Robert  et  de  Jeanne  Avoyne,  se  tirent  accorder,  le  12  juil- 
let 1604,  des  lettres  patentes  de  relief  de  dérogeance.  Jean  de  l.i 
Cour,  écuyer,  sieur  du  lieu,  tils  cadet  de  Robert  et  d'Anne  Ciouye, 
épousa  le  7  février  1641  Hélène  de  Ilotot,  lille  de  feu  maître  Noël  de 
Hotot,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  du  bailli  de  Caenau  siège  deTho- 
rigny.  11  résidait  à  Bayeu.x  lorsqu'il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse, 
lors  delà  recherche  de  1666,  par  jugement  de  Chamillart,  intendant 
de  Caen,  comme  issu  d'une  vieille  souche  déjà  maintenue  par  Mont- 
faut (^n  1463.  Dans  ce  même  jugt^ment  furent  compris  son  frèn»  puîné, 
Robert,  sieur  de  Mutteville,  en  la  paroisse  de  Longueville,  et  son 
neveu,  Antoine,  sieur  de  la  Méiiardière,  en  la  même  paroisse,  tils 
de  son  frère  aîné  Pierre,  marié  en  1638  à  Jeanne  Onfroy.  Jean  de  la 
Cour  fut  père  de  Michel  de  la  Cour,  écuyer,  sieur  de  la  Rosière,  qui 
épou.sa  le  6  février  1709  honnête  femme  Anne  Gillot,  veuve  de  Chris- 
tophe Ridot  rt  tille  d'un  garde  de  la  connétablie  et  maréchaussée  de 
France,  et  grand-père  de  Michel  de  la  (^our,  écuyer,  sieur  de  Rette- 
ville,  qui  épousa  le  24  janvier  1735  Marie-Geneviève  Conseil.  On 
trouvera  dans  le  Nouveau  d'IIozier  les  preuves  de  noblesse  qu'un 
pctit-tils  de  ce  dernier,  Nicolas-Antoine-Marcellin  de  la  Cour  dr  Ret- 
tcville,  né  en  avril  1777  à  Longueville,  au  diocèse  de  Rayeu.x,  lit  en 
1786  pour  être  admis  à  l'Fcole  militaire 

M.  de  la  Cour  de  Rette ville  prit  part  en  178D  aux  ass«'mblées  de 
la  noblesse  tenues  àRayeux. 

La  famille  «le  la  Cour  de  Relteville  n  est  pas  titrée. 

Elle  a  toujours  été  assez  obscure. 

Principales  alliances  :  Onfroy  ItiiW,  Lemp(Teur  de  Saint-Pierrc, 
Compagnon  de  Rutlieu  RMJO.  etc. 

Il  existait  en  Rasse-Nurmandie  au  xvir  siècle  deux  autres  familles 
nobles  du  nom  de  la  Cour. 

XII.  b 
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L'une  de  ces  familles  portait  pour  armes  :  écartelé  :  aux  1  et  4  de 
gueules  à  un  lionrampant  d'or,  armé  et  lampassé  de  même  ;  aux  2  et 
3  d'azur  à  l'aigle  éployée  d'or.  Elle  était  fort  ancienne.  Ses  divers 
représentants,  tous  fixés  dans  l'élection  de  Valognes,  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement 
de  l'intendant  Ghamillart  comme  issus  d'une  vieille  race  déjà  main- 
tenue par  Montfaut  en  1463. 

La  famille  de  la  Cour  de  Grainville  portait  pour  armes  :  à'argent  à 
trois  bandes  de  gueules,  séparées  de  six  coquilles  de  sable.  Elle  avait 
pour  auteur  Raulin  de  la  Cour  qui,  ayant  été  renvoyé  par  Montfaut, 
fut  anobli  en  1470  en  vertu  de  la  charte  des  francs-fiefs.  Ses  divers 
représentants  demeuraient  en  la  paroisse  de  Grainville,  dans  la  ser- 
genterie  de  Villers  et  l'élection  de  Gaen,  quand  ils  furent  maintenus 
dans  leur  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement  de 
l'intendant  Ghamillart.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les 
preuves  de  noblesse  que  Gharles  de  la  Gour  de  Grainville,  né  en 
1764  à  Grainville-sur-Odon,  fit  en  1774  pour  être  admis  à  l'École  mili- 
taire. M.  de  la  Gour  de  Grainville  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  du  grand  bailliage  de  Gaen.  M.  de  la  Gour  de  Grainville 
fut  nommé  en  1782  chevalier  de  Saint-Lazare  et  de  Notre-Dame  du 
Mont-Garmel. 

COUR  (de  la),  en  Saintonge.  Armes  :  à.' azur  à  un  épervier  d'or,  becqué, 
langue  et  membre  d'argent,  grilleté  d'or  et  perché  du  même. 

La  famille  de  la  Gour,  plus  ancienne  qu'illustre,  appartient  à  la 
noblesse  de  la  Saintonge.  On  en  trouvera  un  tableau  généalogique  très 
sommaire  dans  le  Nobiliaire  du  Limousin  de  Nadaud. 

Le  Bulletin  héraldique  de  1884  (page  379)  mentionne  un  Guillaume 
de  la  Gour  qui  figura  en  1467  au  ban  et  à  l'arrière-ban  de  la  Saintonge 
et  de  l'Angoumois. 

Les  jugements  de  maintenue  de  noblesse  du  xvii®  siècle  font 
remonter  la  filiation  à  un  Gharles  de  la  Gour  qui  fit  une  transaction 
le  8  avril  1543.  Jacques  de  la  Gour,  fils  de  Gharles,  épousa  Margue- 
rite de  Pont.  11  en  eut  plusieurs  fils  qui  partagèrent  sa  succession 
par  acte  du  6  février  1567.  Deux  de  ces  fils,  André  de  la  Gour,  con- 
seiller à  Saintes,  marié  successivement  le  3  février  1558  à  Marie  Pas- 
toureau et  le  18  février  1571  à  Perrinne  Blouin,  et  Jean  de  la  Gour, 
marié  le  19  janvier  1589  à  Marie  Audebert,  furent  les  auteurs  de 
deux  grandes  branches.  Le  chef  de  la  branche  aînée,  André  de  la 
Gour,  Sgr  d'Espernay,  marié  en  1663  à  Jeanne  Jousselin  ;  et  les  divers 
représentants  de  la  seconde  branche,  Gabriel  de  la  Gour,  sieur  de 
Bonnefont,  marié  en  1642  à  Gabrielle  Vigier,  Ozet  de  la  Gour,  marié 
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en  lGo8à  Marguerite  Buisson,  Tliéoi)liile  (!<•  la  ('our,  sieurdo  Sussac. 
marié  en  IG47  à  Jeanne  liuisson,  et  Henri  de  la  Cour,  sieur  <le  Fon- 
timbert,  marié  en  1658  à  Antoinette  Vigier,  furent  maintenus  dans 
leur  noblesse,  lors  de  la  rechercluî  de  IGGG,  par  jugement  de 
M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  La  famille  de  la  Cour  fut 
encore  maint<'nue  dans  sa  noblesse,  le  1"  février  1700,  j)ar  jugement 
de  Bégon,  intendant  de  la  Uochelle. 

Tiiéojihile  de  la  Cour,  chevalier,  Sgr  des  Marais,  l'rançois  de  la 
Cour  de  Prenan,  écuyer,  et  Nicolas  de  la  Cour,  écuyer,  Sgr  de  Mari- 
gnac,  liront  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  IGîMj 
(registre  de  Saintes). 

Jac({ues-Josué  d<'  la  Cour,  Sgr  de  Fontiml)ert.  et  .b^an  de  la  C'oiir. 
Sgr  de  la  Grosse-Pierre,  se  firent  représenter  en  1781)  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Saintes. 

Virginie  de  la  Cour,  vraisemblablement  issue  de  cette  famille, 
épousa  en  1815  Kloi  Prévost  de  Toucbimbert. 

La  famille  de  la  Cour,  peut-être  éteinte  aujourd'hui,  était  repré- 
sentée sous  Napoléon  111  j)arM.  de  la  Cour.  perce|)teur  à  Tonnay-liou- 
tonne. 

Principales  alliances  :  Green  de  Saint-Marsault  lG.'>i,  Prévost- 
Sansac  de  Toucbimbert  (?)  1815,  etc. 

Il  a  existé  en  Poitou  une  famille  de  la  Cour,  de  noblesse  ancienne, 
(((li  |)ortait  pour  armes  :  de  sinople  à  une  bande  d'or  chargée  d'u)i 
porc-é/nc  de  snhle  (aliàs  de  guculea),  quelquefois  poaé  au  haut  de  la 
bande.  Beaucbel-l''ill(\'iu  a  donné  urie  généalogie  de  celte  famille.  11 
en  fait  remonter  la  libation  à  Guillaume  de  la  Cour,  notable  habitaid 
de  Parthenay,  ({ui  est  nommé  dans  un  traité  passé  avec  le  seigneur, 
le  h>  juin  VSl'l,  au  sujet  des  redevances  dues  parla  ville  Guillaumi» 
de  la  Cour,  cluîvalier,  Sgr  du  Fonteniou,  lils  du  précédent,  jouit  de 
la  conlianre  du  baron  de  Parthenay  qui,  le  19  novembre  I»OI,  le 
nomma  gouverneur  de  la  ville  et  du  cbàleau  de  Pailhenay.  La  famille 
de  la  (]()ur  se  parUigea  en  plusieurs  branches  (jui  furent  maintenues 
dans  leur  noblesse  en  IGG7  par  jugement  de  M  de  Barenfin. 
intendant  de  l'oitiers,  le  i'I  avril  IG'.)9  par  jugement  de  M  de  Mau- 
peou,  également  intendant  de  Poitiers,  elle  5  mai  1715  par  jugement 
de  M.  Quentin  de  Biehebourg,  succc^sseur  de  M.M.  de  liarenlin  et 
de  Maupeou. 

Il  a  e.xisté  dans  la  Marche  et  dans  le  Berry  une  famille  de  la  Cour, 
également  de  nobless<»  ancienne,  cpii  |)ortait  pour  armes  :  ilazurà 
trois  tours  d'07\  tel  \.  Celte  famille,  connue  dans  la  Marche  depuis 
le  xv'  siècle,  était,  d'après  la  tradition,  originaire  de  la  Lorrain»*  Klle 
fut    maifitofuie  dans    sa  M<)l)lesse,    le  G  juin   1719.    [lar  jugement   d«» 
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Foullé  (le  Martangis,  intendant  de  Bourges.  Charles  de  la  Cour,  Sgr 
d'Orcenais  et  de  la  Barre,  fut  page  du  comte  de  Provence,  plus  tard 
Louis  XVIII.  Il  était  maire  de  Saint-Amand  quand  il  mourut  en  1827. 

11  laissait  deux  enfants  qui  furent  les  derniers  représentants  de  leur 
famille,  une  fille,  Eve,  qui  épousa  le  18  février  1828  Jules  Robin, 
marquis  de  la  Tremblaye,  vicomte  de  Goulogne,  et  un  fils,  Hermès 
de  la  Cour,  capitaine  aux  dragons  de  la  garde  royale,  démissionnaire 
en  1830. 

Une  famille  de  la  Cour  a  appartenu  à  la  noblesse  des  confins  du 
Berry  et  du  Poitou.  Elle  portait  pour  armes  :  d'argent  semé  d'étoiles 
dor.  Elle  était  connue  depuis  le  xiv®  siècle.  Plusieurs  de  ses  membres 
furent  gentilshommes  de  la  chambre  du  Roi.  Son  chef,  Jacques  de 
la  Cour,  sieur  du  Metz-Savary,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le 

12  juillet  1666,  par  jugement  de  l'intendant  de  Bourges,  après  avoir 
justifié  sa  filiation  depuis  Jacques  de  la  Cour,  écuyer,  sieur  de  la 
Villatte,  marié  à  Jeanne  de  la  Touzelle,  qui,  en  1481,  obtint  du  légat 
du  Pape  la  permission  de  faire  dire  la  messe  dans  son  château. 

GOURfdela)  et  LACOUR,  en  Dauphiné.  Armes  (d'après  la  France  nou- 
velle de  M.  Villain)  :  de  gueules  à  un  pal  d' hermines  chargé  en  chef 
d'une  étable  d'or.  —  Aliàs  (d'après  le  ISobiliaire  universel  de  M.  de 
Magny)  :  à' azur  àunpal  d'argent  chargé  de  trois  chevrons  renversés 
de  sable.  (Ce  sont  les  armes  de  la  famille  de  la  Cour  de  Morvillers.)  — 
Devise  :  Discite  justitiam  moniti. 

11  a  existé  dans  la  noblesse  du  Dauphiné  deux  familles  de  la  Cour. 

L'une  de  ces  familles,  fixée  dans  le  Graisivaudan,  s'éteignit  dès 
1470. 

L'autre  était  originaire  de  Bourgoin.  M.  de  Rivoire  de  la  Bâtie  ne 
lui  a  consacré  dans  son  Armoriai  du  Dauphiné  qu'une  très  courte 
notice.  Etienne  de  la  Cour  était  en  1390  châtelain  delphinal  de  Bour- 
goin. André  de  la  Cour  vivait  noblement  à  Bourgoin  en  1409.  Son 
petit-fils,  Durand  de  la  Cour,  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fils, 
Paul  et  Pierre,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

Paul  de  la  Cour,  auteur  de  la  branche  aînée,  dite  de  Morvillers, 
ou  de  Morvillier,  épousa  Louise  de  Morvillers,  décédée  en  1553,  héri- 
tière des  biens  de  sa  maison.  Deux  de  ses  descendants,  Rémond 
de  la  Cour,  écuyer,  sieur  de  Mourvillier,  et  Jean-Jacques  de  la  Cour 
de  Morvillier,  cadet,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696.  Cette  branche  paraît  s'être  éteinte  au  cours  du 
xviii*  siècle. 

Pierre  de  la  Cour,  auteur  de  la  branche  cadette,  donna  le 
10  août  1540  un  dénombrement  pour  sa  maison  forte  de  la  Cour  de 
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Buis,  située  au  mandement  de  Pinet,  et  pour  ce  qui  avait  appartenu, 
dans  le  mandement  de  Septème,  à  Bartliélemy  de  Martel,  Sj^r  de 
Saint-Prim.  Il  fut  père  d'Antoine  de  la  Cour,  Sgr  de  la  Cour  de  Huis, 
vibailli  de  Vienne,  i^rand-père  de  Guillaume-Scipion  de  la  Cour,  reçu 
le  1"  juin  1543  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble,  (jui  fut  un  ins- 
tant, (le  1550  à  1351,  conseiller  au  Parlement  de  Savoie,  et  bisaïeul 
de  Claude  de  la  Cour,  décédé  sans  postérité  vers  1610,  qui  d'après 
M.  de  Rivoire  de  la  Bâtie  aurait  été  conseiller  au  Parlement  de  Gre- 
noble et  qui  fut  le  dernier  représentant  de  sa  branche. 

Une  famille  de  la  Cour,  distincte  de  celles  dont  il  vient  d'être 
parlé,  a  occupé  un  rani^  distinc^ué  dans  la  haute  bourp^eoisie  de  la 
même  province.  VA\o  paraît  être  originaire  de  la  ville  de  Romans  à 
laquelle  elle  a  fourni  un  grand  nombre  de  notaires.  M.  Villain  lui  a 
consacré  une  notice  dans  le  tome  II  de  la  France  moderne  et  M.  de 
Magny  en  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  II  de  son  Sobiliaire 
universel. 

Charles  de  la  Cour,  notaire  royal,  auquel  remonte  la  filiation, 
épousa  en  1613  Françoise  Ricot.  M.  de  Magny  en  fait,  mais  sans 
preuves,  le  (ils  d  un  Laurent  de  la  Cour,  écuyer  et  homme  d  armes 
de  la  compagnie  de  M.  de  Maugiron,  marié  le  8  juillet  1578  à  Isabeau 
de  Guiot,  et  le  pctit-lils  d'un  Hector  de  la  Cour,  Sgr  de  Nesn»,  qui 
aurait  été  lui-même  un  fils  puîné  de  Pierre  de  la  Cour,  Sgr  de  la  Cour 
de  Buis  en  1540,  mentionné  plus  haut.  Jean-Antoine  de  la  Cour,  né  (mi 
1633,  iiis  de  Charles  et  de  Françoise  Ricot,  laissa  d'une  alliance 
incoimue,  entre  autres  enfants,  deux  lils  :  1°  Charles,  capitaine  de 
la  bourgeoisie  de  Romans  ;  t"  Jacques,  enseigne  de  la  bourgeoisie 
de  Romans,  marié  en  1693  à  Suzanne  Duc.  La  descendance  de  l'aîné 
de  ces  deux  frères  s'éteignit  avec  son  petil-tils,  Claude-Charles  de  la 
Cour  d'.Vmbézieu,  né  à  Romans  le  11  mars  1733,  avocat,  député  du 
Tiers-Ftat  du  Dauphiné  aux  Flats  généraux  de  1789,  décédé  sans 
postérité  en  1792.  La  descendance  de  Jacques  de  la  Cour  et  de 
Suzanne  Duc  était  représentée  dans  la  seconde  moitié  du  xlv'  siècle 
par  deux  frères,  Gustave-André  de  la  Cour,  né  en  lSi9,  et  Charles- 
Alexandre-André  de  la  Cour,  né  en  183'2. 

A  la  même  souche  se  rattacherait,  d'après  M.  N'illain,  G(»orges 
Lacour,  notaire  et  maire  (\v  Bourg  de  Péage,  conseilh-r  gênerai  de 
la  Drùme,  dont  le  fils,  Gabriel  Lacour,  né  en  1824,  notaire,  maire  de 
Romans,  a  laissé  postérité. 

COUR  de  la  PIJARDIÈRE  (de  la) 

.M  L<»ms  La. oiir.  n,-  à  .Nantes  le  H)  septembre  1832,  lils  de  Pierre- 
Joseph  Lacour-Lapijartlière,  négociant  dans  celte  ville,  et  «IKugénic 
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Proust,  mariés  à  Nantes  le  27  septembre  1831,  élève  de  l'École  des 
Chartes,  archiviste  du  département  de  l'Hérault,  décédé  sans  pos- 
térité en  1891,  fut  autorisé  le  31  juillet  1871,  par  jugement  du  tri- 
bunal civil  de  Nantes,  à  substituer  à  son  nom  celui  de  :  de  la  Cour 
DE  LA  PijARDiÈRE,  porté  par  ses  ascendants  avant  la  Révolution.  Ce 
jugement  de  1871  est  rapporté  tout  au  long  dans  VA7înuai7'e  de  la 
noblesse  de  1873. 

La  famille  de  la  Cour  de  la  Fijardière  paraît  être  la  même  qu'une 
famille  de  la  Cour  dont  le  chef,  Roland  de  la  Cour,  sieur  de  Villiers, 
demeurant  au  ressort  de  Nantes  d'après  Potier  de  Courcy,  demeu- 
rant à  Morlaix  suivant  d'autres  auteurs,  se  désista  de  lui-même  de 
ses  prétentions  nobiliaires  lors  de  la  grande  recherche  et  paya,  le 
19  mars  1669,  une  amende  de  100  livres  pour  avoir  pris  indûment  la 
qualification  d'écuyer.  Potier  de  Courcy  attribue  à  cette  famille  les 
armes  suivantes  que  Renée  de  la  Cour,  fille,  fit  enregistrer  à  l'Armo- 
riai général  de  1696  (registre  de  Nantes)  :  à' azur  à  une  fasce  d'ar- 
gent, chargée  de  trois  roses  de  gueules  et  accompagnée  en  chef  de 
tirais  molettes  d'argent  et  en  pointe  d'un  croissant  d'or. 

Une  famille  de  la  Cour  de  Montgamp,  dont  un  rameau  vint  au 
xviii^  siècle  se  fixer  en  Rretagne,  a  appartenu  à  la  noblesse  de  la 
région  des  Cévennes,  en  Languedoc.  Elle  portait  pour  armes  -.de 
gueules  àime  aigle  d'or,  couronnée  d'azur,  languée,  becquée,  membrée 
et  onglée  d'argent.  On  trouvera  sur  cette  famille  beaucoup  de  ren- 
seignements dans  les  différents  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet 
des  Titres.  Noble  Bernard  de  la  Cour,  damoiseau,  auquel  remonte 
la  filiation,  demeurait  dans  la  paroisse  de  Saint-Martin  d'Aulas,  au 
diocèse  de  Nîmes.  Il  fit  le  !2  janvier  1460  un  testament  dans  lequel 
il  cite  sa  femme,  Sanxie,  et  ses  fils,  André,  Bertrand,  Bernard,  Guil- 
laume, Hugues  et  Jean.  Il  fut  le  quadrisaïeul  de  noble  Fulcrand  de  la 
Cour  qui  épousa  le  17  juin  1582  noble  Liette  de  Tarron  et  qui  fit  son 
testament  le  13  mai  1637.  Deux  fils  de  celui-ci,  André  et  Pierre,  furent 
les  auteurs  de  deux  branches. 

L'auteur  de  la  première  branche,  noble  André  de  la  Cour,  épousa 
le  11  janvier  1611  Jeanne  de  Billanges  et  fit  son  testament  le  dernier 
août  1661.  Il  laissa  deux  iils,  Pierre  de  la  Cour,  sieur  de  la  Gardiolle, 
et  Paul  de  la  Cour,  marié  en  1637  à  Claude  de  Vissée.  Le  premier  de 
ces  deux  frères,  Pierre,  et  son  neveu  Charles,  sieur  de  la  Billière, 
fils  de  Paul,  obtinrent,  le  8  mai  1679,  des  lettres  patentes  qui  les  main- 
tenaient dans  leur  noblesse  et  qui  les  relevaient  de  dérogeance. 
Charles  de  la  Cour  fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  27  sep- 
tembre 1680,  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Montpellier.  Son 
arrière-petit-fils,  François  de  la  Cour,  sieur  de  la  Gardiolle,  né  au 
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V'igan  en  !732,  capitaine  au  régiment  de  Dauphiné,  épousa  en  1764 
M""  de  Grave  de  Saint-Martin.  Il  en  eut  au  moins  deux  lils,  François, 
né  au  Vigan  en  1767,  et  Louis,  né  au  môme  lieu  en  1774.  On  trouvera 
dans  le  Nouveau  JCHozxer  les  preuves  de  noblesse  que  l'aîné  de 
ceux-ci,  François,  lit  en  1778  pour  être  admis  à  l'Ixole  militaire. 
C'est  à  cette  mémo  branche  qu'appartenait  Antoine-Joseph  de  la 
Cour,  sieur  de  la  BiUière,  receveur  des  consignations  du  Parlement 
et  des  sénéchaussées  de  Rennes  et  de  Vannes,  en  Bretagne,  qui 
épousa  en  1767  M'***  Cardin  de  la  Gléliore. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Pierre  de  la  Cour,  sieur  de  Mont- 
camp,  épousa  le  9  avril  1613  Jeanne  Laune.  Il  paraît  être  le  même 
personnage  qu'un  Pierre  de  la  Cour,  Sgr  de  la  (lardiolle,  qui  fut 
condamné  à  l'amende  comme  usurpateur  de  noblesse,  le  19  oc- 
tobre 1668,  avec  son  lils  Jacques,  Sgr  de  Montcamp,  par  jugement 
de  M.  de  Bezons,  intendant  de  Montpellier.  Sa  descendance  se 
partagea  en  deux  rameaux 

Le  chef  du  premier  rameau,  Antoine  de  la  Cour,  obtint  des  lettres 
patentes  données  àCompiègne  le  16  août  1733  qui  le  relevaient  de 
dérogeance  à  charge  de  payer  la  taille  de  l'année  1733  et  à  la  con- 
dition expresse,  sous  peine  de  nullité,  que  ni  lui,  ni  ses  ascendants 
n'aient  été  condamnés  lors  de  la  dernière  recherche.  Ses  fils,  Jacques 
et  François,  obtinrent  des  lettres  semblables  le  12  novembre  suivant. 
Sur  le  vu  de  ces  lettres  et  de  celles  du  16  août,  ils  furent  maintt^nus 
dans  leur  noblesse,  le  1:2  mars  1734,  par  arrêt  de  la  Cour  des  comptes, 
aides  et  linances  de  Montpellier.  Le  second  d'entre  eux,  l''rançois, 
épousa  en  1714  Marie  de  Laune  ;  il  en  eut  deux  fils,  Antoine-François 
de  la  Cour  de  Montcamp  et  Jean-Scipion  de  la  Cour  de  la  Hessède. 
L'auteur  du  second  rameau,   Abraham   de   la  Cour,   protestant, 
dc^meurant  à  Villerangue,  épousa  le   18  novembr»'  166i  Jeanne   de 
Seguin.   Il    était  marchand  au   Vigan  quand  il   lit  sun   testament  le 
Il  juillet  1711.  Son   lils,  Jaccpies  de  la  Cour,  marié  en  1714  a  Marie 
Daudé,  lille  d'un  maire  du  N'igan,  fut   maintenu  dans  sa  noblesse  le 
8  juillet  1744  par  arrêt  <ie  la  Cour  des  comptes,  aides  etfmances  de 
Montpellier.  Jean-Jacques  de  la  Cour,  Sgr  de  Montcamp  et  du  Viala, 
lils  du  précédent,  épousa  à  Paris,  en  l'église  Saint-Sulpiee,  le  .*>  fé- 
vrier 1743,  Jeanne-.Marii*  Law  dt»  Lauriston,  nièce  du  (  èli'brc  contrô- 
leur général  des  linances  Law,  qui  se  remaria  dans  la  suite  au  comte 
de  Bermondet    11  en  eut  deux  lilles,  M"*^"  de  Longuerue  et  d'Asla- 
nières,  et  un  lils,  Jean-Alexandre  de  la  Cour,  né  au  Vigan  le  5  octobre 
1755,  qui  mourut  sans  postérité. 

COUR   (de  la;,    en  Lorraine,  .\rmcs   :   d'argent  à  une  fleur  de  lys  de 
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gueules,  accostée  à  dextre  d'une  étoile  d' azur  et  à  sénestre  d'un  crois- 
sant de  même,  le  tout  surmonté  d'un  lamhel  à  trois  pendants  de 
gueules. 

La  famille  de  la  Cour  appartient  à  la  noblesse  de  Lorraine.  On  n'a 
pu  se  procurer  sur  elle  que  peu  de  renseignements. 

Une  famille  de  la  Cour  occupait  au  moyen  âge  un  rang  distingué 
dans  le  pays  Messin.  Hugues  de  la  Cour  fut  maître  échevin  de  Metz 
en  1^08  ;  Jean  de  la  Cour  exerça  les  mêmes  fonctions  en  1259.  Nicolas 
et  Jean  de  la  Cour  furent  encore  échevins  de  Metz,  l'un  en  1304, 
l'autre  en  1306.  A  cette  souche,  depuis  longtemps  éteinte,  paraît 
avoir  appartenu  un  Jean  de  la  Cour  qui  se  croisa  en  1248. 

Mongin  et  Georges  de  Lacourt,  frères,  furent  anoblis  par  lettres 
patentes  du  18  juillet  1479.  Ils  portaient  pour  armes  :  à'azur  à  un 
besant  d'or  chargé  d'un  écusson  de  gueules. 

Collignon  de  la  Cour,  demeurant  à  Ville-sur-Iron,  obtint  le 
22  mai  1501  des  lettres  patentes  de  confirmation  de  noblesse.  Dans 
leur  Complément  au  Nobiliaire  de  Lorraine  de  dom  Pelletier, 
MM.  Lepage  et  Germain  lui  attribuent,  d'après  le  Nobiliaire  manus- 
crit de  M.  de  Bonneval,  les  armes  suivantes  :  d'or  à  une  fleur  de  lys 
de  gueules,  surmontée  d'un  lambel  à  trois  pendants  de  même  et  accostée 
en  fasce  d'une  étoile  et  d'un  croissant  d'azur. 

Jean,  Paul  et  Charles  de  la  Cour,  écuyers,  et  Marie  Nicolas,  veuve 
du  sieur  Philippe  de  la  Cour,  Sgr  de  Ville,  firent  enregistrer  leur 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Verdun  et  de  Longwy). 

Nicolas  de  la  Cour,  Sgr  de  Ville-sur-Iron,  Warise,  etc.,  décédé 
en  1713,  fut  maréchal  de  camp  et  ingénieur  général  des  places  et 
fortifications  de  Guienne.  Il  avait  épousé  vers  1680  Julienne  de 
Berthon  dont  il  eut  au  moins  une  fille,  Nicole-JuKenne,  née  à  Metz 
en  1684. 

Claude-François  de  la  Cour,  Sgr  en  partie  de  Pintheville  et  de 
Riauville,  capitaine  commandant  au  régiment  du  Perche,  chevalier 
de  Saint-Louis,  fils  d'Alexandre-Joseph  de  la  Cour  et  de  Claire  Fréant, 
épousa  à  Metz  en  1787  Marie-Madeleine  du  Buat.  Il  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  delà  noblesse  tenues  à  Verdun.  François  de  la  Cour, 
chevalier,  Sgr  de  Jupilles,  prit  part  cette  même  année  à  celles  tenues 
à  Clermont-en-Argonne. 

Henri-Jacques-Louis  de  la  Cour  épousa  le  5  mars  1806  Marie- 
Charlotte  de  Nettancourt,  décédée  en  1822,  dont  il  eut  postérité. 

Principales  alliances  :  de  Circourt  1580,  du  Buat  1787,  de  Nettan- 
court 1806,  de  Faillonet  (xix^  siècle),  etc. 

COURAYE  du  PARC.  Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries  de  1778)  : 
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d'azur  à  un  cheval  d'or  accompagné  de  trois  (juintefeuilles  de 
même  ;  au  chef  d'or  chargé  de  trois  roses  de  gueules. 

Ancienne  famille  de  Basse-Normandie. 

lYanrois-Léonor  CouRAYE  du  Parc,  né  à  Granvillo  le  1"  juillel  1746, 
conseiller  du  Roi,  vicomte  de  la  vicomte  de  Granville,  subdélrgué 
de  lintendant,  fut  anobli  le  HH  mai  1778,  par  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XVI,  en  récompense  des  services  que  son  père  et  ses  ancêtres 
avaient  rendus  dans  le  service  maritime.  Ces  lettres,  rapportées  tout 
au  long  dans  \e  Noîiveau  d' If ozier,  rappellent  que  lors  de  la  dernière 
guerre  la  famille  Couraye  du  Parc  avait  équipé  à  ses  frais  plusieurs 
corsaires.  Ce  même  François-Léonor  Couraye  du  Parc  prit  [)art  en 
1789  au.\  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Coutiinces. 

La  famille  Couraye  du  Parc  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  du  Mesniladelée,  de  Goislard  de  Montsa- 
bert  1910,  etc. 

COURBE.  Armes  (d'après  un  caciiet  de  famille)  :  d'azur  à  un  palmier 
d'or.  —  Devise  ;  Curvala  resurgo. 

La  famille  Courbe  appartient  à  la  bourgeoisie  du  Poitou.  D'après  la 
tradition  elle  serait  originaire  des  conlins  de  la  Bourgogne  et  <iu 
Lyonnais.  Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  généalogie  dans  son 
Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou. 

Joseph-Martin  Courue,  imprimeur,  s(^  maria  à  PoiticTS  en  I7H8. 

Antoine  Courbe,  marié  en  17G7  à  Marie-Tliêrèsc*  Doudet,  fut  un  di^i^ 
notables  habitants  de  Poitiers  (jui  [)rirent  part  en  1789  aux  assemblées 
électorales  du  Tiers-Klat  du  Poitou.  Un  de  ses  arrière-petits-fils, 
Alfred-Barthélémy  Courbe,  né  en  1832,  a  été  président  du  tribunal 
civil  de  Jonzac. 

Principales  alliances  :  Housseau  de  Laspois  1888,  Prévost-Ley- 
gonie  1883,  Allafurt  du  Verger  1894,  etc. 

COURBEAU  (de),  à  Marseille.  Armes  :  d'argent  à  trois  fasces  de  sable 
(ce  sont  les  armes  de  la  famille  de  Corbeau  de  Vaulserre).  — Allas 
(d'après  W.  Sobiliaire  des  Houe hes-du- Rhône)  :  d'argent  à  un  corbeau 
de  sable  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  étoiles  d'or.  —  ('imier  :  trois 
panaches  blancs,  surmontés  d'une  aigrette  de  la  même  couleur.  — 
Supports  :  deux  corbeaux.  —  Devise  :  Avant  que  de  m'avilir^  Ciei, 
ouvre-moi  la  tombe. 

Une  famille  Cocrbkau  qui  ap|)artenait  au  commerce  de  Marseille  et 
qui  descendait  dAntoine  Courl)eau,  bourgeois  d'Ai.v,  chercha  vers 
le  milieu  du  .xix"  sièchî  à  se  rattacher  à  la  famille  de  Corbeau  de 
Vaulserre,  d'ancienne  noblesse  du  Dauphitjé,  encore  existante,  et  en 
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adopta  les  armoiries.  Elle  lit  publier  à  Marseille,  en  1857,  une  bro- 
chure qui  la  rattachait,  tant  bien  que  mal,  à  la  branche  des  seigneurs 
de  Lacombe  et  d'Upie,  éteinte  dans  les  mâles  en  1647,  et  qui  la 
faisait  descendre  de  François  Gourbeau  d'Upie,  marié  à  Marie  de  Mont 
et  fixé  en  Provence  au  début  du  xvu^  siècle.  M.  Pilot  de  Thorey  fit 
paraître  en  1864  une  brochure  qu'il  intitula  :  Quelques  mots  sur 
une  famille  de  Marseille  du  nom  de  Corbeau,  ou  Courbeau,  et  dans 
laquelle  toutes  les  prétentions  des  Gourbeau  étaient  réduites  à  néant. 
La  famille  Gourbeau  n'était  pas  considérée  avant  la  Révolution 
comme  appartenant  à  la  noblesse  de  Provence. 

On  trouve  que  Philippe  Gourbeau,  veuve  de  Dominique  Truc, 
marchand  de  Marseille,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696  :  émargent  à  un  chevron  de  gueules  accompagné  de  trois 
têtes  de  corbeau  arrachées  de  sable. 

COURBON,  COURBON  de  SAINT-GENEST,  dePÉRUSSEL,  de  FAUBERT 
et  de  MONTVIOL,  COURBON-LAFAYE.  Armes  :  à'azur  à  une  fasce 
d'or  chargée  de  trois  étoiles  de  gueules  et  accompagnée  de  trois 
croissants  d'or  en  chef  et  d'un  croissant  de  même  en  pointe. 

La  famille  Gourbon  occupe  depuis  le  xv^  siècle  un  rang  distingué 
dans  la  partie  du  Forez  qui  touche  au  Velay.  D'après  une  vieille  tra- 
dition de  famille,  elle  serait  venue  de  Normandie  se  fixer  dans  ce 
pays  à  la  fin  du  xiv®  siècle. 

Le  comte  de  Jouvencel  adonné,  dans  son  Assemblée  de  la  noblesse 
de  la  sénéchaussée  de  Lyon  en  1789,  une  généalogie  de  la  branch-e, 
anoblie  au  xviii^  siècle,  qui  est  aujourd'hui  connue  sous  le  nom  de 
Gourbon  de  Saint-Genest.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Ghérin 
les  preuves  de  noblesse  qu'un  représentant  de  cette  branche  fit  en 
1787  pour  obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant.  On  trouvera,  enfin, 
d'intéressants  renseignements  sur  les  Gourbon  dans  le  tome  I  de  la 
France  moderne  {Haute-Loire)  et  dans  le  Bulletin  héraldique  de 
France  de  février  1894. 

La  filiation  suivie  remonte,  d'après  l'article  du  Bulletin  héraldique, 
à  Antoine  Gourbon,  notaire  royal,  dont  le  fils,  Antoine,  ou  Jamet, 
Gourbon,  était  en  1486  notaire  royal  à  Saint-Genest-Malifaux.  La 
famille  Gourbon  donna,  au  cours  du  xvi^  siècle,  plusieurs  juges  à  la 
châtellenie  et  baronnie  de  la  Faye  dont  dépendait  Saint-Genest.  Bar- 
thélémy Gourbon  de  Pleney,  avocat  au  présidial  de  Lyon,  décédé 
en  1687,  fut  déchargé  de  la  taille  le  15  mars  1658,  par  arrêt  de  la 
Gour  des  aides,  attendu  sa  qualité  de  maître  des  requêtes  de  la  Reine. 
Son  fils,  monsieur  maître  Jean  Gourbon  des  Gaux,  né  en  1650,  lieu- 
tenant civil  et  criminel  en  l'élection  de  Saint-Étienne,  décédé  en  1725, 
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eut  son  blason  onregistrô  d'office  à  l'Armoriai  ^'cniTal  d»'  ir>%. 
DapK'S  1  article  du  Bulletin  héraldique,  il  fut  pourvu  eu  171!  de 
l'ofTice  anoblissant  de  secrétaire  du  Hoi  11  fut  père  de  Jean-Louis 
Courbon  des  (iaux,  né  en  1697,  lieutenant  en  lélcclion  de  Saint- 
KtifMine,  marié  en  1722  à  Madeleine  lîérardier,  décédé  en  ITTiO,  cpii  fut 
[)ourvu,  le  20  avril  1745,  de  1  oflice  anoblissant  de  secrétaire  du  lioi  en 
la  chancellerie  près  le  Conseil  supérieur  d'Alsace,  séant  à  Colmar. 
En  1742  Jean-Louis  Courbon  des  Gaux  et  son  ami,  Antoine  Chovet 
de  la  Chance,  acquirent  du  comte  de  Clermont-Chaste,  pour  le  prix 
de  47.750  livres,  la  baronnie,  terre  etseiû^neuriede  la  Faye,  en  Forez, 
(lord  ils  transportèrent  le  chef-lieu  à  Saint  (l(^nest.  Jean-Louis  eut, 
entre  autres  enfants,  cinq  (ils  :  h  Claude-Jean-r'raneois  Courbon  de 
Saint-Cienest,  mort  dune  chute  de  cheval  en  1752,  qui  épousa  en  1749 
Marie  Vincent,  fille  d'un  échevin  de  Saint-Ktienne,  et  qui  continua  la 
descendance  ;  2°  Antoine  Courbon  du  Ternet,  abbé  de  Chaage,  à 
Meaux,  confesseur  de  Madame  Louise;  3°  François  Courbon  de 
Pérussel,né  en  1731,  qui  alla  se  fixer  à  Carhaix,en  Bretagne,  par  son 
mariage,  en  1774,  avec  M"*'  le  (îogal  de  Hosencoat  et  dont  la  des- 
cendance s'est  éteinte  de  nos  jours  dans  la  famille  Houxeau  de  Hosen- 
coat; 4°  Claude  Courbon  de  Fauvert,  médecin  à  Saint-UambiTt,  dont 
la  descendance  s'éteignit  avec  son  petit-fils,  Charles  Courbon  de 
Fauvert,  chanoine  de  Lyon,  décédé  en  1867  ;  5"  Jean-François  (Bourbon 
de  Montviol,  né  en  1732,  dont  la  descendance  s'éteignitau  xix^siècle. 
Antoine  ('ourbon  des  Gaux  de  Saint-Genest,  né  posthume  à  Saint- 
Ftienne  (^n  1752,  (ils  unique  de  Claude-Jean-I'Yançois,  racheta  en  1785 
de  la  famille  Chovet  de  la  Chance  la  totalité  de  la  baronnie  de  la 
Faye-Saint-(ienest.  11  prit  alors  le  titre  de  baron  de  Saint-Genest  qui 
<lepuis  cette  é|)oque  a  été  conservé  par  le  chef  de  la  famille.  Il  fut 
député  de  la  Loire  au  Conseil  des  Cinq-('ents  et  mourut  en  1838.  Ses 
deux  fils,  Louis  Courbon,  baron  de  Saint-(ien(,\st,  préfet  sous  la  Hes- 
lauralion,  marié  en  1819  à  M"*'  de  Bernon,  et  Michel- Antoine,  dit  Fré- 
déric, Courbon  de  Saint-Genest,  né  à  Saintc-l'^ticnne  en  1784,  marié 
à  M"*  Uonin  de  Hosière,  décédé  eu  ISTI,  ontété  les  auteurs  de  deux 
raiiieaux  actuellement  existants. 

11  sub.siste,en  outre,  plusieurs  branches  de  la  famille  (^)url)on  (pii 
sont  dtMueurécs  non  nobles. 

L'une  de  ces  branches  est  connue  sous  le  nom  de  Courbon-Lafayc. 

Une  autre  branche,  cpii  ne  porte  d'autre  nom  (|ue  celui  de  (Bourbon, 
est  fixée  en  Velay. 

Fleury-Mari»'  Courbon  de  Montviol  prit  part  en  )  781»  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Lyon.  Antoiiu' Courbon  th'Saint-<ienesl,  che- 
valier, prit  part  cette  même  année  à  celles  tenues  à  Monibrison. 
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Principales  alliances  :  Bernou  1678,  AUéon,  Flachat,  le  More, 
Boyer  1769,  1795,  Daiirier  1775,  de  Saignard  de  Sasselange  1802,  de 
Mazenod  1804,  de  Bernon  1819,  Gillet  de  Valbreuze,  le  Bas  du 
Plessis  1866,  Donin  de  Rosière,  de  Clavière  1853,  Puvis  de  Cha- 
vannes  1883,  Chamboduc  de  Saint-Pulgent  1894,  de  Leusse,  Audouard, 
Goullard-Descos,  Amé  de  Saint-Didier,  Planteau  du  Maroussem, 
Brioude,  de  Sonis  1907,  etc. 

COURBON  du  MOULIN.  Armes  :  &'azur  à  une  fasce  d'or  chargée  de 
trois  étoiles  de  gueules  et  accompagnée  de  quatre  croissants  d'or, 
trois  en  chef,  un  en  pointe. 

La  famille  Gourbon  du  Moulin,  d'honorable  bourgeoisie,  est  origi- 
naire du  Forez  comme  la  famille  Gourbon  de  Saint-Genest  dont  elle 
est  peut-être  une  brandie  détachée  à  une  époque  inconnue.  Elle  vint 
au  cours  du  xvii^  siècle  se  fixer  en  Lorraine.  Elle  était  représentée  de 
nos  jours  par  Pierre-Ernest  Gourbon  du  Moulin,  né  en  1837  à  Gour- 
celles-Ghaussy,  capitaine  d'infanterie  en  1870,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1871,  marié  en  1876  à  M'^^  Geoffroy. 

COURBON  de  la  ROCHE-COURBON  (Gâche de). Voyez:  Gâche  de  Gourbon 

DE    LA   ROCHE-GOURBON. 

COURBON  de  BLÉNAC  et  de  la  ROCHE-COURBON  (de).  Armes  :  di'azur 
à  trois  fermaux  d'or,  V ardillon  posé  en  pal.  —  Gouronne  :  de  Mar- 
quis. —  Supports  :  deux  anges.  —  Gimier  :  une  aigle  tenant  dans  son 
bec  une  palme  de  sinople. 

La  maison  de  Gourbon,  que  tous  les  généalogistes  donnent  comme 
éteinte  depuis  1859,  a  occupé  un  rang  considérable  dans  la  noblesse 
de  Saintonge.  La  Ghesnaye  des  Bois,  Saint-AUais,  Beauchet-Filleau 
en  ont  donné  des  généalogies.  On  trouvera  aussi  sur  elle  d'abon- 
dants renseignements  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du 
Gabinet  des  Titres. 

D'après  Saint-Allais,  Hugues  de  Gourbon,  Sgrde  laRoche-Gourbon, 
en  Touraine,  aurait  été  nommé  par  le  roi  Philippe  le  Bel  clerc  du 
secret  pour  les  provinces  de  Saintonge,  Poitou  et  Angoumois,  serait 
venu  alors  faire  sa  résidence  au  château  de  Gognac  et  aurait  appelé 
auprès  de  lui  son  neveu,  Jean  de  Gourbon,  qui  aurait  continué  la 
lignée.  La  Ghesnaye  des  Bois  et  Saint-Allais  mentionnent  des  lettres 
patentes  du  20  février  1375  par  lesquelles  le  roi  Gharles  V  aurait 
accordé  à  Arnaud  de  Gourbon  et  à  quatre  autres  gentilshommes,  pour 
eux  et  pour  leurs  descendants  à  perpétuité,  l'autorisation  de  porter 
la  Royale  Étoile  en  tous  lieux  que  bon  leur  semblerait,  en  considéra- 
tion de  ce  qu'à  leurs  propres  coûts  et  dépens  ils  avaient  assiégé  et 
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mis  les  Anglais  hors  du  château  de  Mortagne-sur-Gironde,  en  Sain- 
tonge,  et  rendu  ce  pays  à  l'obéissance  du  Roi.  Beauchet-Filloau  fait 
observer  que  tout  cela  est  bien  douteux.  Le  même  Beauchet-Filh'au 
mentionne  un  Guillaume  de  Courhon,  sage  en  droit,  bourgeois  d  Ar- 
chiac,  auquel  Guillaume  Goumard  donna,  le  9  mai  1407,  le  lii'u 
d'(Jrlac  qui  avait  appartenu  à  Guillaume  d'Arcliiac. 

La  fdiation  n'est  rigoureusement  établie  qu'à  partir  du  8  février  14*-J9, 
date  à  laquelle  Aymar  de  Courbon,  lils  d  Henri  et  de  Luce  de 
Vanssay,  ou  de  Vancey,  rendit  hommage  à  l'abbé  de  Saint-Cyprien, 
près  et  hors  les  murs  de  Poitiers,  pour  la  terre  et  seigneurie  de  Saint- 
Léger  qu'il  tenait  de  sa  femme,  Létisse  de  Cressiet.  \'er.s  la  même» 
époque  vivait  un  Henri  de  Courbon  dont  la  Chesnaye  des  Bois  et 
Saint-Allais  font  un  frère  d'Aymar  et  qui  fut  élu,  le  1:2  mai  14ol,  abbé 
de  Saint-Ktienne  de  Bassac.  Henri  de  Courbon,  lils  d'Aymar,  rendit 
hommage  au  château  d'Archiac,  le  15  août  147:2,  pour  son  fief  de 
Saint-Léger,  tenu  de  cette  terre  au  devoir  d'un  collier  d'argent  du 
poidsde  deuxonccs.  11  fut  père  tie  Nicolas  deCourbon.  mailred  hùtel 
du  roi  François  l*"',  qui  épousa  Marguerite  de  Poulignac,  tille  du  sei- 
gneur de  Fontaine,  et  qui  rendit  hommage,  le  17  août  1507,  de  sa 
seigneurie  de  Saint-Léger  à  l'abbé  de  Saint-Cyprien  de  Poitiers.  Jean 
de  Courbon,  Sgr  de  Saint-Léger,  lils  aîné  de  Nicolas,  fut  panetier  du 
roi  François  I"  et  de  sa  mère,  Louise  de  vSavoie,  duchesse  d'Aiigou- 
lèmc.  Il  n'eut  pas  d  enfants  et  après  sa  mort  la  seigneurie  de  Saint- 
Léger  revint  à  son  frère,  Guy,  marié  en  1523  à  Bonaventure  N'igier 
Deux  des  pctits-tils  de  celui-ci,  Charles  de  Courbon,  Sgr  de  Sainl- 
I/îger,  chevalier  de  Saint-Michel  en  1015,  marié  en  1005  à  Jeanne 
d'Agés,  et  Jacques  de  Courbon,  conim  sous  les  titres  de  manpiis  de 
la  Borhe-Courbon  et  de  baron  de  Blénac,  meslre  de  camp  d'infanterie, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Boi,  chevalier  de  ses  Ordres,  marié 
en  1013  à  Marie  Tison,  veuve  de  Godefroy  de  Talleyrand,  comte  de 
Grignols.  furent  les  auteurs  de  dcMix  grandes  branches. 

Charles  (h*  Courbon,  auteur  de  la  branche  aînée,  laissa  lui-même, 
entre  autres  enfants,  deux  lils  :  1°  Jean-Louis  de  Courbon,  né  en  1(»I7. 
conseiller  du  Boi  en  ses  Conseils,  chevalier  de  ses  Ordres,  (pii  obtint, 
par  lettres  patientes  de  juillet  1049,  l'érection  en  marquisat  de  sa 
seigneurie  de  Saifit-Sauveur  et  dont  la  descendance  s'éteignit  en  la 
personne  de  sa  petite-lille,  Ksttdle-Thérèse,  héritière  de  la  terre  de  la 
Boche-Courbon,  mariée  en  1719  au  maréchal  comte  de  la  Mt>tlie  Hou- 
dancourt  ;  i"  Léonard  de  Courbon,  Sgr  de  Saint-Léger.  La  descen- 
«lanre  légitime  de  ce  dernier  s  éteignit  avec  ses  deux  arrière-petits 
lils,  Jean,  né  en  I72U,  coloiud  du  régiment  df  l'nrt'Z,  et  Jean  Hippulyle, 
ué  en  1721,  chanoine  de  l'église  de  Paris. 
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On  peut  voir  dans  le  Recueil  de  la  commission  des  arts  et  monu- 
ments historiques  de  la  Charente-Inférieure  {ioma  XII,  page  401),  que 
Jacques  de  Gourbon,  clievalier  de  Saint-Léger,  décédé  en  1736,  un 
des  (ils  de  Léonard,  eut  de  sa  gouvernante,  Marie  Ghobellet,  un  fds 
naturel  légitimé,  Auguste,  qui  mourut  le  17  août  1738.  Celui-ci  avait 
épousé  Marie  Lhoéry,  fille  du  garde  forestier  de  Saint-Léger.  Il  en 
laissa  deux  enfants  en  bas  âge,  Auguste  et  Marie  de  Gourbon,  dont 
leur  mère  fut  nommée  tutrice  par  sentence  du  juge  de  la  terre  de 
Saint-Léger  du  6  juillet  1755.  On  ignore  la  destinée  ultérieure  de 
cette  branche  naturelle. 

Charles  de  Courbon,  marquis  de  la  Roche-Courbon,  fils  unique  de 
Jacques,  auteur  de  la  seconde  branche,  fut  conseiller  du  Roi  en  ses 
Conseils,  premier  chambellan  du  duc  d'Orléans,  lieutenant  général 
des  armées  navales  et  enfin,  en  1677,  gouverneur  des  îles  françaises 
au  pays  d'Amérique.  Il  s'empara  sur  les  Anglais  en  1682  d'une  partie 
de  l'île  de  Saint-Christophe  et  en  1689  des  îles  de  Saint-Eustacheet  de 
Sainte-Lucie  et  mourut  à  la  Martinique  en  1696.  Il  avait  obtenu,  par 
lettres  patentes  de  1659,  la  réunion  en  un  seul  domaine  de  ses  sei- 
gneuries de  Blénac,  de  l'Isleau  et  du  Bréneau  et  leur  érection  en 
comté  sous  le  nom  de  Blénac.  Il  avait  épousé  en  1649  Angélique  de 
laRochefoucauld-Bayers.  Il  en  eut  six  fds  qui  furent  simultanément 
officiers  de  marine  sous  ses  ordres.  Les  deux  aînés  de  ces  fils  avaient 
été  élevés  parmi  les  pages  du  Roi  ;  ils  demeurèrent  célibataires.  Deux 
autres,  François  de  Courbon,  comte  de  Blénac,  né  en  1658,  admis 
dans  l'ordre  de  Malte  en  1662,  marié  en  1695  à  Esther  Drault,  et  Jean- 
Louis  de  Gourbon,  marié  en  1707  à  Sophie  de  Pons,  dame  de  Champ- 
dolent,  lurent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse 
qu'Arnould-Gabriel  de  Courbon,  marquis  de  la  Roche-Courbon, 
comte  de  Blénac,  chef  du  premier  rameau,  fit  en  1769  pour  être  admis 
parmi  les  pages  de  la  Grande  Écurie.  Arnould-Gabriel  épousa  dans 
la  suite  M'^'  de  Turpin  de  Jouhé  ;  il  en  eut,  outre  plusieurs  filles,  un 
fils,  né  en  1787,  qui  entra  dans  l'armée  et  qui  mourut  prématurément 
à  Mayence  en  1813  sans  avoir  été  marié.  Il  avait  eu  deux  frères, 
Anne-Christophe,  né  en  1756,  et  Arnauld-Christophe,  né  en  1757, 
qui  furent  également  pages  du  roi  Louis  XV.  Anne-Christophe  fut 
nommé  en  1790  colonel  de  la  garde  nationale  de  Saintes;  il  n'eut 
que  deux  filles  dont  l'une  épousa  en  1813  M.  de  Vaublanc  Arnauld- 
Christophe  épousa  en  1792  M'^^  de  Lalande  ;  il  en  eut,  entre  autres 
enfants,  deux  fils,  Théodore,  né  en  1800,  et  Arnould-Pierre,  né  en  1809 
à  Camarsac,  près  de  Bordeaux,  dont  Tauteur  de  cette  notice  ignore 
la  destinée. 
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Le  rameau  cadet  a  élé  illustré  par  Charles  de  Courbon,  comte  de 
Blénac,  lieutenant  général  d»'S  armées  navales,  commamlant  de  la 
marine  à  Bn^st,  grand-croix  de  Saint-Louis,  décédé  en  17G5.  Jacques 
de  Courbon,  né  en  1741),  (ils  du  précédent,  fut  maréchal  de  camp  et 
lieutenant  général  des  provinces  de  Sainlonge  et  d'Anguumois.  Il 
racheta  en  1787  la  seigneurie  de  la  Roche-Courbon  et  fut  dès  lors 
connu  sous  le  titre  de  marquis  de  la  Hoche-Courbon  II  mourut  à 
Saintes  en  1794  laissant  trois  enfanis  :  1*  Charles-Renaud,  oflicier  de 
hussards,  mort  jeune;  ît"  Charles-IlippoU  le,  comte  de  Courbon  de 
Champdolenl,  maréchal  de  camp  en  18^1,  décédé  sans  alliance 
en  1859,  qui  se  considérait  comnnî  le  dernier  représentant  légitime 
de  sa  maison  ;  3*  Charlotte-Krnestine,  mariée  en  1799  au  comte  de 
Hédonville,  pair  de  France,  décédée  en  184G. 

Un  réprésentant  de  la  maison  de  Courbon  de  Blénac  fut  admis  aux 
honneurs  de  la  Cour  le  18  mai  1773. 

i^<'  marquis  d(»  la  Kociie-Courbon,  demeurant  à  Romagoux,  pour 
son  iief  de  Blénac;  lo  comte  de  la  Roche-Courbon,  demeurant  à 
Paris  ;  Marie-Thérèse  Route,  veuve  du  marquis  de  Blénac,  pour  sa 
terre  de  Courcouri  :  et  Joseph-Jacques,  martpiis  de  Courbon.  puursa 
terre  de  la  Roche-Courbon,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
nol>h»sse  teiun'S  à  Saintes.  M.  d(î  Ijlénac  de  Romegoux  et  M.  de  Rlénac 
de  la  Rocluî-Courbon,  Sgr  de  Champdolent,  B(jrs  et  Archingeay,  pri- 
rent part  cette  même  année  à  celles  tenues  à  Saint-Jean-dAngély. 

Principales  alliances  :  de  Polignac  des  Fontaines,  Vigier  15^3,  de 
Pons,  de  Beaumont  IGOÎ),  I5oscal  de  Béais  1041,  de  Béchillon  10:20, 
de  Lur  Saluées  1701,  de  Jalesmes  1039,  d'Angennes  l(>8t>,  de  la  Motiic- 
Iloudancourt  1719.  (îuinot  de  Monconseil  1090.  d'Aiguiéics  1711, 
Tiznn  H)13,  de  Talleyrand  de  drignols  1039,  de  la  llocheloucauld- 
BaviM'S  I0i9,  de  Lescours  1750,  Carnier  de  Salins  1723,  \  iénot  de 
Vaid)Ianc  1781.  1813.  Turj)in  de  Jouhé  1732  et  vers  1780.  dePoute 
de  Meuil  1748.  d.'  Razilly,  de  Verdelin  1773,  de  Ilédouville  1799,  etc. 

COURBOULÈS  de  MONTJOLY. 

I  amillr  i{r  haute  boiugeuisit»  (pii  possède  le  château  de  .Monljuly, 
dans  la  Haute  Auvergne. 

Principale  alliance  :  de  la  Tour  de  la  Placette. 

COURBY.  ou  COURBYde  COGNORD 

La  faindlr  (ificituv,  ou  (^uciujv  uk  t^(j(;.Noni>,  d'honorabh'  bourg'oiMe, 
est  originaire  de  Largentière,  eu  Vivarais. 

l'n  de  ses  m«'ml)res  vint  snus  Louis  \VI  se  lixtT  en  AuviTgne  et  y 
acquit,  en  1779.  la  terre  seigneuriale  deBicon,  près  d'Aigueperse,  que 
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sa  descendance  a  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Quelques  années  plus 
lard  il  épousa  à  Thiers  M"^  de  Gognord,  fille  d'un  trésorier  de  France. 
Il  en  eut  plusieurs  lilsqui  joignirent  à  leur  nom  celui  de  la  famille  de 
leur  mère  et  qui  furent  connus  sous  le  nom  de  Gourby  de  Gognord. 
L'un  de  ces  fils  fut  le  général  Gourby,  ou  Gourby  de  Gognord,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  né  à  Thiers  en  1799,  décédé  en  1863 
sans  postérité  masculine.  Un  autre,  Félix  Gourby,  fut  père  de  Louis 
Gourby,  propriétaire  du  château  de  Bicon. 
Principales  alliances  :  Joubert,  de  Gognord. 

COURCEL  (Chodron  de).  Voyez  :  Ghodron  de  Gourcel. 

COURCELLE  de  SIBERT.  Armes  de  la  famille  de  Sibert-Gornillon  : 
ecarlelé  :  aux  l  et  4  de  gueules  au  lion  d'argent;  aux  2  e/  3  d'or  à  un 
bélier  de  sable  rampant;  sur  le  tout  d'azur  à  deux  bandes  d'or  et 
une  bande  d'argent,  tigée  et  feuillée  de  même,  posée  entre  les  deux 
bandes.  —  Devise  :  Semper  floreo,  nu7iquam  flacesco . 

M.  Adolphe  Gourcelle,  né  à  Ghalon-sur-Saône  en  1848,  enseigne 
de  vaisseau,  fut  autorisé,  par  décret  du  23  avril  1875,  à  joindre  à 
son  nom  celui  de  la  famille  de  Sibert,  aujourd'hui  éteinte,  à  laquelle 
appartenait  sa  mère.  11  a  épousé  en  1890  M^'^  Blanc. 

La  famille  de  Sibert  de  Gornillon,  originaire  de  la  petite  ville  de 
Bagnols,  dans  l'ancien  diocèse  d'Uzès,  appartenait  à  la  noblesse  du 
Languedoc.  M.  de  la  Roque  en  a  donné  uue  généalogie  dans  le 
tome  II  de  son  Armoriai  général  de  Languedoc  {généralité  de  Mont- 
pellier) . 

Un  jugementde  maintenue  de  noblesse  obtenuen  1705  par  lafamille 
de  Sibert  en  fait  remonter  la  filiation  au  30  septembre  1559,  date  à 
laquelle  Jean  de  Sibert,  écuyer,  fils  d'autre  Jean  de  Sibert  et  de 
Gatherine  de  Portai,  épousa  Louise  de  Nicolaï.  André  de  Sibert, 
Sgr  de  Moniières,  fils  de  Jean  et  de  Louise  de  Nicolaï,  marié  le 
27  mars  1601  à  Olympe  de  Langes,  fut  nommé  en  1599  conseiller, 
avocat  et  procureur  général  au  Parlement  d'Orange.  Il  fut  père 
d'Hector  de  Sibert,  Sgr  de  Montières,  marié  le  30  octobre  1633  à 
Olympe  de  Drevon,  qui  fut  seigneur  de  la  baronnie  de  Gornillon, 
située  au  diocèse  d'Uzès,  dont  sa  descendance  conserva  le  nom.  Le 
fils  de  celui-ci,  Gharles  de  Sibert,  baron  de  Gornillon,  Sgr  de  Valle- 
rargues  et  deMoulières,  conseiller  du  Roi,  son  viguier  de  la  ville  de 
Bagnols,  maire  perpétuel  de  ladite  ville,  fit  enregistrer  son  blason  à 
l'Armoriai  général  de  1696.  Ge  fut  lui  qui  obtint,  le  17  octobre  1705, 
de  M.  de  Lamoignon,  intendant  du  Languedoc,  le  jugement  de  main- 
tenue de  noblesse  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Il  avait  épousé 
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en  1673  Madeleine  de  Barjac  de  Rochegude  dont  il  «hiI  un  grand 
nombre  d'enfants.  Un  de  ses  pelits-tils,  Charles-IIector-Fran(,ois- 
Joseph  de  Sibert-Cornillon,  décédé  dans  la  suite  sans  laisser  de 
postérité,  fut  admis  en  1761  parmi  les  pages  de  la  IJaupiiine.  Il  était 
oflicier  aux  gardes  françaises  quand  il  prit  part  on  1789,  sous  le  titre 
de  marquis  de  Cornillon,  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Nîmes.  Charles-Joseph  de  Sibert,  baron  de  Cornillon,  neveu  du  précé- 
dent, inspecteur  au  rang  de  colonel  dans  l'armée  de  Saint-Domingue, 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  Saint-Lazare,  épousa  en  1790  M"**  de 
Dion,  ancienne  chanoinesse  du  chapitre  de  la  Reine,  h  Hourbourg. 
Son  fds,  Charles-Joseph,  baron  de  Sibert-Cornillon,  conseiller  d  Etat 
sous  le  Second  Empire,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  marié 
en  l8'2o  à  M""  de  Gautier  de  Saint-Paulet,  en  eut  quatre  enfants  qui 
furent  les  derniers  représentants  de  leur  famille  :  1°  Charles,  oflicier 
de  hussards,  tué  au  siège  d'Eupatoria;  :2°  Antoinette,  qui  épousa  suc- 
cessivement M.  Courcelle,  M.  Charles  Ardant,  conseiller  à  la  Cour  de 
Limoges  et  ^^  Compagny  deCourvières  ;3*'Anne,  qui  épousa  >L  Bou- 
nevialle,  consul  de  Belgique  à  Alger;  4**  Louise,  qui  fut  la  première 
femme  de  >L  Sévérien  Dumas,  premier  président  à  la  Cour  d'Orléans, 
et  la  mère  de  ^L  Julien  Dumas,  ancien  député  de  l'Ariège. 

La  famille  de  Sibert  a  fourni  de  nombnnix  odiciers,  un  vicaire 
général  d'Albi,  lecteur  du  comte  d'Artois,  etc. 

On  trouvera  dans  le  \ouveau  d'Ilozier  les  preuves  de  noblesse 
que  Charles-J()se[)h  et  Charles-Franrois  de  Sibert-Cornilloii  firent 
en  17G2  et  1772  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

C'est  vraisemblablement  à  une»  branche  collatérale,  demeurée  non 
noble,  qu'ap[)artenait  Emplandian  Sibert,  juge  de  Bagnols,  qui  eut 
son  blason  enregistré  à  l'Armoriai  général  de  169t)  :  iVorà  unehande 
losangée  d'argent  et  de  gueules. 

Principales  alliances  :  de  Nicolaï  L'i^H,  de  Baijae  1G73,  de  Eabry. 
de  Barruel,  de  Bivarol,  de  Dion,  Gautier  de  Saint-Paulet,  etc. 

COURCELLES    Baudinet  de).  Voyez  :  Baudlnkt  dk  Culrckllbs. 

COURCELLES   Gars  de)   Voyez  :  Gaus  ue  Cuukckllks. 

COURCELLES    Jullien  de)   Voyez  :  Jullikn  de  Courckllks. 

COURCELLES  iMarescaille  de).  \  oyez  :  Marescaille  dbCourcbllis. 

COURCHANT  du  SABLON  (de). 

On  n'a  pu  se  procurer  de  renseignements  sur  l'origine  de  celle 

xu.  » 
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famille  qui  n'est  pas  mentionnée  dans  les  Nobiliaires  et  dont  le  nom 
ne  figure  pas  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

On  trouve  qu'un  M.  de  Gourchant  fut  nommé  en  1766  substitut  du 
procureur  général  près  la  Chambre  des  comptes  de  Paris. 

Ferdinand-Prosper  de  Gourchant  du  Sablon  épousa  vers  1855 
M"^  Pouilliaud.  Leur  fils,  Ferdinand-Albert,  était  capitaine  de  chas- 
seurs quand  il  épousa  en  1891  M'^"  Ritter-Golin. 

COURCIVAL  (de  Baigneux  de).  Voyez  :  BAiGNEux(aliàs  Tellaye,  ouStel- 
LAYE,  DE  Baigneux)  de  Gourcival  (de). 

COURGY  (Dursus  de).  Voyez  :  Dursus  de  Gourgy. 

COURCY  (le  Cousturier  de).  Voyez  :  le  Gousturier  de  Gourgy. 

COURGY  (Potier  de).  Voyez  :  Potier  de  Gourgy. 

COURGY  (Roussel  de).  Voyez  :  Roussel  de  Gourgy. 

COURGY  (de).  Armes  :  d'azwr  fretté  cCor  de  six  pièces.  —  Gouronne  : 
de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  Gourgy  appartient  à  l'ancienne  noblesse  chevaleresque 
de  Normandie. 

On  trouvera  sur  elle  d'abondants  renseignements  dans  les  divers 
recueils  de  manuscrits  du  Gabinet  des  Titres.  La  Ghesnaye  des  Bois 
en  a  donné  une  généalogie,  malheureusementtrès  incomplète.  Gliérin, 
chargé  d'examiner  les  preuves  de  noblesse  que  les  Gourcy  firent  sous 
Louis  XVI  pour  jouir  des  honneurs  de  la  Cour,  envoya  au  duc  de 
Coigny,  le  25  janvier  1783,  un  mémoire  qui  est  conservé  dans  ses 
Manuscrits  et  qui  commence  en  ces  termes  :  «  La  maison  de  Gourcy 
«  tient  un  rang  distingué  dans  l'ordre  de  la  noblesse  de  Normandie 
«  par  son  ancienneté,  ses  services,  ses  alliances.  Elle  a  pris  son  nom 
«  d'une  terre  autrefois  considérable,  située  dans  la  vicomte  de  Falaise 
«  et  décorée  du  titre  de  baronnie  dès  1412.  Les  monuments  de  l'his- 
(c  toire  de  cette  province  font  connaître  un  nombre  de  sujets  du  nom 
«  de  Gourcy  qui  ont  vécu  dans  les  xi^,  xii®  et  xiii''  siècles.  Mais,  comme 
«  il  y  a  plusieurs  terres  qui  l'ont  pu  donner  à  d'autres  races,  pour 
«  n'attribuer  à  celle-ci  que  les  faits  qui  lui  appartiennent,  on  ne  com- 
((  mence  ce  mémoire  qu'à  l'époque  de  sa  filiation.  Elle  est  certaine 
«  depuis  Richard  de  Gourcy,  chevalier,  sire  de  Gourcy,  qui  servit 
«  dans  les  armées  des  rois  Jean  et  Gharles  V  depuis  1358  jusqu'en 
«  1378...  Il  épousa  Agnès  de  Mons  et  en  eut  :  1° Guillaume  de  Gourcy, 
«  l'aîné,  baron  de  Gourcy,  chevalier  banneret,  chambellan  du  roi 
«  Gharles  VI  ..  ;  2°  Guillaume  de  Gourcy,  le  jeune,  qui  suit  ;3'*  Georges 
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«  de  Courcy,  chevalier  bachelier,  qui  servait  en  celle  qualité  dans 
«  la  compagnie  de  Guillaume,  son  frère  aîné,  en  1385,  et  fut  tué  avec 
((  lui  à  Azincourt  en  1415...  4"  Richard,  qui  était  en  141G  aumônier 
«  du  Dauphin,  qui  fut,  depuis,  le  roi  Charles  VII...  » 

Un  Richard  de  Gourci  fut  du  nombre  des  seigneurs  normands  qui, 
en  1060,  accompagnèrent  Guillaume  le  Conquérant  à  la  (•on(juéte  de 
l'Angleterre.  D  après  la  Chesnaye  des  Bois,  dont  le  travail  est  en 
désaccord  complet,  au  moins  pour  les  premiers  degrés,  avec  celui 
de  Chérin,  ce  Richard  aurait  été  lils  d'un  Robert,  qui  était  seigneur 
de  Courcy,  et  petit-(ils  d'un  Baudry,  dit  le  ïeutonique,  qui  serait 
venu,  probablement  d'Allemagne,  se  lixer  en  Normandie.  D'après  le 
même  auteur,  Richard  de  Courcy  aurait  été  père  d'un  Robert,  sire  de 
Courcy,  marié  avant  1090  à  Rohès  de  Grentemesnil,  qui  prit  part  à  la 
première  croisade.  Le  nom  de  ce  gentilhomme  a  été  inscrit  aux 
Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles  avec  les  armes  de  la 
famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice.  Richard,  sire  de  Courcy, 
aïKiuel  Cliérin  fait  remonter  la  lilialion  suivie,  représente  le  dixième 
degré  de  la  libation  dans  le  travail  de  la  Chesnaye  des  Bois.  La 
descendance  de  son  lils  aîné,  Guillaume,  tué  en  1415  à  la  bataille 
d'Azincourt,  s  éteignit  dès  1438.  Son  second  lils,  Guillaume  le  jeune, 
marié  à  Anne  d'Amphernet,  dame  de  Magny-la-Campagne,  et  tué 
avec  ses  frères  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415,  et  son  troisième  lils, 
(ieorges,  furent,  d'après  le  travail  de  Chérin,  les  auteurs  des  deux 
grandes  branches  de  la  famille  de  Courcy. 

La  branche  issue  de  Guillaume  le  jeune  posséda,  enlrr  autres 
biens,  la  seigneurie  de  Magny-la-Campagne,  en  l'éleclion  de  Falaise, 
sergenterie  de  Jumel.  Son  chef,  Guillaume  de  Courcy,  né  en  1413,  lit 
reconnaître  sa  noblesse  par  Montfaut,  en  1403.  Lors  de  la  grande 
recherche  commencée  en  1000  ses  représentants  furent  mainlenu.s 
dans  leur  noblesse  par  jugements  de  MM.  Chamillarl,  inlenilantde 
Caen,  et  de  Marie,  intendant  d'Alenyon.  On  trouvera  dans  le  \ou- 
veau  d'Uozier  les  preuves  de  noblesse  que  Mathieu-Kmmanuel  de 
Courcy  de  Magny,  né  à  Verneuil  en  1755,  lil  en  1705  p<Kir  être 
admis  à  l'École  militaire. 

La  branche  que  Chérin  fait  (l(»scendre  de  Georges,  troisième  lils 
deRi<hard,  sire  de  Courcy,  et  d'Agnès  de  Mons,  |)ossé<la,  entre  autres 
biens,  la  seigneurie  du  Plessis  Bouelon,  qu'elle  dut  vendre  en  U>03, 
et  un  lief  situé  dans  la  seigneurie  de  Kerrièrcs-Haul-Cloclier,  au 
diocèse  d'Kvreux.  Son  chef,  .h'an  de  Courcy,  qualifié  seigneur  do 
KiTrières-llaut-Clochcr,  épousa  Suzanne  de  Sarcus  par  contrai  passé 
le  \)  mai  1043  devant  noUiire  h  Amiens.  Celle-ci  élait  veuve  «piand 
elle    fut    maintenue    dans    sa    n«»blesse  avec  ses   enfants,   en    1000 
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(aliàs  1668),  par  jugement  de  M.  de  la  Gallissonnière,  intendant  de 
Rouen.  On  trouvera  dans  les  CaiTés  dCHozier  les  preuves  de  noblesse 
que  son  arrière-petite-fdle,  Marie  de  Gourcy  d'Herville,  née  en  1732 
à  Chataincourt,  au  diocèse  de  Chartres,  fit  en  1742  pour  être  admise 
à  Saint-Gyr.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  dCHozier  les  preuves  de 
noblesse  qu'un  des  trois  frères  de  cette  jeune  fille,  Charles-Augustin 
de  Gourcy  d'Herville,  né  à  Chataincourt  en  1743,  fit  en  1754  pour  être 
admis  à  l'École  militaire. 

De  cette  branche  s'était  détaché,  d'après  le  travail  de  Chérin,  le 
rameau  naturel  des  seigneurs  des  Brosses  et  d'Englesqueville  qui 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  jugement  de  1669. 

Le  comte  de  Gourcy  fut  admis  aux  honneurs  de  la  Cour  le 
21  février  1783. 

Le  baron  de  Gourcy,  grand-bailli  d'épée,  présida  en  1789  les 
assemblées  de  la  noblesse  du  bailHage  d'Évreux.  Le  comte  de  Gourcy 
lui  servit  de  secrétaire. 

C'est  vraisemblablement  à  cette  vieille  souche  qu'appartenaient 
Frédéric  de  Gourcy,  né  en  1795,  auteur  dramatique,  décédé  à  Paris 
en  1862,  et  son  fils,  Cliarles  de  Gourcy,  également  auteur  drama- 
tique. 

La  famille  de  Gourcy  comptait  encore  des  représentants  il  y  a 
peu  d'années. 

Elle  a  fourni  de  nombreux  officiers,  un  chevalier  de  Malte  en  1624 
(Nicolas  de  Gourcy  de  Magny),  deux  gentilshommes  de  la  maison  du 
roi  François  P%  etc. 

Principales  alliances  :  de  Pigace  1538,  de  Sarcus  1643,  de  Clin- 
champs,  de  Gorday,  de  Saint-Gilles  1597,  Davy  de  Virville  1645,  de 
Basire  1640,  d'Espinay-Saint-Luc,  de  Gourseulles  1347,  de  Gostart 
1728, 1751, etc. 

On  a  vu  plus  haut  qu'un  Richard  de  Gourcy  était  passé  en  Angle- 
terre en  1066  à  la  suite  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  gentilhomme 
fut  vraisemblablement  l'auteur  d'une  famille  de  Gourcy,  éteinte  au 
xviii^  siècle,  qui  a  appartenu  à  la  noblesse  d'Angleterre  et  dont  le 
chef  portait  le  titre  de  baron  de  Kinsale,  en  Irlande.  Le  blason  de 
cette  famille  était  le  même  que  celui  des  Gourcy  de  France. 

GOURET  PLÉVILLE. 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 

Onuphre-Antoine-Amédée  Couret  fut  autorisé,  par  ordonnance 
royale  du  2  aoûtl814,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  :  Pléville.  Il  était 
par  sa  mère  le  petit-lils  de  Marie-Thérèse  lePelley  de  Pléville,  femme 
de  M.  Claude-Luc  Laugier,  inspecteur  général  des  douanes,  et  l'ar- 
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rière-pelit-tils  de  Georges-René  le  Pelley  de  Pléville,  né  à  Granville 
en  1726,  vice-amiral  en  1798,  ministre  de  la  marine  et  des  colonies 
en  1797,  sénateur  en  1799,  grand-ofTicier  de  la  Légion  d'honneur  en 
180i,  décédé  en  1805.  Celui-ci  avait  épousé  à  Marseille,  en  I7oo, 
M"*"  Hambaud.  Onuphre-Antoine-AmédéeCouret-lMéville  laissa  un  (ils 
qui  fut  agent  de  change  à  Paris. 

U  sera  consacré  en  son  lieu  une  notice  à  la  famille  le  Pelley  du 
Manoir,  de  Pléville  et  de  Fonteny  qui  compte  encore  des  représen- 
tants. 

COURET  de  VILLENEUVE.  Armes  :  d'azw  à  trois  levrettes  cCargent, 
^  et  1 .  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  aigles.  —  Cimier  : 
une  aigle  naissante.  —  Devise  :  Le  droit. 

La  famille  Couret  de  Villeneuve,  d'ancienne  et  honorable  bour- 
geoisie, est  originaire  du  Quercy  d'où  elle  vint,  au  cours  du. win' siècle, 
se  lixerà  Orléans. 

Isaac  Couret  de  Villeneuve,  avocat  en  l'élection  deCahors,  fit  enre- 
gistrer à  l'Armoriai  général  de  1696  ses  armoiries  telles  que  sa 
famille  les  porte  encore  de  nos  jours. 

Marie-Madeleine  Couret  de  Villeneuve  épousa  en  1747  Pierro-Simon 
P'ournier  le  jeune,  célèbre  graveur.  Klle  fut  la  mère  d'xVntoint^  l'our- 
nier  de  Tony,  secrétaire  du  Roi. 

Martin  Couret  de  Villeneuve,  né  à  Orléans  en  1719,  imprimeur  dans 
cette  ville,  décédé  en  1780,  fut  un  littérateur  distingué.  Son  fils, 
Louis-Pierre  Couret  de  Villeneuve,  né  à  Orléans  en  1749,  d'abord 
imprimeur,  puis  professeur  à  l'Kcole  centrale  de  Oand,  noyé  acci- 
dentellement dans  cette  ville  en  1806,  fut  également  un  littérateur 
distingué. 

Le  chef  de  la  famille  Couret  de  Villeneuve  est  connu  sous  le  titre 
de  comle  depuis  les  dernières  années  du  xix'  siècle. 

Principales  alliances  :  Fournier  de  Tony  1747,  Martin  de  Pallières 
1899,  Desgrées  du  Lou  1901,  Korff  1906,' d'Kyssautier  1903,  de  May 
deTermont  1901,  etc. 

COURGY  des  Champs  de).  Voyez  :  Champs  dk  Courgy  (dks). 

COURIÈRES   Barbou  des;.  Voyez  :  B.kuuou  des  Cuurières  et  des  Places. 

COURIVAUD  de  )  et  COURIVAULT  de  la  VILLATE  Armes  :  iV argent  à  un 
ckevrun  de  gueules  accompagne  en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et 
en  pointe  d'un  po7'c-é}nc  de  sable. 

La  famille  Coorivaud,  ou  Courivault,  était  dès  le  xvn*  siècle  hono- 
rablement connue  en  Poitou.  Beauchel-Filleau  en  a  donné  une  généa- 
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logie  dans  son  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles 

du  Poitou. 

Jean  Courivault,  sieur  de  Bauchereau,  auquel  ce  travail  fait 
remonter  la  filiation,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696  (registre  d'Availles).  Il  avait  épousé  vers  1670  Françoise  Bar- 
bade,  tille  dun  avocat  en  Parlement.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants, 
un  fds,  Charles  Courivaud,  sieur  de  la  Villate,  baptisé  à  l'Ile-Jourdain 
en  1675,  qui  épousa  Anne  David  et  qui  continua  la  descendance. 
Deux  des  petits-tlls  de  celui-ci,  Louis  Courivaud,  baptisé  en  1729  à 
Saint-Martin-l'Ars,  et  Jean  Courivault,  sieur  de  laVillate,  né  au  même 
lieu  en  1733,  procureur  au  présidial  de  Poitiers,  furent  les  auteurs 
de  deux  branches.  On  ne  connaît  pas  à  ces  deux  branches  de  principe 
d'anoblissement  et  on  ne  voit  pas  que  leurs  représentants  aient  pris 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse. 

La  branche  aînée  a  eu  pour  derniers  représentants  Louis-Alexis 
de  Courivaud,  né  au  Vigean  en  1809,  marié  à  M^^^  Guyot  d'Asnières, 
son  iils,  Louis-Roméo  de  Courivaud,  né  en  1840,  décédé  sans  avoir 
été  marié,  et  leur  cousin,  Louis  de  Courivaud,  né  au  Vigean  en  1819, 
chef  de  gare  aux  Sables-d'Olonne,  qui  demeura  également  céliba- 
taire. 

Jean  Courivault,  sieur  de  la  Villate,  auteur  de  la  seconde  branche, 
fut  père  d'Hippolyte  Courivault  de  la  Villate,  né  en  1770,  percepteur 
à  Beaumont,  qui  épousa  à  Poitiers  en  1794  M"^  Hervouet  de  la  Char- 
donnière  et  dont  la  descendance  subsiste.  Louis-Auguste  Courivault 
de  la  Villate,  né  en  1844,  a  été  nommé  en  1893  vicaire  géiiéral  du 
diocèse  d'Angoulême. 

La  famille  de  Courivaud  des  Loges  était  une  branche,  détachée  à 
une  époque  inconnue,  de  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  Elle  porta  le 
même  blason  jusqu'en  1720.  Beauchet-Filleau  en  fait  remonter  la 
fdiation  à  Roch  de  Courivaud,  sieur  de  la  Roche,  capitaine  au  régiment 
de  la  Grange-Saint-Vivien-infanterie,  dont  le  fds,  Louis  Courivault, 
sieur  de  la  Villette,  fit  enregistrer  son  blason  à  TArmorial  général  de 
1696  (registre  d'Availlesj.  Le  fds  de  celui-ci,  François-Louis  de  Cou- 
rivaud ,  sieur  des  Loges,  baptisé  au  Vigean  en  1667 ,  capitaine  de  cava- 
lerie, fut  anobli,  par  lettres  d'octobre  1720,  en  récompense  de  ses  ser- 
vices militaires  et  de  ceux  de  ses  ascendants.  Le  règlement  d'armoi- 
ries qu'il  obtint  de  d'Hozier  cette  même  année  lui  attribue  les  armes 
suivantes,  conservées  par  ses  descendants  :  d'or  à  deux  épées  de 
gueules,  garyiies  d'or,  passées  en  sautoir  ;  au  chef  d'azur  chargé 
de  trois  étoiles  d'argent.  Ses  deux  petits-fils,  Louis-Gabriel  de 
Courivaud,  chevalier,  Sgr  des  Loges  et  de  la  Petite-Rie,  pensionné 
du  Roi  et  ancien  garde  du  corps,  et  Louis-Jean  de  Courivaud,  cheva- 
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lier,  Sgr  des  Loges,  garde  du  corps  du  Hoi,  chevalier  de  Saint-Louis, 
prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  au  Dorai, 
dans  la  Marche.  L'aîné  d'entre  eux  épousa  d'abord  M'"  Dassier,  puis 
en  1790  M"*  le  Vaillant  de  Guélis  et  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  posté- 
rité. Le  second  eut  une  lille,  M""  de  la  Porte,  décédée  à  Lussac  en 

COURJAMONT  iHuet  de).  Voyez  :  IIuet  de  Couhjamont. 

COURIER  de  MÉRÉ. 

La  famille  Courier,  d'ancienne  bourgeoisie,  a  possédé  en  Touraine 
le  liof  de  Méré  dont  elle  a  conservé  le  nom. 

Elle  a  été  illustrée  par  Paul-Louis  Courier,  ou  Couhieu  de  Méiié,  né 
à  Paris  en  1772,  célèbre  écrivain  politique  et  helléniste  distingué. 
Paul-Louis  Courier  mourut  en  1825  dans  sa  propriété  de  Véretz,  en 
Touraine,  assassiné  par  son  garde-chasse.  11  avait  épousé  en  1814 
M"^  Clavier,  lille  d'un  membre  de  l'Institut. 

COURLET  de  BOULOT  et  de  VRÉGILLE.  Armes  :  de  gueules  à  un  che- 
vron d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  de  même  et  en  pointe 
d'un  cœur,  aussi  d'or.  —  Devise  :  Ayde-toi.  —  Autre  devise  :  Fais 
ce  que  dois. 

La  famille  Courlet  appartient  à  la  noblesse  de  Franche-Comté. 

Llle  est  originaire  du  bourg  de  Lièvremont  d'où  elle  vint  au 
.\vi'  siècle  se  lixer  à  Pontarlier.  Son  premier  auteur  connu,  Ilugut^s 
Courlet,  était  en  1527  procureur  de  la  seigneurie  de  Lièvremont  pour 
les  princes  de  Chalon. 

D  après  le  Nobiliaire  de  Franche-Comté  de  M.  de  Lurion,  la  lilia- 
tion  serait  établie  depuis  un  Claude  Courlet  qui  était  en  1579  bour- 
geois de  Pontarlier.  Ce  Claude  Courlet  peut  avoir  été  le  même 
persoiHiage  qu'un  Claude  Courlet,  de  Lièvremont,  ([ui  dans  un  acte 
d'aoïH  1579  est  qualilié  notaire,  homme  sujet  et  originel  mainmor- 
tablc  de  Sa  Majesté  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Lièvremont.  Un 
tableau  généalogique  conservé  dans  le  Nouveau  d'/Iozier  ne  donne 
la  filiation  que  depuis  noble  Claude  Courlet,  demeurant  à  Pontar- 
lier, (|ui  obtint  des  lettres  de  docttnir  es  droits  le  'M  décembre  K)25. 
Ce  même  Claude  Courlet  fut  re(;u  le  15  janvier  U)26  avocat  au  Par- 
lement de  D<Me,  fut  nommé  le  30  novembre  IG49  bailli  des  terres  et 
seigneuries  du  prince  d'Orange  au  comté  de  Bourgogne  et  mourut 
en  IGr)8.  Son  lils,  noble  Alexandre  Courlet,  fut  ap|)elé  à  lui  succéder 
dans  sesfonrlions  par  lettresdu  princed'Orange  du  LSseplembre  1068  ; 
il  fut  autorisé  en  M)78  c^  tenir  en  lief  la  seigneurie  de  Houlot,  acquit 
quelques  années  plus  lard  la  seigneurie  de  Vrégille,  fut  éclieviii  de 
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Besançon,  fut  pourvu,  le  7  septembre  1704,  de  la  charge  anoblissante 
de  conseiller  au  Parlement  de  cette  ville  et  mourut  le  8  octobre  1719 
à  l'âge  de  73  ans.  Il  avait  épousé  Marie-Colombe  Meillardet,  fille 
d'un  docteur  es  droits.  Il  en  eut  plusieurs  fils.  L'aîné  de  ces  fils, 
Claude-François  Courlet  de  Boulot,  lieutenant  criminel  au  bailliage 
de  Pontarlier,  fut  nommé  le  18  mai  1699  conseiller  maître  en  la 
Chambre  des  comptes  de  Dole,  obtint  des  lettres  d'honneur  le  11  sep- 
tembre 1721  et  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec  Marie-Anne 
Boissard.  Le  second,  Alexandre-François  Courlet,  Sgr  de  Vrégille, 
baptisé  le  22  février  1684,  succéda  en  1715  à  son  père  dans  sa  charge 
de  conseiller  au  Parlement  et  obtint  des  lettres  d'honneur  le  30  dé- 
cembre 1748.  Il  avait  épousé,  le  24  avril  1713,  Thérèse-Françoise 
Mareschal  de  Longeville,  fille  d'un  professeur  en  l'Université  de 
droit  de  Besançon.  Un  de  leurs  fils,  Alexandre-Joseph  Courlet  de 
Boulot,  décédé  dans  la  suite  sans  laisser  de  postérité,  fut  nommé 
le  3  mars  1741  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Dôle. 
Deux  autres,  Claude-P>ançois  Courlet,  Sgr  de  Boulot,  reçu  en  1748 
conseiller  au  Parlement  de  Besançon,  et  François-Désiré  Courlet, 
Sgr  de  Vrégille,  baptisé  en  1732,  lieutenant  colonel  d'artillerie,  marié 
en  1764  à  Marie-Charlotte  Tabouret  de  Crépy,  furent  les  auteurs  de 
deux  branches. 

La  branche  aînée,  connue  sous  le  nom  de  Courlet  de  Boulot,  est 
aujourd'hui  éteinte.  Elle  compte  au  nombre  de  ses  derniers  repré- 
sentants Théophile  Courlet  de  Boulot,  amateur  distingué  des  beaux- 
arts,  décédé  à  Besançon  en  1846,  et  Alexandre-Théophile  Courlet  de 
Boulot,  décédé  au  château  de  Boulot  en  1862  à  l'âge  de  69  ans.  Marie 
Courlet  de  Boulot  épousa  vers  1860  Albert  Durand  de  Gevigney. 

La  seconde  branche,  connue  sous  le  nom  de  Courlet  de  Vrégille, 
subsiste  avec  distinction.  Elle  n'est  pas  titrée.  On  trouvera  dans  le 
Xou\)eau  dCHozier  les  preuves  de  noblesse  que  deux  des  fils  de  son 
auteur,  Désiré-Philippe  Courlet  de  Vrégille,  né  à  Toul  en  1766,  et 
Mansuet  Courlet  de  Vrégille,  né  à  Besançon  en  1767,  firent  en  1774 
et  1775  pour  être  admis  à  l'École  militaire.  Plus  récemment  cette 
branche  a  donné  un  président  de  chambre  à  la  Cour  de  Besançon. 

Alexandre  Courlet,  Sgr  de  Boulot,  échevin  de  la  ville  de  Besançon, 
et  Claude-François  Courlet,  Sgr  de  Boulot,  conseiller  du  Roi,  maître 
en  la  Chambre  et  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  du  comté  de 
Bourgogne,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 
Un  Jean  Courlet,  ancien  procureur  et  notaire  à  Pontarlier,  fit  enre- 
gister  au  même  Armoriai  les  armes  suivantes  :  d'azur  à  un  cor  de 
chasse  d'or,  accompagné  de  trois  croissants  d'argent,  deux  en  chef, 
un  en  pointe. 
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Principales  alliances  :  Compagny  de  Courvières,  Maroschal  dv  Lon- 
geville  1713,  leBasduPlessis,  deBanccnel,  Durand  de  (ievigney  1911, 
Castellain  de  Lispré  1866,  Droz,  Arnouxde  Corgeal  187:2,  Passerai  de 
la  Chapelle,  Huet  dv  Charmoille,  de  Beaiirepairc  lOll,  delà  Chapelle 
d'UxelIes  1903,  d'Agay,  d'Orival  de  Miserey  1909,  Lcfeljvre  de  Saint- 
Germain  1903, etc. 

COURLON   le  Boulleur  de).  Voyez  :  le  Boulleur  de  Courlon. 

COURMONT  (le  Bas  dei.  Voyez  :  le  Bas  de  Girangy  de  Claye,  de  Bou- 

CLANS  et  de  CoDRMONT. 

COURNAND  (de;. 

Ancienne  famille,  originaire  de  Provence,  sur  laquelle  on  trouvera 
des  renseignements  dans  les  manuscrits  de  Chérin. 

Pierre  Cournand,  bourgeois  du  lieu  de  Grasse,  fils  de  Pierre  Cour- 
nand,  bourgeois,  et  de  Marguerite  Ray  nier,  épousa  à  Lauson,  le 
r'  juillet  1737,  Claire  Michel,  fille  d'un  viguier  de  cette  ville.  Il  était 
en  1749  premier  consul  de  (irasse.  Il  fut  pourvu,  le  17  janvier  1776, 
de  l'office  anoblissant  de  conseiller  secrétaire  du  Roi,  maison  et 
couronne  de  France,  contnMeur  en  la  chancellerie  près  la  cour  du  Par 
lement  de  Provence,  office  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort,  survenue 
le  22  mars  1782.  11  laissa  deu.v  enfants  :  1°  Pierre  de  Cournand,  né  à 
Grasse  le  28  avril  1749,  qui  obtint  (mi  1787  l'enregistriMiient  de  ses 
titres  de  noblesse  au  Conseil  supérieur  de  Port-au-Prince,  dans  lîh^ 
de  Saint-Domingue  ;  2"  Auguste  de  Cournand,  né  le  13  avril  1764. 

L'abbé  Antoine  de  Cournand,  parent  des  précédents,  né  A  Grasse 
en  1747,  fut  nommé  en  1784  professeur  de  littérature  fran^-aise  au 
Collège  de  France.  11  fut  le  premier  prêtre  du  diocèse  de  Paris  qui 
en  1791  abandonna  les  ordres  pour  s(^  mari(T.  H  mourut  en  1814. 

La  famille  de  Cournand  subsiste. 

COURNAULT  et  COURNAULT  de  SEYTURIER 

La  famille  Cournault  est  une  des  plus  justement  considérées  de  la 
haute  bourgeoisie  du  dépaitement  de  Meurthe-etMoselle. 

Un  de  ses  représentants,  Ldouard  Cournault,  conseiller  général  de 
Meurthe  et-Moselle,  épousa  en  1875  M"'  de  Bertrand  de  Beuvron, 
décédée  à  Nancy  en  1905.  Leur  fils,  Henri,  marié  en  1907  à  M"*  Mac- 
Guir  de  Crux,  est  connu  sous  le  nom  de  Cournault  dk  Sbytirikh 

Une  famille  de  Seyturier  avait  occupé  un  rang  distingué  dans  la 
noblesse  d«'  la  Bresse  et  du  Buge}*.  Klle  portait  pour  armes  :  d'azur 
à  lieux  fasces  (Vargent.  emmanchées  iCor.  On  eu  trouvera  des  généa- 
logies dans  V Histoire  de  la  bresse  et  du  Bugey  de  riuicheiion  el  dans 


138  DICTIONNAIRE     DES     FA3IILLES     FRANÇAISES 

V Annuaire  de  la  noblesse  de  1904.  Etienne  Seyturier,  auquel  remonte 
la  liliation,  épousa  d'abord  Isabcaude  Ville,  Iiéritière  de  la  seigneurie 
de  Gornod,  en  Bresse,  puis  Jeannette  d'Estrées.  Il  eut  de  cette 
seconde  union  un  fils,  Pierre  de  Sevturier,  Sgr  de  Cornod,  la  Ver- 
jonnière,  etc.,  écuyer  du  duc  de  Savoie,  qui  épousa,  le  29  août  1421, 
Aimée  de  Verrières.  Jean  de  Seyturier,  gouverneur  de  la  citadelle  de 
Bourg,  obtint  l'érection  en  baronnie  de  sa  seigneurie  de  Gornod  par 
lettres  patentes  du  duc  de  Savoie  du  14  février  1582.  La  famille  de 
Seyturier  s'est  éteinte  avec  Alexandre,  comte  de  Seyturier,  né  à 
Bourg  en  1764,  page  du  prince  de  Gondé,  qui  épousa  Jeanne-Marie 
de  Faucigny-Lucinge  et  qui  n'en  eut  qu'une  fille. 

COURNÉ  de  BOBLAYE.  Armes  de  la  famille  le  Puillon  de  Boblaye 
(d  après  la  revue  le  Billet  de  Part  de  juillet  1912)  :  à' argent  à  trois 
branches  de  sapin  de  sinople  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  deux  étoiles 
d'argent.  —  Devise  :  Ato  léal. 

Famille  d'ancienne  bourgeoisie  de  Haute-Bretagne. 

René-Etienne  Gourné,  né  à  Rennes  en  1748,  professeur  au  collège 
de  sa  ville  natale,  puis  libraire,  fut  élu  en  1792  député  suppléant 
d'Ille-et-Vilaine  à  la  Gonvention.  Un  de  ses  fils,  Gharles-Gonstant 
Gourné,  épousa  en  1821  M^^^  de  Visdeloude  Bonamour;  il  en  eut  une 
fille  qui  fut  religieuse. 

M.  Ferdinand-François  Gourné,  né  à  Rennes  le  20  août  1824,  colonel 
d'artillerie,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  demanda,  le  l®""  février  1 861 , 
et  obtint,  par  décret  du  26  juin  1861,  l'autorisation  de  joindre  à  son 
nom  celui  de  :  de  Boblaye,  qui  était  celui  de  son  beau-père.  Il  n'a  pas 
laissé  d'enfants  de  son  mariage  avec  Amélie  le  Puillon  de  Boblaye, 
décédée  en  1912  au  château  de  Boblaye. 

La  famille  le  Puillon  appartenait  à  la  haute  bourgeoisie  de  l'ancien 
diocèse  de  Vannes,  en  Bretagne.  Elle  a  possédé,  entre  autres  biens, 
la  terre  et  le  château  de  Boblaye,  situés  dans  la  paroisse  de  Meslan, 
près  de  Quimperlé,  dont  elle  a  conservé  le  nom.  Elle  a  fourni  des 
officiers  de  terre  et  de  mer  distingués,  dont  un  général  de  brigade 
en  1853,  un  conseiller  auditeur  en  la  Ghambre  des  Gomptes  de  Nantes 
en  1787  (Louis  le  Puillon  de  Boblaye),  etc.  Son  dernier  représentant 
mâle,  le  général  de  Boblaye,  avait  épousé  M'^^  de  Gaslé  ;  il  en  eut  un 
fils,  Théodore,  né  en  1830,  qui  fut  tué  à  l'ennemi  pendant  la  guerre 
de  Grimée,  et  deux  filles,  M"""^  Gourné  de  Boblaye  et  Hubert  de  la 
Ilayrie. 

COURNON  (Rémy  de).  Voyez  :  Rémy  de  Gournon. 

COURNOYER  Hertel  de).  Voyez  :  IIertel  de  Gournoyer. 
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COURNUAUD  de  FONBOURGADE  (dei  et  COURNUAUD  de).  Armrs  de 
la  hranclie  de  Fonbour<?adc  (d'après  le  rèjj^lement  d'armoiries  du 
30  décembre  1704)  :  d'aztn'  à  un  cor  de  chasse  d'argent,  lié  d'or  ;  au 
chef  cousu  de  gueules,  chargé  de  trois  étoiles  d or. 

La  famille  de  Cournuaud  est  honorablement  connue  en  Dazadais 
depuis  la  tin  du  xv*^  siècle.  On  trouvera  sur  elle  de  très  intéressants 
renseignements  dans  les  Variétés  girondines  do  Léo  Drouyn. 

La  souche  s'est  partagée  en  deux  p^randes  branches  dont  on  ne 
connaît  pas  le  point  de  jonction.  D'après  M.  Pierre  Meller,  qui  a  con- 
sacré aux  Cournuaud  une  courte  notice  dans  ses  Gentilshommes  de 
la  sénéchaussée  de  Lihourne  en  1789,  ces  deux  branches  auraicFit 
eu  pour  auteur  commun  un  Jean  Cournuaud,  qui  était  notaire  royal 
en  1583.  Un  autre  Jean  Cournuaud,  lils  du  précédent,  exerçait  les 
mêmes  fonctions  en  1639. 

L'une  des  deux  branches  de  la  famille  de  Cournuaud  a  possédé, 
entre  autres  biens,  la  seigneurie  de  Fonbourgade  sous  le  nom  de 
laquelle  ses  derniers  représentants  ont  été  à  peu  près  exclusivement 
connus.  Klle  descendait  de  Jean  Cournuaud  qui  dans  les  premières 
années  du  xvii'^  siècle  était  juge  civil  et  criminel  des  juridictions  de 
Pujolset  deCivrac.  Le  sieur  Thomas  Cournuaud,  lils  de  Jean,  épousa 
Jeanne  de  Mathieu  qui  fit  son  testament  le  10  novembre  1070.  Il  en 
eut  trois  tils  :  1°  Jean,  Sgr  duSoula,  qui  continua  la  descendance  ; 
:î"Malliieu,  Sgr  du  Soula,  qui  fut  reruen  1058  avocat  au  Parlement  de 
Bordeaux;  3"  Jovel,  sieur  de  Fonbourgade.  Ce  dernier  était  lieutenant- 
colonel  au  régiment  de  Turenne  quand  il  passa  en  Allemagne  après 
la  révocation  de  l'édil  de  Nantes;  il  fut  nommé  en  1704  lieutenant 
général  des  armées  de  Frédéric-Ciuillaume,  électeur  de  Prusse,  et 
mourut  fort  iigé,  vers  1718,  sans  laisser  de  postérité.  Son  frère  aine, 
J<'an  Couinuaud.  Sgr  du  Soula,  en  la  paroisse  de  Juillac,  marié  à 
I.sabeau  de  Charles,  décédé  en  1721,  succéda  à  son  aïeul  dans  sa 
charge  de  juge  civil  et  criminel  des  juridictions  de  Pujols  et  de 
Civrac.  Il  fut  anobli  eu  décembre  1704,  moyeiuiant  une  linancc  de 
I  200  livres,  par  lettres  patentes  dont  on  trouvera  le  texte  dans  le 
Soliveau  d' llozier  ;  il  obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses 
armoiri(»s.  11  lit  son  testament  le  2  juilht  1705  Par  cet  acte  il 
déshérita  trois  de  ses  lils,  Joseph,  Jean  et  Ktienne,  alors  réfugiés 
en  Allemagne  avec  leur  oncle  depuis  la  révocation  de  l'édil  de 
Nantes,  (jui  s'étaient  reiidus  indignes  d'avoir  aucune  portion  à 
son  héritage  pour  avoir  contrevenu  aux  déclarations  du  Roi.  Ces 
trois  frères  servirent  avec  distinction  dans  les  armées  de  léleclrur 
de  Prusse  et  moururent  sans  postérité.  Un  quatrième  frèrr,  Jean- 
Jacques  de  Cournuaud  de  Fonbourgade,  demeuré  en  France,  recueillit 
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toute  la  succession  paternelle .  Il  fut  capitaine  au  régiment  de  Nor- 
mandie etchevalierde  Saint-Louis  et  épousa,  le  15  janvier  1713,  Marie- 
Élisabeth  de  Dio^eon  de  Montéton.  Il  en  eut  trois  fils  dont  l'aîné, 
Jean-Jacques,  continua  la  descendance,  dont  le  second,  Pierre,  fut 
tué  à  Glostercamp,  en  1760,  et  dont  le  troisième,  non  mentionné  par 
M.  Drouyn,  alla  rejoindre  ses  oncles  hors  de  France,  servit  avec  dis- 
tinction au  service  de  la  Prusse,  puis  de  la  Hollande,  et  épousa  une 
demoiselle  de  Pénavayre.  Jean-Jacques  de  Gournuaud  de  Fonbour- 
gade,  Sgr  du  Soula,  de  Fonbourgade  et  de  la  Bassecour,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1747,  eut  des  démêlés  avec  le  fisc  qui  contestait  sa 
noblesse  et  qui  voulait  le  contraindre  à  payer  le  droit  de  franc-fief. 
Pour  mettre  un  terme  à  ces  difficultés,  il  acquit,  le  28  mai  1777,  l'office 
anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  près  le  Parlement 
de  Nancy.  Il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Libourne  et  fut  guillotiné  à  Bordeaux,  en  juillet  1794,  avec  un  de  ses 
fils.  Son  petit-fils,  Jean-Jacques-Henri  de  Gournuaud  de  Fonbourgade, 
colonel  de  gendarmerie,  démissionnaire  en  1830,  fut  le  dernier  repré- 
sentant de  sa  branche  ;  il  mourut  en  1868  au  château  de  la  Bassecour 
sans  avoir  eu  d'enfants  de  son  mariage  avec  Marguerite-Glaire  de 
Balsac  qui  lui  survécut  de  longues  années. 

L'autre  branche  de  la  famille  de  Gournuaud,  demeurée  non  noble, 
se  perpétue  honorablement  dans  le  département  de  la  Gironde.  Drouyn 
n'en  donne  la  filiation  que  depuis  un  Jean  de  Gournuaud  qui  avait 
épousé  JeannePoumarède  et  dontle  fds,  autre  Jean  de  Gournuaud,  habi- 
tant de  la  ville  de  Pujols,  épousa  le  15  mars  1699  Gatherine  du  Puy. 
Le  fils  de  ceux-ci,  Jean-Xavier  de  Gournuaud,  bourgeois  de  Blazimont, 
avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  acheta  en  1750  l'office  déjuge 
royal  en  chef  et  conseiller  assesseur  criminel  en  la  juridiction  de 
Sauveterre.  11  épousa  en  1735  Jeanne-Gabrielle  de  Bayle,  fille  d'un  an- 
cien garde  du  corps  et  héritière  du  domaine  de  Boudeau.  Il  fut  père  de 
Jean-Baptiste  de  Gournuaud,  avocat,  juge  royal  en  chef  et  conseiller 
assesseur  criminel  en  la  juridiction  de  Sauveterre,  conseiller-général 
du  canton  de  Sauveterre  en  1800,  qui  épousa  en  1769  M"^  Gouvrat 
et  des  deux  fils  duquel  descendent  les  représentants  actuels. 

La  famille  de  Gournuaud  a  fourni  des  officiers  et  des  magistrats  dis- 
tingués, des  chevaHers  de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  Grenier  de  Nâbineau,  Daulède,  de  Digeon 
de  Montéton  1713,  de  Balsac,  d'Agés,  de  Saint-Jean,  de  Pindray  1781, 
de  Melet,  de  Sauvât  1793,  Bouire  de  Beauvallon,  du  Bois  du  Fresne 
1834,  Decazes,  du  Gasse-Midy,  etc. 

COURONNE  AU  (Cartier  de).  Voyez  :  Gartier  de  Gouronneau. 
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COURONNEL  (de).  Armes  :  d'or  à  (rois  maillets  de  gueules,  i  et  [.  — 
Aliàs  :  d'or  à  trois  maillets  de  gueules^  2  et  \,  à  la  cotice  de  sable 
brochant  sur  le  tout.  — Aliàs  :  écartelé  :  aux  1  et^d^or  à  trois  maillets 
de  gueules  ;  aux  i  et  S  d  argent  à  trois  chevrons  de  gueules;  au  filet 
de  sable  en  bande  brochant  sur  le  tout.  —  Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  de  Couronnel  a  occupe''  un  rang  brillant  dans  la  noblesse 
de  l'Artois. 

Elle  a  eu  longtemps  la  prétention  de  se  rattacher  à  l'illustre  maison 
de  Mailly,  qui  porte  identiquement  les  mômes  armoiries.  Elle  figure 
dans  un  grand  nombre  d'actes  des  xvii"  et  xviii*  siècles  avec  les 
noms  réunis  de  Couronnel  et  de  Mailly.  C'est  ainsi  que  les  lettres  de 
chevalerie  accordées  en  1655  à  Philippe  de  Couronnel  l'appellent 
Couronnel,  dit  di^  Mailly.  Dans  1  Armoriai  général  de  1G9G  les  repré- 
sentants de  la  famille  de  Couronnel  sont  désignés  sous  le  nom  de 
Mailly  de  Couronnel.  Dans  la  seconde  moitié  du  xviii*'  siècle,  la  Ches- 
naye  des  Bois  donna  dans  son  Dictionnaire  de  la  noblesse  une  généa- 
logie complète  de  la  famille  de  Couronnel.  Adoptant  les  prétentions  de 
cette  famille,  il  la  fit  descendre  d'un  Pierre  de  Mailly,  dit  Couronnel, 
Sgr  de  Loiselet  et  de  Coges,  marié  vers  1320  à  Béatri.v  de  Calonne, 
qui  aurait  été  le  troisième  tils  d'Antoine  de  Mailly,  Sgr  de  Lorsignol, 
et  de  Jeanne  d'Antoing  et  le  petit-lils  de  Gilles  II,  baron  de  Mailly, 
un  des  auteurs  de  la  maison  de  Mailly.  Justement  inquiets  de  cette 
usurpation,  les  représentants  de  la  maison  de  Mailly  durent  s'adresser 
aux  tribunaux  pour  la  faire  cesser.  Après  de  longs  procès,  ils  obtin- 
rent, peu  de  temps  avant  la  Révolution,  ({U  il  fût  t'ait  défense  àMM.  de 
Couronnel  de  joindre  à  leur  nom  celui  de  Mailly.  Le  débat  semblait 
clos  depuis  longtemps  quand,  en  1891,  le  marquis  de  Couronnel, 
ayant  publié  un  livre,  souleva  de  nouvelles  protestations  de  la  maison 
de  Mailly  en  signant  son  ouvrage  du  nom  de  Mailly-Couronnel. 

11  paraît  aujourd  hui  établi  (jue  les  premiers  auteurs  de  la  famille 
de  (^)uronnel  appartenaient  simplement  à  la  haute  bourgeoisie 
d'Arras. 

Pierre  Couronnel,  auquel  les  généalogistes  font  remonter  la  lilia- 
tion,  était  natif  du  bourg  de  Beauquesne.  11  fut  père  de  Ciérard  Cou- 
roiniel,  né  à  Beau(juesne,  qui  mourut  à  Arras  \o  22  juillet  LSSI  et  (fui 
fut  inhumé  au  cimetière  de  Saint-Nicaisi»,  et  grand-père  d'Huis.  ou 
Hugues,  Couroiniel,  avocat  à  Arras,  qui  épousa  Isabelle  \v  Viseux, 
(jui  mourutle  vendredi  saint 2  avril  1127  et  qui  fut  inhumé  également 
au  cimetière  deSaint-Nicaise,  A  Arras.  Charles  Couronnel,  lilsd'llues, 
ayant  ac(|uis  le  lief  deMernes,  en  la  paroisse  d'Kniuinghem,  en  rendit 
hommage,  le  24  aoiU  I4i3,  à  Thibaut  de  Luxembourg,  seigneur  de 
cette   paroisse.   Il   .se   lit  accorder  le    2'*   avril    liio    par  Baudouin 
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d'Oignies,  gouverneur  de  Lille  pour  le  duc  de  Bourgogne,  une  sen- 
tence qui,  en  sa  qualité  de  noble,  l'exemptait  du  droit  de  nouvel 
acquêt.  Il  laissa  plusieurs  fils.  L'un  de  ceux-ci,  Charles,  s'expatria; 
on  suppose  qu'il  fut  l'auteur  d'une  famille  de  Gouronnel,  éteinte 
au  xvn^  siècle,  qui  fit  partie  de  la  noblesse  du  royaume  d'Aragon 
et  à  laquelle  appartenait  la  bienheureuse  Marie  d'Agreda  de  Gou- 
ronnel,  béatiiiée  sous  le  pontificat  de  Clément  XIV.  Un  autre,  l'aîné 
de  tous,  maître  Clérembault  Couronnel,  sieur  de  Mernes,futun  des 
douze  bourgeois  d'Arras  qui  furent  envoyés  en  députation  auprès 
de  Marie  de  Bourgogne  pour  l'éclairer  sur  les  projets  de  Louis  XL 
Il  fut  arrêté  à  Hesdin  et  décapité  dans  cette  ville  avec  ses  compagnons, 
en  1477,  par  ordre  du  roi  Louis  XL  II  laissait  un  fils,  maître  Robert 
Couronnel,  écuyer,  Sgr  de  Mernes,  décédé  en  1545,  qui  fut  d'abord, 
en  1527,  sous-prévôt  et  garde  du  temporel  du  chapitre  d'Arras,  puis, 
en  1530,  avocat  général  et  enfin  conseiller  au  Conseil  d'Artois.  Un 
des  fils  de  celui-ci,  maître  Pierre  Couronnel,  lui  succéda  dans  sa 
charge  et  mourut  en  1581  doyen  des  conseillers  au  Conseil  d'Artois. 
Deux  autres,  maître  Jean  Couronnel,  Sgr  de  Mernes,  conseiller  de 
la  ville  d'Arras,  marié  à  Marguerite  de  Baynast,  et  Pierre-Clérem- 
bault  Couronnel,  sieur  de  Barly,  conseiller  de  Valenciennes,  marié 
en  1558  à  Anne  de  Bertoult,  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  aînée  s'éteignit  au  xvii^  siècle  avec  l'arrière-petit-fils  de 
son  auteur. 

La  seconde  branche  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Son  chef, 
Philippe  de  Couronnel,  dit  de  Mailly,  gouverneur  des  ville  et  citadelle 
de  Tournay,  marié  en  1638  à  Marie  de  Quellerie,  obtint,  le  10  juin  1655, 
des  lettres  de  chevalerie  du  roi  d'Espagne  Philippe  IV.  Son  petit-fils, 
Louis-Joseph  de  Couronnel,  ou  de  Mailly-Couronnel,  obtint  à  son 
tour  du  roi  Louis  XV,  en  juillet  1725,  des  lettres  de  chevalerie  avec 
autorisation  de  timbrer  ses  armoiries  d'une  couronne  de  comte.  Il 
avait  épousé  Françoise-Gertrude  du  Rietz,  héritière  de  la  seigneurie 
de  Barastre.  Leur  fils,  Charles-Joseph,  chevalier  de  Couronnel, 
admis  aux  États  d'Artois  en  1747  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Velu, 
obtint,  par  lettres  patentes  de  juin  1771,  l'érection  en  marquisat  de 
sa  seigneurie  de  Barastre.  Il  fut  député  général  à  la  Cour  de  France 
du  corps  de  la  noblesse  d'Artois  et  président  des  États  d'Artois  et  fut 
guillotiné  àArrasle  27  mars  1794.  Il  avait  obtenu  en  1776  l'admission 
dans  l'ordre  de  Malte  de  son  plus  jeune  fils,  Charles-Louis-François  de 
Couronnel,  décédé  dans  la  suite  sans  postérité.  André-Charles-Honoré 
de  Couronnel,  dit  de  Mailly-Couronnel,  marquis  de  Barastre,  né  à 
Arras  en  1751,  fils  aîné  de  Charles-Joseph,  marié  en  septembre  1794  à 
M"''  de  Chassepot  de  Pissy,  fut  créé  baron  de  l'Kmpire  par  décret  impé- 
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rial  du  20  octobre  1808.  Il  fut  ptM-e  d'Aimô-HaouI,  marquis  de  Couron- 
nel,  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi  Charles  X,  qui  s'apparenta 
aux  plus  grandes  maisons  de  France  par  son  mariage,  en  1828,  avec 
M"*  de  Montmorency-Laval,  et  grand-père  de  la  marquise  de  Pimo- 
dan,  femme  du  héros  do  Caslellidardu,  d'Adrien-Louis,  marquis  do 
Gouronnel,  né  en  1832,  grand  d'Kspagnc  de  première  classe  par  héri- 
tage du  duc  de  Laval,  son  aïeul  maternel,  qui  est  décédé  sans  alliance, 
et  d'André-Alphonse,  comte,  puis  marquis  de  Gouronnel,  grand 
(IT^spagne,  né  en  183G,  conseiller  général  de  la  Haute-Vienne,  qui  a 
laissé  plusieurs  enfants  de  son  mariage,  en  18G7,  avec  M"*"  de  Béthune. 

Anne-GharleMailly  de  Gouronnel,  lille,  et  iMéonore  de  Mailly-Gou- 
ronnel,  épouse  de  Jean-Philippt»  de  Ciherbode,  écuyer,  Sgr  d'Ks- 
panig,  lirenl  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  10% 
(registres  de  Douai  et  de  Lillej. 

Le  marquis  de  Gouronnel  et  Ghristian-Oudarl,  vicomte  de  Gou- 
ronnel, prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  d'Artois. 

On  trouvera  une  généalc>gie  de  la  famille  de  Gouroniiel  dans  lA)i- 
nuaire  delà  noblesse  de  1859. 

Principales  alliances  :  de  Baynast,  de  Gontes,  d'Ostrel,  du  Bois  de 
Fiennes,  de  Berloult  lo58,  de  Bacquehem,  de  Belvalet,  de  Malet  de 
Goupigny,  de  la  Buissière  1078,  de  Guinghien,  du  Bielz,  d  Amrr- 
val  1749,  de  Ghassepot  de  Pissy  1794,  du  Tertre,  de  Bal/.ac-Firmy, 
de  .Montmon'ncy-Lav.d  1S2S,  de  Béthune-IIesdiuncul  ISIu.  de  Baré- 
court  de  Pimodan  IS'i,'),  deliardon  do  Segon/.ac  PM2,  etc. 

COURRECH  de  RAQUINE  idu).  Armes  :  d'unjenl  à  un  chevron  alaise 
d'azur,  accompagné  de  trois  cœurs  de  gueules. 

La  famille  du  Gouhiœch  de  BAgui.M-:  est  ancieimement  connue  en 
Pioniclais  Ses  nuMnbros  furent  ro(;us  bourgeois  de  Bordeaux  par 
Icttros  du  7  mai  17 IS. 

Jean-Louis  du  (^ourrech,  sieur  de  Torrefort,  lils  de  Jean  du  Courreth, 
avocat,  épousa.  lo  li  février  1008,  Françoise  Dalosme,  fdle  d«»  Jean- 
Jacques,  écuyer,  sieur  i\v  Saint-t^lémcnl.  il  était  conscilh'r  du  Uni 
référendaire  en  la  Ghancellcrie  prés  le  Parlement  «le  Bordi'aux  (piand 
il  lit  enregistrer  son  blasoFi  à  l'Armoriai  général  do  lOÎHî  Son  (ils, 
Jean  du  Gourn'ch,  sieur  de  Bacpiine,  épousa;»  Bordeaux',  on  juin  1703, 
J(;anne  Belso,  lille  d'un  notaire. 

Jean  du  (^ourrech  de  Bacpiino  fut  reeu  le  20  juin  1779  conseiller 
maître  en  la  Gour  des  aides  de  Bordeaux  ;  il  élail  encore  en  charge 
à  répoijuo  où  éclala  la  Bévolution. 

La  famille  du  Gourroch  de  l«.-iquiiie  a  fourni  un  socrct;ure  du  Boi 
et  de  nombreux  magistrats. 
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Elle  n'est  pas  titrée. 

On  trouvera  sur  elle  quelques  renseignements  dans  les  divers 
ouvrages  de  M.  Pierre  Meller. 

Principales  alliances  :  d'Alesme,  de  Menoire  1786,  de  Filhot,  de 
Massacré  1874,  Aymen  1843,  de  Mèredieu  1879,  etc. 

COURRËGES  (de).  Armes  :  d'or  à  une  fasce  échiquetée  d'azur  et  d'or 
de  deux  tires,  accompagnée  en  chef  de  deux  molettes  d'azur  et  en 
pointe  d'un  lion  léopardé  de  sable,  lampassé  de  gueules. 

La  famille  de  Godrrèges  appartient  à  la  noblesse  béarnaise.  On  en 
trouvera  des  généalogies  dans  le  Nobiliaire  du  Béarn  de  M.  de  Jaur- 
gain  et  dans  le  tome  III  de  la  France  moderne  de  M.  Villain. 

Elle  paraît  être  originaire  d'Oloron  où  elle  est  connue  depuis  le 
xv*' siècle.  Gaspard  de  Courrèges  était  notaire  dans  cette  ville  en  1558. 
Jean  de  Courrèges  fut  notaire  à  Oloron  de  1678  à  1706. 

La  souche  s'est  partagée  au  xvii®  siècle  en  deux  grandes  branches, 
celle  des  seigneurs  d'Agnos,  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours, 
et  celle  des  barons  de  Doumy,  aujourd'hui  éteinte. 

La  branche  d'Agnos  descend  de  noble  Jean-Raymond  de  Courrèges, 
né  à  Oloron  vers  1658,  décédé  le  16  août  1733,  qui  exerça  l'office  de 
conseiller  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France  en 
la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Navarre.  Ce  magistrat  avait 
épousé  Marguerite  de  Saint-Gaudens.  Leur  fds,  Jean-Raymond  de 
Courrèges,  fut  nommé,  par  lettres  du  22  septembre  1718,  conseiller 
en  la  Cour  du  Parlement,  comptes  et  finances  de  Navarre,  puis, 
en  1765,  président  à  mortier  au  même  Parlement.  Il  épousa,  le 
30  décembre  1725,  Marie-Sylvaine  de  Guimbaud,  héritière  de  la  sei- 
gneurie d'Agnos  pour  laquelle  il  fut  admis  en  1726  aux  États  du 
Béarn.  Il  acquit  aussi  les  abbayes  laïques  de  Bérenx  et  d'Orthez  et 
hérita  dans  ses  dernières  années  de  labbaye  laïque  d'Arudy.  Il  arriva 
à  un  âge  très  avancé  et  fit  son  testament  le  7  mars  1787.  Il  laissa  deux 
fils,  Jean-André  et  Joseph-Ignace.  L'aîné  de  ces  fils,  Jean-André  de 
Courrèges,  Sgr  d'Agnos,  abbé  laïque  d'Orthez,  reçu  en  1752  con- 
seiller au  Parlement  de  Navarre,  admis  en  1765  aux  États  du  Béarn 
à  cause  de  sa  seigneurie  de  Précillon,  eut  trois  fils  dont  aucun  n'eut 
de  postérité  :  1^  Jean  de  Courrèges  d'Agnos,  conseiller  au  Parlement 
de  Navarre,  puis  à  la  Cour  de  Pau;  2^  Joseph  de  Courrèges  de  Pré- 
cillon, lieutenant-colonel  au  service  d'Espagne,  décédé  en  1859  ; 
3°  Jean-Raymond  de  Courrèges,  conseiller  au  Parlement  de  Navarre. 
Joseph-Ignace,  chevalier  de  Courrèges,  né  en  1750,  fils  cadet  de 
Jean-Raymond,  fut  nommé  en  1 771  conseiller  au  Parlement  de  Navarre 
et  reçut  de  son  père,  en  1787,  l'abbaye  laïque  d'Arudy.  Il  épousa  en 
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1804  M^"'  (le  Palaminy  et  en  eut  trois  fils  :  1"  Louis-Théodore,  né  en 
1 805,  qui  ne  laissa  que  des  filles  ;  2°  Jean-Anatole,  qui  épousa  en  1839 
M"*  Ducasse  de  Horgues  et  dont  la  descendance  subsiste  ;  'S"  Jean- 
Maxime,  qui  épousa  en  1847  M""  d'Ustou  de  Saint-Michel  et  dont  la 
descendance  subsiste  également. 

Michel-Nicolas  de  Courrèges,  auteur  delà  branche  des  barons  de 
Doumy,  était  un  neveu  de  Jean-Raymond  de  Gourréges,  mentionné 
plus  haut,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  d'Agnos.  Il  fut  conseiller 
secrétaire  du  Roi,  trésorier  de  la  maison  et  couronne  de  Navarre  et 
fut  admis  en  1718  aux  Ktats  du  Béarn  à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Doumy,  une  des  dix  grandes  baronniesdu  pays.  Il  avait  épousé  Marie- 
Thérèse  de  Navailles.  Il  en  laissa  deux  fils  :  i'*  Pierre-Joseph  de  Cour- 
règes, baron  de  Doumy,  conseillerau  Parlement  de  Navarre,  secrétaire 
du  Roi,  maison  et  couronne  de  France,  qui  neutpas  d'enfants  ;  2°  Fran- 
çois-Xavier de  Courrèges,  trésorier  général  de  Navarre  et  Béarn  en 
1745,  admis  aux  Ktats  en  1745  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Marca  de 
Gan,  qui  épousa  M"*"  de  Badet  et  qui  n'en  eut  que  des  filles. 

Les  représentants  de  la  famille  de  Courrèges  sont  connus  de  nos 
jours  sous  les  titres  de  comte,  de  vicomte  et  de  baron. 

Principales  alliances  :  de  Guimbaud  d'Agnos  17:Î5,  de  Bonnccase 
de  Lendresse  1772,  d'Aimar  de  Palaminy  de  la  Loubère  1804,  d'An- 
durrain  1855,  Jourda  de  Vaux  1877,  Hue  de  Carpiquet  deBougy  1876. 
Aubourg  de  Boury  1007,  d'Ustou  de  Saint-Michel  I8'f7,  de  Calouin  de 
Tréville  1875,  Châtelain  de  Belleroche  1875,  Berlier  de  Tourtour 
1907,  etc. 

COURS  (de).  Armes  de  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Gervasy,  de 
Montlezun,  deGontaud  et  de  la  Barthe  :  (ïavgenl  à  un  pin  de  sinople, 
terrassé  de  sable,  séneslré  dim  lion  couronné  de  gueules,  rampant 
contre  le  fut  de  Varbre.  —  Armes  de  la  branche  des  seigneurs  de  Tho- 
mazeau  :  d'or  à  un  arbre  de  sinople  mouvant  dune  terrasse  de  même 
alaisée,  accosté  à  droite  d'une  étoile  d'azur  et  soutenu  à  gauche 
par  un  lion  de  gueules  attaché  par  le  col  au  fût  de  l'arbre  avec  un 
cordon  aussi  de  gueules.  — Armes  de  la  branche  des  seigneurs  de 
Paulhac  :  iVazur  à  un  lion  d'or;  écartelé  de  gueules  à  une  meule  de 
moulin  d'argent.  —  D'autres  branches  ont  porté  les  armes  sui- 
vantes :  parti  :  nu  1  d'argent  à  un  pin  de  sinople  et  un  lion  de  gueules 
rampant  contre  le  fût  de  l'arbre;  au  t  d'argent  à  trois  bandes  de 
gueules.  —  Couronne  :  de  Comte  (aliàs  de  Vicomte) 

\jR  famille  de  Coubs  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  Gascogne. 

M.  Noullens  en  a  donné  urje  généalogie  détaillée  dans  ses  Maisons 
histo7'iqu€S  de  Gascogne.  On   trouvera,   en  outre,  dans   les  divers 

xu.  10 
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recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres  les  preuves  de  noblesse 
que  plusieurs  de  ses  membres  firent  au  cours  du  xviii^  siècle  pour 
être  admis  soit  aux  Écoles  militaires,  soit  à  Saint-Gyr,  soit  parmi  les 
pages  du  Roi. 

La  famille  de  Cours  a  longtemps  possédé  une  seigneurie  de  son 
nom  qui  paraît  avoir  été  son  berceau.  Le  nom  des  seigneurs  de  Cours 
figure  dans  un  assez  grand  nombre  de  chartes  du  moyen  âge.  C'est 
ainsi  que  Bertrand  de  Cours  et  son  fils  Aimery  sont  mentionnés  dans 
plusieurs  reconnaissances  de  l'année  1331. 

La  filiation  est  très  régulièrement  établie  depuis  Jean  de  Cours, 
Sgr  de  Cours,  de  la  Roque-Timbaut,  de  la  Salle,  etc.,  qui  consentit 
une  vente  de  redevances  le  8  juin  1409.  Ce  gentilhomme  est  encore 
mentionné  dans  des  actes  du  3  juillet  1410  et  de  février  1422.  Deux 
de  ses  fils,  Arnaud  et  Jean,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 
La  branche  aînée  posséda,  entre  autres  biens,  les  seigneuries  de 
Saint-Gervasy,  du  Palais,  de  Gontaud,  de  la  Salle,  de  Montlezun,  de 
la  Barthe,  de  Lavalade,  etc.  Ses  divers  représentants  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse,  le  20  juin  1715,  par  jugement  de  Laugeois, 
intendant  de  Montauban.  Son  auteur,  Arnaud  de  Cours,  Sgr  de  la 
Salle,    près    de    Port-Sainte-Marie,    s'était    marié  par   contrat    du 
28  août  1435.  Il  fut  père  de  Jean  de  Cours,  Sgr  de  la  Salle,  marié  à 
Jeanne  de  Mondenard,  auquel  des  preuves  de  noblesse  faites  en  1623 
pour  l'ordre  de  Malte  font  remonter  la  filiation,  grand-père  de  Pierre 
de  Cours,  Sgr  de  la  Salle,  qui  épousa  le  15  octobre  1521  Jeanne  de 
Preissac,  bisaïeul  de  François  de  Cours,  Sgr  de  la  Salle,  qui  épousa, 
d'abord  le  15  juin  1550  Serènede  Luppé  d'Arblade,  puis,  en  1572,  Isa- 
beau  d'Estrades,  et  trisaïeul  de  Marc-Antoine  de  Cours,  Sgr  de  la 
Salle,  qui  épousa  en  1585  Claude  de  Las.  Un  des  fils  de  celui-ci, 
Jean  de  Cours,  né  le  6  juillet  1606,  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte 
le  13  juillet  1623.  Deux  autres,  Carbon  de  Cours,  Sgr  de  la  Salle, 
nommé  gouverneur  de  Nérac  en  1626,  marié  cette  môme   année  à 
Anne  de  Goût,  et  Jean-Jacques  de  Cours,  Sgr  de  Saint-Gervasy,  marié 
successivement  en  1623  à  Diane  de  Sarraute  et  en  1631  à  Jeanne  de 
Latran,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Carbon,  fut  père  de  Flotard  de  Cours, 
Sgr  de  la  Salle  et  de  la  Barthe,  au  diocèse  du  Bas-Montauban,  qui 
épousa  en  1656  Marguerite  de  Pechpeirou  de  Beaucaire  et  qui  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  17  septembre  1668,  par  jugement  de 
M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc.  On  trouvera  dans  les  Carrés 
d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que  Gilles-Gervais  de  Cours,  né  en 
1738,  arrière-petit-fils  de  Flotard,  fit  en  1754  pour  être  admis  parmi 
les  pages  de  la  Grande-Écurie.  Ce  rameau  s'est  perpétué  jusqu'à  nos 
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jours  flans  les  environs  de  Montauban  sous  le  nom  de  Cours  de  la 
Barlhc.  Son  chef  est  connu  sous  le  litre  de  vicomte. 

L  auteur  du  second  rameau,  Jean-Jacques  de  Cours,  S«,^r  de  Saint- 
Gervasy,  fit  son  testament  à  Nogaro  le  o  mai  1057.  Ses  (ils  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse,  le  9  février  1667,  par  jugement  de 
Dupuy,  subdélcgué  en  Agenais  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux. 
Trois  d'entre  eux,  Marc-Antoine  de  Cours,  Sgr  du  Palais,  né  du  pre- 
mier lit,  marié  le  4  août  165-2  à  Isabeau  de  Sarraute,  Carbon  de  Cours, 
éofalement  né  du  premier  lit,  marié  à  Jeanne  de  la  Tulle,  et  Hector  de 
Cours,  Sgr  de  Montlezun,  en  Armagnac,  né  du  second  lit,  marié  le 
6  novembre  1659  à  Claire  de  Sarraute,  furent  les  auteurs  de  trois  sous- 
rameaux  qui  se  sont  perpétués  jusqu'à  nos  jours.  L'aîné  d'entre  eux, 
Marc-Antoine,  fut  père  d'Antoine-Victor  de  Cours,  Sgr  du  Vignau  et 
de  Lunaguet,  marié  le  15  octobre  1696  à  Angélique  de  Ferron,  qui 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  8  octobre  1698,  sur  preuves  remon- 
tant à  1550,  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  de  Bordeaux. 
On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  de  noblesse 
que  trois  petits-fds  de  celui-ci,  Joseph-Roger  de  Cours,  né  en  1766, 
François-Joseph  de  Cours,  né  en  1770,  et  Antoine-Henri  de  Cours- 
Gontaud,  né  en  1772,  ce  dernier  cousin  germain  des  deux  précédents, 
firent  en  1785,  1787  et  1789  pour  être  promus  au  grade  de  sous-lieu- 
tenant. Le  second  sous-rameau  était  représenté  dans  la  seconde 
moitié  du  xix*"  siècle  par  François-Charles  de  Cours,  né  vers  1825, 
marié  à  M""  de  Cugnac.  Le  troisième  sous-rameau  possède  encore 
lechAteau  de  Montlezun,  dans  le  département  du  Gers.  On  trouvera 
dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  de  noblesse  (juun  de  ses 
représentants,  Clair- Joseph  de  Cours  de  Montlezun,  né  en  1767,  lit  en 
1784  pour  être  admis  parmi  les  chevau-légers. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Jean  de  Cours,  Sgr  de  Teyssonac, 
résidait  en  1457  à  Villeneuve.  Il  avait  épousé  vers  1434  Jeanne  de 
Molères.  Il  en  eut  trois  fils:  1"  Bernard,  dont  la  descendance  ne  tarda 
pas  à  se  fondre  dans  la  famille  de  Ciirofide  ;  2°  Antoine,  (jui  épousa, 
le  8  octobre  1458  Jeanne  de  Badimont,  dame  de  Pauilhac,  et  qui  fut 
l'auteur  d  un  premier  rameau  ;  3°  Guillaume-Bérard,  qui  épousa 
Marquèse  de  Canhac  et  qui  fut  l'auteur  d'un  second  rameau. 

Un  représentant  du  premier  rameau,  François  de  Cours,  Sgr  de 
Pauilhac,  était  sous  Charles  IX  mestre  de  camp,  chevalier  de  1  Ordre 
du  Hoi  et  gentilhonmie  de  la  chambre  du  duc  ilAnjou  Marie  de 
Cours  d(*  Paulhac,  née  en  1725  à  Sainte-Livradc.  au  diocèst»  d'Agen, 
fille  de  Jacques  de  Cours  et  de  Marthe  de  Burin,  fit  en  17ld5  des  prou- 
ves de  noblesse  pour  être  admise  à  Saint-Cyr.  Ccrameau  s'estéUMul 
avec  le  comte  Casimir  de  Cours  qui  en  1865  éUiit  ;lgé  df  74  ans. 
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Le  second  rameau  de  la  branche  cadette  posséda,  entre  autres  biens, 
les  seigneuries  de  Thomazeau  et  de  Puyguiraud.  Son  auteur,  Guil- 
laume de  Cours,  fut  père  de  Bernard  de  Cours,  qui  épousa  Marguerite 
de  Blays  et  qui  fit  son  testament  le  22  novembre  1534,  et  grand-père 
de  Jean-Raymond  de  Cours  qui  épousa,  le  2  janvier  1526,  sa  cousine 
Anne  de  Blays.  Les  deux  petits- fds  de  ce  dernier,  Louis-Raymond  et 
Jean-Raymond  de  Cours,  furent  simultanément  maintenus  dans  leur 
noblesse,  le  3  avril  1667,  parjugement  rendu  à  Agen  de  Dupuy,  subdé- 
légué de  l'intendant  Pellot.  Le  second  de  ces  deux  frères,  Jean-Ray- 
mond, avait  épousé  en  1642  Marie  de  Guion.  Il  fut  père  de  François 
de  Cours,  sieur  de  Thomazeau  et  de  Puyguiraud,  baptisé  à  Castil- 
lonnès  en  1658,  major  de  cavalerie,  qui  épousa  en  J  700  Marguerite  de 
Secondât  de  la  Barthe,  et  grand-père  d'Etienne  de  Cours  de  Thoma- 
zeau, Sgr  de  Puyguiraud,  demeurant  à  Castillonnès,  qui  épousa  en 
1721  une  créole  de  la  Martinique,  Catherine  de  Monet.  François  de 
Cours  de  Thomazeau,  né  en  1722,  fils  aîné  d'Etienne,  obtint  le  5  no- 
vembre 1765  l'enregistrement  de  ses  titres  de  noblesse  au  Conseil 
supérieur  de  la  Martinique.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier 
les  preuves  de  noblesse  que  son  neveu,  Etienne  de  Cours  de  Tho- 
mazeau, né  en  1766  à  Milhac,  en  Agenais,  fit  en  1777  pour  être 
admis  à  l'Ecole  militaire.  Ce  rameau  a  eu  pour  derniers  représen- 
tants François  de  Cours  de  Thomazeau,  qui  n'eut  que  quatre  filles  de 
son  mariage,  en  1804,  avec  M'^^  de  Béraud,  et  son  cousin,  Louis  de 
Cours,  qui  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage,  en  1815,  avec  M"^  de 
Vassal. 

Le  chevalier  de  Cours  et  M.  de  Cours  de  Montlezun  prirent  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  l'Armagnac.  Le  comte  de 
Cours,  son  fds,  Jean-François  de  Cours,  Sgr  deMalromé,  et  Alexandre 
de  Cours  prirent  part  cette  même  année  à  celles  tenues  à  Agen. 
M"^Me  Cours,  dames  de  la  baronnie  d'Arricau-cn-Saint-Sever,  Sgresses 
de  Varennes  et  de  Naudignon,- prirent  part  à  celles  tenues  à  Dax. 
M.  de  Cours,  président  de  la  noblesse,  et  M.  de  Cours,  baron  de 
Signac,  prirent  part  à  celles  tenues  à  Mont-de-Marsan.  Jean-Antoine, 
vicomte  de  Cours,  demeurant  dans  l'île  d'Oléron,  le  chevalier  de  Cours, 
demeurant  à  Pouzors,  pour  son  lief  de  Pouzors,  et  M.  de  Cours, 
demeurant  à  Charente,  pour  son  fief  de  Biard,  prirent  part  à  celles 
tenues  à  Saintes.  M.  de  Cours  de  la  Barthe  prit  part  à  celles  tenues 
à  Toulouse. 

Principales  alliances  :  de  Preissac  1521,  de  Narbonne,  de  Luppé, 
d'Estrades,  de  Batz,  de  Galard,  de  Cruzy-Marcillac  1659,  de  Pech- 
peirou  1656,  d'Auberjon,  de  Noaillan,  de  la  Roque-Ordan,  de  Mon- 
tagu,  de  Barbotan  1735,  de  Secondât  1700,  de  Baulat,  deLart,  de  Bus- 
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seul,  de  Béon,  de  Thézan,  de  Carbonnicr-Marzac,  de  Gironde  1574, 
d'Abadie,de  Comarque  I891,de  Castclbajac  1911,  Maurin  de  Brignac 
1891,  de  Montalembert,  du  Chastel  de  Trémazan,  de  Bruet,  de  Bide- 
ran  1773,  de  Gugnac,  de  Vassal  1815,  de  Mondenard,  etc. 

COURSAC    Corliet  de).  V^oyez  :  Corliet  de  Coursac. 

COURSAYS    de  Louan  de).  Voyez  :  Louan  de  Coursays  (de). 

COURSEULLES   de).  Armes  :  écartelé  d'azur  et  d'argent. 

La  famille  de  Gourseulles  appartient  k  l'ancienne  noblesse  de  Nor- 
mandie. 

Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  l'ancienne  seigneurie  de  Gour- 
seulles-sur-Mer,  aujourd'hui  commune  du  département  du  Galvados. 
Son  nom  figure  dans  un  certain  nombre  de  chartes  du  moyen  Age. 

Jean  de  Gourseulles,  deBrocottc-le-lIan,  fut  du  nombre  des  gentils- 
hommes de  la  sergentcrie  de  la  Forcst,  en  l'élection  de  Falaise,  qui 
tirent  reconnaître  leur  noblesse  lors  de  la  recherche  de  Montfaut, 
en  1463. 

La  souche  s'est  partagée  en  deu.x  grandes  branches  dont  on  ne 
connaît  pas  le  point  de  jonction.  On  trouvera  des  tableaux  généalo- 
giques de  ces  deux  branches  dans  le  Cabinet  (ï Hozier  et  dans  les 
Dossiers  bleus,  au  Gabinet  des  Titres. 

La  filiation  d'une  de  ces  branches  remonte  à  Guillaume  de  Gour- 
seulles, écuyer,  sieur  du  Han,  qui,  par  acte  du  22  décembre  1347, 
reconnut  avoir  donné  à  son  fils  Jacques,  en  le  mariant  à  Ilélissendc 
de  Gourcy,  40  francs  de  rente  et  plusieurs  héritages  assis  dans  la 
seigneurie  de  Brocotte  et  du  Han,  Jacques  est  rappelé  comme  défunt 
dans  un  acte  de  1367. 11  eut  au  moins  trois  fils  :  l**  Colin,  Sgr  d'Ailly, 
qui  fit  une  acquisition  en  1410  et  dont  la  fille  épousa  Guillaume  de 
Breuilly  ;  2  Guillaume,  dont  la  fille  épousa  Thomas  d'Agneaux;  3**  Jean, 
Sgr  de  Saint-Ghristophe  et  de  la  Tour,  dont  le  second  tils,  Jean,  Sgr 
du  Ilan,  paraît  devoir  être  idontilié  avec  le  gentilhomme  maintenu  par 
Monlfauten  1463  et  dont  la  descendance  subsistait  au  commence- 
ment du  .xvn'' siècle.  On  croit  que  Jacques  de  Gourseulles  eut  d'IIélis- 
sende  de  Gourcy  un  quatrième  fils  nommé  Jacques.  (]«'lui-ri  épousa 
Anne  de  la  Tour  et  fut  père  de  Macé  de  Gourseulles,  écuyer,  Sgr  du 
llan,  qui  épousa  Jeanne  de  Breuil,  ou  de  Brévillc,  veuve  de  l^aoul 
de  Gordon  Macé  eut  lui-même  trois  fils,  Guillaume  de  Gourseulles 
Sgr  du  Han,  Jean  de  Gourseulles,  Sgr  de  Beuvronnel,  et  Francjois 
de  Gourst'ulles,  Sgr  de  Houvray,  bailh  «4  capitain«Mle  Dnnix  m  149'», 
marié  W  i\  octobn*  \U\0  à  Jaccpielin»»  le  Barrier,  (jui  furent  les 
auteurs  de  trois  grand.s  rameaux.  L  aîné  de  ces  trois  frères,  (juillaumc, 
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eut  deux  fils  dont  l'un,  Roger,  Sgr  de  Saint-Rémy-sur-Avre,  continua 
la  lignée  et  dont  un  autre,  Claude,  étant  passé  en  Allemagne,  y 
épousa  une  nièce  du  duc  de  Wurtemberg  et  en  eut  une  fille  mariée 
dans  la  maison  de  Rrandebourg.  Cette  branche  fut  maintenue  dans 
sa  noblesse,  le  6  juillet  1667,  par  jugement  de  M.  de  la  Gallisson- 
nière,  intendant  de  Rouen.  Deux  de  ses  représentants,  François  et 
Louis-Tanneguy  de  Courseulles  de  Rouvray,  furent  admis  dans  l'ordre 
de  Malte  en  1608  et  1631. 

L'autre  branche  de  la  famille  de  Courseulles  remonte  par  filiation 
à  Jean  de  Courseulles,  Sgr  du  Han,  dont  le  fils,  noble  homme  Chris- 
tophe de  Courseulles,  Sgr  d'Ailly,  en  l'élection  de  Falaise,  mourut  en 
1525.  Gilles  de  Courseulles,  Sgr  d'Ailly  et  de  Crémainville,  fils  de 
Christophe,  fut  émancipé,  le  28  mai  1508,  par  acte  passé  devant  le 
lieutenant  du  bailli  de  Gaen  à  Falaise.  Il  épousa  d'abord  Antoinette 
de  Mailloc,  puis  Marie  de  Brèzé,  dame  de  Gonneville,  veuve  de 
Nicolas  Benoît,  avec  laquelle  il  est  mentionné  dans  des  lettres  royaux 
de  1528.  Il  laissa  deux  fils  :  1°  Louis,  chevalier,  Sgr  d'Ailly  et  de  Saint- 
Christophe,  né  du  premier  lit,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
du  Roi,  chevalier  de  son  Ordre,  qui  fit  son  testament  le  19  juin  1579  en 
faveur  de  son  frère;  2°  Hélie-Jacques,  Sgr  de  Gonneville,  de  Crémain- 
ville, de  Moulineaux,  etc. ,  né  du  second  lit,  qui  épousa  le  28  avril  1565 
Diane  le  Doyen  et  qui  en  eut  trois  fils.  Deux  des  petits-fils  de  celui-ci, 
Louis,  Sgr  de  Gonneville,  et  Jean,  Sgr  de  Moulineaux,  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse,  le  19  septembre  1668,  par  jugement  de 
M.  de  la  Gallissonnière,  intendant  de  Rouen.  Un  autre,  Philippe, 
sieur  de  Cap-de-Iloule,  cousin  'germain  des  précédents,  fut  main- 
tenu à  la  même  époque  par  jugement  de  M.  de  Marie,  intendant 
d'Alençon.  Il  fut  le  grand-père  de  Jacques-Philippe  de  Courseulles, 
né  en  1691  à  Saint-Germain  de  Montgomery,  au  diocèse  de  Bayeux, 
qui  fit  en  1707  des  preuves  de  noblesse,  conservées  dans  le  Cabinet 
d'Hozier,  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  Petite  Écurie. 

Hélène-Françoise-Jacqueline  de  Courseulles  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Valognes.  Un  M.  de  Courseulles 
prit  part  à  celles  tenues  à  Bayeux;  un  autre  se  fit  représentera  celles 
tenues  à  Ilonfieur. 

La  famille  de  Courseulles  a  fourni  de  nombreux  officiers,  des  che- 
valiers de  l'Ordre  du  Roi,  un  conseiller  d'État  au  xvif  siècle,  etc. 

Son  chef  est  connu  de  nos  jours  sous  le  titre  de  marquis. 

Principales  alliances  :  de  Lyée,  de  Mésenge  1631,  de  Courcy,  de 
NoUent  1480,  d'Aligre,  de  Mailloc,  de  Brézé,  du  Quesne  1614,  de 
Saint-Simon  1690,  le  François  des  Courtis  1888,  Prévost-Sansac  de 
Traversay  1882,  de  Malherbe,  de  Cussy  1891,  de  Croisilles,  etc. 
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COURSON-CRISTOT   du  Buisson  de).  Voyez  :  Buisson  de  Courson-Cris- 

TOT  (dD). 

COURSON   Curateau  de).  Voyez  :  Cur.vteau  de  Cocrson. 

COURSON  (de).  Armes  :  d'or  à  trois  chouettes  de  sable,  becquées  et 
ynembrées  de  gueules,  ^  et  {.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  : 
deux  lions.  —  Devise  :  Semper  rectc.  —  Autre  devise  :  En  tout  lieu 
bon  conseil. 

La  famille  de  Coursox  appartient  à  l'ancienne  noblesse   chevale- 
resque de  Brctai^ne. 

M.  Kerviler,  auteur  du  Répertoire  de  Biobibliographie  bretonne, 
la  croit  originaire  de  l'Auxerroiset  lui  attribue  pour  berceau  un  vieux 
château  gallo-romain  de  ce  pays  appelé  Curtiodunum,  c'est-à-dire 
forteresse  de  Curtius.  D'après  le  même  auteur,  une  famille  de  Courson, 
qui  portait  des  chouettes  dans  ses  armes,  subsista  en  Auxerrois 
jusqu'au  milieu  du  xiii''  siècle.  D'autre  part,  on  admet  généralement 
que  la  famille  bretonne  de  Courson  descend  de  celle  des  anciens 
seigneurs  de  la  paroisse  de  Courson,  située  près  de  Montbray,  au 
diocèse  de  Coutances,  en  Basse-Normandie.  U  est  vrai  que,  d'après 
Kerviler,  cette  dernière  famille  serait  un  rameau,  détaché  au 
XI'  siècle,  de  celle  des  Courson  de  l'Auxerrois.  Un  de  ses  représen- 
tants, Bobert  de  Courson,  fut  du  nombre  des  gentilsliommes  normands 
(jui,  en  lUGG,  accompagnèrent  le  duc  Guillaume  à  la  conquête*  de 
l'Angleterre.  On  le  considère  comme  l'auteur  d  une  puissante  famille 
qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  en  Angleterre  sous  le  nom  de 
Curzon  et  dont  il  sera  dit  quelques  mots  à  la  iiii  de  cette  notice.  Le 
nom  des  Courson  de  Normandie  ligure  dans  un  assez  grand  nombre 
de  chartes  des  .xii*"  et  xiii''  siècles.  L'un  d'eux,  Bobert  de  Courson, 
que  Kerviler  croit  avoir  été  un  arrière-petit- (ils  du  compagnon  dr 
Guillaume  le  Conquérant,  fut  chanoine  de  Paris,  cardinal,  prêcha 
en  l:ilO  la  croisade  contre  les  Albigeois,  signa  à  Dol  en  liil.'i  un 
accord  pour  l'abbaye  de  Beauport  et  venait  d'être  élu  patriarche  de 
Constanlinople  au  siège  de  Damietle  quand  il  mourut,  en  lil8. 

Ufi  litre  de  la  collection  Courtois  mentioinu*  la  présence  d'un 
Bobert  Courson  à  la  septième  croisade,  en  12*8.  Le  nom  de  ce  gen- 
tilhomme a  été  inscrit  aux  Salles  des  croisades  du  musée  de  Ver- 
sailles avec  les  armes  de  la  famille  cjui  doiuie  lieu  à  cette  notice.  Les 
généalogistes  admettent,  en  effet,  que  ce  fut  lui  qui  vint  de  Norman- 
die se  lixer  au  diocèse  de  Saint-Malo  et  qui  fut  l  auteur  des  (.iourson 
de  Bn»lagne. 

La  comtesse  de  Courson,  dame  d'honneur  de  la  princesse  de  Conti, 
sollicila  en  1789  la  faveur  d'être  admise  aux  honneurs  de  la  Cour. 
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Chérin  fils,  chargé  d'examiner  les  preuves  de  noblesse  que  la  famille 
de  Gourson  dut  faire  dans  cette  circonstance,  adressa  le  21  mars 
1789  à  la  comtesse  des  Roches  la  lettre  suivante,  conservée  dans 
ses  manuscrits  :  «  Madame^  n'ayant  rien  plus  à  cœur  que  de 
«  répondre  aux  preuves  de  confiance  dont  S.  A.  S.  madame  la  prin- 
«  cesse  de  Gonti  veut  bien  m'honorer,  j'ai  fait  l'examen  des  preuves 
«  de  madame  la  comtesse  de  Gourson.  Les  registres  du  dépôt  dont 
«  la  garde  m'est  confiée,  madame,  font  connaître  le  nom  de  Gourson 
«  depuis  Etienne  de  Gourson,  qualifié  chevalier  en  1353,  père  de 
«  Gillot  et  Guillaume  auxquels  ont  succédé  plusieurs  écuyers  et 
«  archers  des  compagnies  d'ordonnances.  Les  titres  que  m'a  remis 
«  madame  la  comtesse  de  Gourson  sont  en  originaux  ou  expédi- 
«  tions  et  en  copies  collationnées  et  font  voir  que  sa  famille  est  par- 
«  tagée  en  deux  branches.  La  première,  connue  sous  le  nom  de  Lif- 
«  fiac,  a  pour  premier  auteur  Richard  Gourson  qui  fut  compris  au 
«  rang  des  nobles  lors  de  la  réformation  des  feux  de  l'évèché  de 
«  Saint-Brieuc  faite  en  1441,  ce  qui  annonce  une  origine  pure.  Glaude 
((  et  Alain  de  Gourson,  deux  de  ses  descendants,  furent  maintenus 
«  dans  leur  noblesse  en  1668  sur  preuves  établies  par  le  gouverne- 
ce  ment  avantageux  au-dessus  de  la  coutume  et  par  partages  nobles 
«  au-dessus  de  cent  ans.  La  deuxième  branche,  madame,  celle  dont 
«  est  issue  madame  la  comtesse  de  Gourson,  est  connue  sous  le  nom 
«  de  Kernescop.  Sa  filiation  remonte,  par  titres  originaux  actuelle- 
((  ment  produits,  à  l'année  1580  et,  par  une  production  fournie  à  la 
«  chambre  de  réformation  de  la  noblesse  de  Bretagne  le  1 7  avril  1 669, 
i<  à  François  de  Gourson,  son  huitième  aïeul,  lequel  fut  compris  au 
ce  nombre  des  nobles  de  la  paroisse  de  Plouha  le  27  décembre  1513. 
c(  D'après  cet  exposé,  vous  pouvez  juger,  madame,  qu'il  faudrait  une 
ce  nouvelle  production  de  titres  pour  remonter  la  preuve  littérale  à 
c(  l'année  1400,  époque  fixée  pour  obtenir  les  honneurs  de  la  présen- 
ce tation  à  Sa  Majesté.  Mais  il  me  paraît  en  même  temps  que  la 
ce  recherche  de  ces  actes  serait  longue  et  dispendieuse...  »  La  Révo- 
lution étant  survenue  sur  ses  entrefaites,  la  présentation  de  M™®  de 
Gourson  n'eut  jamais  lieu. 

La  famille  de  Gourson  a  pour  premier  auteur  connu  en  Bretagne 
un  Robert  de  Gourson  qui  paraît  devoir  être  identifié  avec  le 
chevalier  croisé  du  môme  nom  mentionné  plus  haut.  Ge  gentil- 
homme signa  en  1230  une  charte  de  donation  de  la  dîme  de 
Plouasne,  près  de  Dinan,  en  faveur  de  Marmoutiers.  Le  nom  de  ses 
successeurs  figure  dans  un  assez  grand  nombre  de  chartes  des 
XIII*  et  XIV*  siècles.  Jean  de  Gourson  fut  ambassadeur  auprès  du  Pape 
en  1408.  Geoffroy  de  Gourson  est  cité  en  1423  à  la  réformation  de 
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l'évèché  de  Saint-Brieuc,  pour  la  paroisse  de  Plélo,  en  même  temps 
qu'un  Jean  de  Gourson  que  l'on  croit  avoir  été  son  lils.  Celui-ci,  à 
partir  duquel  la  filiation  peut  être  considérée  comme  établie,  prêta 
serment  en  1437  avec  les  nobles  de  Goello.  11  fut  père  de  Richard  de 
Gourson,  qui  comparut  parmi  les  nobles  de  Plélo  aux  reformations 
de  14!27et  de  1441,  et  grand-prre  de  Jehan  de  Gourson,  Sgr  de  Lifiiac, 
qui  comparut  parmi  les  nobles  de  Plouha  en  1477.  Les  trois  iils  de 
ce  dernier,  Guillaume,  Sgr  de  Liiïiac,  en  Plélo,  P'rançois,  Sgr  de 
Kernescop,  et  Olivier,  Sgr  de  la  Villeneuve,  en  Plélo,  furent 
les  auteurs  de  trois  grandes  branches.  Ges  trois  branches  se  sont 
divisées  en  un  grand  nombre  de  rameau.K  qui  ont  rendu  légen- 
daire en  Bretagne  la  fécondité  de  la  famille  de  Gourson.  Un  dicton 
breton  dit  que  si  on  frappe  un  buisson,  il  en  sort  un  Goyon,  un  Ker- 
sauson  ou  un  Gourson. 

La  branche  aînée,  éteinte  en  1893,  posséda,  entre  autres  biens,  les 
seigneuries  de  LifTiac,  de  Lessac  et  de  Lissineuc.  Elle  fut  maintenue 
dans  sa  noblesse  d'extraction  par  un  arrêt  du  10  décembre  1668.  Son 
dernier  représentant,  M.  de  Gourson  de  Lissineuc,  commandeur  de 
Malte,  était  connu  sous  le  titre  de  comte. 

La  troisième  branche,  celle  des  seigneurs  de  la  Villeneuve,  en  la 
paroisse  de  Plélo,  s'éteignit  avec  Olivier  de  Gourson  de  Montrevel, 
qui  fut  assassiné  en  1651,  et  avec  sa  sœur,  Louise,  héritière  de  la 
terre  de  la  Villeneuve,  qui  épousa  vers  1650  F'rançois  de  Geslin  de  la 
Villeprigent. 

La  seconde  branche  s'est  seule  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Son 
auteur,  Fran(;ois  de  Gourson,  Sgr  de  Kernescop,  ligura  à  la  réfor- 
mation de  1513  au  nombre  des  nobles  de  la  paroisse  de  Plélo.  Il 
avait  épousé  Françoise  Taillard  de  Kertanguy;  il  en  eut,  entre  autres 
enfants,  trois  (ils,  François,  Sgr  de  Kernescop,  Jean,  Sgr  de  Por- 
tandré,  en  Plouha,  et  Roland,  qui  furent  les  auteurs  de  trois  grands 
rameaux.  Les  représentants  de  ces  trois  rameaux  furent  maintenus 
dans  leur  noblesse  en  1669  par  divers  arrêts  de  la  chambre  de  réfur- 
mation. 

L'auteur  du  premier  rameau,  François  de  Gourson,  Sgr  de  Ker- 
nescop, épousa  Jacquette  Ilarscouet  de  Kerversiou  et  mourut  en  1584. 
Son  petil-fils,  Glaude  de  Gourson,  Sgr  de  Kernescop,  né  en  15S0, 
décédé  en  1668,  épousa  Jeanne  Ghreslien,  hérilière  de  la  seigneurie 
de  la  Villehélio,  en  la  paroisse  de  Plourhan.  Il  en  eut,  entre  autres 
enfants,  deux  lils  :  1°  Melchior-François,  Sgr  de  Kernescop,  décédé 
prématurément  en  1624,  dont  le  lils  Pierre,  ba})lisé  en  16i4,  fut  Fau- 
teur commun  du  sous-rameau  des  seigneurs  de  Kernescop  et  de  la 
Villevalio,  éteinl  en  18 »7,  et  du  sous-rameau  îles  seigneurs  de  la 
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Villehélio,  encore  existant;  2°  Claude,  Sgr  de  Kerdaniel,  né  en  1613, 
marié  en  1648  à  Marie  Audren,  dont  le  fils,  Jean,  marié  en  1681  à 
Jeanne  Jegou,  fut  l'auteur  commun  du  sous-rameau  des  seigneurs  de 
Launay,  encore  existant,  et  du  sous-rameau  des  seigneurs  de  la 
Bellissue,  éteint  dans  la  seconde  moitié  du  xix^  siècle.  C'est  à  ce 
rameau  qu'appartenaient  Alexandre-François  de  Courson  de  la  Ville- 
valio,  maréchal  de  camp,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
décédé  sans  postérité  en  1847,  qui  fut  créé  baron  par  ordonnance 
royale  du  ii6  mai  1816,  et  Marie-Jeanne,  comtesse  de  Courson  de  la 
Villehélio,  chanoinesse  de  Malte,  dame  d'honneur  de  la  princesse  de 
Conti,  puis  de  la  duchesse  de  Bourbon,  décédée  sans  alliance  en 
1849,  qui  sollicita  en  1789  la  faveur  d'être  admise  aux  honneurs  de 
la  Cour.  Un  des  frères  de  cette  dernière,  Jean-Louis  de  Courson  de 
la  Villehélio,  né  en  1757,  décédé  en  1827,  adopta  en  l'an  III  Louis 
Curateau,  né  en  1790,  qui  fut  connu,  ainsi  que  ses  descendants, 
sous  le  nom  de  Curateau  de  Courson.  Un  autre,  François  de  Cour- 
son de  la  Villehélio,  né  en  1763,  décédé  à  Saint-Brieuc  en  1855, 
fut  contre-amiral  et  officier  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  père  de 
François  de  Courson  de  la  Villehélio,  directeur  des  établissements 
français  de  Yanaon,  décédé  dans  l'Inde,  dont  les  fils  allèrent  se  fixer 
en  Amérique. 

L'auteur  du  second  rameau,  Jean  de  Courson,  Sgr  de  Portandré, 
épousa  vers  1 560  Marie  Pouences,  héritière  de  la  seigneurie  de  Kerléau. 
Sonarrière-petit-fils,  Vincent  de  Courson,  Sgr  de  Kerléau,  né  àPlouha 
en  1656,  épousaMariele  Gonidec.  11  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux 
fils,  René,  Sgr  de  Kerléau,  marié  à  Yvonne  le  Bozec,  et  Gilles-Joseph, 
Sgr  du  Moguer,  marié  à  Plouha  en  1709  à  Françoise  Harscouet,  dame 
de  Kérenon,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  gran  ds  sous-rameaux  actuel- 
lement existants. 

C'est  au  premier  de  ces  sous-rameaux,  connu  sous  le  nom  de 
Courson  de  Kerléau,  qu'appartenait  Camille  de  Courson,  né  en  1818, 
qui  accompagna  au  Mexique  le  comte  de  Raousset-Boulbon  et  qui  y 
fut  fusillé  en  môme  temps  que  lui,  en  1854. 

Gilles-Joseph  de  Courson,  auteur  du  second  sous-rameau,  futpère  de 
Pierre  de  Courson  du  Moguer,  né  à  Plouha  en  1 712,  qui  épousa  Marie  du 
Botmiliau,  héritière  de  la  seigneurie  de  la  Villeneuve.  Cette  seigneurie 
de  la  Villeneuve,  située  dans  la  paroisse  de  Saint-Gilles-le-Vicomte, 
est  distincte  d'une  seigneurie  du  même  nom,  située  dans  la  paroisse  de 
Plélo,  qui  a  appartenu  à  la  troisième  branche  de  la  famille  de  Courson, 
éteinte  en  1651.  Pierre  de  Courson  eut  de  son  mariage,  entre  autres 
enfants,  deux  fils  :  1^  Mathieu  de  Courson  de  la  Villeneuve,  né  à 
Plouha  en   1750,  dont  la  descendance  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
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jours  ;  2"  Jean  de  Courson  de  Kerlanguy,  marié  à  Julie  de  CoufTon  de 
Kerguelaven,  qui  prit  une  part  active  aux  guerres  de  la  chouannerie, 
qui  fut  fusillé  à  Plouha  en  1799  et  dont  la  descendance  s'est  égale- 
ment perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  C'est  à  ce  sous-rameau  qu'appar- 
tiennent Félix  de  Courson  de  la  Villeneuve,  né  en  1805,  général  de 
brigade  en  1863,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur  ;  Armand- 
Achille  de  Courson  de  la  Villeneuve,  né  en  1812  à  Port-Louis  (dans 
l'île  de  France;,  gouverneur  des  Tuileries,  général  de  division  en  1873, 
commandeurdelaLégion d'honneur,  décédé  en  1879  ;  Aurélien,  connu 
sous  le  titre  de  comte  de  Courson  de  la  Villeneuve,  né  à  Port-Louis 
en  1811,  décédé  en  1889,  qui  a  écrit  plusieurs  ouvrages  historiques 
très  estimés  ;  et  Arthur  de  Courson  de  la  Villeneuve,  né  à  Quimper 
en  1843,  fils  aîné  du  précédent,  qui  a  été  promu  en  1897  au  grade  de 
général  de  brigade. 

Laurent  de  Courson,  auteur  du  troisième  rameau  de  la  seconde 
branche,  épousa  vers  lo701sabeau  Kspi  vent,  héritière  de  la  seigneurie 
de  la  Villecostiau.  Sa  descendance  s'est  éteinte  avec  l'abbé  Louis  de 
Courson  de  la  Villepérault,  né  à  Nantes  en  1799,  supérieur  du  sémi- 
naire d'Issy  en  1844,  décédé  en  odeur  de  sainteté  le  17  août  1855. 

La  famille  de  Courson  a  fourni,  en  dehors  des  personnages  men- 
tionnés au  cours  de  cette  notice,  un  très  grand  nombre  d'oHiciers  de 
mérite  dont  plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi.  Trois  de  ses  membres 
ont  péri  dans  l'expé'dition  de  Quiberon,  en  1795. 

On  trouvera  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des 
Titres  les  preuves  de  noblesse  qu'un  grand  nombre  de  ses  membres 
lirent  au  xviii*  siècle  pour  être  admis  à  l'Kcole  militaire.  On  trouvera 
aussi  des  renseignements  sur  la  famille  de  Courson  dans  le  bel 
ouvrage  de  M.  Kerviler,  dans  V Annuaire  de  la  7ioblesse  de  1899  et 
surtout  dans  \ Histoire  de  la  maison  de  Courson,  en  France  et  en 
Angleterre,  publiée  à  N'annes  en  1894  par  le  lieutenant-colonel  Uobert 
de  Courson  de  la  N'illeneuve. 

Principales  alliances  :  de  Tanouarn,  de  Kergorlay  1012,  du  llal- 
gouet,  de  CresoUes,  de  Trogoff,  de  la  Boessière,  Ilarscouet,  Chrestien, 
le  Gonidec,du  Dresnay  1677,  delà  Villéon  1755,  de  Hobien,  le  Vicomte 
de  la  Villegourio,  de  Crame/.el  de  Kerhué,  de  Chalus,  Borihelol  du 
Chonay.  du  Hoisboissel  1720,  de  Kersauson,  le  GuaKs  1683,  Jégou 
1681,  de  Charette,  de  K<Tgariou,  Urvoy  de  Closmadeuc,  de  Couffon, 
du  Hourblanc,  du  Botmiliau,  de  Kermoysan,  de  Malartic.Gouzillon  de 
Hélizal  1888,  le  Jumeau  dr  Kergaradec  1840,  du  Chaslel  1871,  du 
Breil  d<*  Ponlbriand  1892,Conen,  de  Coniac,  de(ieslin  1476,  de  Bois- 
gelin,  de  Saint-Pern-Ligouyer,  de  Bédée,  de  Cargouet,  «le  Perrien,  etc. 

La    famille    anglaise  Curzun    revendique    comme  auteur   Bobcrt 
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de  Courson,  le  gentilhomme  normand  mentionné  plus  haut,  qui,  en 
1066,  accompagna  en  Angleterre  Guillaume  le  Conquérant.  Elle  a 
toujours  porté  les  armes  suivantes,  qui  rappellent  beaucoup  celles 
des  Courson  de  France  :  à'argent  à  la  bande  de  sable  chargée  de 
trois  chouettes  d'or,  colletées  de  gueules,  avecpour  devise  :  Let  Curzon 
hold  lohat  Curzon  held.  On  trouvera  des  renseignements  sur  les 
Curzon  dans  le  Peerage  and  baronetage  de  Burke.  Pierre-Robert 
de  Courson,  ou  Curzon,  écuyer  du  comte  de  Warwick,  fut  envoyé 
en  France  pour  la  ratification  du  traité  de  Troyes,  en  1427.  La  souche 
est  représentée  de  nos  jours  par  plusieurs  branches.  La  principale 
de  ces  branches  descend  de  John  Curzon,  esquire  of  Kedleston, 
décédé  en  1686,  qui  fut  créé  baronnet  le  11  août  1641.  Sir  Natha- 
niel  Curzon,  petit-llls  du  précédent,  laissa  deux  fils  :  1°  sir  Nathaniel 
Curzon,  qui  fut  créé  pair  d'Angleterre  au  titre  de  baron  Scarsdale  le 
9  juin  1761  et  dont  la  descendance  subsiste;  2°  Assheton,  qui  fut  créé 
vicomte  Curzon  en  1802.  L'honorable  Assheton  Curzon,  fils  aîné  de 
ce  dernier,  avait  épousé,  le  3juilletl787,  lady  Sophia-CharlotteHowe, 
fille  aînée  et  héritière  du  célèbre  amiral  Howe.  Il  mourut  avant  son 
père  en  1797.  Son  fils,  Richard,  deuxième  vicomte  Curzon,  né  en  1796, 
fut  créé  comte  de  Howe  le  14  juillet  1821  ;  il  a  laissé  nombreuse  pos- 
térité de  son  mariage,  en  1820,  avec  une  fille  du  comte  de  Cardigan. 
L'honorable  Robert  Curzon,  fils  puîné  du  premier  vicomte  Curzon, 
épousa,  le  14  octobre  1808,  Harriet-Anne,  baronne  de  la  Zouche,  dont 
il  eut  deux  fils. 

Il  a  existé  en  Haute-Picardie  une  famille  de  Courson  qui  portait  pour 
armes  :  à'azur  à  une  cloche  d'or,  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles 
du  même.  Le  représentant  de  cette  famille,  François  de  Courson, 
Sgr  d'Anteville,  en  l'élection  de  Soissons,  fut  maintenu  dans  sa  no- 
blesse, le  26  janvier  1668,  par  jugement  de  Dorieu,  intendant,  après 
avoir  produit  les  lettres  de  vétérance  de  la  charge  d'exempt  des 
gardes  du  corps  accordées  à  son  aïeul  et  celles  de  vétéran  des  gardes 
du  corps  accordées  à  son  père. 

COURSOU  (ou  COURS  SOU)  de  PÉCANY  (de).  Armes  :  losange  d'or  et 
d'argent,  au  chef  d'azur. 

La  famille  de  Goursou,  ou  de  Courssou,  appartient  à  la  noblesse  du 
Périgord.  Elle  a  longtemps  porté  le  nom  de  Gurson,  ou  Courson,  et 
une  vieille  tradition  en  fait  une  branche,  détachée  à  une  époque 
inconnue  de  la  vieille  famille  bretonne  de  Courson  à  laquelle  a  été 
consacrée  laprécédente  notice. 

Noble  Simonct  de  Courson,  auquel  remonte  la  fdiation,  vint  se 
fixer  en  Périgord  par  le  mariage  qu'il  contracta,  vers  1480,  avec 
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Marie  de  Luziers;  il  est  nommé  dans  un  règlement  que  celle-ci  fit, 
le  14  aoiitl482,  avec  nobles  Bernard  de  Luziers  et  Hrlix  de  Roflignac 
et  comparut  en  1522  à  un  ban  de  la  noblesse  réuni  à  Bergerac.  lia 
famille  de  Courson,  ou  de  Coursou,  fut  encore  représentée  aux  bans 
delà  noblesse  du  Périgord  tenus  en  1336,  lo42,  1544  et  1549.  Jean 
de  Curson,  ou  de  Courson,  Sgr  de  Cailliavel,  en  la  paroisse  de 
Queyzaguet,  petit-fils  de  Simonet  et  de  Marie  de  Luziers,  épousa 
Françoise  de  Bosredon  par  contrat  du  5  janvier  1537  et  dénombra  ses 
fiefs  au  sénéchal  de  Périgord  le  31  janvier  1551.  11  laissa,  entre  autres 
enfants,  quatre  iils,  F'rançois,  Jean,  Pierre,  et  Jean,  dit  Petit-Jean,  qui 
furent  les  auteurs  d'autant  de  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  François,  vendit  la  seigneurie  de 
Cailhavel,  qu'il  possédait  dans  la  paroisse  de  Queyzaguet,  et  alla  se 
fixer  à  Londiès,  en  Agenais.  Sa  descendance  s'éteignit  vers  le  milieu 
du  xviii*  siècle. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Jean  de  Courssou,  posséda  dans 
la  paroisse  de  Pomport  la  terre  seigneuriale  de  Pécany  que  sa  des- 
cendance a  conservée  jusqu'en  1884.  Il  donna  le  nom  de  Cailhavel 
à  un  autre  fief  qu'il  possédait  dans  la  même  paroisse  en  souvenir  de 
la  terre  patrimoniale  aliénée  par  son  frère  aîné.  Il  embrassa  le  pro- 
testantisme que  ses  descendants  professèrent  jusqu'au  milieu  du 
XIX*  siècle.  Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  de  race,  le  28  avril  lo8i, 
par  arrêt  du  Parlement  de  Bordeaux.  Il  avait  épousé  Françoise  de 
Luns.  Leurs  trois  (ils,  Jean,  Pierre  et  Antoine,  furent  les  auteurs  de 
trois  rameaux.  Le  premier  rameau,  issu  de  Jean,  eut  pour  charniers 
représentants  François  de  Courssou,  qui  épousa  en  1738  Marie  de 
Ségur,et  son  (ils,  Jacques,  qui  ne  parait  pas  avoir  laissé  de  postérité. 
Pierre  de  Courssou,  Sgr  de  Nouville,  auteur  du  second  rameau,  épousa 
le  20  mars  1G23  Jeanne  de  Fayolles  ;  sa  descendance  professa  la  reli- 
gion catholique,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  4  mai  1GG7,  par 
jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux,  et  s'éteignit  avec  Jean- 
Baptiste  de  Courssou,  décédé  sans  alliance  en  1847.  L  auteur  du  troi- 
sième rameau,  Antoine  de  Courssou,  Sgr  de  Pécany,  épousa  en  IG37 
Marthe  d'Alba  ;  il  fut  père  d'Arnaud  de  Courssou,  Sgrde  Pécany,  qui 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  4  mai  1GG7,  par  jugement  de  Pellot. 
Ce  rameau  subsiste.  Son  chef  est  connu  depuis  quelques  années  sous 
le  titre  de  comte. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Pierre  de  Courson,  Sgr  de  la 
Souque,  épousa  en  IGOl  Jeanne  de  Trevey.  Sa  descendance  fut  main- 
tenue dans  sa  noblesse,  en  1GG7  et  le  9  avril  IG98,  par  jugements  de 
Pellot  et  de  Bazin  de  Bezons,  tous  deux  intendants  de  Bordeaux,  et 
s'éteignit  au  xvin*  siècle. 
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La  quatrième  branche,  dite  des  seigneurs  de  Péloubet,  s'éteignit 
après  quelques  générations. 

Un  cadet  de  la  famille  de  Goursou,  Michel  Coursou  de  Gailhavel, 
sieur  de  Lescombes,  vint  au  cours  du  xvn^  siècle  se  fixer  dans  la 
paroisse  de  Plélo,  en  Bretagne,  où  avait  été  possessionnée  la  famille 
bretonne  de  Gourson.  Il  fut  père  d'Antoine  de  Goursou  qui  fit  enregis- 
trer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Saint-Brieuc). 
Ce  rameau  breton  s'éteignit  avec  Yves  de  Gourssou  de  Gailhavel 
qui  résidait  à  Plélo  en  1771. 

Louis  de  Goursou,  chevalier,  Sgr  de  Gailhavel,  et  Jean-Jacques  de 
Goursou,  chevalier,  Sgr  de  Pécany,  prirent  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Périgueux. 

La  famille  de  Goursou  a  fourni  de  nombreux  officiers  dont  l'un 
arriva  au  grade  de  mestre  de  camp  et  dont  plusieurs  périrent  sur 
divers  champs  de  bataille. 

Principales  alliances  :  de  Fayolles  1623,  1688,  de  Ghadois  1593, 
de  Bacalan  1712,  de  Vassal  delà  Tourette  1617,  de  Grailly,  de  Gour- 
nuaud  1737,  Guestier  1825,  de  Molinard  1847,  Martel  de  la  Galvagne 
1842,  de  Mellet  1646,  de  Bousquet  1715,  de  Lard  1771,  de  Digeon  de 
Montéton  1620,  de  Ségurl738,  etc.^ 

11  existait  en  Limousin  au  xiv^  siècle  une  famille  noble  du  nom  de 
Gourson. 

COURSY  (Bigeon  de).  Voyez  :  Bigeon  de  Goursy. 

COURT  de  FONTMICHEL.  Armes  (d'après  une  notice  parue  dans  V An- 
nuaire de  la  noblesse  de  1893)  :  d'or  à  un  arbre  arraché  de  sinople, 
sommé  d'un  pigeon  d'argent^  becquetant  le  fruit  de  V arbre  ;  au  chef 
de  gueules  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

Ancienne  famille  de  Provence. 

Marie-Rose  de  Gourt  épousa  Joseph  de  Gapris,  écuyer,  par  con- 
trat passé  le  26  octobre  1688  devant  notaire  à  Guers. 

Joseph  Gourt,  né  à  Aix  en  1598,  fds  de  Jean  et  de  Marguerite  d'Ar- 
baud,  fut  reçu,  le  8  août  1647,  conseiller  au  siège  de  la  sénéchaussée 
générale  de  Provence.  Jean  Gourt,  né  à  Aix  en  1663,  fds  d'Antoine  et 
de  Glaire  Gameron,  marié  à  Anne  de  Marguerit,  fut  pourvu  du  même 
office  en  1690. 

Louis  Gourt,  écuyer,  conseiller  du  Roi,  substitut  du  procureur 
général  au  Parlement  d'Aix,  et  Antoine  Gourt,  procureur  au  Parle- 
ment de  Provence,  firent  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696 
leur  blason  tel  qu'il  est  décrit  plus  haut. 

*  Cette  notice  a  été  faite  à  l'aide  de  renseignemeuts  dus  à  l'obligeance  de  M.  le 
comte  d'Arlot  de  Saint-Saud. 
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M.  Court  exerçait  en  1789  l'oflicc  anoblissant  de  secrétaire  duHoi 
en  la  chancellerie  près  la  Chambre  des  comptes  de  l^rovence. 

La  branche  qui  subsiste  sous  le  nom  de  Court  de  Fontmichkl  ne 
paraît  pas  descendre  de  ce  magistrat.  Klle  remonte  par  liliation  à  un 
Annibal  Court,  notaire  à  Cabris  en  1707,  qui  avait  épousé  Jeanne 
Charrier,  fdle  d'un  bourgeois  de  Grasse,  et  dont  le  tils,  Ktienne  Court, 
bourgeois  de  Cabris,  épousa  vers  1730  Thérèse  Isnard.  Le  pelit-lils 
de  ce  dernier,  Michel,  né  en  17G0,  décédé  en  1841,  fut  connu  le  pre- 
mier sous  le  nom  de  Court  de  Fontmichel.  Il  avait  épousé  sa  cousine, 
Marie-Françoise-Antonie  Court  d'Esclapon.  Il  fut  père  d'IIonoré- 
Joseph-IIippolyte  Court  de  Fontniiciiel,  né  en  1799,  décédé  en  1874, 
qui  épousa  d'abord  en  1830  M""  de  Forton,  puis  M"*'  de  Roys  de  Lédi- 
gnan  de  Saint-Michel,  et  grand-père  de  Caston  Court  de  Fontmichel, 
né  en  1849,  conseiller  général  du  Var,  maire  deSaint-VallierdeThiey, 
qui  a  épousé  en  1892  M"'  Aimée  Martin. 

Principales  alliances  :  de  Forton,  de  I\oys  de  Lédignan,  d'Avon  de 
Sainte-Colombe  1855,  de  Guilhermier,  etc. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  des  renseignements  sur 
une  famille  Court  qui  a  occupé  un  rang  distingué  en  Picardie. 
Cette  famille  remontait  par  liliation  à  Jehan  de  Court,  écuyer,  Sgr  du 
Fresnel,  dont  le  lils,  Thomas,  demeurant  à  Amiens,  épousa  dans  cette 
ville,  le  13  août  1498,  Jeanne  du  Mont.  Jean  Court,  marié  en  1616  à 
Marguerite  Canteraine,  perdit  sa  noblesse  par  dérogeance.  Il  fut  père 
de  Michel  Court,  sieur  d'ilattevilliers,  qui  obtint,  le  l^  janvier  1694. 
des  lettres  de  relief  de  dérogeance,  et  grand- père  de  Jean-Baptiste- 
Joseph  Court,  sieur  de  Bonviller,  trésorier  de  France  à  Amiens,  et  de 
Michel  Court,  sieur  d'ilattevilliers,  contrôleur  des  Ihiances  au  bureau 
de  la  même  ville,  qui  ne  paraissent  pas  avoir  laissé  de  postérité. 
Jean  Court,  marié  en  1616,  eut  un  oncle,  Pierre  Court,  qui  alla  se 
fixer  à  la  Rochelle.  Le  lils  de  celui-ci,  noble  François  de  Court,  épousa 
à  Marennes,  le  4  février  1031,  Anne  de  Villeneuve.  Son  descendant, 
Mathieu-Jean-Baptiste  de  Court,  sieur  de  la  Tuelle,  né  à  La  Hochelle 
en  1735,  fixé  à  Saint-Domingue,  demanda  en  1775  à  être  maintenu 
dans  sa  noblesse  et  relevé  de  l'omission  de  cjualifications  nobles 
sur  le  degré  de  son  père  et  sur  le  sien,  ('hérin,  chargé  d'examiner  sa 
di'mande,  émit  un  avis  défavorable.  Plusieurs  représentants  de  cetlt» 
famille  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  16% 
(registre  d'Amiens)  :  d'azur  à  un  croissant  cTargenl  accompagne  de 
trois  étoiles  à  plusieurs  rais  d'or,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

COURT  de  PAYEN. 

Fainillr  bourgeoise  de  Provence. 
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COURTADE  (de).  Armes  inconnues. 

La  famille  de  Courtade  est  originaire  de  Gondom,  en  Gascogne. 
Elle  s'est  partagée  en  deux  grandes  branches  dont,  faute  de  ren- 
seignements suffisants,  on  ne  peut  indiquer  ici  le  point  de  jonction, 
celle  des  seigneurs  de  Salis  et  celle  des  seigneurs  de  Queyssac  et  de 
Moussaron. 

La  branche  de  Salis  était  représentée  dans  la  première  moitié  du 
xvm^  siècle  par  deux  frères,  Louis  et  Gaston.  Le  second  de  ceux-ci, 
Gaston  de  Courtade,  capitaine  de  cuirassiers,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  acquit  le  17  avril  1717  de  François  de  Gelas,  marquis  d'Ambres 
et  de  Léberon,  les  seigneuries  de  Léberon,  de  Flarambel,  etc. ,  sous  la 
réserve  expresse  que  ni  lui,  ni  ses  descendants  ne  pourraient  prendre 
le  titre  de  marquis  de  Léberon  ;  il  fit  son  testament  à  Gondom  le 
24  juin  1744  et  ne  laissa  que  deux  filles,  M™^^  de  Meletet  d'Anglade. 
Son  frère  aîné,  Louis  de  Courtade,  sieur  de  Salis,  fut  de  1733  à  1764 
procureur  du  Roi  au  présidial  de  Condom.  Il  laissa  deux  fils  :  1°  Jean, 
dont  il  va  être  parlé  ;  2°  Alexandre,  gouverneur  des  pages  du  Roi, 
chevalier  de  Saint-Louis,  qui  mourut  sans  postérité  en  1823  à  l'âge 
de  88  ans.  Jean  de  Courtade,  sieur  de  Salis,  d'abord  procureur  du 
Roi  au  présidial  de  Condom,  fut  nommé  en  1776  président  à  la  Cour 
des  aides  de  Guyenne.  Il  fut  convoqué  en  1789,  à  cause  de  sa  baronnie 
de  Sainte-More,  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Nérac  et 
mourut  à  Condom  en  1802.  Il  avait  épousé  à  Bordeaux,  en  1767, 
Jeanne  Beilac.  Il  en  eut  deux  fils  qui  paraissent  avoir  été  les  der- 
niers représentants  de  leur  branche  :  1®  Raymond,  né  à  Condom  en 
1769  ;  2°  Joseph,  né  à  Condom  en  1770,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié 
à  M"^  de  Seissan  de  Marignan,  décédé  au  château  de  Gajo  en  1854. 

La  branche  des  seigneurs  de  Quessac  et  de  Moussaron  paraît  être 
demeurée  non  noble.  Son  chef,  Daniel  de  Courtade,  sieur  de  Quessac, 
lieutenant  particulier  en  l'élection  de  Condom,  épousa  vers  1735 
Jeanne  de  Bézian,  héritière  de  la  seigneurie  de  Moussaron  que  son 
père  avait  achetée  le  20  mars  1700  de  François  de  Gelas,  marquis 
de  Léberon  et  d'Ambres.  Joseph  de  Courtade,  sieur  de  Quessac  et 
de  Moussaron,  fils  du  précédent,  fut  lieutenant  particuher  en  l'élec- 
tion de  Condom  ;  il  épousa  en  1770  Simone  du  Bouzet,  fille  du  comte 
de  Poudenas,  et  en  eut  plusieurs  enfants.  Un  de  ses  fils,  Jean- 
Charles  de  Courtade,  né  à  Condom  en  1773,  était  receveur  des  contri- 
butions indirectes  dans  les  premières  années  dn  xix^  siècle.  Cette 
branche  possède  encore  le  château  de  Moussaron,  près  de  Condom. 

On  trouve  que  Julien  Courtade,  juge  de  Saint-Clar,  eut  son  blason 
enregistré  à  l'Armoriai  de  1696  (registre  de  Grenade)  :  d'or  à  un 
hausse-col  d'argent. 
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C'est  par  erroar  que  plusieurs  Armoriaux  modernes  ont  attribué  à 
la  famille  de  Courtade  les  armes  suivantes  :  d'or  à  un  cerf  courant 
de  gueules.  Ces  armes  sont  celles  d'une  famille  Courtade,  éteinte  à 
la  lin  du  xviii'  siècle,  qui  appartenait  à  la  haute  bourgeoisie  de  l'Au- 
vergne. Claude  Courtade,  bourgeois  de  la  ville  de  Thiers,  les  lit 
enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

COURTAILLONdeDAMPVALLEY  (de;.  Armes  :  de  gueules  à  unmouton 
paissant   d argent. 

La  famille  de  Court.\illon  de  Dampvalley  appartient  à  la  noblesse 
de  Franche-Comté. 

Elle  est  oriu^inaire  de  Lorraine  et  descend  de  Jacob  Courtaillon, 
bourgeois  de  Fontenay-en-Vosges,  qui  fut  anobli,  le  10  novembre  Hi^?, 
par  lettres  du  duc  de  Lorraine,  Charlesl  V.  Ce  môme  Jacob  Courtaillon, 
docteur  es  droits,  avait  été  autorisé,  par  lettres  du  t\  mars  1626,  à 
posséder  des  fiefs  au  comté  de  Bourgogne.  Il  vint  en  1628  se  fixer 
dans  ce  pays,  au  bailliage  d'Amont,  et  y  fit  souche.  Son  frère,  Fran- 
çois Courtaillon,  également  docteur  es  droits,  fut  h  son  tour  autorisé, 
par  lettres  du  10  octobre  1649,  à  posséder  desliefsen  lYanche-Comté. 
La  descendance  de  Jacob  Courtaillon  posséda  en  Franche-Comté, 
entre  autres  biens,  les  seigneuries  de  Montdorey  et  de  Dampvalley- 
Saint-Pancras. 

N...  Courtaillon,  Sgr  de  Dampvalley,  et  Clément  Courtaillon,  sieur 
de  Mondorey,  eurent  leur  blason  enregistré  d'oflice  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registre  de  Vcsoul). 

Pierre  Courtaillon,  conseiller  au  Parlement  de  Besancon  en  1710, 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse  en  1740,  par  arrêt  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Uôle,  après  avoir  justifié  sa  descendance  de  Jacob  Cour- 
taillon, anobli  en  1627. 

Clément-Charles  Courtaillon,  Sgr  en  partie  de  Montdorey,  chevalier 
de  Saint-Louis,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  d  Fscars  pour  le 
service   de  France,  et  son  frère,  Antoine-Bénigne  Courtaillon,  aussi 
seigneur  de  Montdorey,  lieutenant-commandant  pour  le  roi  de  France 
à  Semur-en-Auxois,  obtinrent,  le  20  juillet  1761,  un  arrêt  du  Conseil 
d'Ktat  de  Lorraine  qui  les  déclarait  gentil.shommes  et  qui  les  autorisait 
A  faire  précéder  leur  nom  de  laparticule:  ue  Leurcousin.LéopohU'our- 
taillon  de  Montdorey,  lieutenant  de  cavalerie  au  régiment  dllarcourl, 
demeurant  à  Buignéville,  obtint  un  arrêt  semblable  le  29  juillet  suivant. 
Ces  deux  arrêts  furent  enregistrés  à  la  Chambre  des  comptes  de  Lor- 
raine le  8  août  1761  et  au  l^arlementde  Besançon  le  19  décembre  1771 
La  famille  de  Courtaillon  a  fourni  des  ofliciers  dont  deux  chevaliers 
de  Saint-Louis. 

xii.  1* 
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Elle  comptait  encore  des  représentants  quand  M.  de  Lurion  fit 
paraître  son  Nobiliaire  de  Franche-Comté,  en  1890. 

Principales  alliances  :  de  Thomassin  de  Montdorey,  de  Vernerey 
de  Moncourt,  Racle  de  la  Roche,  Grevoisier,  de  Ghapuis  de  Rozières, 
Henrion  (deMagnoncourt)  1658,  etc. 

COURTAIS  (de),  en  Bourbonnais.  Armes  :  de  sable  à  trois  lions  d'or, 
couronnés,  armés  et  lampassés  de  gueules,  "i  et  \.  —  Gouronne  :  de 
Marquis.  — Supports  :  deux  sauvages. 

La  famille  de  Gourtais  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse 
du  Bourbonnais.  Elle  est  originaire  de  l'Auvergne  et  a  eu  pour 
berceau  la  paroisse  de  Gondat,  au  diocèse  de  Glermont,  où  elle 
posséda  longtemps  une  seigneurie  de  son  nom. 

On  en  trouvera  une  généalogie  complète  dans  la  collection  des 
Gozis,  déposée  aux  archives  de  l'Allier,  et  des  tableaux  généalo- 
giques assez  sommaires  dans  le  Nouveau  d'Hozier  et  dans  les  Dossiers 
bleus.  On  trouvera  aussi  dans  les  Carrés  d'Hozier  quelques  rensei- 
gnements sur  les  Gourtais. 

La  famille  de  Gourtais  est  connue  par  titres  depuis  1262.  Les  tra- 
vaux mentionnés  plus  haut  en  font  seulement  remonter  la  filiation  à 
un  Barthelot  de  Gourtais  dont  le  fils,  Augier  de  Gourtais,  écuyer, 
Sgr  dudit  lieu,  marié  à  Roline  de  Noirefontaine,  fonda  une  messe 
dans  la  chapelle  des  Gourtais,  en  l'église  de  Gondat,  et  dont  le  petit- 
fils,  Jean  de  Gourtais,  écuyer,  Sgr  de  Gourtais,  épousa  le  l^*"  mars  1540 
Anne  de  Villars-la-Guierche,  fille  de  Jean,  gentilhomme  de  la  maison 
duRoi.  Noble  Louis  de  Gourtais,  Sgr  desMoreaux,  fils  puîné  de  Jean, 
épousa  le  26  novembre  1570,  en  présence  de  son  frère  aîné  Joseph, 
Sgr  de  Gourtais,  demoiselle  Françoise  de  Héricon,  veuve  de  Jean  de 
Fraigne.  11  fut  nommé  capitaine  d'une  compagnie  de  200  hommes  de 
pied  par  commission  du  25  août  1 589.  Il  fut  père  de  Gilbert  de  Gourtais, 
écuyer,  Sgr  de  la  Guerche  et  de  Doyet,  lieutenant  d'une  compagnie 
de  chevau-légers  en  1631,  qui  épousa  en  1624  Isabeau  de  la  Souche, 
veuve  de  son  frère  Joseph,  et  qui  fit  son  testament  le  6  novembre  1642 
au  château  de  la  Guerche,  en  la  paroisse  de  Nassigny,  grand-père  de 
Mathias  de  Gourtais,  chevalier,  Sgr  de  la  Souche,  marié  en  1689  à  Marie 
de  Gluis,  qui  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  Moulins),  et  bisaïeul  d'Henri  de  Gourtais,  Sgr  de  la  Sou- 
che, marié  le  6  janvier  1718  à  Gatherine-Angélique  d'Affry,  qui  fut 
nommé  en  1723  chevalier  de  Saint-Lazare  et  de  Notre-Dame  duMont- 
Garmel.  Une  fille  de  ce  dernier,  Marie-Louise,  née  en  1720  à  Saussat, 
au  diocèse  de  Bourges,  fit  en  1727  des  preuves  de  noblesse  pour  être 
admise  à  Saint-Gyr  ;  elle  mourut  dans  cette  maison  le  13  juin  1734. 
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Le  chef  de  la  famille  de  Courtais  était  connu  dès  le  xviii*  siècle 
sous  le  titre  de  vicomte  de  Courtais  en  raison  de  la  possession  de 
la  vicomte  de  la  Motte-au-Groing. 

Henri-Nicolas,  vicomte  de  Courtais,  marié  à  Alexandrine-Ceneviève 
de  Longaunay,  prit  part  en  1780  aux  assemblées  de  la  noblesse  delà 
chàtellenie  de  Murât,  en  Bourbonnais. 

Son  fils,  Amable-Gaspard-Hcnri,  vicomte  de  Courtais,  né  à  Mont- 
luçon  en  1789,  décédé  en  1877,  fut  député  en  184:î.  puis  en  1848,  et 
général  en  chef  de  la  garde  nationale  de  Paris.  Il  fut  le  dernier  repré- 
sentant de  sa  famille  et  n'eut  que  deux  filles,  auxquelles  il  survécut. 
Sa  veuve,  Marie-Rosalie  Buhot,  décédée  en  1882,  laissa  une  partie  de 
sa  fortune  à  la  ville  de  Montluçon  pour  la  construction  d'un  asile  de 
vieillards  appolé  l'asile  de  Courtais  ^ 

La  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  une  famille  de  Courtais  qui  a  appartenu  à  la  noblesse  de  la 
Haute-Bretagne.  Cette  dernière  famille  portait  pour  armes  :  d'argent 
à  trois  rencontres  de  taureau  de  sable.  Elle  avait  pour  auteur  Olivier 
Courtais,  secrétaire  de  Pierre  II,  duc  de  Bretagne,  qui  fut  anobli  en 
1452.  Elle  (iufura  de  1478  à  1513  aux  réformations  et  montres  de  la 
noblesse  du  diocèse  de  Rennes.  Son  chef,  Tristan  Courtais,  sieur  dv 
Racinoux,  en  la  paroisse  de  Saint-Ouen-des-Alleux,  procureur  du 
Roi  à  Fougères  en  1675,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  arrêt 
de  1668.  II  laissa  un  fils,  Tristan  Courtais  de  Racinoux,  capitaine  au 
régiment  de  Lannion.  qui  se  maria  en  1710  et  qui  mourut  en  1718. 

COURTARVEL  (de).  Armes  (d'après  le  règh^ment  d'arnioirios  d'avril 
1824)  :  dazurà  unsautoir  d'or,  cantonné  de  seize  lusange.^  du  même, 
posés  droitSy  quatre  en  croix  et  douze  en  orle.  —  Couronne  :  de 
Marquis.  —  Supports  :  deux  lions.  —  Devise  :  Hoc  tegmine  tutus. 

La  maison  de  Codrtahvel,  aujourd'hui  éteinte  dans  les  mAles,  était 
une  des  plus  considérables  de  l'ancienne  noblesse  du  Maine.  Elle  pos- 
sédait dès  les  temps  les  jjIus  reculés  une  seigneurie  de  son  nom. 
située  près  de  Sillé-le-(juillaume,  dans  l'ancienne  élection  du  Mans. 
D'après  une  tradition  (jui,  naturellement,  ne  s'ap{)uie  sur  aucune 
preuve,  le  chAteau  de  Courlarvel,  en  latin  Cwia  Rurlli,  aurait  été 
fondé  par  un  patrice  romain  nommé  Ruellus. 

Of>  trouvera  des  généalogies  de  la  maison  deCourtarvel  dans  les 
ouvrages  de  la  Chesnaye  des  Bois,  de  Saint-Allais  et  do  Laine.  On  trou- 
vera dans  les  manuscrits  de  Chérin  le  raj»port  que  ce  généalogiste, 
chargé  d'examiner  les  preuves  de  Cour  des  Courtarvel,  envoya  au  duc 

'  Cette  notice  sur  la  famille  de  Courtais  a  été  faite  en  partie  à  l'aide  do  renseigne- 
ments dus  à  l'ubligcance  de  M.  Philippe  Ticrsonnier. 
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de  Goigny  le  6  mars  1781.  Ce  rapport  commence  en  ces  termes  : 
«  L'ancienneté  de  la  maison  de  Courtarvel,  ses  services,  ses  charges 
«  et  ses  alliances  marquent  son  rang  entre  les  plus  considérables 
«  du  Maine.  Elle  a  pris  son  nom  d'une  terre  située  dans  la  mouvance 
«  de  la  baronnie  de  Sillé-le-Guillaume  et  est  connue  depuis  Jourdain 
«  de  Courtarvel,  chevalier,  sénéchal  de  Sillé-le-Guillaume,  qui  est 
«  nommé  dans  une  charte  de  l'abbaye  de  Champagne  de  Tannée  1203, 
«  fit  une  donation  à  ce  monastère  en  1210  et  eut,  entre  autres  enfants, 
«  Geoffroy  de  Courtarvel,  aussi  chevalier,  bienfaiteur  de  la  même 
«  abbaye  suivant  des  chartes  des  années  1229,  1238  et  1253,  lequel 
«  fut  père  de  Raoul,  aussi  bienfaiteur  de  ce  monastère  en  1280.  On 
«  trouve  ensuite  Guillaume  de  Courtarvel,  mort  en  1346,  père  d'un 
«  fils  nommé  Jean  vivant  à  cette  époque.  Ce  Guillaume  paraît  être  le 
«  même  qu'un  sujet  des  mêmes  nom  et  surnom,  de  la  châtellenie  de 
«  Sillé-le-Guillaume,  qui  fut  l'un  des  députés  en  1301  de  la  noblesse 
«  du  Maine  et  de  l'Anjou...  Mais  la  filiation  n'est  certaine  que  depuis 
«  Fouques,  ou  Fouquet,  premier  du  nom,  écuyer,  Sgr  de  Courtarvel, 
«  qui  mourut  avant  le  14  janvier  1403  (vieux  style)  laissant  de  Jeanne, 
((  dame  de  la  Lucazière,  son  épouse,  entre  autres  enfants,  Fouques 
((  de  Courtarvel,  deuxièmedu  nom,  Sgr  de  Courtarvel,  qui  était  en  1392 
«  écuyer  de  la  compagnie  de  Jean  de  Neuville...  »  Chérin  joignit  à 
ce  rapport  une  lettre  dans  laquelle  il  déclare  que  la  maison  de  Cour- 
tarvel de  Pezé  est  connue  depuis  1203,  qu'elle  prouve  sa  filiation 
depuis  1392  et  qu'elle  joint  à  ces  avantages  des  services  considéra- 
bles et  de  belles  alliances. 

Geoffroy  de  Courtarvel,  mentionné  plus  haut,  est  cité  dans  un  acte 
authentique  passé  au  camp  devant  Damiette,  en  1249.  Son  nom  et  ses 
armes  ont  été  inscrits  aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Ver- 
sailles. D'après  la  Chesnaye  des  Bois  et  Saint-AUais,  ce  seigneur 
aurait  épousé  en  1278  Marie  d'Assigné,  fille  du  baron  de  Sillé-le-Guil- 
laume. D'après  les  mêmes  auteurs,  il  aurait  été  père  d'André,  cheva- 
lier, marié  en  1301  à  Yolande  de  la  Voue,  aïeul  de  Pierre,  marié  à 
Antoinette  du  Bellay,  et  bisaïeul  de  Foulques,  marié  en  1377  à  Jeanne, 
dame  de  la  Lucazière,  auquel  seulement  le  travail  de  Chérin  fait 
remonter  la  filiation  suivie.  Foulques  II  de  Courtarvel,  Sgr  de  Cour- 
tarvel, de  la  Lucazière,  etc.,  fils  de  Foulques,  se  signala  par  sa 
valeur  dans  la  guerre  contre  les  Anglais  et  périt  en  1421  à  la  bataille 
de  Baugé.  Il  fut  le  grand-père  d'Ambroise  de  Courtarvel,  chevalier, 
Sgr  de  Courtarvel,  de  la  Lucazière,  etc.,  qui  épousa  en  1  480  Anne  de 
Pezé,  héritière  de  la  seigneurie  considérable  de  Pezé.  Le  fils  de 
celui-ci,  Foulques  IV  de  Courtarvel,  Sgr  dudit  lieu  et  de  la  Lucazière, 
baron  de  Pezé,  marié  en  1516  à  Anne  d'Avaugour,  fut  chevalier  de 
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l'Ordre  du  Roi.  Il  laissa  deux  fds  dont  l'aîné,  Jacques,  continua  la 
lignée  et  dont  le  puîné,  Pierre,  fut  l'auteur  de  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Bois-Gencif,  éteinte  après  quelques  générations.  Jacques 
de  Courtarvcl,  Sgr  dudit  lieu,  de  la  Lucazière,  etc.,  baron  de  Pezé, 
décédé  en  1581,  fut  clievalicr  de  l'Ordre  du  Roi  et  c^cntilhommc  ordi- 
naire de  la  chambre  de  Ciiarles  IX  et  d  Henri  111.  Deux  de  ses  fils, 
Charles  et  Pierre,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 
Un  troisième,  Louis,  fut  admis  en  1574  dans  l'ordre  de  Malte. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Charles,  Sgr  de  Courlarvel  et  de  la 
Lucazière,  baron  de  Pezé,  marié  en  1575  à  Guyonnc  de  Trémigon,  fut 
gentilhomme  ordinaire  de  la  cliambredu  roi  Henri  III  et  chevalier  de 
son  Ordre.  Son  petit  lils,  René,  Sgr  de  Courtarvcl  et  de  la  Lucazière, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  obtint,  par  lettres  patentes 
d'avril  1656,  l'érection  en  marquisat  de  sa  baronnie  de  Pezé.  Hubert 
de  Courtarvcl,  marquis  de  Pezé,  un  des  petits-fils  de  René,  eut  une 
brillante  carrière  militaire  et  tut  nommé  en  1734  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi  ;  il  mourut  la  même  année  des  suites  de  blessures 
reçues  à  la  bataille  deOuastalla,  quelques  jours  après  avoir  été  nommé 
chevalier  du  Saint-Esprit  ;  il  laissait  une  fille  unique  qui  épousa 
en  1743  le  marquis  de  Vassé.  On  trouvera  dans  le  Cabinet  dHozier  les 
preuves  de  noblesse  que  son  frère,  Louis-René  de  Courtarvcl,  marquis 
de  Pezé,  fit  en  1692  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  Petite  Mcurie. 
Louis-René  épousa  dans  la  suite  M"''  de  la  Rochelhulon.  Il  on  eut  un 
fils  qui  mourut  prématurément  dès  1759  et  deux  lilles  qui  furent  les 
dernières  représentantes  de  leur  brandie.  L'aînée  de  ces  lilles,  héri- 
tière des  terres  de  Courlarvel,  de  Pezé,  de  la  Lucazière,  etc.,  épousa 
le  marquis  de  Dreux-Brézé  ;  la  seconde  épousa  en  1761  le  comte 
d'-Vrgouges  dont  elle  n'eut  qu'une  fille,  la  princesse  de  Talmont. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Pierre  de  Courlarvel.  épousa  en 
1582  Ciiarlottc  de  Coutance.  Ses  petils-tils  furent  maintenus  dans 
leur  noblesse,  le  24  janvier  1667,  par  jugement  de  l'intendant  Dau- 
bray.  L'aîné  d'entre  eux,  François  de  Courtarvcl,  Sgr  de  Boursay, 
gentilhomme  ordinaire  de  la  maison  du  roi  Louis  \\\\  commandant 
pour  le  Roi  à  Montmirail,  dans  le  Perche,  marié  en  1634  à  Marie 
d'Ourreau,  continua  la  descendance.  On  trouvera  dans  les  Carrés 
(THoziev  les  preuves  d(^  nobles.se  que  sonarrière-pelit  lils,  Jean  Louis- 
Hubert  de  Courtarvcl  de  Lierville,  né  en  1722,  fit  en  1736  pour  élrc 
admis  parmi  les  pag(»s  de  la  Petite  Lcurie.  Jean-Louis-Huberl  devint 
dans  la  suite  chef  de  la  maison  de  Courtarvcl  par  lextinction  de  la 
branche  aînée  et  fut  dès  lors  connu  sous  le  titre  de  manjuis  «le  Cour- 
larvc^l  ;  il  ne  laissa  pas  de  postérité.  Laîné  de  .ses  neveux.  Louis-René, 
marquis  de  Coiirtarvel.  né   vu    I7!'»9.  fut  admis  aux  honneurs   de  la 


166  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

Cour  le  20  mars  1781  ;  il  fut  nommé  en  1814  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi,  fut  créé  pair  de  France  héréditaire  par  ordonnance  de 
novembre  1827  et  mourut  en  1841  sans  laisser  de  postérité.  Un  frère 
du  précédent,  Claude-René-César,  comte,  puis  marquis  de  Courtarvel, 
né  à  Chartres  en  1761,  page  de  la  Reine  en  1775,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  Louis  XVIIl,  maréchal  de  camp  en  1826,  décédé 
en  1849  au  cliâteau  de  Lierville  (Loir-et-Cher),  fut  également  créé 
pair  de  France  héréditaire  par  ordonnance  du  23  décembre  1823.  Il 
fut  autorisé,  par  lettres  patentes  du  8  avril  1824,  à  constituer  un 
majorât  de  pairie  au  titre  de  baron  et  obtint  en  même  temps  le  règle- 
ment de  ses  armoiries.  11  avait  épousé  en  troisièmes  noces,  en  1828, 
M'^^  de  Becdelièvre  qui  lui  survécut  jusqu'en  1893.  Il  eut  de  cette 
union  trois  enfants  qui  ont  été  les  derniers  représentants  de  leur 
maison  :  1°  Ludovic-César,  marquis  de  Courtarvel  de  Pezé,  décédé 
au  château  de  Bâillon  en  1894  sans  laisser  de  postérité  de  son  mariage, 
en  1865,  avec  M^^^  des  Isnards,  aujourd'hui  marquise  douairière  de 
Courtarvel  ;  2°  Aliénor,  née  en  1834,  mariée  au  marquis  de  Mon- 
teynard,  décédée  en  1904  ;  3°  Alix-Élisabeth,  mariée  en  1860  au 
comte  de  Solages. 

La  maison  de  Courtarvel  a  fourni,  en  dehors  des  personnages  cités 
au  cours  de  cette  notice,  de  nombreux  officiers  de  mérite,  des  gen- 
tishommes  de  la  chambre  du  Roi,  des  chevaliers  de  Malte,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Vassé,  Achard  (de  Bonvouloir)  1513,  de 
Pezé  1480,  du  Bois  de  Maquillé,  de  Beauvilliers  (de  Saint-Aignan), 
d'Avaugour  1516,  de  Ploeuc,  de  Tournebu,  de  Lusignan  de  Saint- 
Gelais  1620,  de  Faudoas  1679,  de  Vassan,  de  Béringhen  1722,  Thi- 
baud  de  la  Rochethulon,  de  Dreux-Brézé  1755,  d'Argouges  1761,  de 
Fromenlièros  1615,  de  Granges  de  Surgères  1627,  Texier  d'Haute- 
feuille  1665,  de  Cremeaux  d'Entragues,  de  Coutance  1582,  1688,  de 
Prunelé  1720,  de  Faudoas  1762,  des  Ligneris  1759,  de  Lambert  1783, 
de  Lubersac  1804,  de  Becdelièvre  1828,  des  Isnards  1865,  de  Mon- 
teynard  1857,  de  Solages  1860,  Guéau  de  Reverseaux  1803,  de  Vau- 
celles  1659,  etc. 

GOURTAUREL  de  ROUZAT  (de).  Armes  d'azui^àun  lion  rampant  d'or. 

La  famille  de  Courtaurel  de  Rouzat,  éteinte  dans  les  mâles  en  1904, 
a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  d'Auvergne. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Dicti07inaire  de  la  noblesse 
de  la  Chesnaye  des  Bois  et  dans  V Assemblée  de  la  noblesse  de  la 
sénéchaussée  ^e  Lyon  en  1789  de  M.  H.  de  Jouvencel. 

D'après  une  tradition,  qui  a  été  accueilHepar  la  Chesnaye  des  Bois, 
la  famille  de  Courtaurel  serait  originaire  d'Irlande,  serait  une  branche 
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de  celle  des  lords  Carterel,  une  des  plus  puissantes  de  ce  pays,  et 
serait  venue  se  réfugier  en  France  au  cours  du  xv*  siècle  pour  con- 
server la  liberté  de  la  religion  catholique.  Cette  tradition  ne  s'appuie 
sur  aucune  preuve  et  Douillet  fait  judicieusement  observer  dans  son 
Nobiliaire  d'Auvergne  qu'il  ne  semble  pas  que  la  religion  catholique 
ait  été  persécutée  en  Irlande  au  xv*'  siècle. 

Le  jugement  de    maintenue  de  noblesse   obtenu  en   1667  par  la 
famille  de  Courtaurel  en  fait  remonter  la  fih'ation  à  un  Gilbert  de 
Courtaurcl,  écuyer,  Sgr  de  Rouzat,  qui  fit  son   testament  le  dernier 
août  loi  1 .  D'après  la  Chesnaye  des  Bois,  ce  Gilbert  de  Courtaurel  aurait 
déjà  vécu  en  1430  et  aurait  épousé  Guyotte  de  Moisson.  Il  fut  père 
d'Amable  de  Courtaurel,  Sgr  de  Rouzat,  qui  épousa  demoiselle  Jeanne 
de  Courson  par  contrat  passé  le  4  juin  1542  devant  F'orges,  notaire, 
et  grand-père  d'Amable  II  et  de  Claude  de  Courtaurel  qui  partagèrent 
la  succession  de  leurs  parents  par  acte  du  21  février  1568.  Amablellet 
Claude  de  Courtaurel  servirent  avec  distinction  dans  les  compagnies 
d'ordonnances.  Ils  obtinrent  du  roi  Henri  IV,  le  18  juin  1600,  des  lettres 
patentes  par  lesquelles  ce  prince  reconnaissait  leurs  services  mili- 
taires et  les  déclarait  anoblis  par  la  carrière  des  armes,  en  vertu  des 
lois  existantes  du  royaume  et  nonobstant  l'édit  de  janvier  1598  qui 
révoquait  tous  les  anoblissements  de  ce  genre,  révocation  dont  il 
exceptait  lesdits  Claude  et  Amable.  Sur  le  vu  de  ces  lettres,  Amable 
et  Claude  de  Courtaurel  obtinrent,  le  10  septembre  1601,  un  arrêt  de 
la  Cour  des  aides  de  Clermont  contre  les  consuls  de  V'audon  qui 
voulaient  les  soumettre  à  la  taille.  Amable  II  de  Courtaurel  mourut 
sans  postérité.  Son  frère,  Claude,  épousa  demoiselle  Magdeleine  de 
Rournat-Vinzelle  par  contrat  du  11  mai  1579.  Il  fut  père  d'Antoine  de 
Courtaurel,  écuyer,  Sgr  de  Rouzat,  qui  servit  avec  distinction  dans  les 
compagnies  d'ordonnances,  qui  lit  reconnaître  sa  noblesse  d  abord,  le 
10  mai  1635,  par  ordonnance  des  commissaires  du  Roi,  puis,  le  2  sep- 
tembre 1 656,  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides  de  Clermont,  et  qui  épousa 
en  mai  1622  Ciilberte  de  Chalus  de  Prondines.  Antoine  de  Courtaurel 
laissa  de  cette   union  p!usi<"urs  (ils  (pii  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse,  le  24  juin   1667,   par  jugement  de  M.  do  Furtia,  intendant 
d'Auvergne.  On  trouvera  dans  le  Suuveau  d'Iluzier  le  texte  de  ce 
jugement.  Deux  de  ces  fils,  Pierre  de  Courtaurel,  sieur  de  Rouzat, 
demeurant  à  Teilhède,  dans  l'élection  de  Riom,  et  Jean  de  Courtaurel, 
Sgr  de  la  Tour,  marié  à  Jeanne  de  la  Soulière,  furent  les  auteurs  de 
deux  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Pierre,  épousa  le  13  mai  1657  Mar- 
guerite de  Bar.  il  en  eut  deux  tils,  Charles  de  Courtaurel.  Sgr  de  la 
Tour  et  de  Rouzat,  maréchid  des  logis  de  l'escadron  de  la  noblesse 
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d'Auvergne,  marié  le  22  février  1689  à  Marie  de  la  Salle,  et  Joseph  de 
CoLirtaurel,  Sgr  de  Ludaix,  marié  en  1693  à  Gabrielle  du  Gat,  qui 
furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Un  représentant  du  premier  rameau,  M.  de  Courtaurel  de  Rouzat, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Clermont- 
Ferrand.  Ce  rameau,  dont  le  chef  était  connu  depuis  la  Restauration 
sous  le  titre  de  comte,  sest  éteint  dans  les  mâles  en  1904.  Son  der- 
nier rejeton,  Emmanuel-Joseph,  comte  de  Courtaurel  de  Rouzat,  avait 
épousé  en  1883M"^de  Ghoiseul-Gouffier  dont  il  n'a  laissé  qu'une  fdie. 

Le  second  rameau  paraît  s'être  éteint  vers  l'époque  de  la  Révolu- 
tion. Il  était  représenté  sous  Louis  XVI  par  deux  frères.  L'aîné  de 
ceux-ci,  François  de  Courtaurel,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Lyon.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin 
les  preuves  de  noblesse  que  le  second,  Gabriel,  marié  le  6  novem- 
bre 1757  à  Jeanne-Marie  des  Champs  de  Mallerée,  fit  en  1782  pour 
obtenir  la  nomination  au  grade  de  sous-lieutenant  d'un  de  ses  deux 
fils,  Jacques-Jean,  né  à  Ebreuil  en  1760,  et  François-Gilbert,  né  au 
même  lieu  en  1762. 

La  branche  cadette  s'est  également  éteinte  vers  l'époque  de  la 
Révolution.  Un  de  ses  représentants,  Jean  de  Courtaurel,  Sgr  de 
Layat,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  29  juillet  1700,  par  jugement 
de  M.  d'Ormesson,  intendant  d'Auvergne,  sur  le  vu  du  jugement  de 
maintenue  accordé  en  1667  par  M.  de  Fortia  à  son  père,  Jean,  Sgr  de 
la  Tour. 

La  famille  de  Courtaurel  a  fourni  de  nombreux  officiers  dont  plu- 
sieurs ont  été  tués  à  l'ennemi. 

Principales  alHances  :  de  Bournat  1579,  deServières  1623,  de  Cha- 
lus  1622,  de  Bar  1651,  de  la  Salle  (de  Rochemaure)  1689,  de  Pierre 
de  Bernis,  de  Becdelièvre  1838,  de  Secondât  de  Montesquieu,  de 
Roquefeuil,  de  Choiseul-Gouffier  1883,  de  la  Chassaigne,  etc. 

COURTE  de  la  BOUGATRIÈRE  et  de  la  GOUPILLIÈRE  (de).  Armes  : 
d'azui^  à  une  fasce  d'or,  accompagnée  de  trois  besants  de  mêmp 
(aliàs  d'argent).  —  Aliàs  :  d'azur  à  trois  besants  d'or,  2  et  1,  sur- 
montés d'unlambel  de  même.  —  Couronne  :  de  Comte. 

La  famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice  est  connue  à  Laval,  dans 
le  Maine,  depuis  le  milieu  duxv^  siècle.  Elle  était  représentée  à  cette 
époque  par  Guillaume  Courte,  trésorier  du  comte  de  Laval.  D'après 
une  tradition,  qui,  naturellement,  ne  s'appuie  suraucune  preuve,  celui- 
ci  aurait  été  un  cadet  de  la  famille  de  Courten,  encore  existante,  une 
des  plus  illustres  de  la  noblesse  du  Valais.  Jean  Courte,  fils  de  Guil- 
laume et  de  Jeanne  Enjubault,  acquit  une  grande  fortune  dans  le 
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commerce  maritime,  contribua  à  la  construction  de  l'église  des  Domi- 
nicains, à  Laval,  et,  ayant  perdu  en  1 489  sa  femme,  Marguerite  Gaudin, 
entra  lui-même  dans  l'ordre  de  saint  Dominique.  La  famille  Courte 
occupa  aux  xvi*  et  xvii'  siècles  un  rang  distingué  dans  la  haule  bour- 
geoisie commerciale  de  Laval.  René  Courte  de  la  Blanclianlirre,  llls 
d'un  ancien  maire  dErnée,  vintserix<^r  dans  les  environs  de  \'itré,  en 
Haute-Bretagne,  après  le  mariage  qu'il  contracta  en  1694  avec  Renée 
Bonnieu,  héritière  de  la  terre  de  la  Bougatrière  que  sa  descendance 
a  conservée  jusqu'à  nos  jours.  11  fut  père  de  René  Courte  de  la 
Bougatrière,  conseillera  laCour  des  monnaies  de  Paris,  qui  fut  anobli 
par  sa  charge,  et  grand-père  d'Ambroise  Courte  de  la  Bougatrière,  né 
à  Vitré  en  1742,  capitaine  au  régiment  d'Anjou  en  1781,  chevalier  de 
Saint-Louis,  qui  épousa  à  Laval,  en  1773,  M"*  Duchemin,  héritière  des 
terres  de  Saint-Céneré  et  de  Gresse. 

Jean-Baptiste,  né  en  1801,  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Courte, 
propriétaire  de  la  terre  de  la  Bougatrière,  épousa  à  Paris  en  1854  la 
princesse  Rllisabeth  Riario-Sforza,  lillc  d'un  ministre  du  roi  des  Deux- 
Siciles.  Il  fut  père  de  la  princesse  de  Cassano  et  de  Louis-Henri, 
comte  de  Courte,  né  en  1858,  consul  de  France. 

René  Courte,  maire  de  la  ville  d'Ernée,  avait  eu  son  blason  enre- 
gistré à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Mayenne)  :  d  azur  à 
u?ie  fasce  d'or  accompagnée  en  chef  cVune  cotte  d'argent,  accostée 
de  deux  fjesants  de  même,  et  en  pointe  d'un  autre  pareil  besant. 

Principales  alliances  :  Riario-Sforza,  de  Trémault,  Blnnquet  de  Rou- 
ville  1904,  du  Boisbéranger,  Denis  de  Sennevillc  1871,  Zunica  de 
Cassano  1877,  du  Pontavice  1871,  etc. 

Il  a  existé  à  Sens  une  autre  famille  Courte  qui  revendiquait,  elle 
aussi,  une  origine  commune  avec  la  grando  famille  suisse  de  Cour- 
ten.  On  trouvera  une  généalogie  détaillée  de  cette  famille  dans  les 
manuscrits  de  Chérin,  au  Cabinet  des  Titres.  Antoine  Courte,  auquel 
remonte  la  filiation,  éLiit  en  1571  prévôt  des  marchands  du  bailliage 
de  Sens.  11  ligure  dans  plusieurs  actes  avec  la  qualification  d'écuyer. 
11  laissa  deux  fils,  Nicolas  Courte,  lieutenant  particulier  au  bailliage 
et  siège  présidial  de  Sens,  et  Jean-Baptiste  Courte,  commissaire 
des  guerres.  Lo  plus  jeune  de  ceux-ci,  Jean-Baptisle,  obtint  des 
lettres  fl'anoblissement  ;  sa  descendance  ne  tarda  pas  h  s'éteindre. 
L'aîné,  Nicolas,  décédé  avant  1643,  fut  père  d  un  autre  Nicolas 
Courte  qui  lui  succéda  dans  ses  charges  ot  qui  fut  condamné  comme 
usurpateur  de  noblesse  d'abord,  en  mai  1665,  par  arrêt  de  la  Cour 
des  aides,  puis,  en  1666,  par  arrêt  du  Conseil  d'Llat.  André  de  Courte, 
Sgr  d(^  Villiers,  baptisé  à  Sens  en  I7i3,  maréchal  de  camp,  sollicita 
du  roi  Louis  XV,  en  1758,  des  lettres  patentes  le  conlinnanl  dans  son 
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ancienne  noblesse,  nonobstant  l'absence  de  documents  antérieurs 
à  1571  et  la  condamnation  de  son  bisaïeul  en  1665. 

COURTEBOURNE  (de  Galonné  de).  Voyez  :  Galonné  de  Courtebourne  (de). 

COURTEILLES  (Pavetde).  Voyez:  Pavetde  Gourteilles. 

COURTEILLES  (de  Brétigniéres  de).  Voyez  :  Brétignières de  Gourteilles 

(de). 

COURTEIX  (de).  Armes  :  à*azur  à  trois  fasces  ondées  d'argent.  —  Gou- 
ronne  :  de  Marquis. 

La  terre  et  le  château  de  Gourteix,  situés  près  de  Gondat,  dans  le 
département  actuel  du  Puy-de-Dôme,  ont  été  le  berceau  d'une  famille 
de  Gourteix  qui  a  occupé  au  moyen  âge  un  rang  distingué  dans  la 
noblesse  de  l'Auvergne  et  de  la  Marche.  Etienne  de  Gourteix, 
damoiseau,  était  seigneur  de  Gourteix  en  1236.  Jean,  Sgr  de  Gourteix, 
regardé  comme  le  dernier  représentant  de  sa  famille,  légua  tous  ses 
biens  à  sa  femme,  Amable  de  Villelume,  qu'il  avait  épousée  en  1592. 
Gelle-ci  se  remaria  à  Olivier  de  Bar  et  Importa  le  château  de  Gourteix 
que  sa  descendance  conserva  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

Il  subsiste  dans  la  Marche  une  famille  de  Gourteix  qui  croit  être 
une  branche  détachée  à  une  époque  inconnue  de  la  vieille  souche 
dont  il  vient  d'être  parlé  et  qui  en  porte  les  armoiries.  La  famille 
actuelle  de  Gourteix  aurait,  en  tout  cas,  perdu  sa  noblesse  par  déro- 
geance  depuis  bien  longtemps.  On  ne  voit  pas,  en  effet,  que  ses 
membres  aient  jamais  porté  de  qualifications  nobiliaires,  ni  qu'ils 
aient  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse.  M.  Tardieu  a 
consacré  une  notice  aux  Gourteix  actuels  dans  son  Grand  dictionnaire 
historique  et  généalogique  de  la  Haute-Marche.  Il  fait  remonter  leur 
fdiation  à  Joseph  de  Gourteix,  né  en  1611,  décédé  en  1673,  qui  fut 
médecin  à  Grocq. 

La  famille  de  Gourteix  a  fourni  un  grand  nombre  de  médecins,  des 
notaires,  des  baillis  de  Grocq,  un  garde  du  corps,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  etc. 

Plusieurs  de  ses  représentants  ont  été  autorisés  le  22  juillet  1895, 
par  arrêt  de  la  Gour  d'appel  de  Limoges,  à  faire  rectifier  un  certain 
nombre  d'actes  de  l'état  civil  dans  lesquels  leur  nom  avait  été  écrit 
Decourteix,  en  un  mot. 

Marie  de  Gourteix,  mariée  en  1751  à  Jean-Baptiste  Gornudet,  sieur 
des  Ghomettes,  notaire  royal  à  Grocq,  fut  la  mère  du  comte  Gornudet, 
sénateur  de  l'Empire,  pair  de  France  sous  la  Restauration.  La  famille 
de  Gourteix  a  encore  contracté  des  alliances  avec  la  famille  Gher- 
martin,  Ruyneau  de  Saint-Georges  1765,  de  Laporte  de  Longevialle 
1812,  Joulliaton,  etc. 
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COURTEN,  ouCURTEN,  (dei.  Armes  :  de  gueules  à  un  globe  d'or,  cerclé 
de  sable  et  sommé  d'une  croix  d'or.  —  L'écu  timbré  de  trois  casques 
couronnés.  —  Cimiers  :  sur  le  premier  et  le  troisième  casques  un 
monde  ;  sur  le  second  une  aigle  de  sable,  becquée,  membrée  et  cou- 
ronnée d'or,  portant  une  croix  de  Lorraine  dor  suspendue  à  son  col 
par  un  collier  de  perles.  —  Supports  :  deux  aigles  pareilles  à  celles 
du  cimier,  le  vol  levé. 

La  famille  de  Courten,  en  italien  de  Curtini,  en  allemand  de  Ccrtig, 
est  une  des  plus  brillantes  de  la  noblesse  du  Valais,  en  Suisse.  On 
trouvera  sur  elle  quelques  renseignements  dans  les  divers  recueils 
de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres. 

D'après  un  diplôme  accordé  en  1742  à  Maurice  de  Courten  par 
l'empereur  Charles  Vil,  la  famille  de  Courten  serait  originaire  d'Italie 
d'où  elle  serait  venue  au  xi*  siècle  se  fixer  à  Brigue,  en  Valais. 
D'après  le  môme  diplôme  elle  remonterait  par  filiation  à  un  Antoine 
de  Courten  qui  vivait  en  1373.  Depuis  le  moyen  âge  ses  membres 
n'ont  cessé  d'occuper  les  premières  charges  du  Valais.  François  de 
Courten,  damoiseau,  fut  un  des  syndics  et  députés  des  communautés 
du  Valais,  au  diocèse  de  Sion,  qui  ratifièrent,  le  o  janvier  1400,  le 
traité  de  confédération  passé  entre  l'évoque  de  Sion  et  Amé,  comte 
de  Savoie.  Antoine  de  Courten  était  vers  1434  préfet  et  lieutenant 
de  la  province  de  Valais. 

Antoine  de  Courten  vint,  à  la  tête  de  300  Suisses,  prendre  du  ser- 
vice dans  les  armées  du  roi  François  1"  et  se  signala  par  sa  valeur  à 
la  bataille  de  la  Bicoque,  en  1521.  Sa  descendance  donna  à  la  France 
une  longue  série  de  vaillants  serviteurs.  Ktiennede  Courten,  décédé 
en  1G23,  fut  lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  Melchior  de 
Courten,  décédé  en  1724,  fut  maréchal  de  camp  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  II  avait  épousé  en  l'église  Saint-Roch,  à  Paris,  le  8  avril  IfiHO. 
Louise;  Goret.  Leurs  deu.K  fils,  Pi<Tre-.\nne  de  Courten,  colonel  d'un 
régiment  suisse  de  son  nom,  brigadier  des  armées  du  roi  de  France, 
marié  à  M"*  de  Franc  lieu,  et  Maurice  de  Courten,  né  en  1692,  égale- 
ment brigadier  des  armées  du  roi  de  France,  obtinrent  de  lompereur 
Charles  VII  un  diplôme,  donné  à  Francfort  le  20  mai  1742.  qui  leur 
conférait  W  titre  de  comte  du  Saint-Iùnpire  transmissibleà  tous  leurs 
descendants  des  deux  sexes.  L'aine  de  ces  deux  frèri'S  fut  dans  la 
suite  maréchal  de  camp  ;  le  puîné  fut  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi  en  1748,  grand-croix  de  Saint-Louis  en  1757  et  mourut  en 
170(3  Un  comte  de  Courten  fut  nommé  en  1784  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi. 

Le  représentant  d'une  autn»  branche,  Pierre-I!ildebran<l  de  Courten, 
né  à  Valencienncs  en  1702,  brigadier  des  armées  du  Roi,  acquit  en 
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17o4  dans  les  environs  de  Metz  la  terre  de  Bazoncourt  où  il  mourut 
en  1796.  Il  avait  épousé  à  Valenciennes  en  1746  M^'^  Gillart  dont  il 
eut  plusieurs  fils.  L'un  de  ces  fils,  Pierre-François  de  Courten,  né  à 
Valenciennes  en  1750,  marié  en  1787  à  M"^  de  Reverseaux,  maréchal 
de  camp  en  1816,  décédé  à  Fribourg  en  1839,  reçut  le  titre  hérédi- 
taire de  comte  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII  du  24  avril  1819. 

Un  autre  membre  de  la  famille  de  Courten  reçut  le  titre  de  comte 
en  1825  par  lettres  patentes  du  roi  de  Sardaigne. 

Le  comte  et  le  vicomte  de  Courten  prirent  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Metz. 

La  famille  de  Courten  est  aujourd'hui  représentée  en  France  et  en 
Suisse  par  plusieurs  branches. 

L'une  de  ces  branches  a  adopté  l'orthographe  Curten.  Elle  a  fourni 
de  nos  jours  un  général  de  division,  Félix-Gustave  de  Curten,  marié 
en  1851  à  M^'^  de  Pompéry,  décédé  à  Bordeaux  en  1883  à  l'âge  de 
58  ans. 

Principales  alliances  françaises  :  Guéau  de  Reverseaux  1787,  Cho- 
mereau  de  Saint-André,  de  Lardemelle,  de  Jobal,  de  Pompery,  Cor- 
dier  de  Montreuil,  de  Gastelnau  d'Essenault  1902,  etc. 

COURTENAY  (d'Euvrard  de).  Vovez  :  Euvrard  de  Courtenay  (d'). 

COURTES.  Armes  :  écartelé  :  au  1  dor  à  V aigle  impériale  éployée  et 
couronnée  de  sable,  becquée  et  membrée  de  gueules;  au  2  d'azur  à 
trois  couronnes  antiques  d'or,  2  et  i  ;  au  S  de...  au  lion  rampant 
de...;  au  4  d'azur  à  une  ville  d'argent;  sur  le  tout  d'or  à  trois  pals 
de  gueules,  à  la  bordure  d'azur  chargée  de  8  croisettes  de... 

La  famille  Courtes  est  originaire  de  la  petite  ville  de  la  Caussade 
(Tarn-et-Garonne)  où  elle  occupait  au  xviii^  siècle  un  rang  honorable 
dans  la  bourgeoisie.  D'après  une  tradition  elle  descendrait  de  Fer- 
nand  Cortez,  le  célèbre  conquérant  du  Mexique,  décédé  en  1547. 

Pierre-Léon  Courtes,  né  à  la  Caussade  dans  les  premières  années 
du  xix^  siècle,  fds  de  M.  Courtès-Bringon,  juge  de  paix,  fut  receveur 
des  domaines  et  de  l'enregistrement.  Il  vint  se  fixer  à  Grignan 
(Drôme)  après  le  mariage  qu'il  contracta,  le  22  juillet  1844,  avec 
Noémie  Flachaire  de  Roustan,  décédée  à  Roustan  en  1906.  Il  mourut 
à  Grignan  en  1894.  Il  était  connu  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
sous  le  titre  de  marquis  dont  on  ignore  l'origine.  Son  fils,  Jean- 
Albert,  marquis  Courtes,  général  d'artillerie  en  retraite,  marié  en 
1880,  n'a  pas  eu  de  postérité.  Mais  il  a  trois  enfants  adoptifs  : 
1"  Jeanne  Feutren- Courtes,  mariée  en  1907  au  vicomte  de  Vergnette 
de  la  Motte;  ^1"  Marie-Josèphe  Feutren-Courtès,  mariée  en  1911  au 
comte  de  Tressemanes-Simiane  ;  3"  Yves  Feutren-Courtès. 
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COURTE?  d  ARQUINVILLIERS.  Armes  de  la  famille  Roger  dArquin- 
villiers,  de  Gadancourt  et  de  Villers  :  d'azur  à  un  rocher  de  trois 
coupeaux  d'argent  soutenant  un  coq  de  méïne. 

M.Xavier-Benoît-Auguste, dit  Augustin,  Courtet,  né  à  Lyon  en  1821, 
sculpteur  distingué,  décédé  en  décembre  1890  à  Vàgc  de  6*J  ans, 
avait  épousé  Joséphine  Roger  dArquinvilliers.  Leur  lils,  André  Cour- 
tet, connu  sous  le  titre  de  baron  d'Arqcinvilliers,  a  épousé  en  1889 
M"*  de  Casabianca  dont  il  a  une  fille. 

La  famille  Roger,  à  laquelle  il  sera  consacré  une  notice  spéciale, 
s'est  partagée  en  plusieurs  rameaux.  L'un  de  ces  rameaux,  celui 
des  Roger  de  Villers,  compte  encore  des  représentants.  Ces  divers 
rameaux  ont  eu  pour  auteur  commun  François-Jean  Roger,  né  en  1 696 
à  Montoire,  au  diocèse  du  Mans,  notaire  au  Gluitelet  de  I^aris  en  1 73 1 , 
qui  acquit  au  pays  de  Caux  les  seigneuries  de  Berville  et  d'Arquin- 
villierset  qui  fut  pourvu  en  1742  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire 
du  Roi  au  Grand  Collège. 

COURTET  de  l'ISLE 

Famille  de  haute  bourgeoisie  qui  joint  souvent  à  son  nom  celui  de 
la  petite  ville  de  Lisle-sur-Sorgues,  au  Comtat-Venaissin,  dont  elle 
est  originaire. 

La  famille  Courtet  de  l'Isle  a  fourni  des  littérateurs. 

COURTHIAL  de  LASSUCHETTE  (du),  \rmcs  {d'ti[)rcsV Annuaire  liéral- 
di(jut')  :  d'azur  à  une  oriflamme  d'or,  accompagnée  en  chef  de  deux 
molettes  d'éperon  du  même. 

La  famille  du  Courthial  de  Lassuchkttk  est  anciennement  et  hono- 
rablement connue  en  Auvergne  et  dans  la  Marche.  On  n'a  pu  se  pro- 
curer sur  son  origine  que  des  renseignements  insuffisants.  Dn  ne  voit  pas 
qu'elle  ait  jamais  été  maintenue  noble  par  jugement,  ni  qu'elle  ait 
pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse.  Son  nom  ne  figure 
pas  à  l'Armoriai  général  de  1696 

Gilbert  du  Gourthial  épousa  en  1673  Marguerite  Martinet  en  l'église 
de  Saint-Farjol,  annexe  de  Saint-Marcel,  au  diocèse  de  Clermont  11 
en  eut  un. fils,  Jean  du  Gourthial,  baptisé  au  mémo  heu  en  mar.^  1678. 

Gilbert  du  Gourthial  de  Lassuchettc  épousa  en  1778  Marie-1  léonore 
Cornudet,  fille  d  un  notaire  royal  au  Crocq  et  sœur  du  comte  Cornudet, 
pair  de  France  sous  la  Restauration  II  en  eut  trois  fils.  Les  deux  plus 
jeunes  de  ces  fils,  MM  du  Gourthial  de  Saint-Ililaire  et  du  Gourthial 
d'Artige,  moururent  sans  postériti',  l'un  en  1825.  l'autre  en  1827  Leur 
frère  aîné,  Jean-Baptiste  du  Gourthial  dr  Lassuchelte.  né  en  1779. 
niariéen  1817  à  M'"  (Wiillard,  décédé  en  1864,  fut  père  de  Jcan-Camillp 
Kugi  ne  du  Gourthial  de  Lassuchctle,  marié  en  1862  a  M"*  de  Lalour 
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de  Foissac,  et  de  Louis-Alfred-Victor  du  Gourthial  de  Lassuchette, 
marié  en  1868  à  M"'  Martin,  qui  ont  l'un  et  l'autre  laissé  postérité 
masculine. 

Principales  alliances  :  Cornudet  1778,  de  la  Tour  de  Foissac  1862, 
de  Marbot  1883,  Dégrange-Touzin  de  Martignac  1909,  etc. 

Une  famille  de  Cortial,  ou  de  Courtial,  qui  portait  pour  armes  :  de 
sable  à  unlionrampant,  couro7iné  d' argent,  a  appartenue  la  noblesse 
d'Auvergne  Le  chef  de  cette  famille,  Jean  de  Cortial,  sieur  de  la 
Bâtisse,  domicilié  à  Pléneville,  en  la  paroisse  de  Châteauneuf-du- 
Fraisse,  dans  l'élection  d'issoire,  marié  le  3  août  1667  à  Marie  de 
Grandon,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  9  avril  1669,  par  juge- 
ment de  M.  de  Fortia,  intendant  d'Auvergne.  Pierre  de  Cortial, 
écuyer,  Sgr  dudit  lieu,  auquel  ce  jugement  fait  remonter  la  filiation, 
fît  son  testament  le  13  mai  1511.  Il  fut  père  d'Antoine  de  Cortial  qui 
fit,  le  17  janvier  1524,  une  donation  à  son  tils  Guyot.  Le  même  Jean 
de  Courtial,  écuyer,  Sgr  dudit  lieu  et  de  la  Bâtisse,  fut  encore  main- 
tenu dans  sa  noblesse  le  22  mars  1698,  sur  le  vu  du  jugement  de  1669, 
par  un  nouveau  jugement  de  M.  d'Ormesson,  successeur  de  M.  de 
Fortia.  Il  a  existé  en  Vivarais  une  branche  de  cette  famille  dont 
on  ne  connaît  pas  le  point  de  jonction  avec  la  souche.  Le  chef  de 
cette  branche,  Florimond  de  Courtial,  Sgr  de  Villelongue,  au  dio- 
cèse de  Viviers,  marié  en  1627  à  Françoise  de  Souverain,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  par  jugement  des  commissaires  des  francs-fiefs 
après  avoir  justifié  qu'il  était  petit-fils  de  Pierre  de  Courtial,  Sgr  de 
Villelongue,  marié  le  25  juin  1548  à  Agnès  Ruel,  et  arrière-petit-fils 
d'Antoine  de  Courtial,Sgr  de  Villelongue,  et  de  Jeanne  de  Lardeyrol. 
Cette  famille  paraît  s'être  éteinte  antérieurement  à  la  Révolution  et 
on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse. 

COURTHILLE  de  SAINT-AVIT  (de).  Armes  :  à' argent  à  un  chevron  de 
gueules,  accompagné  de  neuf  merlettes  de  sable,  posées  six  en  chef, 
4  et  2,  et  trois  en  pointe,  i  et  ^.  —  Couronne  :  de  Marquis. 

La  famille  de  Courthille  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  la 
Marche.  L'abbé  Lecler  en  a  donné  une  généalogie  dans  la  seconde 
partie  du  Nobiliaire  du  Limousin  de  Nadaud.  On  trouvera  un  résumé 
de  ce  travail  dans  ÏAnnuai7'e  de  la  noblesse  de  1893.  On  trouvera, 
enfin,  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres 
les  preuves  de  noblesse  que  la  famille  de  Courthille  fit  au  xvm^  siècle 
pour  obtenir  l'admission  de  plusieurs  de  ses  membres  soit  à  l'École 
militaire,  soit  à  la  maison  de  Saint-Gyr. 

La  famille  de  Courthille  paraît  avoir  eu  pour  berceau  une  terre  de 
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son  nom  qu'elle  posséda  pendant  plusieurs  siècles  dans  la  paroisse 
de  Moreuil,  près  de  Montaigu,  en  Gombrailles,  et  dont  elle  conserva 
quelques  débris  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution. 

Tardieu  mentionne,  dans  son  Grand  diciionnaire  de  la  Haute- 
Marche,  un  Eudes  de  Courtinlle  qui,  vers  1031,  aurait  fait  donation  à 
Saint-Pierre  de  Rome  d'une  é.L^dise  située  à  Anzéme,  et  un  Raoul  de 
Courtiile  (de  Corlile)  qui,  en  1^70,  lit  une  donation  à  l'abbaye  de 
Bonlieu. 

Un  jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  1634,  dont  il  sera 
parlé  plus  bas,  et  des  preuves  de  noblesse  faites  pour  la  maison  de 
Saint-Cyr  et  conservées  dans  les  Carrés  d'/Iozier  font  remonter  la 
filiation  à  un  Antoine  de  Gourtliillc,  écuyer,  Sgr  de  Foulaige,  qui 
passa  une  transaction  le  4  octobre  1470  et  qui  donna  une  procura- 
tion le  20  mars  148 i.  C'est,  semble-t-il,  sans  preuves  bien  certaines 
que  l'abbé  Lecler  a  fait  de  ce  gentilhomme  le  (ils  d'un  Pierre  de  Cour- 
thille,  écuyer,  qui  rendit  foi  et  hommage  au  comte  de  la  Marche  le 
:21  octobre  1430.  Antoine  de  Courthille  laissa  d'une  alliance  inconnue 
u[i  (ils,  Gilbert  de  Gourthille,  écuyer,  Sgrdudit  lieu  de  Gourthille,  sur 
lequel  on  ne  sait  à  peu  près  rien.  Louis  de  Courthille,  écuyer,  Sgr 
dudit  lieu,  lils  de  Gilbert,  est  mentionné  dans  un  certain  nombre 
d'actes  de  ki  première  moitié  du  xvi'  siècle.  Ce  n'est  qu'à  lui  que 
Ghérin  fait  remonter  la  tiliation  suivie.  Son  arrière-petit-fils,  Gaspard 
de  Courthille,  écuyer,  Sgr  dudit  lieu,  de  Tronzier  et  de  Segondat, 
marié  le  io  août  lO'iO  à  Jeanne  de  Laage  du  Breudieu,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse  le  'IS  juin  1034,  sur  preuves  remontant  à  1484,  par 
sentence  de  l'élection  de  Montluçon.  Il  fut  père  de  Marien  de  Cour- 
thille, écuyer,  Sgr  de  Saint-Avit,  de  Giat,  etc.,  qui  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse,  le  18  mai  1667,  par  jugement  de  Lambert  d'IIerbigny, 
intendant  de  Moulins.  Marien  de  Courthille  épousa  en  juillet  107:i  Anne 
Musnier.  Celle-ci  était  veuve  quand  elle  fut  condamnée  à  l'amende 
avec  ses  enfants  comme  usurpatrice  de  noblesse  par  jugement  du 
12  octobre  1697  des  officiers  de  lélection  de  Guéret.  La  famille  de 
Courthille  interjeta  appel  de  cette  condamnation  devant  la  Cour  des 
aides  de  (^lermont  qui  la  maintint  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du 
29  mai  1099.  Les  deu.x  tils  de  Marien  de  Courthille  cl  d  .Viine  Mus- 
nier, Claude,  Sgr  de  Saint-Avit,  et  Gaspard,  Sgr  de  lù'ydel,  furent 
encore  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  18  juin  1700,  par  jugfnienl 
de  M.  le  Blanc,  intendant  d'Auvergne.  L'aîné  d  entre  eux,  Claude, 
né  au  chilteau  de  (iiat  en  1073,  épousa  en  1709  M'"  de  Brachel  de 
Pcyrusse.  Il  fut  père  de  Joseph  de  Courthille,  Sgr  de  Saint-Avit,  qui 
épousa  rn  1739  M'"  de  Bort  ot  d«'  qui  descendent  les  représentants 
actuels. 
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Pierre  de  Gourthille,  chevalier,  Sgr  de  Saint-Avit,  et  François  de 
Courthille  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues 
à  Guéret.  Gaspard  de  Courthille  de  Giat  prit  part  cette  même  année 
à  celles  tenues  à  Riom. 

Charles-Edgar,  marquis  de  Courthille,  né  en  1840,  décédé  en  1903, 
fut  vice-amiral  et  grand-officier  de  la  Légion  d'honneur.  La  famille 
de  Courthille  a  encore  fourni  de  nombreux  officiers,  des  chevaliers 
de  Saint-Louis,  une  demoiselle  de  Saint-Cyr  en  1782,  etc. 

Son  chef  est  connu  de  nos  jours  sous  le  titre  de  marquis. 

Principales  alliances  :  de  la  Salle  de  Rochemaure,  de  Brachet  de 
Peyrusse  1709,  de  Bort  de  Pierrehtte  1739,  de  Sarrazin  1762,  deBrinon 
1834,  de  l'Estoile,  Barré  de  Saint- Venant  1911,  Touchard  1904,  etc. 

COURTIAL  et  COURTIAL  de  BORNAS. 

M.  Villain  a  donné  dans  la  France  moderne  (tome  II)  une  généa- 
logie de  la  famille  Gourtial,  d'honorable  bourgeoisie  du  Vivarais.  Il 
en  fait  remonter  la  filiation  à  Pierre  Gourtial,  notaire  royal  à  Eyriac, 
en  la  paroisse  de  Dornas,  qui  épousa  en  1661  Antoinette  Ferrand. 
Jean-Marc  Gourtial,  petit-fds  de  Pierre,  épousa  en  1727  M'"'  Abrial. 
Ses  deux  fils,  Jean-Henri  Gourtial,  marié  en  1 765  à  M^^*"  Mourier,  et 
Ignace  Gourtial  de  Dornas,  marié  en  1770  àM"^  Gharre  de  la  Valette, 
ont  été  les  auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  aînée  est  aujourd'hui  fixée  en  Angleterre. 

La  seconde  branche  est  connue  sous  le  nom  de  Gourtial  de  Dornas. 
Son  auteur,  Ignace  Gourtial  de  Dornas,  fut  père  de  Jean-Louis  Gour- 
tial de  Dornas,  décédé  en  1849,  qui  épousa  en  1816  M^"'  des  Boscs  et 
dont  la  descendance  subsiste. 

La  famille  Gourtial  a  fourni  une  longue  série  de  notaires. 

COURTIER.  Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries  de  1829)  :  à' ar- 
gent à  une  fasce  de  gueules  chargée  d'une  gerbe  d'or,  accostée  de 
deux  étoiles  d'argent,  et  accompagnée  en  chef  d'un  cor  de  chasse  de 
sinople,  virole  d'or,  et  d'un  sablée  de  hussard  de  gueules,  posés  en  sau- 
toir, et  en  pointe  d'un  cheval  en  liberté  de  sable. 

Thomas-Augustin  Courtier,  né  en  1772  à  Charmantray  (Seine-et- 
Marne)  d'une  famille  de  cultivateurs,  colonel  de  .chasseurs  à  cheval, 
retraité  en  1823  avec  le  grade  de  maréchal  de  camp,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1837,  fut  créé  chevalier  de  l'Em- 
pire par  lettres  patentes  du  25  février  1809,  puis  reçut  le  titre  per- 
sonnel de  baron  par  lettres  patentes  du  roi  Charles  X  du  26  novembre 
1829.  Il  avait  épousé  en  1816  M^^^  Béjot  dont  il  laissa  un  fils,  Ambroise- 
Joseph  Courtier,  né  en  1822. 
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COURTILLOLES  d'ANGLEVILLE  (de;,  anciennement  CHAUSSON  de 
GOURTILLOLES.  N'oyez  :  Ghausson-Lassalle  et  de  Culiuh.loi.k^  (I'An- 

GLKVILLK. 

COURTILS  de  MERLEMONT  (des).  Armes  :  d'azur  à  un  lion  grimpant 
d  argent,  portant  au  cul  un  écusson  d'or  au  lion  de  sable  attaché  par 
un  collier  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Devise  :  Vtrlus 
sine  fortuné  est  manca. 

La  famille  des  Courtils  de  Merlemont  est  originaire  du  pays  de  Liège 
et  de  noblesse  très  ancienne. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  V Armoriai  général  de  d'IIo- 
zicr  (registre  complémentaire)  et  dans  VAjinuaire  de  la  noblesse  de 
1891.  On  trouvera  aussi  sur  elle  de  très  importants  dossiers  dans  les 
divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres,  particulièrement 
dans  les  Dossiers  bleus. 

La  famille  des  Courtils  a  pour  premiers  auteurs  connus  Dreux  et 
Adam  des  Courlils  qui,  en  l:i03,  firent  une  donation  à  l'abbaye  de 
Longpont,  située  au  diocèse  de  Soissons. 

Jean  des  Courtils,  chevalier,  se  croisa  en  1248  à  la  suite  de  Jean, 
comte  de  Soissons  et  de  Chimay.  Son  nom  et  ses  armes  ont  été 
inscrits  en  18GI  aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles. 

La  branche  aînée  se  perpétua  au  pays  de  Liège  jusque  dans  le  cours 
du  XVII*  siècle.  Son  chef  se  qualifiait  walgraff  des  Courtils,  vicomte 
de  Montenaken,  voué  héréditaire  de  Mortier,  etc. 

La  branche  qui  s'est  perpétuée  en  France  jusqu'à  nos  jours  remonte 
par  filiation  suivie  a  Jacques  des  Courlils,  Sgr  de  Montenaken,  au  pays 
de  Liège,  qui  ligure  avec  la  qualification  de  chevalier  dans  un  acte 
de  LUT.  Brusles  des  Courtils,  lils  de  Jacques,  épousa  vers  1425 
Jeanne  de  Tageron,  ou  de  Tangeron,  native  de  Bruxelles.  D'après 
la  plupart  des  auteurs  ce  serait  lui  qui  serait  venu,  vers  1  *30,  s  établir 
en  Beauvaisis.  Cependant,  d  après  un  tableau  généaloi,M(|ue  conservé 
dans  les  Dossiers  bleus,  ce  ne  serait  que  son  fils,  liermand,  qui  serait 
venu  vers  1450  faire  cet  établissement.  Cet  liermand  des  Courlils, 
Sgr  de  Grémevillers,  avait  épousé  vers  la  môme  époque  Jeanne  de 
Cany,  issue  de  l'illustre  famille  de  Cany-Barbançon.  D'après  le  même 
tableau  généalogique  il  eut  de  cette  union  trois  lils  dont  l'aîné, 
Massé,  était  archidiacre  de  Beauvais  en  147'J  et  dont  les  di'ux  plus 
jeunes,  Guillaume  et  Jean,  furent  les  auteurs  de  deux  grands 
rameaux 

L'auteur  du  second  rameau,  Jean  des  Courtils,  sieur  du  Quesnoy, 
épousa,  le  IG  décembre  1482,  isabeau  de  Saint- Pierre-ès-Champs,  liéri- 
tièrc  de  la  seigneurie  de  Tourly,  et  fit  son  testament  le  20  mars  1513 

ui.  «S 
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Il  fut  le  grand-père  d'André  des  Gourtils,  Sgrde  Tourly,  du  Quesnoy, 
etc.,  marié  en  1549  à  Nicole  de  Vieuxpont,  qui  fut  nommé  en  1584 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  et  le  bisaïeul  de  Jean  des  Gourtils,  Sgr  de 
Tourly,  marié  en  1585  à  Hélène  de  Billy,  qui  fut  également  chevalier 
de  l'Ordre  du  Roi.  Un  neveu  de  ce  dernier,  Alexandre  des  Gourtils, 
mestre  de  camp,  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi,  périt  en  1638 
au  siège  de  Brisach.  Ge  rameau  se  partagea  en  plusieurs  sous-ra- 
meaux dont  le  dernier,  celui  des  seigneurs  de  Sandras,  s'éteignit  vers 
le  milieu  du  xviii^  siècle. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Guillaume  des  Gourtils,  sieur  de  Fré- 
toy  et  de  Grémevilliers,  décédé  en  1508,  fit  reconnaître  sa  noblesse, 
le  13  février  1481,  par  sentence  des  juges  commis  à  la  recherche  des 
francs-fiefs  et  nouveaux  acquêts  en  la  province  de  Reims.  Il  épousa 
d'abord  Guillemetted'Anglos,  puis,  par  contrat  du  6  décembre  1491, 
Guillemelte  de  Fors,  fille  de  Jean,  Sgr  de  Saint-Martin,  de  Quitry,  etc. 
Il  eut  de  sa  première  union  un  fils,  Simon  des  Gourtils,  Sgr  de  Gré- 
mevilliers, qui  n'eut  pas  d'enfants.  Il  eut  de  sa  seconde  union  un 
autre  fils,  Louis  des  Gourtils,  Sgr  de  Frétoy,  de  Grémevilliers,  etc., 
châtelain  de  Gerberoy,  décédé  en  1547,  qui  continua  la  lignée.  Ge  der- 
nier fut  un  des  députés  de  la  noblesse  lors  de  la  rédaction  de  la  cou- 
tume du  Beauvaisis,  en  1539.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  19  oc- 
tobre 1512,  Gatherine  de  Turgis,  héritière  de  la  terre  de  Merlemont, 
près  de  Beauvais,  que  sa  descendance  a  conservée  jusqu'à  nos  jours. 
Leur  fils  aîné,  Jean  des  Gourtils,  écuyer,  rendit  hommage,  le  5  juil- 
let 1547,  à  François  de  Montmorency  pour  la  moitié  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Merlemont,  mouvante  de  la  châtellenie  et  baronnie  de 
Mello.  Il  fut  le  bisaïeul  de  Jean  des  Gourtils,  Sgr  de  Merlemont,  demeu- 
rant à  Varlens,  dans  l'élection  de  Beauvais,  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  5  décembre  1667,  par  arrêt  du  Gonseil  d'État  après  avoir 
justifié  sa  filiation  depuis  son  quadrisaïeul,  Guillaume.  Get  arrêt  est 
rapporté  tout  au  long  dans  le  Nouveau  dCHozier.  Jean  des  Gourtils 
fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  15  mai  1675,  par  jugement  de 
l'intendant  Golbert.  Son  fils,  Gharles  des  Gourtils,  Sgr  de  Merlemont, 
marié  en  1702  à  Gatherine  Macaire,  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux 
fils  :  1"  Gharles  des  Gourtils,  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte 
de  Merlemont,  page  de  la  Petite  Écurie  du  Roi,  qui  épousa  en  1736 
M'^^deMahiel  de  Saint-Glair  et  qui  continua  la  descendance;  2° Louis 
des  Gourtils,  Sgr  de  Balleu,  dont  le  fils,  Louis-René,  né  en  1747,  admis 
en  1760  parmi  les  pages  de  la  Grande  Écurie,  n'eut  que  des  filles. 
Gharles-Louis  des  Gourtils,  comte  de  Merlemont,  né  en  1739,  fils 
unique  de  Gharles,  fut  élu  en  1789  député  suppléant  de  la  noblesse 
du  Beauvaisis  aux  États  généraux  ;  il  n'eut  pas  l'occasion  de  siéger. 
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Il  fut  plus  tard  député  de  l'Oise  au  Conseil  des  Cinq-Cents  et  mou- 
rut en  1810.  Ses  deux  petits-lils,  Adolphe-René  des  Cuurlils,  comte 
de  Merlemont,  né  en  1798,  marié  successivement  à  M"*^  de  la  Hous- 
sayeetàM""deVirieu,  et  René-Louis,  comte  des  Courlils,  néen  180^, 
marié  en  1833  à  M'"  de  Ganay,  ont  été  les  auteurs  de  deux  sous- 
rameaux  actuellement  existants.  D'après  V Armoriai  général  de 
d  Ilozier  (volume  complémentaire  publié  en  187:i),  l'aîné  de  ces  deux 
frères  fut  contirmé  dans  la  possession  du  titre  de  comte  par  brevet 
du  roi  Louis  XVHI  du  3  mars  1815. 

Deux  lYançois  des  Courtils  de  Frestoy  furent  admis  dans  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  l'un  en  1529,  l'autre  en  1551. 

La  famille  des  Courtils  a  fourni  des  ofliciersde  mérite,  un  chevalier 
de  l'ordre  du  Roi,  des  pages  du  Roi,  etc. 

Plusieurs  de  ses  membres  firent  au  xviii'  siècle  des  preuves  de 
noblesse  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire. 

Principales  alliances  :  des  Champs  de  Morel  1548,  1660,  de  Bou- 
lainvilliers  1575,  de  Leusse  1799,  d'Urre  1804,  de  Béthune  1807,  de 
Caudecharl  1776,  de  Virieu  1837,  de  Grasse  1853,  de  Muyssart  1864, 
de  Moucheron  1866,  de  Bouthillier-Chavij^ny  1868,  Artur  de  la  \'illar- 
mois,  de  (îanay  1833,  de  Bri*>^ode  1873,  Le^^endre  de  Luçay  1857,  de 
Bridieu  1864,  Thibaud  de  laRochethulon  1891,  le  Sellier  de  Chézelles 
1892,  de  l'Épine,  de  Lespinay  1740,  de  Damas  1913,  etc. 

COURTILS  de  BESSY  et  de  MONTBERTOIN  (desi.  M.^mes  armes  que  la 
fainiilL'  précédente.  —  Le  rèL^lcmenl  d'armoiries  de  juin  1701  avait 
accordé  à  Charles  des  Courtils,  grand-oncle  des  représentant.s 
actuels,  les  armes  suivantes  :  de  gueules  à  un  lion  d'or  chargé  sur 
l  épaule  dun  écu  parti  de  gueules  et  d'argent,  au  lion  de  l'un  en 
l'autre. 

La  vieille  souche  à  laquelle  a  été  consacrée  la  précédente  notice 
ne  doit  pas  être  confondue  avec  une  famille  des  Courtils  dk  Bkssy  kt 
DE  Mu.NTBEUTuiN  qui,  Cependant,  a  toujours  porté  à  peu  prisles  mêmes 
armoiries  et  qui  en  est,  peut-être,  une  branche  naturelle  détachée  à 
une  époque  inconnue.  Un  tableau  généalogique  conservé  dans  les 
manuscrits  deChérin  fait  descendre  cette  seconde  famille  des  Cour- 
tils d  un  Rolx^rt  des  Courlils  qui  fut  porte  manteau  du  Roi  de  1608 
à  1648.  Robert  des  Courtils  avait  épousé  Jeanne  le  Masson;  il  en  eut 
trois  enfants  dont  un  seul,  Jean,  qui  suit,  se  maria.  Monsieur  maître 
Jean  des  Courlils,  d'abord  lieutenant  au  régiment  de  Normandie,  fut 
conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Montpellier.  Il  épousa 
à  Paris,  le  2  juillet  1645.  Elisabeth  Favières,  tille  d'un  avocat,  et  en  eut 
plusieurs  hls.  Le  st'cond  de  vvs  lils,  Charles  des  Courtils.  eapilaine 
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de  grenadiers  au  régiment  de  Luxembourg,  se  fit  accorder,  en 
mars  1701,  une  des  lettres  de  noblesse  créées  par  l'édit  de  1696  et 
obtint,  au  mois  de  juin  suivant,  le  règlement  de  ses  armoiries  ;  il 
ne  paraît  pas  avoir  laissé  de  postérité.  Son  frère  aîné,  Jean-Baptiste 
des  Courtils,  nommé  chevalier  de  Saint-Lazare  en  1682,  devint  dans 
la  suite  commandeur  de  cet  Ordre  et  de  celui  de  Notre-Dame  du 
Mont-Carmel.  Il  se  qualifiait  dans  les  dernières  années  de  sa  vie 
chevalier,  Sgr  de  Bessy,  de  la  Maison-Rouge,  etc.  11  avait  épousé 
Louise -Florimonde  Bouzier  d'Estouilly.  Leur  fils,  Jean -Baptiste- 
François  des  Courtils,  chevalier,  Sgr  de  Bessy  et  de  Serbonnes, 
était  également  commandeur  des  ordres  de  Notre-Dame  du  Mont- 
Carmel  et  de  Saint-Lazare  quand  il  épousa,  par  contrat  du  19  février 
1756,  Anne-Marguerite  Bastonneau,  héritière  de  la  seigneurie  de 
Montbertoin.  11  avait  eu  d'un  premier  mariage  trois  fils  dont  le  plus 
jeune,  Charles-Christian,  officier  de  marine,  mourut  en  mer  sans 
avoir  eu  de  postérité.  Les  deux  aînés,  Antoine -Jean -Baptiste- 
Armand,  Sgr  de  Bessy,  en  Brie,  brigadier  des  mousquetaires,  che- 
valier de  Saint-Louis,  marié  vers  1765  à  Marie-Nicolas  de  Lafons,  et 
Didier-Robert,  Sgr  de  Montbertoin,  dans  la  paroisse  de  Montreuil- 
aux-Lions,  chevalier  de  Saint-Louis,  nommé  en  1773  lieutenant  des 
maréchaux  de  France  aux  départements  de  la  Ferté-sous-Jouarre  et 
de  Château-Thierry,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Le  chef  du  premier  rameau,  Charles-Alexandre  des  Courtils,  maire 
de  Thaas  (Marne),  marié  en  1831,  et  ses  deux  fils  furent  autorisés,  le 
3  novembre  1860,  par  jugement  du  tribunal  civil  d'Épernay  à  faire 
rectifier  les  actes  de  l'état  civil  dans  lesquels  leur  nom  n'était  pas 
suivi  de  celui  de  :  de  Bessy. 

L'auteur  du  second  rameau,  Didier-Robert  des  Courtils,  chevalier, 
Sgr  de  Montbertoin,  Couchereuil,  Hélon,  etc.,  lieutenant  des  maré- 
chaux de  France,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Château-Thierry.  Il  laissa  un  fils  qui  mourut  dans  un  âge 
avancé,  en  1865,  et  qui  eut  lui-même  un  fils,  l'abbé  des  Courtils  de 
Montbertoin. 

Principales  alliances  :  Bouzier  d'Estouilly,  le  Gras  de  Vaubercey, 
de  Cockborne  1787,  de  Brassier  de  Jocas  1840,  de  Clerc  de  Lade- 
vèze  1843,  de  Lafons,  Robinet  de  Plas,  de  la  Porte,  Judde  de  la 
Rivière  1892,  etc. 

COURTIN  d'USSY,  de  TANQUEUX  et  de  LAFFEMAS  (de) .  Armes  :  d'azur  à 
trois  croissants  d'or.  —  (D'après  V Histoire  généalogique  des  Courtin, 
les  armes  primitives  étaient  les  suivantes  :  d'argent  à  un  chevron 
de  sable,  accompagné  en  chef  de  deux  glands  et  en  pointe  dune  hure 
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de  sanglier  de  même.^  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  et 
cimier  :  trois  lions  d'or. 

La  fannille  Cocrtin,  aujourd'hui  connplètemcnl  éteinte,  a  occupé  un 
rang  distingué  aux  xvii*  et  xviii*  siècles.  La  Chesnaye  des  Bois  et 
Saint-Allais  en  ont  donné  des  généalogies  et  on  trouvera  sur  elle 
beaucoup  de  renseignements  dans  les  différents  recueils  de  manus- 
crits du  Cabinet  des  Titres  eUlansVilistoiregénéalogirjiie  des  Courtin, 
le  savant  ouvrage  du  vicomte  de  Poli. 

La  famille  Courtin  sollicita  sous  Louis  XV  la  faveur  d'être  admise 
aux  honneurs  de  la  Cour.  A  l'appui  de  sa  demande  elle  envoya  au 
Cabinet  des  Ordres  du  Roi  une  généalogie  qui  la  faisait  remonter  au 
xiv**  siècle.  Le  généalogiste  des  Ordres  du  Roi,  chargé  d'examiner  ce 
travail,  fit  un  rapport  fort  défavorable  qui  est  conservé  dans  les  manus- 
crits de  Chérin.  Ce  rapport,  qui  n'est  pas  daté,  commence  en  ces 
termes  :  «  La  production  de  M.  le  comte  de  Courtin  est  composé 
a  de  titres  qui  prouvent  sa  noblesse  et  sa  fdiation  depuis  Nicolas 
«  Courtin,  dit  Sangé,  écuyer,  qui  assista  à  la  bataille  de  Poitiers  en 
«  1336  et  ne  vivait  plus  le  13  février  1396.  Ces  titres  peuvent  être 
«  divisés  en  deux  sortes,  savoir  la  première  en  originau.v  cl  la  seconde 
«  en  expéditions  inadmissibles  en  preuves  de  noblesse.  Mais,  comme 
((  elles  ont  été  compulsées  sur  des  originaux  déposés  dans  diverses 
a  archives  de  Paris,  il  est  facile  d'en  vérifier  l'exactitude.  A  l'égard 
«  des  originaux,  ils  ne  sont  pas  plus  admissibles  puisque  tous, 
u  jusqu'à  l'année  loOO  inclusivement,  portent  des  marques  malheu- 
«  reuscment  trop  visibles  de  réprobation.  Le  caractère  n'est  pas  du 
«  temps  de  leurs  dates,  l'écriture  est  tassée,  les  abréviations  sont 
ff  pour  la  plupart  insolites  et  même  quelquefois  inintelligibles.  Plu- 
«  sieMFS  ont  l'air  d'avoir  été  faits  par  la  même  main  quoique  dans 
«  dos  lieux  différents  et  à  des  distances  de  dates  considérables... 
«  D'ailleurs  ce  n'est  pas  la  première  tentative  faite  par  MM.  de  Courtin 
«  pour  s'identilier  à  une  ancienne  famille  du  même  nom,  originaire 
«  de  Touraine.  Ils  publièrent  h  cet  effet  en  1696  une  généalogie, 
«  déposée  au  Cabinet  de  l'Ordre  du  Saint-Ksprit,  (jui  commence 
«  leur  filiation  par  un  Courtin  vivant  en  1391  et  qui  ne  s'accorde  pas 
«  même  avec  celle  que  fait  aujourd'hui  M,  le  comte  de  Courtin...  » 
Kn  raison  de  ce  rapport  la  flomande  de  la  famille  ('ourlin  fut   rejetéf . 

Dans  la  réalité  la  familh»  Courtin  desc(^ndait  d'un  Jean  Courtin. 
Sgr  d'Abatais,  qui  ne  parait  pas  avoir  appartenu  à  la  noblesse  et  qui 
avait  épousé  en  1416  l'ran(;oise  de  Neuville.  Ce  Jean  Courtin  fui  père 
d'un  autre  Jean  Courtin,  qui  était  notaire  à  Orléans  en  !  Wi,  granil- 
père  d  un  Nicolas  Courtin,  marié  en  1498  à  Jeanne  Sevin.  qui  fut 
notaire  à  Orléans  do  Ki'iO  à  lo»:i,  et  bisaïetd  d'un  Klienne  Courtin  qui 


<82  DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 

fut  simple  procureur  au  Parlement  de  Paris.  Un  des  fils  de  ce  der- 
nier, Charles  Courtin,  fut  huissier  au  Parlement  de  Paris.  Un  autre, 
Germain  Courtin,  marié  le  iO  avril  1578  à  Marie  Simon,  ou  Simonis, 
fut  un  célèbre  médecin  de  la  Faculté  de  Paris.  Le  fils  de  celui-ci,  autre 
Germain  Courtin,  Sgr  de  Tanqueux,  près  de  la  Ferté-sous-Jouarre, 
dans  la  Brie,  né  en  1387,  d'abord  contrôleur  ordinaire  et  provincial  des 
guerres  en  Bretagne,  fut  nommé  en  1624  conseiller  du  Roi  en  ses 
Conseils,  fut  pourvu,  le  7  mars  1634,  de  l'office  de  conseiller,  notaire 
et  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France,  qu'il  résigna  le 

10  novembre  1655,  fut  anobli  par  ses  charges  et  mourut  en  1657.  Il 
avait  épousé  d'abord,  le  25  janvier  1618,  Marie  le  Bel,  fille  d'un  com- 
missaire au  Châtelet,  puis,  le  11  février  1640,  Catherine  deLaffemas. 

11  laissa,  entre  autres  enfants,  cinq  fds,  Jacques  et  Pierre,  nés  du  pre- 
mier lit,  Isaac,  Charles  et  Éléonor,  nés  du  second  lit,  qui  furent  les 
auteurs  de  cinq  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Jacques  Courtin,  Sgr  de  Monsel, 
marié  en  1655  à  Marguerite  du  Coudray,  fut  nommé  cette  même 
année  maître  d'hôtel  du  Roi.  Sa  descendance  s'éteignit  dès  1716  en  la 
personne  d'un  de  ses  petits-fils. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Pierre  Courtin,  Sgr  de  Tanqueux, 
né  en  1630,  écuyer  ordinaire  du  Roi  en  sa  Petite  Écurie  en  1659,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  10  mai  1698,  par  arrêt  des  commis- 
saires du  Roi.  11  fut  père  de  Pierre-François  de  Courtin,  chevaHer, 
brigadier  des  armées  du  roi  d'Espagne,  qui  fut  tué  en  1719  au  siège 
de  Francavilla,  en  Sicile.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les 
preuves  de  noblesse  qu'un  descendant  de  celui-ci,  Pierre-Henri, 
connu  sous  le  titre  de  comte  de  Courtin,  fit  sous  Louis  XVI  pour  être 
admis  parmi  les  pages  de  la  chambre  duRoi.  Antoine  de  Courtin,  comte 
dX'ssy,  né  en  1771,  cousin  germain  du  précédent,  épousa  en  1806 
W^^  de  Péreuse  ;  il  en  eut  une  fille,  la  comtesse  de  Gervilliers,  décédée 
en  1886,  qui  fut  la  dernière  représentante  de  sa  branche. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Isaac  Courtin,  Sgr  du  Saulsoy, 
nommé  en  1670  écuyer  ordinaire  du  Roi,  épousa  à  Saint-Germain,  le 
10  juillet  1678,  Catherine  Keiser,  femme  de  chambre  de  M"*^  de 
Montespan,  puis  de  la  Dauphine.  On  trouvera  dans  le  Nouveau 
(VHozier  les  preuves  de  noblesse  qu'il  fit  en  1698  pour  obtenir 
l'admission  parmi  les  pages  de  la  Petite  Écurie  d'un  de  ses  fils, 
Jacques,  né  à  Versailles  en  1682,  décédé  dans  la  suite  sans  posté- 
rité. On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  de 
noblesse  qu'un  de  ses  descendants,  Éléonor-Charles  de  Courtin, 
connu  sous  le  titre  de  comte  de  Laffemas,  marié  en  1762  à  M"^  de 
Jordy  de  Cabanac,  fit  en  1786  pour  obtenir  la  nomination  au  grade 
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de  sous-lieutenant  de  son  fils,  Claude-Nicolas  Courtin  de  Laflemas, 
né  en  1767  à  Grandchamp,  au  diocèse  de  Sens^  Cette  branche  s'est 
éteinte  avec  un  cousin  de  celui-ci,  Claude-Pierre  de  Courlin  du 
Saussoy,  comte  de  LatTemas,  né  en  1789  à  Troyes,  qui  était  officier 
sous  la  Restauration. 

L'auteur  de  la  quatrième  branche,  Charles  Courtin,  Sgr  dePérouse, 
eut  un  fils,  Charles-François,  Sgr  de  Freschines,  qui  fut  admis  en  1691 
parmi  les  pages  de  la  chambre  du  Roi  et  qui  mourut  sans  postérité. 

L'auteur  de  la  cinquième  branche,  Éléonor  de  Courtin,  fut  nommé 
en  1692  chevalier  d'honneur  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Meaux. 
Sa  descendance  paraît  s'être  éteinte  avec  Bérenger-François,  connu 
sous  le  titre  de  vicomte  de  Courtin,  marié  en  1789  à  M"'  Jacquin, 
décédé  dans  les  prisons  de  Vannes  quelques  jours  après  le  désastre 
de  Quiberon,  et  avec  son  fils,  Bérenger,  né  à  Paris  en  1790,  dont  on 
ignore  la  destinée. 

Principales  alliances  :  de  Brisay  1668,  1746,  de  Jordy  de  Cabanac 
1681,  1762,  d  Estampes  1682,  de  Bonnaire  de  F^orges  1763,  Bauyn 
de  Pércuse  1707,  1806,  Lefèvre  de  Plinval,  de  Fera  de  Saint-Phal 
1734,  ThirouxdeGervilliers,d'Aurellede  Terreneyre  1720,  duAuthier, 
de  la  Fontaine-Solarc  1732,  etc. 

11  a  existé  en  Blésois  une  famille  Courtin  de  Clénord  et  de  Nantedil 
que  plusieurs  auteurs,  notamment  Saint-Allais,  ont  cherché  à  rat- 
tacher à  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  D'après  ce  système  les  deux 
familles  auraient  eu  pour  auteurs  deux  fils  d'un  Jean-Pierre  Courtin, 
chevalier,  Sgr  de  Sougé-le-Gourtin,  archer  du  corps  de  la  compagnie 
duducd'Orléans,  qui  fitson  testamentle9  février  1398.  La  famille  Cour- 
tin de  Clénord  portait  pour  armes  :  iVazur  à  une  fasce  ondée  d'argent, 
accompagnée  en  chef  d'un  lion  naissant  d'or,  accosté  à  dcxtre  d  une 
fleur  de  lys  d'or  et  en  pointe  de  trois  tj'c/les  arrachés  aussi  d'or.  Un 
tableau  généalogique,  conservé  dans  le  Cabinet  dllozier,  en  fait 
remonter  la  filiation  à  un  Richard  Courtin,  écuyer,  qui  avait  épousé 
Anne  le  Mercier,  de  la  ville  de  Blois,  et  dont  les  enfants  partagèrent 
la  succession  par  acte  du  17  février  1512  Des  preuves  de  noblesse 
faites  sous  Louis  XVI  pour  la  maison  de  rilnfant-Jésus  et  conservées 
dans  les  Carrés  d'Ifozierïoul  remonter  la  filiation  à  un  Jean  Courtin, 
fils  du  précédent,  qui  épousa,  le  17  août  1502,  Catherine  Coltereau  et 
dont  le  fils,  Louis  Courtin,  Sgr  de  la  Beausserie,  marchand  à  Blois, 
épousa, le  15  mai  1532,  (îuilhmctte  de  Saint-Mesmin,  d'Orléans.  Guil- 
laume Courlin,  Sgr  de  la  Grange-Rouge,  fils  aîné  de  Louis,  fut  con- 

'  On  ne  sail  pour  quelle  raison  la  Chosnayc  dos  Bois.  Sainl-AlIaiH  ol  .M  de  Poli  ont 
pas.sf  hoiis  silriue  cr  jnin»'  homim».  D'après  Sainl-Allais  cl  .M  «le  Toli.  Kl^^onor- 
Charlts,  coinlc  de  LafTcinaâ.  naurdil  en  «luun»'  lilli*  ni.iri«T  eu  IHO.i  à  M.  Hrulhier. 
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seiller  au  Grand  Conseil  et  maître  des  requêtes  ;  il  n'eut  qu'un  fils, 
Guillaume,  trésorier  de  France  à  Bourges  en  1621,  qui  demeura  céli- 
bataire. Son  frère  puîné,  Jean  Gourtin,  sieur  de  Nanteuil,  fut  secré- 
taire des  États  de  Blois  en  1588.  Il  fut  père  de  Jean  Gourtin,  Sgr  de 
la  Beuvrière,  baptisé  en  1577,  qui  fut  procureur  au  bailliage,  siège 
présidial  et  G hambre  des  comptes  de  Blois.  Celui-ci  laissa  deux  fils  : 
1°  Louis,  procureur  général  près  la  Chambre  des  comptes  de  Grenoble 
en  1642,  puis  près  le  Parlement  de  Bouen  en  1645,  dont  les  fds  mou- 
rurent sans  postérité  ;  2''  Jacques  Gourtin,  Sgr  de  Nanteuil,  prési- 
dent au  bailliage  et  siège  présidial  de  Blois,  qui  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse,  le  27  janvier  1667,  par  jugement  de  Daubray,  intendant 
d'Orléans.  Louis  Gourtin,  Sgr  de  la  Grange-Bouge  et  de  Clénord, 
fils  de  Jacques,  fut  encore  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  26  février 
1707,  par  jugement  de  l'intendant  Jubertde  Bouville.  Ce  fut  son  petit- 
fils,  Claude-Georges  Gourtin  de  Clénord,  marié  en  1763  à  M"^  de  Tail- 
levis,  qui  fit  des  preuves  de  noblesse  pour  obtenir  l'admission  à  la 
maison  de  l'Enfant-Jésus  de  safdle,  Marie-Bonne,  née  à  Blois  en  1763, 
mariée  dans  la  suite  à  M.  de  Mahy  de  Ponchardron.  Claude-Georges 
eut  plusieurs  autres  filles  dont  l'une,  décédée  en  1847,  fut  chanoi- 
nesse  du  chapitre  noble  de  Migette.  Il  eut  aussi  un  fils,  Louis  Gourtin 
de  Clénord.  Celui-ci  paraît  avoir  été  le  dernier  représentant  de  sa 
sa  famille.  Il  épousa  M"'®  Dayrell,  veuve  d'un  officier  anglais,  et 
émigra  en  1792.  Sa  femme  était  détenue  au  Temple  en  1800. 

Il  a  existé  en  Beauvaisis  une  famille  Gourtin  de  Montbrun  qui  por- 
tait pour  armes  :  ôJazurà  trois  jambes  et  cuisses  humaines  d'argent^ 
appointées  au  milieu  de  Vécu  en  forme  de  pairie  ;  au  chef  de  gueules 
chargé  d'un  léi^rier  passant  d'argent.  On  trouvera  dans  le  Nouveau 
dHozier  et  dans  les  Carrés  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que  le 
dernier  représentant  de  cette  famille,  Jean-Gabriel-Paul  Gourtin 
de  Montbrun,  né  à  Paris  en  1758,  fit  en  1773  pour  être  admis  parmi 
les  pages  de  la  Petite  Écurie.  Ce  travail  fait  remonter  la  filiation 
à  Jean  Gourtin,  marié  à  Denise  Douppé,  dont  le  fils,  noble  homme 
Guichard  Gourtin,  Sgr  de  la  Motte-Saint-Loup,  bourgeois  de  Paris, 
échevin  de  cette  ville  en  1540,  épousa,  le  24  mai  1521,  Agnès  duPlex. 
Le  petit-fils  de  celui-ci,  noble  homme  maître  Jean  Gourtin,  marié 
à  Paris,  le  27  juillet  1607,  à  Marguerite  Golbert,  fut  conseiller  du  Boi, 
receveur  des  aides,  taille  et  taillon  de  l'élection  de  Beauvais  et 
obtint,  le  16  décembre  1625,  un  arrêt  de  la  Cour  des  aides  ordonnant 
de  le  rayer  du  rôle  des  tailles  de  la  paroisse  de  Gormeilles.  Une  note 
de  Ghérin  fait  observer  que  l'on  ne  voit  pas  que  cette  famille  ait  fait 
reconnaître  sa  noblesse  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par 
Louis  XIV. 
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La  famille  de  Cocrtin  de  Pomponne  et  de  Villiers  à  laquelle  les 
diverses  familles  dont  il  vient  d'ôlre  parlé  paraissent  avoir  cherché 
à  se  rattacher,  portait  pour  armes  :  d'aziij'  à  trois  croissants  (for. 
Elle  s'éteignit  avec  Charles  Courtin,  comte  de  Villiers,  qui  épousa  à 
Paris,  en  1787,  M"^  Bergognion,  fille  d'un  bourgeois  d'Amiens,  et  qui 
n'en  eut  pas  d'enfants. 

COURTIN  do  TORSAY.  COURTIN  du  PLESSIS  et  COURTIN.  Armes  : 
d'azur  à  trois  croissants  (Tov,  2  eM  ce  sont  les  armes  de  la  famille 
Courtin  d'Ussy,  de  Tanqueux  et  de  Laffemas  à  laquelle  la  famille 
Courtin  de  Torsay  paraît  avoir  cherché  à  se  rattacher).  —  Aliàs 
(d'après  le  règlement  d'armoiries  de  1735)  :  de  gueules  à  trois  roses 
d'or,  tigées  et  feuitlées  d'argent,  2  e/  1. 

Ancienne  famille  du  Maine  et  du  Perche  sur  laquelle  on  trouvera 
beaucoup  de  renseignements  dans  Y  Histoire  généalogique  des  Cour^ 
tin,  du  vicomte  de  Poli. 

Odin  Courtin,  auquel  remonte  la  filiation,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  xv'  siècle  et  avait  épousé  Agnès  Guyot.  Son  petit-fils, 
maître  François  Courtin,  Sgr  de  la  Brosse,  marié  à  Madeleine  Cous- 
tard,  résidait  à  la  Ferté-Bernard  en  1482  et  loOO.  11  eut,  entre  autres 
enfants,  deux  fils  :  l*^  Bonaventure  Courtin,  marchand  tanneur, 
bourgeois  de  la  Ferté-Bernard,  dont  la  descendance  ne  tarda  pas  à 
s'éteindre  ;  2"  René  Courtin,  Sgr  de  la  Brosse.  Deux  des  fils  de  celui- 
ci,  Bonaventure  et  François  Courtin,  furent  les  auteurs  de  deux 
branches. 

La  branche  cadette  demeura  non  noble.  Son  auteur,  François  Cour- 
tin, marié  à  Marie  Mercier,  fut  père  de  Denis  Courtin,  né  à  la  Ferté- 
Bernard  en  1578,  qui  épousa  Marie  Boisseau.  Celui-ci  eut,  entre 
autres  enfants,  deux  fils  :  1°  Denis  Courtin,  Sgr  du  Perray,  receveur 
rlu  grenier  à  sel  de  Bonnétablc  et  de  Connéré,  dont  la  descendance 
s'éteignit  en  la  personne  de  son  petit-fils  ;  2**  François-Bonaventure 
Courtin,  Sgr  de  la  Bourdaisière,  né  à  la  Ferté-Bernard,  greflier  héré- 
ditaire de  l'élection  de  Nogent-le-Rotrou,  dont  la  descendance  s'étei- 
gnit en  la  personne  de  l'abbé  Paul  Courtin,  iu'mmî  1823,  vicaire  de  Saint- 
Pierr("  du  (Iros-Caillou,  à  Paris. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Bonaventure  Courtin,  Sgr  de  la 
Brosse,  de  la  Cotinière,  etc.,  épousa  IsabeauSagot  et  en  eut  un  grand 
nombre  d'enfants.  Deux  de  ses  fils,  François  et  Jean,  furent  les  auteurs 
de  deux  rameaux. 

Le  rameau  cadet,  éteint  au  xix"  siècle,  demeura  non  noble  Son 
auteur,  Jran  Courtin,  né  en  1575,  fut  élu  particulier  ^  la  Fert*'*- 
Beniard.  Il  fut  père  de  Jean   Courtin,  né  en  Itili,  procureur  fiscal 
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à  Nogent-le-Rotrou  en  1641,  grand-père  de  Regnault  Gourtin,  Sgr  du 
Plessis,  procureur  du  Roi  en  l'élection  de  Mortagne,  et  bisaïeul  de 
Jean-Regnault  Gourtin  du  Plessis,  né  à  Nogent-le-Rotrou  en  1703, 
commissaire  de  la  marine  royale  à  Rochefort,  qui  vint  se  fixer  à  la 
Flèche  après  son  mariage,  en  1758,  avec  M^^^  Maréchal  de  Villiers. 
Gelui-ci  laissa  deux  fils  :  1°  Regnault  Gourtin  du  Plessis,  dont  le 
fils  mourut  sans  postérité  en  1828;  2°  Pierre  Gourtin  du  Plessis,  né 
en  1764,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  en  1790  à  M"^  de  Launay, 
dont  les  deux  fils,  Pierre,  né  au  Mans  en  1791,  et  Pierre-Théodore, 
né  en  1803,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  marié  en  1839  à 
M"^  de  Gouyon  de  Vaurouault,  moururent  l'un  et  l'autre  sans  posté- 
rité. 

François  Gourtin,  auteur  du  premier  rameau  de  la  branche  aînée, 
fut  avocat  au  Parlement  et  épousa  Marie  Houau.  Il  fut  père  de  Fran- 
çois Gourtin,  Sgr  de  la  Gotinière  et  de  Torsay,  près  de  Dreux,  né 
posthume  en  1601,  grand-bailli  du  Perche  à  Nogent-le-Rotrou,  qui 
épousa  Françoise  Riguet,  et  grand-père  de  François  Gourtin,  sieur 
de  Torsay,  grand-bailli  du  Perche  à  Nogent-le-Rotrou,  qui  épousa 
Marie  du  Mousset.  Deux  des  fils  de  celui-ci,  Jacques  et  Godefroy 
Gourtin  de  Torsay,  furent  les  auteurs  de  deux  sous-rameaux.  Un 
troisième,  Ursin-Nicolas,  fut  père  d'Ursin-Nicolas  Gourtin  de  Torsay, 
de  Ghartres,  reçu  en  1753  procureur  au  Parlement  de  Paris,  qui 
n'eut  pas  d'enfants. 

L'auteur  du  premier  sous-rameau,  Jacques  Gourtin,  Sgr  de  Torsay, 
lieutenant-général  au  bailliage  de  Nogent-le-Rotrou,  épousa  en  1703 
Marthe  Gouhier,  fille  d'un  médecin.  Il  fut  père  de  Jacques-Denis 
Gourtin  de  Torsay,  né  en  1709,  lieutenant  général  et  particulier  au 
bailliage  de  Nogent,  qui  épousa  en  1733  M^^"  Pesseau,  fille  d'un  pro- 
cureur du  Roi,  et  grand-père  de  Jacques  Gourtin  de  Torsay,  né  à 
Nogent  en  1749,  décédé  en  1836,  dont  la  descendance  mascuHne, 
demeurée  non  noble,  subsiste  très  honorablement.  Une  des  filles  de 
ce  dernier  avait  épousé  en  1816  Ignace  Lambert,  chirurgien,  maire 
de  Nogent-le-Rotrou.  Elle  en  eut  des  enfants  qui  demandèrent  vai- 
nement, en  1853  et  en  1839,  l'autorisation  de  joindre  à  leur  nom  celui 
de  la  famille  Gourtin  de  Torsay. 

L'auteur  du  second  sous-rameau,  Pierre-Godefroy  Gourtin,  sieur 
de  Torsay,  brigadier  des  chevau-légers  de  la  garde  du  Roi,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  marié  en  1710  à  Gatherine  Hubert  de  Livonnière, 
décédée  à  la  Ferté-Rernard  en  1743,  fut  anobli,  en  juin  1733,  par  lettres 
patentes  dont  on  trouvera  le  texte  dans  le  Nouveau  d'Hozier.  H 
obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses  armoiries.  Son  arrière- 
petit-fils,  Godefroy-Louis  Gourtin  de  Torsay,  né  à  la  Ferté-Rernard 
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en  1814,  mari^  en  1851  à  M"*  de  Boisguilbert,  demanda,  le  I4d(^cem- 
bre  1854,  et  obtint,  par  décret  du  10  octobre  1855,  l'autorisation  de 
joindre  à  son  nom  celui  do  la  famille  de  Malhorbe  à  laquelle  appar- 
tenait sa  mère.  11  fut  le  dernier  représentant  du  sous-rameau  anobli 
en  1735  et  mourut  en  janvier  1891  au  château  delà  Matrassière  (Sarthe), 
survivant  à  ses  enfants. 

La  famille  Courtin  dcTorsay  a  fourni  plusieurs  chevaliers  de  Saint- 
Louis. 

Principales  alliances  :  Richer  de  Beauchamps-Monthéard  1777,  de 
Malherbe,  le  Pesant  de  Boisguilbort  1851,  de  Gouyon  de  Vaurouault, 
du  Ghesne  de  la  Sicotière  1839,  Hurel  du  Campart  1894,  etc. 

COURTIN  de  NEUFBOURG  (de).  Armes  anciennes  (d'après  un  cachet  du 
xvii*  siècle)  :  de...  à  un  sautoir  de...,  accompagné  en  chef  d'une 
étoile  à  cinq  rais  de .. .  et  aux  trois  cantons  de  trois  quintefeuilles 
de...  —  Depuis  la  fin  du  xviT  siècle  la  famille  Cocrtin  de  XEUFBouRr,  a 
adopté  le  blason  de  la  famille  Gourtin  d'Ussy,  de  Tanqucu.x  et  de 
Laffemas  :  (ïazur  à  trois  cî'Oissants  d'or,  il  et  l.  —  Gouronne  :  de 
Comte.  —  Gimier:  unlionissant.  —  Supports:  deux  lions.  — Devise  : 
Fortis  et  fldelis. 

La  famille  de  Courtin  de  Neufbourg  appartient  h  la  noblesse  du 
Forez.  On  trouvera  sur  elle  d'intéressants  détails  dans  VUistoire 
généalogique  des  Courtin,  du  vicomte  de  Poli,  dans  le  Souveau 
d'Hozier  et  dans  les  Carrés  dllozier. 

D'après  une  ancienne  tradition  la  famille  Gourtin  de  Neufliourc; 
aurait  eu  dans  un  passé  reculé  une  origine  commune  avec  la  famille 
Gourtin  d  Ussy,  deTanqueux  ei  de  Laffemas  à  laquelle  a  été  consacrée 
une  des  précédentes  notices.  G'est  en  raison  de  cette  tradition  que 
depuis  la  fin  du  xvn*  siècle  ello  a  adopté  les  armoiries  de  cette  famille. 

La  famille  Gourtin  de  Neufbourg  est  connue  en  Forez  depuis  la 
deuxième  moitié  du  xv*  siècle.  Ses  premiers  auteurs  |)ortaient  les 
qualifications  de  la  nobless(v  L  un  d'eux,  Benoît  Gourtin,  écuyer,  Sgr 
des  Molières,  avait  épousé  Glande  Obery  qui  testa  le  :20  mars  1550. 
Il  fit  lui-même  son  testamcMit  h  Roanne  le  '23  décembn*  1551  v\.  ciUi 
dans  cet  acte  ses  trois  fils,  Antoine,  (iarnieret  Jran  Gourtin.  D'après 
un  tableau  généalogirpie  conservé  dans  le  Souveau  d'Hctzier,  il 
aurait  été  fils  d'un  Glaude  Gourtin,  écuyer,  qui  vivait  noblement 
antérieurement  à  1474  et  (jui  avait  épousé  Marguerite  de  Rocheforl. 
D'après  M.  de  Poli,  celui-ci  aurait  été  lui-même  fils  de  Jean  Gourtin, 
vivant  en  Bourgogne  en  1455,  petit-fils  d'autre  Jean  Gourtin  et 
arrière-pelit-fils  de  Mathieu  Gourtin,  homm»-  d  armes  au  «Tvin»  du 
duc  de  Bourgogne  en  I  'kil  <!  I  »32. 
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La  filiation  n'est  régulièrement  établie  qu'à  partir  d'un  Benoît 
Courtin  qui  résidait  à  Roanne  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle.  Ce  Benoît 
Courtin  figure  dans  plusieurs  actes  sous  la  dénomination  de  Benoît, 
dit  Garnier.  On  a  donc  tout  lieu  de  supposer  qu'on  doit  l'identifier 
avec  Garnier  Courtin,  écuyer,  second  fils  de  Benoît  et  de  Claude 
Obéry.  Mais  dans  ce  cas  il  avait  perdu  sa  noblesse  par  suite  de  déro- 
geance  car  il  ne  figure  dans  les  actes  qu'avec  les  qualifications  d'ho- 
norable homme,  de  maître,  de  bourgeois  et  de  marchand  apothicaire 
à  Roanne.  Il  fit  de  1544  à  1576  diverses  acquisitions  dans  cette  ville 
et  à  Riorges  et  épousa  Anne  Dumas  qui  était  veuve  en  1578.  Il  fut 
père  d'honorable  homme  maître  Antoine  Courtin,  sieur  de  Molières, 
bourgeois,  marchand  apothicaire  de  Roanne,  qui  épousa  le  20  juin  1594 
Françoise  Chastelus,  fille  d'un  notaire  royal  de  la  même  ville,  et 
grand-père  de  noble  homme  Jean  Courtin,  Cogr  de  Molières,  Sgr  de 
Beaulieu,  Riorges,  etc.,  né  à  Roanne,  docteur  en  médecine,  conseiller 
du  Roi,  premier  élu  en  l'élection  de  Roanne,  qui  figure  dans  plusieurs 
actes  avec  la  qualification  d'écuyer.  Ce  dernier  épousa  d'abord,  le 
20  février  1624,  Isabeau  de  Lingendes,  fille  d'un  secrétaire  du  Roi  et 
héritière  de  la  seigneurie  de  Neufbourg  ;  étant  devenu  veuf,  il  se 
remaria,  en  1633,  à  Blanche  Raymond.  Jean  Courtin,  sieur  de  Riorges, 
né  de  cette  seconde  union  à  Roanne  en  1634,  bourgeois,  puis  premier 
élu  en  l'élection  de  sa  ville  natale,  était  gentilhomme  ordinaire  de  la 
chambre  du  Roi  quand  il  épousa,  par  contrat  du  5  novembre  1662, 
Françoise  delaMothe,  fille  d'un  receveur  général  des  deniers  royaux 
au  bailliage  de  Semur.Il  obtint,  le  16  juillet  1679,  des  lettres  patentes 
de  réhabilitation  et  de  relief  de  dérogeance.  Sur  le  vu  de  ces  lettres, 
il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  19  octobre  1680,  par  un  arrêt  de  la 
Cour  des  aides  de  Paris,  rapporté  tout  au  long  dans  le  Nouveau 
d'Hozier,  avec  ses  parents,  François  Courtin,  sieur  de  la  Mothe-Saint- 
Vincent,  prévôt  en  la  maréchaussée  de  Roanne,  et  Guy  Courtin.  Son 
fils,  Jean-Claude  Courtin,  Sgr  de  Neufbourg,  né  en  1665,  receveur 
général  des  tailles  en  l'élection  de  Roanne,  marié  à  Villefranche,  le 
6  février  1 702 ,  avec  Marie-Benoîte  Noyel,  fille  d'un  secrétaire  du  Roi ,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  en  1697,  par  jugement  de  l'intendant  Lam- 
bert d'Herbigny.  Il  obtint,  en  outre,  en  octobre  1714  des  lettres 
patentes  datées  de  Versailles  qui  le  confirmaient  dans  son  ancienne 
noblesse  et  qu'il  fit  enregistrer  au  Parlement  le  19  décembre  de  la 
même  année.  C'est  de  lui  que  descendent  les  représentants  ac- 
tuels. 

M'"^  Courtin  de  Neufbourg  fut  convoquée  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Lyon. 

Jean-Baptiste-Ludovic  Courtin  de  Neufbourg,  né  en  1805,  marié  à 
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Saint-Étienne  à  M'"  Gonon,  décédé  en   1882,  fut  honoré  du  titre  de 
comte  romain  par  bref  du  31  août  1880. 

Principales  alliances  :  Hue  de  la  Blanche  1831,  dAssier  1886, 
Battant  de  Pommerol  1859,  de  Chamhrunde  Rosomont  1884,Nompère 
de  Cliampagny  lt>90,  de  Poli  1887,  Pocquelin  de  Clairvillc,  de  Chap- 
puis  de  Maubou,  Ravel  de  Montagny,  d'Allard,  etc. 

COURTIS  delà  GROYE  le  François  desi.  Voyez  :  lk  François  des  Colrtis 

DE  LA  GroYE. 

COURTISIGNY   Osmont  dei.  Voyez  :  Osmont  de  Courtisigny. 
COURTIVRON  (le  Compasseur  de  Créqui-Montfort  de).  Voyez  :  Gom- 

l'ASSEUR  DE  CRÉgUl-MuNTFOUT   DE  CuURTIVRO.N  iLEj. 

COURTOIS.  Armes  :  tiercé  en  fasce  :  d^azur  chargé  à  dextrecTune  épée 
haute  en  pal  et  à  sénestre  d'une  main  appaumée  en  fasce,  le  tout 
d'argent;  de  gueules  au  signe  des  chevaliers  légionnaires;  et  de 
sable  à  deux  barbeaux  d'argent,  rangés  en  fasce  luyi  sur  l'autre. 

Jean  Gourtois,  né  en  1767  à  Longuyon  (Moselle),  colonel,  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1836,  fut  créé  chevalier  de  l'Em- 
pire par  lettres  patentes  du  30  août  1811.  Son  fils,  Pliilippe-Auguste. 
chevalier  Courtois,  né  en  1820,  officier  d'artillerie  de  marine,  marié 
en  1857  à  M"*"  Pélaugeon,  n'en  a  eu  que  deux  filles.  M'"*'*  Herclouville 
et  Jumel. 

Le  colonel  Courtois  avait  eu  deux  frères  qui  furent  comme  lui  des 
olTiciers  de  mérite. 

COURTOIS  de  MONTAMY  et  du  MANOIR  (le;.  Armes  :  à' azur  a  une 
fasce  d  or,  accompagnée  en  chef  de  trois  étoiles  et  en  pointe  de  trois 
oies  écourtées,  nageant  sur  une  rivière,  le  tout  d'argent. 

Ancienne  famille  de  Normandie  dont  le  vicomte  Révérend  a  donné 
une  généalogie  dans  V Annuaire  de  la  noblesse  de  1896. 

Jean  le  Courtois,  auquel  remonte  la  filiation,  résidait  en  la  paroisse 
de  Saint-Loup-en-Auge  quand  il  épousa  Jeanne  Louys  par  contrat 
passé  le  24  juillet  156'*  devant  notaires  à  Saint-Pierrc-sur  IJives.  Son 
petit-fils,  Jean  le  Courtois,  marié  en  1628  à  Marii'  (iuillol,  vint  se 
fixer  à  Caen  et  se  fil  recevoir  bourgeois  de  celle  ville.  11  laissa  plu- 
sieurs lils.  L  un  de  ceux-ci,  Jean  le  Courtois,  fut  nommé  en  1679  pro- 
fesseur de  droit  français  à  l'Université  de  Caen  Deux  aulres,  Guil- 
laume et  l'rançois,  furent  les  autinirs  de  deux  brandies. 

La  brancheainée,  éteinte  en  1876,  demeura  non  noble.  Son  auteur, 
Guillaume  le  Courtois,  sieur  de  Saint-Michel,  épousa  un  1679  LJisabeth 
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Saillenfest.  Il  en  eut  deux  fils  :  1°  Antoine-Denis  le  Courtois,  premier 
échevin  et  sous-maire  de  Gaen  en  1713,  dont  la  descendance  posséda 
les  terres  de  Longchamps  et  du  Mesnil  et  s'éteignit  dans  la  première 
moitié  du  xix^  siècle  ;  2°  Guillaume  le  Courtois,  sieur  de  Montamy, 
trésorier  des  revenus  casuels  du  Roi,  receveur  de  l'hôtel  de  ville  de 
Gaen,  marié  en  1720.  Celui-ci  laissa  à  son  tour  deux  fils  :  l*'  Jacques- 
Guillaume-Noël  le  Courtois,  sieur  de  Montamy,  qui  lui  succéda  dans 
ses  charges,  qui  épousa  M"®  de  Clinchamps  et  dont  la  descendance 
s'éteignit  en  la  personne  de  son  petit-fils,  Pierre-Alfred  le  Courtois 
de  Montamy,  marié  à  M"^  de  Morel,  décédé  sans  postérité  en  1876  ; 
2°  Jacques-Louis  le  Courtois,  sieur  de  Mézières,  écuyer  cavalcadour 
de  Monsieur,  comte  de  Provence,  décédé  sans  postérité  à  Londres 
en  1800. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  François  le  Courtois,  sieur  du 
Quesney,  bourgeois  de  Caen,  épousa  en  1684  Catherine  Hue.  Leur 
petit-fils,  Guillaume-Jean  le  Courtois,  sieur  du  Manoir,  fut  pourvu,  en 
mai  1768,  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  grande 
chancellerie  qu'il  conserva  jusqu'à  l'époque  de  la  Révolution.  Il  avait 
épousé  en  1772  M"^  de  Costart.  Il  fut  le  bisaïeul  de  Charles-Gaston  le 
Courtois  du  Manoir,  né  en  1840,  ancien  président  de  la  Société  des 
antiquaires  de  Normandie,  qui  a  eu  quatre  fils  de  son  mariage,  en 
1873,  avec  M"^  de  Brévedent. 

La  famille  le  Courtois  a  fourni  des  officiers,  dont  l'un  fut  tué  à  l'en- 
nemi en  1759,  un  chevalier  de  Saint-Louis,  des  échevins  de  Caen,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Robillard,  Bernard  de  la  Blancapierre 
1777,  de  Clinchamps,  vers  1780,  de  Morel  1862,  Osmontl724,  de  Cos- 
tart 1772,  le  Boucher  de  Brémoy  1830,  de  Tesson  1839,  de  Brévedent 
du  Plessis  1873,  etc. 

COURTOIS  de  SAINTE-COLOMBE  (le).  Armes  :  de  gueules  à  une  fasce 
d'or,  accompagnée  de  trois  merle t tes  du  même. 

Cette  famille,  distincte  de  la  précédente,  appartient  à  la  noblesse 
de  la  même  province. 

Son  auteur,  Thomas  le  Courtois,  sieur  de  Héroudeville,  demeurant 
en  la  paroisse  de  Picarville,  dans  l'élection  de  Valognes,  fut  anobli, 
moyennant  une  finance  de  1.000  livres,  par  lettres  patentes  données 
à  Paris  en  février  1579.  Ses  trois  petits-fds,  Thomas,  sieur  du  Bosq- 
Héroudeville,  âgé  de  28  ans,  Jean,  sieur  des  HauUes,  âgé  de  26  ans, 
et  Nicolas,  sieur  de  Montessuy,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse, 
lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement  de  Chamillart,  intendant 
de  Caen. 

Jean-Baptiste  le  Courtois  de  Sainte-Colombe  prit  part  en  1789  aux 
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assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Saint-Sauveur-le-Vi- 
comte. 

La  famille  le  Courtois  de  Sainte-Colombe  subsistait  il  y  a  peu  d'an- 
nées au  château  de  Saussey,  près  de  Valognes. 

Principale  alliance  :  de  la  Gonnivière. 

COURTOIS  d'ARCOLLIÈRES  (de),  en  Savoie.  Armes  primitives  :  d'or  à 
un  grilfoii  de  gueules.  —  Armes  concédées  par  François  l""  :  de 
gueules  à  une  épée  d'argent,  accostée  de  deux  fleurs  de  lys  dor.  — 
Cimier  :  un  griffon  de  gueules.  —  Devise  concédée  par  François  I**"  : 
Courtois  de  nom  et  de  fait.  —  Autre  devise  :  Obsein)atum  quandoque 
lilium. 

La  famille  de  Courtois  d'Arcollières  appartient  à  la  noblesse  de 
Savoie.  Le  comte  de  Foras  en  a  donné  une  généalogie  dans  son 
Armoriai  de  Savoie. 

Elle  est  originaire  du  Petit-Bugey.  Son  premier  auteur  connu, 
Alexandre  Courtois,  vivant  dans  la  première  moitié  du  xvi'  siècle,  por- 
tait les  qualifications  de  la  noblesse.  Il  eut  trois  lils,  Etienne,  François- 
Louis  et  Louis,  du  lieu  d'Yennes,  qui  furent  simultanément  anoblis  le 
28  octobre  1517,  en  raison  de  leurs  bons  services,  par  lettres 
patentes  de  Charles,  duc  de  Savoie.  Le  plus  jeune  de  ces  trois  frères 
mourut  sans  postérité.  Les  deux  autres,  l-^tienne  et  François-Louis, 
furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Etienne  Courtois  d'Arcollières,  assista 
en  lo2o  à  la  bataille  de  Pavie  en  qualité  d'archer  de  la  garde  de 
François  ^^  roi  de  France.  11  se  couvrit  de  gloire  dans  celte  journée 
et  sauva  la  vie  du  Roi.  En  récompense  de  sa  belle  conduite,  ce  prince 
lui  concéda  les  armoiries  et  la  devise  que  depuis  lors  sa  famille  na 
cessé  déporter,  l-^tienne  Courtois  d'Arcollières  était  en  lo3G  lieutenant 
général  des  gens  de  pied  du  bailliage  de  Bugey,  maréchal  de  camp 
et  des  logis,  grand-prévot  des  maréchaux  et  capitaine  de  justice  deçj\ 
les  monts  et  commandait,  en  raison  deces  grades,  le  ban  et  l'arrière- 
ban  destinés  i\  marcher  surGenève.  Il  tit  son  testament  le  19  avril  1550. 
Il  avait  épousé  à  une  date  inconnue  Antoinette  Serrasini,  du  lieu  de 
Chilteauneuf,  en  Valromey.  Leur  lils,  noble  Alexandre  Courtois, 
Sgr  d'Arcollières,  rendit  aveu  au  roi  de  France  à  Dijon,  le  t\  mai  1002, 
à  cause  de  la  seigneurie  de  Chamilieu  (|u  il  possédait  en  Valromey. 
On  croit  qu'il  périt  à  l'escalade  de  Genève,  le  22  décembre  de  celte 
mrmc  aimée.  Sa  veuve,  Claudine  Sarpoz,  mourut  en  1014  II  fui  père 
de  François  Courtois,  Sgr  d'.Xreollièrcs,  ba[)tisé  en  1572,  qui  épousa 
l^ure  (iinod,  nièce  de  1  évé(|ue  de  Helley,  et  grand-père  de  Claud»'- 
Bcnoil  Courtois,  Sgr  d  Arcollicres,  baptise  le  7  juin  1592,  coulinné 
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dans  son  ancienne  noblesse  par  lettres  patentes  du  21  novembre  1634, 
qui  épousa  Sébastienne  de  Seyssel  et  qui  continua  la  lignée.  Sa  des- 
cendance était  représentée  au  xix*  siècle  par  deux  frères  :  l^Glaude- 
Joseph-Gamille  Courtois  d'Arcollières,  né  à  Casai  en  1794,  chargé 
d'affaires  près  la  République  helvétique  en  1819,  avocat  général  au 
Sénat  de  Savoie  en  1826,  sénateur  en  1831,  président  honoraire  à  la 
Cour  d'appel  de  Chambéry  en  1849,  décédé  à  Chambéry  en  1866,  qui 
épousa  en  1836  M"*'  Flocard  de  Mépieu  et  dont  le  fds,  Eugène,  a 
épousé  en  1873  M"^  de  Boigne;  2°  Louis-Philibert  Courtois  d'Arcol- 
lières, né  en  1801,  vice-amiral  sarde  en  1859,  grand-officier  des  ordres 
de  Saint-Maurice  et  de  Saint-Lazare,  décédé  en  1870,  dont  le  fils,  Louis- 
Auguste,  né  en  1834,  n'a  eu  qu'une  fdle. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  François-Louis,  laissa  tomber  en 
désuétude  le  nom  de  Courtois  et  ne  fut  connu  que  sous  le  nom  d'Ar- 
collières. De  son  mariage  avec  Marguerite  de  Fistilieu,  il  laissa  trois 
fds,  Vincent,  André  et  Jacques,  qui  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux. 
Vincent  d'Arcollières,  auteur  du  premier  rameau,  mourut  vers  1560  ; 
sa  descendance  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  par  lettres  du  21  no- 
vembre 1634  et  s'éteignit  au  xviii^  siècle.  André  d'Arcollières,  auteur 
du  second  rameau,  alla  se  fixer  en  Provence  après  son  mariage  avec 
Catherine  de  Joannis;  on  a  voulu  en  faire  l'auteur  d'une  famille  de 
Courtois  qui  s'est  perpétuée  avec  distinction  dans  le  midi  de  la  France 
et  à  laquelle  il  sera  consacré  une  notice  spéciale.  La  descendance  de 
Jacques  d'Arcollières,  auteur  du  troisième  rameau,  s'éteignit  avec 
sa  petite-fille. 

Principales  alliances  :  de  Seyssel,  d'Adda  1742,  Flocard  de 
Mépieu  1836,  Leborgne  de  Boigne  1873,  de  Mari  1829,  de  Migieu,  Gan- 
telet d'Anières  1861,  Labbe  de  la  Génardière  1905,  d'Allard  1913,  etc. 

COURTOIS  (de),  COURTOIS  de  LANGLADE  (de),  COURTOIS  de  PÉLIS- 
SIER  de  SAINT-FERRÉOL  (de).  Mêmes  armes  que  la  famille  précé- 
dente.— Un  M.  de  Courtois  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  Nîmes)  les  armes  suivantes  :  de  gueules  à  une  fasce  en 
divise  d'or,  surmontée  d'un  cavesson  d'argent,  bordé  et  dentelé  de 
sable,  et  trois  bandes  d'argent  en  pointe 

La  famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice,  fort  anciennement  connue 
à  Beaucaire,  en  Languedoc,  croit  avoir  eu  dans  le  passé  une  origine 
commune  avec  la  famille  savoisienne  de  Courtois  d'Arcollières, 
anoblie  en  1517,  à  laquelle  a  été  consacrée  la  précédente  notice.  On 
a  voulu  la  faire  descendre  d'un  André  d'Arcollières  qui  serait  venu 
se  fixer  en  Provence,  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle,  par  son  mariage 
avec  Catherine  de  Joannis. 
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Dans  la  réalité,  la  famille  de  Courtois  descend  dun  (luillaume 
Courtois,  dit  Home,  cultivateur,  originaire  du  lieu  de  Antcno  (?),au 
diocèse  de  Genève,  qui  épousa  à  Beaucaire,  en  1486,  honnête  fdle 
Marie  Capon.  Bertrand  de  Courtois,  fils  de  Guillaume,  résidait  à  Four- 
ques  quand  il  épousa  Honorade  Jean  par  contrat  du  29  janvier  1507. 
Il  fut  p(Te  de  Jacques  Courtois,  qui  épousa  successivement  en  1533 
Madeleine  Garrigues  et  en  1550  Catherine  Rogier,  grand-pîTe  dautre 
Jacques  Courtois,  lieutenant  de  juge,  puis  lieutenant  de  viguier 
à  Fourques,  qui  épousa,  le  24  janvier  1588,  Anne  de  Favier  de  Forni- 
guet,  et  bisaïeul  d'Antoine  Courtois,  bourgeois  de  Beaucaire,  qui  fut 
condamné,  lors  de  la  recherche  de  1666,  à  payer  comme  usurpateur 
de  noblesse  une  amende  de  cent  livres,  et  de  Jean  Courtois,  oiïicier  très 
distingué,  qui  se  maria  à  Beaucaire  par  contrat  du  18  mars  1648. 
Le  fds  de  celui-ci,  Antoine  de  Courtois,  baptisé  à  Beaucaire  le 
26  décembre  1652,  paraît  devoir  être  identifié  avec  un  Antoine  de 
Courtois,  de  la  ville  de  Beaucaire,  qui  fut  reçu  le  22  juin  1672  docteur 
en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon,  qui  acquit  ainsi  la  nobh^sse 
au  premier  degré  et  qui  fut  nommé  auditeur  do  rôle  en  1692.  Il 
épousa  Blanche  de  Privât  par  contrat  passé  le  27  février  1678  devant 
notaire  à  Tarascon  et  continua  la  descendance. 

La  famille  de  Courtois  s'agrégea  définitivement  à  la  noblesse  au 
cours  du  xviii'  siècle.  Son  chef,  Louis-Gabriel  de  Courtois,  né  à  Beau- 
caire en  1763,  alors  lieutenant  de  vaisseau,  plus  tard  capitaine  de 
frégate  et  chevalier  de  Saint  Louis,  prit  part  en  17S9  au.x  assem- 
blées de  la  noblesse  de  la  sénéchaussée  de  Nîmes  et  de  Beaucaire. 
Il  laissa  plusieurs  fils.  L'aîné  de  ceu.x-ci,  Amédée  de  Courtois,  né  à 
Beaucaire  en  1792,  épousa  à  Montpellier  en  1813  M""  de  Langlade.  11 
en  eut,  entre  autres  enfants,  cinq  fils  :  l®  Antoine-Ferdinand,  né 
en  1820,  qui  fut  autorisé  avec  ses  fils,  par  décret  du  28  décembre  1880, 
à  join<lre  à  son  nom  celui  de  la  famille  de  Lanirlade  à  laquelle  appar- 
leiiaitsamère;  2®Hené,  né  en  1823.  consul  <1(^  France,  décédé  en  1901  ; 
3"  Raymond,  né  en  1826,  dont  il  sera  parlé  plus  bas  ;  4*^  Jean-Jules,  né 
à  Beaucaire  en  1828,  qui  a  laissé  un  fils  ;  5°  Albert,  né  à  Beaucaire 
en  1831,  qui  a  eu  deu.x  fils  de  son  premier  mariage  avec  M"*  de 
Witle.  Raymond  de»  Courtois,  né  en  1826,  épousa  à  Nîmos  en  1851 
M'"  de  Félissier,  veuve  de  M.  de  Chazelles-Chusclan.  Leur  fils.  Raoul 
de  Courtois,  né  en  1852,  coimu  sous  le  titre  de  baron  de  Pélissierde 
Saint-Ferréol,  marié  en  1877  à  M"*  Ernoul  de  la  Chénelière,  demanda 
vainement  en  1885,  pour  lui  et  pour  ses  (ils  mineurs,  l'autorisation  de 
joindre  à  son  nom  celui  de  la  famille  de  Péiissier  de  Sainl-Forréol 
h  laquelle  appartenait  sa  mère  Léon  de  Courtois,  né  A  Montpellier 
en  1796,  second  lils  de  Louis-(iabricl,  fut  député  de  lAveyron  en  1846; 
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il  n'eut  pas  d'enfanis  de  son  mariage  avec  M""^  Cabanis,  née  Bancel- 
Canonge  ;  mais  il  adopta  son  beau-fiIs,  Adolphe-Alfred  Cabanis,  qui 
se  trouva  ainsi  en  possession  régulière  du  nom  de  Cabanis  de  Cour- 
tois. 

La  famille  de  Courtois  a  fourni  de  nombreux  officiers,  des  cheva- 
liers de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Narbonne-Pelet  de  Combas  1675,  des 
Roys  d'Asport  1699,  des  Roys  de  Lédignan  1788,  de  Fabre  de  Mazan 
1898,  de  Langlade  1813,  d'Isoard-Chénerilles  1885,  de  Guilhermier 
1892,  de  Witte  1868,  Dutheil  de  la  Rochère  1895,  de  Pélissier  1831, 
Ernoul  de  la  Chénelière,  de  Villemandy  de  la  Ménière  1907,  Roy  de 
Vaquières  1836,  etc. 

Il  sera  consacré  une  notice  spéciale  à  la  famille  de  Pélissier.  Cette 
famille,  qui  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  du  Comtat- 
Venaissin,  porte  pour  armes  :  d'or  à  un  lion  lampant  de  sinople, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  surmonté  d'une  étoile  de  gueules.  La 
branche  qui  s'est  fondue  au  xix^  siècle  dans  la  famille  de  Courtois 
perdit  pendant  plusieurs  siècles  sa  noblesse  par  dérogeance.  Fran- 
çois Pélissier,  fils  de  Michel,  notaire  à  Valréas,  fut  réhabilité  par  bref 
pontifical  du  14  janvier  1729.  Il  fut  père  de  Joseph  de  PéHssier  de 
Saint-Ferréol,  auditeur  de  rote,  président  de  la  chambre  apostohque 
de  Carpcntras,  qui  épousa  en  1743  M"^  de  Lopès,  baronne  du  Saint- 
Empire,  et  dont  la  descendance  s'est  éteinte  en  la  personne  de 
M™*  de  Courtois,  et  de  Charles-François  de  Pélissier,  évêque  de 
Vaisonenl758. 

La  famille  de  Langlade,  dont  un  rameau  de  la  famille  de  Courtois 
a  été  autorisé  à  relever  le  nom,  appartenait  à  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc. Elle  portait  pour  armes  :  d'azur  à  V aigle  d'or,  parti  d'her- 
mines. Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  le  bourg  de  la  Souche,  en 
Vivarais,  oii  un  de  ses  premiers  auteurs  était  notaire  en  1498.  Elle  se 
partagea  en  trois  branches  principales  dont  on  ne  connaît  pas  le  point 
de  jonction  :  1<>  celle  des  barons  des  Eperviers,  en  Vivàrais,  dont  la 
dernière  héritière  épousa  en  1655  un  Chanaleilles  ;  2^  celle  des  sei- 
gneurs de  Clarensac,  au  diocèse  de  Nîmes,  maintenue  dans  sa 
noblesse  le  17  décembre  1668,  par  jugement  de  l'intendant  Bezons, 
après  avoir  prouvé  sa  descendance  de  Jean  de  Langlade,  damoiseau, 
dont  le  fils,  Bermond,  Sgr  de  Langlade,  épousa  en  1477  Catherine 
Gusel  ;  3°  celle  des  seigneurs  de  Trescol,  au  même  diocèse,  main- 
tenue dans  sa  noblesse  le  22  juin  1669,  par  jugement  du  même 
magistrat,  comme  issue  de  Jean  de  Langlade,  Sgr  de  Trescol,  qui  fut 
autorisé  le  29  décembre  1564,  par  lettres  du  sénéchal  de  Nîmes,  à 
jouir  du  privilège  de  la  noblesse.  Plusieurs  représentants  de  la  famille 
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de  Langlade  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de 
la  sénéchaussée  de  Nîmes  et  de  Beaucaire. 

COURTOIS  Cabanis  de).  Voyez  :  Cabanis  de  Courtois. 

COURTOIS  (de).  Armes  :  de  gueules  à  un  chevron  d'or,  accompagne 
en  pointe  d'une  tour  de  même  ;  au  chef  d'argent  chargé  de  troi.<  pointes 
dhertfiines.  —  Couronne  :  de  Comte. 

Cette  famille,  distincte  de  celle  à  laquelle  a  été  consacrée  la  précé- 
dente notice,  a  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de  Sault  (Vaucluse). 
M.  Villain  en  a  donné  une  généalogie  complète  dans  le  tome  II  de  la 
France  moderne  ( Drôme  et  Ardèche). 

Jean  de  Col'rtuis,  auquel  cet  auteur  lait  remonter  la  filiation,  était 
en  1619  docteur  es  droits  et  lieutenant  au  siège  des  appellations  du 
comté  de  Sault.  Il  fut  père  de  Jean-Pierre  de  Courtois,  avocat,  qui 
était  en  1649  juge  du  comté  de  Sault,  et  grand-père  de  Paul  de  Cour- 
tois qui  fut  appelé  aux  mômes  fonctions  en  1699. 

On  ne  connaît  pas  à  cette  famille  de  Courtois  de  principe  d'ano- 
blissement ;  on  ne  voit  pas  qu  elle  ait  jamais  été  l'objet  d'un  jui^^ement 
de  maintenue  de  noblesse,  ni  que  ses  membres  aient  porté  de  qualifi- 
cations nobiliaires  antérieurement  à  la  Révolution.  Klle  est,  au  con- 
traire, vraisemblablement  la  môme  que  celle  d'un  Louis  Courtois,  de 
la  ville  de  Sault,  qui,  lors  de  la  grande  recherche  de  1666,  paya  volon- 
tairement une  amende  pour  avoir  pris  la  qualification  d'ôciiyer. 

La  famille  de  Courtois  a  fourni  des  magistrats,  des  mrdecins,  des 
avocats,  etc.  Un  de  ses  représentants  actuels,  M.  Pierre  de  Courtois, 
né  en  1878,  a  été  nommé  en  1910  conseiller  général  des  Basses- Alpes. 

Principales  alliances  :  de  Girard,  de  Tamisier  1798,  de  Testanière- 
Miravail,  Leydier,  Bargmann,  etc. 

COURTOIS  idc),  à  Carpcntras  et  à  Paris. 

L'no  famille  uk  Courtois,  qui  paraît  ôtre  différente  de  celles  aux- 
quelles ont  été  consacrées  les  précédentes  notices,  a  eu  pour  auteur 
un  Joseph-Thomas  de  Courtois,  baptisé  le  25  novembre  1663,  qui  fut 
reçu  en  1684  docteur  en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon.  C'est 
par  erreur  que  M.  de  Teule,  auteur  de  la  Chronologie  des  docteurs  eii 
droit  civil  de  V Université  d'Avignon,  a  fait  de  ce  personnagt»  un  frère 
cadet  d'Antoine  de  Courtois,  né  ii  Beaucaire  en  l6oi,  pourvu  du 
môme  grade  en  I67i,  dont  il  a  été  parlé  dans  une  précédente  notice. 
Lcx  parents  de  Joseph- Thomas  appartenaient  à  la  haute  boui^geoisie 
de  Carprntras.  Il  était  lils  de  Joseph  Courtois,  né  en  I(ii6.  marié  le 
il  novrmbrt'    1660  à  .Marie-Josépha  (le  Uivcttes,  décédé  en   I7IG,  et 
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petit-fils  de  Jacques  de  Courtois  et  d'Anne  Monge.  Il  eut  au  moins 
deux  frères,  Jacques-Siffrein,  baptisé  en  1666,  marié  en  4699  à  Esprite 
de  Gaudibert,  et  Jean-Joseph,  baptisé  en  1689,  marié  en  1718  à  Glaire 
de  Grandis,  décédé  le  8  février  1745  K  II  vint  se  fixer  à  Paris  et  fut, 
d'après  M.  de  Teule,  conseiller  au  Parlement  de  cette  ville.  D'après 
le  même  auteur,  son  fils,  Jean-Sulpice  de  Courtois,  directeur  des 
Fermes  de  Paris,  marié  à  Anne-Marie  Robitail,  fut  le  bisaïeul  de  Mar- 
cellin-Léon  de  Courtois,  docteur  en  médecine,  qui  se  signala  par  son 
dévouement  pendant  le  siège  de  Paris  en  1870-1871. 

COURTOIS-ROUSSEL  d'HURBAL.  Armes  :  d'azu?'  à  un  lion  rampant  d'or, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  tenant  entre  ses  pattes  de  devant  une 
épée  haute  d'argent  ;  au  franc-canton  à  sénestre  de  gueules  à  Vépée 
haute  d'argent. 

Henri  Roussel  était  dans  la  seconde  moitié  du  xviii®  siècle  con- 
seiller du  Roi,  assesseur  civil  et  criminel  au  bailliage  de  Neufchâteau. 
11  eut  deux  enfants,  un  fils,  François-Nicolas,  dont  il  va  être  parlé, 
et  une  fille,  Mélanie-Sophie,  qui  épousa  Charles-Xavier  Courtois. 
François-Nicolas  Roussel,  ou  Roussel  d'Hurbal,  né  à  Neufchâteau 
en  1763,  eut  une  brillante  carrière  militaire,  fut  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi  en  1822,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi 
et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Il  mourut  en  1849  sans  laisser 
do  postérité.  Il  avait  été  confirmé  dans  la  possession  du  titre  de  baron 
par  lettres  patentes  du  9  décembre  1814,  avait  été  maintenu  dans  sa 
noblesse  par  lettres  du  4  février  1815,  avait  reçu  le  titre  héréditaire 
de  vicomte  par  lettres  du  11  janvier  1823  et  avait,  enfin,  été  autorisé, 
par  lettres  du  29  décembre  1829,  à  transmettre  ses  noms,  titres  et 
armoiries  à  ses  deux  neveux,  Charles-Adolphe  Courtois,  né  à  Neuf- 
château en  1799,  et  Charles-Henri  Courtois,  né  en  1802.  Ces  deux 
frères  avaient  été  autorisés,  par  ordonnance  royale  du  8  avril  1829» 
à  porter  régulièrement  le  nom  de  Courtois-Roussel  d'Hurbal.  L'aîné 
d'entre  eux  prit  après  la  mort  de  son  oncle  le  titre  de  vicomte 
d'Hurbal.  Il  mourut  en  1858,  ne  laissant  de  son  mariage  avec  M"^  de 
Caulaincourt,  décédée  en  1890,  qu'une  fille,  la  marquise  d'Houdetot, 
décédée  en  18'.)1.  Le  puîné  fut  général  de  division  et  grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  mourut  en  1876  sans  laisser  de  postérité. 

COURTOIS,  COURTOIS  de  VIÇOSE  de  LACOURT  et  COURTOIS  de  MALE- 
VILLE.  —  La  branche  des  Courtois  de  Viçose  porte  les  armes  de  la 
famille  de  Viçose  :  écartelé  :  aux  \  et  ^  d'or  à  une  aigle  éployée  de 

*  Communication  de  M.  le  baron  du  Roure. 
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sablç,  surmontée  d'un  soleil  mouvant  du  chef;  auxl  et  3  d'or  à  trois 
fasces  de  gueules  et  un  sautoir  de  sable  brochant;  sur  le  tout  de 
sinople  au  casque  royal  d'or,  surmonté  d'un  panache  de  trois  plumes 
dargent  (concession  d'Henri  IV  à  Raymond  de  Viçose  après  la 
bataille  d'Ivr}). — Supports:  deux  lions.  — Couronne  :  de  Comte. — 
La  branche  des  Courtois  de  Maleville  porte  les  armes  de  la  famille 
de  Maleville  :  à'azur  à  trois  molettes  d  éperon  d'or,  2  eM . 

La  famille  Courtois,  si  honorablement  connue  à  Toulouse  depuis 
plusieurs  générations,  est  originaire  de  la  petite  ville  de  Saverdun, 
dans  le  Comté  de  Foix.  M.  Villain  en  a  donné  une  généalogie  dans 
le  tome  III  de  la  France  moderne. 

François  Courtois,  bourgeois  de  Saverdun,  décédé  le  17  mai  1785, 
à  partir  duquel  cet  auteur  donne  la  filiation,  avait  épousé  M"'  May- 
sonade  de  Larlenque,  d'une  des  familles  les  plus  considérées  de  la 
région.  Leur  fils,  Isaac  Courtois,  né  le  15  avril  1743,  marié  en  1774 
à  M"''  Muneing,  décédé  en  1819,  vint  fonder  à  Toulouse  une  maison 
de  banque  qui  ne  tarda  pas  à  devenir  puissante  et  que  ses  descen- 
dants ont  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Il  laissa  quatre  fils  dont  les 
deux  aînés,  Louis,  né  en  1775,  et  Auguste,  né  en  1783,  tous  deux 
banquiers  à  Toulouse,  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Louis  Courtois,  décédé  en  1837, 
épousa  en  1803  une  Anglaise,  miss  Nicholls.  Il  en  eut  trois  fils  qui 
furent  tous  trois  banquiers  à  Toulouse.  L'aîné  de  ces  fils,  Georges- 
Franck  Courtois,  décédé  en  1871,  ne  laissa  qu'une  fille.  M"*  de  Billy. 
Le  second,  Louis  Courtois,  décédé  en  I86t,  laissa  un  fils,  Henri  (Cour- 
tois, né  en  183D,  et  deux  filles,  M°"^  de  Gervain  et  M"*''  Delmas.  Le  troi- 
sième, Armand  Courtois,  décédé  en  1865,  avait  épousé  en  l83GLéontine 
de  Viçose  ;  il  en  eut,  outre  trois  filles,  un  lils,  Franck  Courtois,  né  en 
18i0,  banquier  à  Toulouse.  Celui-ci  demanda  le  16  janvier  1861,  pour 
se  conformer  aux  désirs  testam(Mitairesde  son  grand-oncle  maternel, 
et  obtint,  pardécri't  du  iî:î  juillet  1863,  l'autorisation  de  joindre  à  son 
nom  celui  de  :  de  Viçose  de  Lacourt.  Il  épousa  en  1865  M"'  Harvcy, 
dont  il  eut  trois  enfants,  puis  en  1877  M"*  I\ey  dont  il  eut  trois  autres 
enfants. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Auguste  Courtois,  épousa  on  183() 
M"«  de  Uiols.  Son  fils,  Henri  Courtois,  marié  en  1867.  a  M'"  de  Male- 
ville, en  a  eu  trois  fils  (|ui,  par  décret  du  5  mars  1905,  ont  été  auto- 
risés à  joindre  à  leur  nom  celui  de  la  famille  de  leur  mère.  L  aîné  de 
ces  lils.  Philippe  Courtois  de  Maleville,  né  en  1873.  maître  des 
requêtes  au  Conseil  d'Ftat,esl  conseiller  général  du  Lot-et-Garonne. 

La  famille  Courtois  appartient  au  cidte  protestant. 

Principales  alliances  :  .Maysonnadc  de  Larlenque.  de  Billy   181)8, 
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de  Gervain  1862,  de  Viçose  1836,  Rey  1877,  1887,  Aigoin  de  Falgue- 
rolles  1867,  Hérisson-Laparre  1906,  de  Maleville,  1867,  de  Rouge- 
mont  1903,  1905,  Ferrée  de  la  Villestreux  1908,  etc. 

Une  famille  de  Courtois  a  appartenu  à  la  noblesse  toulousaine.  Elle 
portait  pour  armes  :  d'or  à  un  chevron  d'azur;  au  chef  de  gueules, 
chargé  d'un  bélier  passant  d'argent,  la  tête  contournée.  Elle  a  fourni 
plusieurs  capitouls  depuis  Jean  de  Courtois,  Sgr  d'Issus,  élu  en  1544 
et  1549.  Jean-Louis  de  Courtois,  Sgr  d'Issus,  capitoul  en  1615,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  en  vertu  du  capitoulat,  par  jugement 
du  24  janvier  1670  de  M.  de  Bezons,  intendant.  Jacques-Dominique 
de  Courtois  d'Issus,  plus  tard  conseiller  au  Parlement  de  Toulouse, 
obtint  en  août  1744  l'érection  en  marquisat  de  sa  seigneurie  de  Cas- 
téra.  M.  de  Courtois  de  Minut,  marquis  de  Castéra,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Toulouse. 

Une  famille  de  Courtois  appartenait  sous  Louis  XVI  à  la  noblesse 
de  Lorraine.  Elle  portait  pour  armes  :  de  sinople  à  trois  épis  d'or;  au 
chef  de  gueules  chargé  de  trois  besants  d'argent.  Une  de  ses  branches 
descendait  de  Cuny  Courtois  qui  fut  anobli,  le  22  février  1669,  par 
lettres  patentes  du  duc  de  Lorraine.  On  trouvera  dans  les  Carrés 
dHozier  les  preuves  de  noblesse  qu'un  arrière-petit-fils  de  ce  Cuny 
Courtois,  Antoine-Bénigne,  né  le  8  décembre  1747  à  Saulxure-les- 
Bugnéville,  au  diocèse  de  Toul,  fît  en  1755  pour  être  admis  à  l'École 
militaire.  Ce  jeune  homme  obtint,  le  9  avril  1756,  un  arrêt  du  roi  Sta- 
nislas, rapporté  tout  au  long  dans  les  Carrés  d'Hozier,  qui  le  décla- 
rait gentilhomme  et  l'autorisait  à  faire  précéder  son  nom  de  la  par- 
ticule :  DE.  Une  autre  branche  de  la  même  famille  descendait  de  Jean 
Courtois  qui  fut  anobli  par  lettres  du  20  août  1661.  On  trouvera  dans 
le  Nouveau  dHozier  les  preuves  de  noblesse  qu'un  de  ses  représen- 
tants, Charles-Hyacinthe  de  Courtois  du  Vallier,  né  en  1752  à  Mor- 
villiers,  fit  pour  être  admis  à  l'École  militaire.  Quatre  demoi- 
selles Courtois  de  Morancourt,  dames  de  Naives-en-Bois,  prirent 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Bar- 
le-Duc. 
Il  a  existé  en  Bretagne  plusieurs  familles  d'ancienne  noblesse  du 

nom  de  Courtois. 

L'une  de  ces  familles,  celle  des  seigneurs  de  Bourgneuf,  en  la 
paroisse  de  Gouesno,  au  diocèse  de  Léon,  subsistait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xviii^  siècle.  Elle  portait  pour  armes  :  d'or  à  deux 
jumelles  de  sable,  accompagnées  de  trois  trèfles  de  même  posés  en  fasce 
entre  les  jumelles.  Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  par  arrêt  du 
30  janvier  1671  après  avoir  justifié  sa  descendance  de  Jean  Cour- 
tois, marié  en  1448  à  Marie  de  Penancoet.  Nicolas  Courtois  de  Bour- 
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gneuf  résidait  à  Châteaulin  vers  1720.  Xoblc  homme  Ktienne-François 
Courtois  était  vers  1740  marchand  dans  la  môme  ville. 

La  famille  Courtois  de  la  Ville-Asselin  appartenait  à  la  noblesse  de 
robe  de  la  mémo  province.  Klle  portait  pour  armes  :  d\izur  à  U7i 
cygne  d'argent,  accompagné  de  trois  étoiles  du  même,  deux  en  chef, 
une  en  pointe.  Elle  était  originaire  du  diocèse  de  Dol.  Son  auteur,  Gilles 
Courtoys,  sieur  de  la  Ville-Asselin,  fut  pourvu  en  1674  de  la  charge 
de  grefTier  en  chef  des  enquêtes  au  Parlement  de  Rennes.  Il  eut  pour 
successeurs  dans  sa  charge  en  1684  son  lils,  Yves  Courtois,  sieur  de 
la  Ville-Asselin,  ne  en  1661,  et  en  1724  son  petit-lils,  Yves-Louis 
Courtois,  sieur  de  la  Bichetière,  né  en  1693.  Le  lils  de  celui-ci,  Yves- 
Pierre  Courtois,  né  en  1726,  mourut  en  1814  sans  avoir  été  marié. 

Un  monsieur  Jean  Courtois,  commandant  en  retraite,  demeurant  à 
Passy,  avait  vainement  demandé,  le  12  mars  1852,  l'autorisation  de 
joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Lamotte  que  portait  son  père. 

COURTOISE  de  FORGUES. 

l'amille  de  haute  bourgeoisie. 

M.  Henri  Courtoise,  né  à  Vire  en  1832,  avocat  à  Caen,  décédé  à 
Vire  en  1908,  demanda,  le  22  février  1864,  et  obtint,  par  décret  du 
20  juin  186o,  l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Forgues. 

COURTOT  de  CISSEY.  Armes  concédées  par  Charles-Quint  en  même 
temps  que  les  lettres  de  noblesse  de  1533  :  coupé  de  sable  et  d'or,  au 
lion  de  même  de  l'un  en  l'autre;  au  chef  d'Empire.  —  La  famille 
Courtot  actuellement  existante  a  abandonné  ces  armoiries  pour 
adopter  celles  d'une  famille  du  même  nom  anoblie  en  1428  :  de 
gueules  à  une  licorne  d  argent.  —  Celte  dernière  famille  avait  aussi 
porté  les  armes  suivantes  :  coupé  :  au  \  d'azur  au  croissant  d'argent 
accompagné  de  trois  étoiles  à  cinq  rais  de  même;  au  2  de  gueules 
à  la  licorne  passante  d  argent. 

Il  a  existé  à  Dijon  aux  xiv*  et  xv'  siècles  une  famille  fort  distinguée 
du  nom  de  Courtot.  L'auteur  de  cette  famille,  Jean  Courtot,  conseiller 
du  duc  de  Bourgogne,  marié  à  Mariette  de  Brétenières,  re(;ut  en  1360 
une  pension  en  récompense  de  ses  bons  services.  Il  fut  père  de  Phi- 
lippe Courtot,  procureur  du  Duc  au  bailliage  de  Dijon,  décédé  le 
12  août  1395,  et  grand-père  de  Guillaume  Courtot,  décédé  à  Dijon  le 
7  octobre  1439,  qui  fut  va^u  en  IU8  premier  maître  en  la  Chambre 
des  comptes  de  cette  ville.  Ce  dernitT  fut  anobli,  le  2  sept<'mbre  1428, 
par  lettres  patentes  du  duc  I*liilipp(*  le  Bon.  Il  avait  êpous»''  Jeanne 
Jehannotle,  lille  d'un  bourgeois  de  Dijon,  et  avait  eu  de  cette  alliance 
un  fils  nommé  Guillaume.  D'après  V Armoriai  de  la  Chambre  des 
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comptes  de  Dijon  de  M.  d'Arbaumonl,  celui-ci  épousa  Aglantine 
Monnot  et  en  eut  lui-même  deux  fils  :  1*^  Jean,  qui  n'eut  que  des 
filles  ;  2°  Guillaume,  décédé  en  1488,  dont  le  fils,  Pierre  Courtot, 
figure  en  1489  dans  un  état  des  nobles  de  Bourgogne. 

La  famille  Courtot  de  Gissey  actuellement  existante  descend  d'un 
Pierre  Courtot,  du  lieu  de  Bletterans,  en  Franche-Comté,  auquel 
l'empereur  Charles-Quint,  dont  il  était  valet  de  chambre,  expédia 
d'Augsbourg,  le  12  août  1533,  des  lettres  patentes  d'anoblissement. 
Plus  tard  on  a  voulu  faire  de  ce  Pierre  Courtot,  anobli  en  1533,  le  fils 
d'un  Pierre  Courtot,  mentionné  plus  haut,  qui  figura  en  1489  dans  un 
état  des  nobles  de  Bourgogne,  le  petit-fils  de  Guillaume  Courtot  et  l'ar- 
rière-petit-fils  de  Guillaume  Courtot,  le  maître  des  comptes  de  Dijon 
anobli  en  1439.  Dans  son  Nobiliaire  de  Franche-Comté,  M.  de  Lurion 
faitjudicieusement  observer  que  Pierre  Courtot  reçut,  avec  les  lettres 
de  noblesse  de  1533,  des  armes  différentes  de  celles  des  Courtot 
anoblis  en  1439  et  qu'en  outre  il  n'aurait  pas  eu  besoin  d'être  anobli 
s'il  avait  appartenu  par  sa  naissance  à  une  famille  noble.  Noble  Pierre 
Courtot  de  Bletterans,  l'anobli  de  1533,  était  secrétaire  ordinaire  du 
Conseil  d'État  de  Sa  Majesté  l'Empereur  quand  il  épousa,  par  contrat 
passé  à  Dole  le  11  juin  de  cette  même  année.  Philippine  Camus,  de 
la  ville  de  Lons-le-Saulnier.  Leur  fils,  noble  Pierre  Courtot,  épousa 
demoiselle  Claudine  Alixant  par  contrat  du  1^'  mars  1579;  il  vint 
dans  la  suite  se  fixer  à  Beaune,  en  Bourgogne,  et  fut  conseiller  au 
bailliage  de  cette  ville.  11  paraît  avoir  perdu  sa  noblesse  par  déro- 
geance.  En  tout  cas  ses  descendants  s'abstinrent  pendant  plusieurs 
générations  de  porter  les  qualifications  nobihaires  et  ne  firent  pas 
reconnaître  leur  noblesse  lors  de  la  grande  recherche  commencée 
en  1666.  La  postérité  de  Pierre  Courtot  et  de  Claudine  Alixand  se 
partagea  en  un  certain  nombre  de  branches  qui  se  distinguèrent  par 
les  surnoms  de  leurs  seigneuries  de  Saint-Gand,  de  Montbreuil,  de 
Milly  et  de  Cissey. 

On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  et  dans  les  manuscrits  de 
Chérin  beaucoup  de  renseignements  sur  la  branche  des  Courtot  de 
Cissey,  la  seule  qui  se  soit  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Le  sieur  Jean 
Courtot,  demeurant  à  Beaune,  fils  de  défunt  Pierre  Courtot,  conseiller 
au  bailliage  de  cette  ville,  épousa  Marie  le  Blanc  par  contrat  du 
28  avril  1620.  Sieur  messire  Claude  Courtot,  avocat  à  la  Cour,  fils 
de  défunt  sieur  Jean  Courtot,  bourgeois  de  Beaune,  et  de  Marie  le 
Blanc,  épousa  d'abord,  par  contrat  du  21  novembre  1660,  Jeanne 
Misey,  fille  d'un  procureur  et  notaire  royal  à  Beaune,  puis,  par  con- 
trat du  15  août  1680,  demoiselle  Madeleine  Navetier,  fille  d'un  avocat 
en  Parlement.  Maître  Claude  Courtot,  avocat,  né  de  cette  seconde 


DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES  201 

union  en  1681,  épousa  d'abord,  par  contrat  du  30  avril  1713,  JacqucUe- 
Reine  le  Blanc,  iille  d'Antoine,  avocat  en  Parlement,  ancien  maire 
de  Beaune,  puis,  par  contrat  du  1"  mai  1723,  Anne  Bedey,  fille  d'un 
auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon.  Il  régularisa  sa  situa- 
tion nobiliaire  en  se  faisant  recevoir,  en  1732,  conseiller  maître  en  la 
Chambre  des  comptes  de  Dôle.  Il  fut  père  de  Claude-Joseph  Courtot, 
qui  épousa  en  1750  Charlotte  Guyard,  veuve  de  Théodore  Chavansat, 
grand-père  de  Joseph-Charles  Courtot  de  Cissey,  né  à  Beaune  en  1756, 
capitaine  au  régiment  de  la  Sarre,  et  bisaïeul  de  Joseph-Jean  Courtot 
de  Cissey,  baptisé  à  Beaune  en  1780,  qui  fit  en  1788  des  preuves  de 
noblesse  pour  être  admis  à  l'Ecole  militaire.  Cette»  branche  a  été 
illustrée  par  Ernest-Octave  Courtot  de  Cissey,  né  en  1810,  général  de 
division,  ministre  de  la  Guerre  en  1871  et  en  1874,  sénateur,  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1882.  Elle  n'est  pas  titrée. 

La  branche  des  seigneurs  de  Saint-Gand  s'est  éteinte  au  xix*"  siècle. 
Un  de  ses  représentants,  Jean-Joseph  Courtot,  sieur  de  Saint-Gand, 
fut  pourvu  en  1723  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi 
près  la  Chambre  des  comptes  de  Dôle  ;  il  fut  nommé  en  1732  con- 
seiller maître  en  ladite  Chambre.  Il  eut  pour  successeur  dans  cette 
dernière  charge,  en  1749,  son  lils,  Jean-Joseph  Courtot  de  Saint-Gand, 
marié  à  M"*"  Gérard  de  Queutrey. 

Claude  Courtot,  sieur  de  Montbreuil,  et  Claude  Courtot  de  Blan- 
cherot,  tous  deux  de  Beaune,  furent  nommés,  l'un  en  1732,  l'autre 
en  1752,  secrétaires  du  Roi  près  la  Chambre  des  comptes  de  Dôle. 

Pierre  Courtot,  conseiller  référendaire  de  la  chancellerie  près  le 
ParlemiMit  de  Besançon,  eut  son  blason  enregistré  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registre  de  Besançon)  :  d'azu?'  à  une  bande  d^avgent, 
chdvgee  de  trois  roses  de  gueules. 

Bernard-Dominique  Courtot  de  Cissey,  écuyer,  chevalier  de  Saint 
Louis,  lieutenant-colonel,  commandant  du  bataillon  de  garnison  du 
maréchal  deTurenne,  Sgr  de  Bouillant  ;  Jacques  Courtot  de  Martenot, 
écuyer;  Claude-Jose[)h-Jean  Courtot,  écuyer;  Joseph-Charles  (>ourlot 
de  Cissey,  écuyer;  Jean-Claude  Courtot,  écuyer,  demeurant  à  Beaune, 
prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailiiaij-e  de 
Dijon. 

Principales  alliances  :  de  Massol,  de  Berbis  de  Rancy,  de  Vichy, 
de  Miscault,  Loisson  de  Guinaumonl,  de  Suremain,  Rouly  de  Cha- 
rodon,  Prtvost  de  la  Croix,  etc. 

COURVAL  (du  Bois  de).  Voyez  :  Buis dk  Gourv.kl  ( uv). 

COURVAL    Collas  de).  Voyez  :  Collas  dk  Col'rv.\l  kt  de  Guirnat. 


202  DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

GOURVIËRES  (Compagny  de).  Voyez  :  CompagnydeGourvières. 
COURVILLE  (Béraud  de).  Voyez  :  Béraud  de  Gourville  et  d'Arimont. 
COURVILLE  (Bernard  de).  Voyez  :  Bernard  de  Gourville' et  de  la  Gati- 

NAIS. 

COURVOISIER. 

Le  nom  de  Gourvoisier  a  été  porté  en  Franche-Gomté  par  deux 
familles  très  marquantes  qui  peuvent,  du  reste,  être  deux  branches 
détachées  d'une  même  souche  à  une  époque  très  reculée. 

Lune  de  ces  familles,  fixée  àPoligny,  portait  pour  armes  :  de  sable 
à  trois  cœurs  dor.  Elle  avait  pour  premier  auteur  connu  Guiot  Gour- 
voisier qui  vivait  en  J349.  Elle  se  partagea  en  deux  rameaux.  L'un  de 
ces  rameaux  s'éteignit  avec  Jean  Gourvoisier,  reçu  en  1556  con- 
seiller au  Parlement  de  Dole,  dont  la  fille  unique  épousa  Jean-Baptiste 
Pétrey.  L'autre  rameau  se  fondit  en  1740  dans  la  famille  d'Agay  de 
Myon. 

L'autre  famille  Gourvoisier,  fixée  à  Pontarlier,  puis  à  Baume-les- 
Dames,  occupait  au  xviii^  siècle  un  rang  très  distingué  dans  la  haute 

bourgeoisie  de  sa  région.  Elle  paraît  être  la  même  que  celle  d'un  N 

Gourvoisier,  docteur  en  médecine,  qui  fit  enregistrer  son  blason 
à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Vesoul)  :  d'azur  à  une  fasce 
d'or  accompagnée  en  chef  de  trois  cœurs  et  en  pointe  d'un  croissant 
de  même.  Jean-Baptiste  Gourvoisier  né  à  Arbois  en  1749,  décédé  à 
Besançon  en  1803,  était  sous  Louis  XVI  professeur  de  droit  à  l'Uni- 
versité de  Besançon  et  bailli  de  la  châtellenie  de  Mandeure,  qui 
relevait  en  partie  des  comtes  de  Montbéliard  et  en  partie  des  arche- 
vêques de  Besançon  ;  il  fut  pendant  l'émigration  un  des  principaux 
conseillers  du  roi  Louis  XVIIL  Son  fils,  Jean-Joseph-Antoine  Gour- 
voisier, né  à  Besançon  en  1775,  servit  avec  distinction  à  l'armée  des 
Princes,  ne  rentra  d'émigration  qu'en  1813,  fut  nommé  en  1815  avocat 
général  à  la  Gour  de  Besançon,  puis  procureur  général  près  la  Gour 
de  Lyon,  fut  député  du  Doubs  de  1816  à  1824  et  fut  appelé  en  1829  à 
faire  partie  du  ministère  Polignac  en  qualité  de  garde  des  sceaux. 
Gourvoisier  donna  sa  démission  peu  de  temps  avant  la  Révolution 
de  1830,  se  retira  à  Baume  et  y  mourut  en  1835.  Il  laissait  un  fils 
qui  était  en  1878  conseiller  à  la  Gour  de  Besançon.  Gette  famille 
s'est  éteinte  dans  les  dernières  années  du  xix^  siècle. 

COURVOL  (de).  Armes  :  de  gueules  à  une  croix  ancrée  d'or,  accom- 
pagnée en  chef  de  deux  étoiles  d'argent.  —  Gouronne  :  de  Marquis.  — 
Gimier  :  une  licorne.  —  Supports  :  deux  licornes  supportant  cha- 
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cune  une  bannière  dCor  chargée  dune  aigle  de  sable  au  voléployé.  — 
Devise  :  Nusquam  timuit. 

La  famille  de  Courvol,  ou  de  Corvol,  a  occupé  un  rang  distingué  dans 
la  noblesse  du  Nivernais. 

Elle  fit  imprimer  en  1750  une  Généalogie  de  Courvol  dont  la 
Chesnaye  des  Bois  a  donné  un  résume  dans  son  Dictionnaire  de  la 
noblesse.  On  trouvera  aussi  des  renseignements  sur  les  Courvol  dans 
le  Cabinet  d'Hozier,  dans  le  iVouveau  d'Hozier,  dans  les  Dossiers 
bleus,  etc. 

La  famille  de  Courvol  paraît  avoir  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de 
son  nom,  située  près  de  Clamecy,  dans  l'ancien  diocèse  d'Auxerre, 
qui  était  une  des  32  châtellenies  de  l'Auxerrois.  Le  travail  publié 
en  1750  en  fait  remonter  la  filiation  suivie  à  un  Gaucher  de  Courvol, 
chevalier,  qui  vivait  en  1301  et  qui  possédait  la  seigneurie  deCourvol- 
Dam-Bcrnard,  située  à  quatre  lieues  de  la  ville  de  Courvol.  Gaucher 
fut  père  d  un  autreGaucherde  Courvol  qui  ligure  dans  plusieurs  actes, 
passés  de  1330  à  l3o4,  tantôt  avec  la  qualification  de  damoiseau,  tantôt 
avec  celle  de  chevalier,  grand-père  d'un  Jean  de  Courvol,  chevalier, 
Sgr  du  Tremblay  et  d'Isseray,  qui  est  mentionné  dans  des  actes  de 
1377  et  de  1389,  et  bisaïeul  d'un  Gaucher  de  Courvol,  chevalier, 
Sgr  du  Tremblay,  (jui  est  mentionné  avec  la  qualification  de  damoi- 
seau dans  un  act<Mle  1300  et  qui  épousa  Jeanne  Bidault  par  contrat  du 
31  janvier  1401.  Philibert  de  Courvol,  chcvalit-r,  Si;r  du  Tremblay, 
fils  de  ce  dernier,  épousa  Agnès  de  Saint-Julien  par  contrat  du 
10  septembre  14oi.  Il  fut  père  d'Antoine  de  Courvol,  qui  épousa  en 
1409  Jeaime  de  Sessac,  puis  Philiberte  de  la  Perrière,  et  grand-père 
de  Louis  de  Courvol,  qui  mourut  sans  postérité,  et  de  Jeanne  de 
Courvol  qui  épousa  en  loo2  Gilbert  le  Groing. 

La  branche  de  la  famille  de  Courvol  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours  descend  d'un  Ilérard  de  Courvo!  qui  épousa  demoiselle  Phili- 
berte duBéau  par  contrat  sans  filiation  du  25  mai  1459  rapporté  dans 
le  Nouveau  d'Hozier.  Les  généalogistes  ont  fait  de  ce  gentilhomme 
un  fils  cadet  de  Cîaucher  de  Courvol,  Sgr  du  Tremblay,  et  de  Jeanne 
liidault,  mentionnés  plus  haut.  Mais  une  note  conservée  dans  le 
Nouveau  t/Z/ocier  apprend  que  rien  ne  prouve  cette  parenté  Ilérard 
de  Courvol  fut  père  de  Philibert  de  Courvol,  qui  épousa  Jeanne  de 
Buzet  par  contrat  du  7  août  1515,  et  grand-père  de  Claude  de  Courvol 
qui  épousa  d'abord  Bolette  de  Montigny,  puis,  en  1577,  Guyollc  de 
Giourdon.  Ce  dernier  laissa,  entre  autnvs  enfants,  trois  fils  :  l*  Phi- 
libert, né  du  pH'mier  lit,  qui  épousa  le  26  décembre  1580  Louise  de 
Bongars  et  qui  continua  la  lignée;  2*  Jean  de  Courvol,  Sgr  do  la 
Boussière,  également  né  du  premier  lit,  qui  épousa  en  158»  Kdmée  de 
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Paillards  et  qui  n'en  eut  pas  d'enfants  ;  3°  Jean  de  Courvol,  Sgr  de 
Savigny  et  de  Bazole,  né  du  second  lit,  qui  épousa  successivement 
en  1601  Edmée  Guyot  et  en  1610  Charlotte  de  la  Buxière  et  dont  le 
fils,  François,  né  de  la  première  union,  ne  paraît  pas  avoir  eu  de  pos- 
térité. De  son  mariage  avec  Louise  de  Bongars,  Philibert  de  Courvol 
eut  trois  lils.  L'aîné  de  ces  fils,  également  appelé  Philibert,  n'eut 
pas  d'enfants  de  son  mariage  avec  M"®  de  Montsaulnin.  Les  deux 
puînés,  Jean  de  Courvol,  Sgr  de  Grandvaux,  marié  le  19  février  1624 
à  Bénigne  de  Ghassi,  et  François  de  Courvol,  Sgr  de  Bazole  et  de 
Montas,  marié  le  6  juillet  1632  à  Anne  Chevalier,  furent  les  auteurs 
de  deux  grands  rameaux.  Les  représentants  de  ces  deux  rameaux 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  27  mars  1667,  par  jugement 
de  Lambert  d'Herbigny,  intendant  de  Moulins,  et,  le  8  juillet  de  la 
même  année,  par  jugement  de  M.  de  Machault,  intendant  d'Orléans. 
On  trouvera  dans  le  Nouvieau  cî'/fo2^ier  le  texte  de  ce  dernier  jugement. 

Le  chef  du  premier  rameau,  Louis-François  de  Courvol,  Sgr  de 
Lucy,  né  en  1698,  marié  en  1745  à  M"®  de  la  Tournelle,  fit  des  preuves 
de  noblesse  pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  fille,  Marie- 
Anne,  née  en  1747.  Son  frère,  Germain-Gabriel  de  Courvol,  Sgr  de 
Montas,  né  en  1704,  brigadier  des  gardes  du  corps,  chevalier  de 
Saint-Louis,  marié  en  1740  à  M"®  Carpentier  de  Changy,  fit  les  mêmes 
preuves,  d'abord,  en  1753,  pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa 
fille,  Françoise-Monique,  néeenl742,  mariée  dans  la  suite  àM.  Dorât 
de  Chatelus,  puis,  en  1752  et  1760,  pour  obtenir  l'admission  à  l'École 
militaire  de  deux  de  ses  fils,  Pierre-Claude  et  Auguste,  nés  l'un  en  1745, 
l'autre  en  1748,  à  Saint-Maurice-lez-Saint-Sauge,au  diocèse  de  Nevers. 

Marie-Anne  de  la  Tournelle,  comtesse  de  Courvol,  dame  de  Reugny, 
veuve  de  Louis  de  Courvol  de  Lucy,  chef  de  la  famille  ;  son  fils, 
Jean-Baptiste  de  Courvol,  chevalier,  Sgr  de  Billeron  et  de  Lucy  en 
partie,  né  en  1752,  capitaine  au  régiment  de  Limousin-Infanterie  ; 
Pierre-Claude  de  Courvol,  chevalier,  Sgr  de  Chary  et  de  la  Breton- 
nière,  capitaine  d'infanterie,  chevalier  de  Saint-Louis,  chevalier  de 
l'ordre  de  Saint-Lazare  et  de  Notre-Dame  du  Mont-Carmel  ;  Louis- 
Alexandre  de  Courvol,  chevalier,  Sgr  de  Lucy,  officier  au  régiment 
de  Limousin,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Nevers.  Le  chevalier  de  Courvol  de  Ligny  prit  part  cette 
même  année  à  celles  du  bailliage  de  Saint-Pierre-le-Moutier.  Deux 
messieurs  de  Corvol  prirent  part  à  celles  tenues  à  Auxerre.  M.  de 
Courvol,  Sgr  de  Ligny  et  de  Champagne,  prit  part  à  celles  du  Berry. 

La  famille  de  Courvol  a  fourni  de  nombreux  officiers. 

Elle  paraît  être  aujourd'hui  éteinte. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartenait  W^  Philippe  Dupin,  femme  du 
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célèbre  orateur,  décédée  en  1888.  Les  autres  alliances  de  la  fannlle 
de  Courvol  ont  été  contractées  avec  les  familles  le  Groing  (de  la 
Romagcre)  looO,  Carpcntier  (de  Chani^y),  de  Veyny  d'Arbouze,  de 
Chassy  1624,  de  Bonnauit  185f>,  de  Mullot  de  Viilcnaut  17i)l,  de 
Bongars,  Gassot  de  Fussy,  Dupré  de  Saint-Maur  1824,  de  Coti- 
gnon  1691,  etc. 

COUSCHER  de  CHAMPFLEURY.  Armes  (d'après  V Armoriai  dWnjou  de 
Denaisj  :  d'or  à  une  terrasse  de  sinople,  plantée  d'un  tronc  au  naturel 
et  surmontée  d'une  colombe  becquetant  une  gerbe,  aussi  au  naturel 
et  posée  à  dextre.  —  Armes  de  la  famille  N'allettc  de  ChampHeury  : 
à'azur  à  un  chevron  d'or  accompagné  de  deux  quinte  feuilles  de 
même  en  chef  et  d'une  étoile  d'or  en  pointe. 

La  famille  Couscher  est  honorablement  connue  en  Anjou  depuis 
Jacques  Couscherquiétaiten  1623  receveur  général  du  comté  de  Beau- 
fort  et  gouverneur  du  château  royal  delà  Ménitré.  D'après  une  notice 
parue  en  1895  dans  le  liuUetin  héraldique  de  France,  ce  Jacques 
Couscher  aurait  été  originaire  de  Bresse.  Michel  Couscher,  lieutenant 
au  siège  royal  de  Beaufort,  en  l'élection  d'Angers,  déclara,  le 
20  mai  1667,  n'avoir  jamais  entendu  prendre  la  qualification  d'écuyer. 
Jean-Michel  Couscher  était  en  1690  président  lieutenant  général 
criminel  au  bailliage  et  siège  royal  de  Chinon.  Charles-Gabriel 
Couscher  était  en  1732  contrôleur  ordinaire  des  guerres.  Jac- 
ques-Alexandre Couscher,  né  en  1768,  fut  inspecteur  divisionnaire 
des  douanes  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur.  Plus  récemment, 
M.  Couscher  de  ChampHeury  était  président  du  tribunal  civil  de 
Baugé  et  chevalier  de  la  Légion  d'honneur  ;  il  était  substitut  à 
Baugé  quand  il  demanda,  en  janvier  1866,  l'autorisation  de  joindre 
régulièrement  à  son  nom  celui  de  :  de  Champflel'RY  qui  était  celui  de 
M.  Vallette  de  Champfleury,  son  beau-père.  Son  fils,  Alphonse 
Couscher  de  Champfleury,  a  épousé  en  1893  M"*  de  Veye  de  Livry. 
La  famille  Vallette  de  Champfleury,  anciennement  et  honorable- 
ment connue  enSaumurois,  avait  donné  quatre  conseillers  du  Hoi  en 
l'élection  deSaumurau  wn*  siècle,  des  gardes  du  corps,  des  officiers 
de  mérite,  des  chevaliers  de  Saint-Louis.  Deu.x  de  ses  représentants, 
Clément  Vallette,  sieur  de  Savanne(?),  conseiller  du  Roi,  élu  à 
Saumur,  et  N.  Vallette  de  Champfleury,  conseiller  du  Hoi,  garde-scel 
de  l'élection  de  Saumur,  eurent  leur  blason  enregistré  à  lArmorial 
général  de  1696. 

COUSIN  de  la  TOUR-FONDUE  /de  Armes  :  de  gueules  à  un^  foi  d'ar- 
gent, —  Couronne   :  de  Marquis.  —  Supports  :    deux  levneri.  — 
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Cimier  :  un  lion  armé  d'un  cimeterre.  —  Devise  :  Fides  exercitium. 

La  famille  de  Cousin  de  la  Todr-Fondue  a  occupé  un  rang  distingué 
dans  la  noblesse  du  Bourbonnais  et  de  l'Auvergne. 

On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  et  dans  les  Carrés  d'IJozier 
des  preuves  de  noblesse  qu'elle  fit  au  xviii®  siècle  pour  la  maison 
de  Saint-Cyr.  Ces  preuves  ont  été  reproduites  dans  l'ouvrage  du 
docteur  de  Ribier  :  Les  demoiselles  auvergnates  admises  à  la  maison 
de  Saint-Cyr. 

D'après  le  Dictionnaire  des  anciennes  familles  de  V Auvergne  de 
Tardieu,  la  famille  de  Cousin  serait  originaire  du  Nivernais,  serait 
connue  depuis  1295,  avec  filiation  bien  suivie,  aurait  eu  un  de  ses 
membres  tué  en  1396  à  la  bataille  de  Nicopolis  et  serait  venue  vers 
1400  se  fixer  à  Gannat. 

Un  jugement  de  maintenue  de  noblesse  rendu  en  sa  faveur  par 
Tubeuf  en  1669  en  fait  remonter  la  filiation  à  Nicolas  Cousin,  Sgr  de 
la  Mothe  d'Orange,  qui,  en  1424,  servait  dans  les  guerres  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Lafayette.  Guillaume  Cousin,  écuyer,  Sgr  de 
la  Motte,  fils  de  Nicolas,  fut  nommé  en  1484  capitaine  et  gouverneur 
de  la  ville  et  du  château  de  Gannat  pour  Jean,  duc  de  Bourbon.  Il 
épousa,  par  contrat  du  18  août  1486,  Antoinette  Minard,  fille  du  sei- 
gneur de  laTour-GroUier.  Il  en  eut  deux  fils,  Gabriel,  Sgr  de  la  Motte, 
etAntoine,quipartagèrentsa  succession  paracte  du  ISnovembre  1525. 
L'aîné  de  ces  deux  frères  avait  épousé  Jeanne  de  Rochefort.  Leur 
petit-fils,  Noël  Cousin,  écuyer,  Sgr  de  la  Motte,  lieutenant  général 
au  bailliage   de  Montpensier,  conseiller  au  présidial  de   Moulins, 
épousa  d'abord  Claude  Renaud,  puis,  par  contrat  du  28  février  1601, 
Marie  Perrier.  Il  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fils  :  1°  François, 
Sgr  de  la  Motte  d'Ardige,  né  du  premier  lit,  qui  continua  la  descen- 
dance ;  2*^  Jean,  Sgr  du  Péage,  né  du  second  lit,  qui  épousa  en  1632 
Marie  de  la  Loire  et  dont  le  fils,  Gilbert  Cousin,  Sgr  du  Péage,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  l"mars  1669,  parjugement  de  Tubeuf, 
intendant  de  Moulins.  François    Cousin,  écuyer,  Sgr  de  la  Motte 
d'Ardige,  était  conseiller  de  Monseigneur,  frère  unique  du  Roi,  maître 
des  requêtes  ordinaires  de  son  hôtel,  lieutenant  général  civil  et  cri- 
minel au  bailliage  du  duché  de  Montpensier,  deuxième  président  au 
Parlement  de  Dombes  et  lieutenant  des  mines  et  minières  de  France 
quand  il  épousa  Étiennette  Bigorne  par  contratpassé  à  Paris  le  5  novem- 
bre 1639.  11  fut  père  de  Dominique  Cousin,  écuyer,  sieur  de  Goreil,  y 
demeurant,  qui  épousa,  le  26  novembre  1679,  Françoise  Urion,  fille 
d'honorable  homme  maître  Adrien  Urion,  sieur  de  la  Guesle,  bour- 
geois, habitant  de  la  ville  d'Aigueperse,  et  de  feue  Anne  Culhat,  et 
grand-père  de  Gilbert  Cousin,  écuyer,  sieur  de  Coreil,  qui  épousa,  le 
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4  lévrier  1609,  demoiselle  Gabrielle  des  Ribbes,  fille  de  feu  maître 
Pierre  des  Ribbes,  bourgeois  de  Fourseix.  Ce  fut  Gilbert  de  Cousin, 
Sgr  de  Coreil,  qui  acquit  en  1701  la  seigneurie  de  la  Tour-Fondue, 
située  en  la  paroisse  de  Saint-Amand-la-Chcyre,  au  diocèse  de 
Clcrmont,  dont  sa  descendance  a  conservé  le  nom.  Ce  mémo  gen- 
tilhomme fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  16  février  1700,  par  juge- 
ment de  M.  d'Ormesson,  intendant  d'Auvergne,  puis,  le  26  sep- 
tembre ITOo,  par  jugement  de  M.  le  Rlanc,  successeur  de  M.  d'Or- 
messon .  Il  obtint  en  1 72 1  ladmission  à  Saint-Cyr  de  deux  de  ses  filles, 
Marie  et  Brigitte  de  Cousin  de  la  Tour-Fondue.  Son  fils,  Claude 
Cousin,  écuyer,  chevalier  de  Saint-Lazare,  épousa,  le  17  août  1735, 
Gabrielle  Bouchard,  héritière  du  château  fort  de  Sainl-Amand- 
Tallende  que  ses  descendants  ont  fait  restaurer  en  1875.  11  obtint  à 
son  tour,  en  1744,  l'admission  à  Saint-Cyr  de  deux  de  ses  filles, 
Gabrielle,  plus  tard  religieuse  à  Saint-Cyr,  et  Marie-Anne,  décédée 
en  1813  11  fut  également  père  de  Gilbert  Cousin,  écuyer,  Sgr  de  la 
Tour-Fondue,  qui  épousa  en  1762  Marie-Anne  Bouchard  de  Florat  et 
qui  continua  la  lignée. 

M.  de  Cousin  de  la  Tour-Fondue  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Clermont. 

La  famille  de  Cousin  de  la  Tour-Fondue  a  fourni  de  nombreux  ofTi- 
ciers. 

Son  chef  est  connu  de  nos  jours  sous  le  litre  de  comte. 

Principales  alliances  :  de  Loubens  de  Verdalle  1857,  de  Retz,  de 
Panévinon  de  Marsat  1829,  Robin  de  Coulogne  1875,  d'IIébray,  Mac- 
Guckin  de  Slane,  le  Groing  de  la  Romagère,  d'Estaing,  de  Surrel,  etc. 

COUSIN  de  la  VALLIÈRE  idej.  Armes  :  d'argent  à  deux  chevrons  de 
gueules,  accompagnés  en  pointe  d'un  cœur  et  de  trois  tourteaux  de 
même,  2  e/  1  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  molettes  d'éperon  d'or. 
—  Supports  :  deux  griffons  d'or.  —  Devise  :  Fides  exercituum. 

La  famille  de  Cousin  dk  la  Vallière  aj)partienl  à  la  noblesse  du  Lan- 
guedoc. On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Souveau 
d'/iozier  et  dans  les  Carrés  dllozier. 

D'après  une  tradition,  (jui  ne  s"a[)puie  sur  aucune  preuve,  elle 
serait  originaire  du  Nivernais  et  serait  une  branche  détachée  à  une 
époque  très  reculée  de  la  famille  de  Cousin  de  la  Tour  Fondue  à 
laquelle  a  été  consacrée  la  précédente  notice. 

Un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  Carrés  d'Uozier  donne 
la  filiation  depuis  noble  Laurent-i*ierre  Cousin,  bacheli«T  es  droits, 
qui  épousa,  par  contrat  du  21  mai  1532,  .\nne  du  Puy,  fille  de  noble 
Nicolas  du  Puy,  capitaine  de  Coufuullcns.  Ce  nu'ino  noble  Laurent 
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Cousin,  licencié  es  droits,  étant  dans  sa  maison  située  sur  la  place 
de  la  ville  de  Saint-Sulpice,  au  diocèse  de  Toulouse,  fît,  le  16  mai  1546, 
un  testament  dans  lequel  il  cite  sa  femme  et  ses  deux  fils,  Guillaume 
et  Jean.  On  paraît  avoir  cherché  à  l'identifier  avec  un  Laurent  Cousin, 
ou  Cousy,  procureur  au  Parlement,  qui  fut  capitoul  de  Toulouse  en 
1536  et  dont  on  a  voulu  aussi  faire  descendre  la  famille  Cousin  de 
Mauvaisin,  rapportée  plus  bas.  Noble  sire  Guillaume  Cousin,  gou- 
verneur de  la  ville  et  citadelle  de  Saint-Sulpice,  fils  aîné,  légitime 
et  naturel  de  noble  Laurent  Cousin,  jadis  capitoul  de  Toulouse, 
et  d'honnête  femme  Anne  du  Puy,  aurait  épousé,  par  contrat  du 
23  juin  1565  dans  lequel  il  est  ainsi  désigné,  honnête  femme  Françoise 
Duteau,  fille  d'Hermès  Duteau,  docteur  en  médecine,  habitant  de  la 
ville  de  Gaillac.  Mais  une  note  de  d'Hozier  apprend  que  ce  contrat 
est  faux  et  fort  mal  imité.  Noble  Aymeric  Cousin,  fils  de  feu  noble 
Guillaume  Cousin  et  de  demoiselle  Françoise  Dulau,  habitant  Saint- 
Sulpice,  épousa,  par  contrat  du  8  janvier  1608  dans  lequel  il  est  ainsi 
désigné,  demoiselle  Martianne  de  Rousse,  fille  de  sieur  Antoine  de 
Rousse  et  d'honnête  femme  Jeanne  de  Mages.  Noble  Aymeric  Cousin, 
docteur  es  droits,  juge  de  Saint-Sulpice,  fit  son  testament  lel9aoûtl641. 
Ses  quatre  fils,  Guillaume,  Jean,  Pierre  et  autre  Jean  Cousin,  obtinrent, 
le  30  janvier  1655,  des  lettres  patentes,  rapportées  tout  au  long  dans 
les  Carrés  d'Hozier,  qui  les  relevaient  de  la  dérogeance  qu'auraient 
encourue,  à  cause  du  trafic  de  marchandise,  Bernard  et  Aymeric 
Cousin,  leurs  trisaïeul  et  quadrisaïeul  ;  ils  firent  vérifier  ces  lettres 
le  12  janvier  1658.  L'aîné  de  ces  quatre  frères,  Guillaume,  fils  de 
noble  Aymeric  Cousin,  docteur,  avait  été  baptisé  à  Saint-Sulpice 
le  25  janvier  1614.  Il  épousa  Jeanne  de  Clédiet  par  contrat  du 
25  janvier  1638  dans  lequel  il  est  appelé  monsieur  noble  Guillaume 
de  Cousin,  docteur  et  avocat  en  la  Cour  du  Parlement  de  Toulouse. 
Il  se  qualifie  noble  Guillaume  de  Cousin,  écuyer,  Sgr  de  la  Vallière, 
conseiller  du  Roi  et  son  juge  de  Saint-Sulpice,  dans  son  testament 
daté  du  20  mai  1670.  Jean  de  Cousin,  fils  à  noble  Guillaume  de  Cousin, 
juge  de  Saint-Sulpice,  fut  baptisé  le  19  mars  1644;  il  était  seigneur 
de  la  Vallière,  conseiller  du  Roi,  lieutenant  principal  en  la  judicature 
de  Villelongue,  siège  de  Saint-Sulpice,  quand  il  épousa,  le 
11  février  1695,  sa  cousine,  noble  Marguerite  de  Clédiet.  Jean  de 
Cousin,  Sgr  de  la  Vallière,  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  Toulouse)  les  armes  suivantes  :  d'azur  à  deux  chevrons 
d'or  accompagnés  en  chef  de  trois  étoiles  d'argent  et  en  pointe  d'un 
cœur  entouré  de  trois  besants  de  même.  Il  obtint,  le  5  octobre  1701, 
du  trésorier  des  revenus  casuels  quittance  de  la  somme  de  200  livres 
à  laquelle  il  avait  été  taxé  au  Conseil  du  Roi,  par  le  rôle  de  mode- 
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ration  du  13  septembre  1701,  pour  jouir,  lui  et  ses  enfants,  du  béné- 
tice  des  lettres  de  1655.  Il  fut  père  de  Gabriel-Marguerite  de  Cousin, 
écuyer,  Sprr  de  la  Vallière,  né  à  Saint  Sulpice  on  1700,  qui  épousa,  le 
\'l  février  1748,  Elisabeth-Thérèse  de  Boyerde  Sorgues  et  qui  continua 
la  lignée. 

Clément-Joseph  de  Cousin,  Sgr  de  la  Vallière,  né  à  Saint-Sulpice 
le  7  octobre  1755,  ofTicier  de  cuirassiers,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Carcassonne  comme  procureur 
de  sa  mère,  dame  Thérèse  de  Boyer  de  Sorgues,  veuve  de  noble 
Gabriel  de  Cousin,  Sgresse  de  Vinassan  et  de  Moujan,  demeurant  à 
Saint-Sulj)ice. 

La  famille  de  Cousin  de  la  Vallière  a  fourni  des  officiers. 

Son  chef  est  connu  de  nos  jours  sous  le  titre  de  comte  de  la  Val- 
lière. 

Principales  alliances  :  de  Boyer  de  Sorgues,  de  Pins,  de  Ginestous, 
du  Laurens  d'Oiselay  1867.  etc. 

COUSIN  de  MAUVAISIN,  COUSIN,  COUSY  de  FAGEOLLES  de  .Armes: 
(\  or  à  uiL  chevron  de  gueules,  accompagné  de  trois  cousins  au 
naturel.  —  Couronne  :  de  Marquis  pour  la  branche  des  Cousy  de 
Fageolles  et  de  Comte  pour  la  branche  des  Cousin  de  Mauvaisin.  — 
Supports  :  deux  lions  contournés  d'or. 

La  famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice,  bien  distincte  de  celle  des 
Cousin  de  la  Vallière,  a  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de  Nailloux, 
en  Languedoc,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canlon  du  département  de  la 
Haute-Garonne.  Ses  premiers  auteurs  portaient  indistinctement  le 
nom  de  Cousin,  qui  a  été  conservé  par  la  branche  cadette,  ou  celui 
de  Cousy,  qui  a  été  conservé  par  la  branche  aînée. 

M.  Villain  en  a  donné  une  généalogie  com|)lète  dans  lo  tome  III  de  la 
F;*a/icemor/e;v<e.(Jn  trouvera  aussi  (les  renseignements  sur  la  branche 
aînée,  connue  sous  le  nom  de  Cousy  de  Fageolles,  dans  les  Titres  et 
confirmations  de  Titres  de  1830  à  1908  du  vicomte  Hévérend. 

Jehan  Cousin,  bourgeois  de  Nailloux,  auquel  le  travail  do  M.  Villain 
fait  remonter  la  filiation,  avait  épousé  .Moiulette  Uelor  et  mourut  le 
31  décembre  1621. 11  fui  pèredeLouisCousy,  bourgeois  de  Nailloux,  qui 
se  maria  le  "1  janvier  1629,  grand-père  de  Franc^ois  Cousin,  ou  Cousy. 
SgrdeNaillou.\',  néon  1637,  etbisaïeul  de  Fran(;oisIl  Cousin,  né  en  I67i, 
décédé  en  1747.  Celui-ci  laissa  une  nombreuse  postérité  Deux  de  ses 
fils,  Germain  et  Géraud  Cousin,  furent  les  auteurs  de  deux  branches. 
Une  de  ses  lilles,  Jeanne-Marie,  décédée  en  1764,  épousa  en  1730 
Géraud  Fauré,  Sgr  de  .Mauvaisin.  dont  elle  n'eut  pas  denfanls  el 
qui  lui  légua  tous  ses  biens. 
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La  branche  aînée  est  connue  sous  le  nom  de  Gousr,  ou  Gouzy.  Son 
auteur,  Germain  Gousin,  ou  Gouzy,  sieur  de  Gintegabelle,  né  en  1709, 
épousa  Antoinette  Limairac,  fille  de  Gabriel  Limairac,  marchand  de 
Toulouse,  capitoul  de  cette  ville  en  1745.  Il  fut  père  de  Gabriel-Géraud 
deGousy,  sieur  de  FageoUes,  né  à  Nailloux,  garde  du  corps  en  1771, 
capitaine  au  régiment  du  Gap  en  1775,  puis  à  celui  de  la  Martinique, 
gentilhomme  de  la  maison  du  Roi,  qui  continua  la  lignée.  Germain- 
François  Gouzy-FageoUe,  né  à  Toulouse  le  1"  août  1803,  commissaire 
de  surveillance  administrative  au  chemin  de  fer  de  l'Ouest,  marié  à 
i\r^®  de  Boutaud,  décédé  à  Paris  le  29  avril  1888,  fut  autorisé  le  17  juil- 
let 1870,  par  décret  de  Napoléon  III,  à  substituer  à  son  nom  celui  de  : 
DE  GousY  DE  Fageolles,  porté  par  ses  ascendants  avant  la  Révolution. 
Il  fut  connu  sous  le  titre  de  marquis,  bien  qu'on  ne  connaisse  à  sa 
branche  aucun  principe  d'anoblissement.  Il  avait  eu  deux  fils  aux- 
quels il  survécut.  L'aîné  de  ces  fils,  Raymond-Alfred,  secrétaire  par- 
ticulier au  ministère  des  travaux  publics,  décédé  sans  alliance  en 
1 863,  eut  de  AF^^  Valée  un  fils,  Raymond-Henri  Valée ,  né  à  Paris  en  1 858, 
qui  fut  autorisé,  par  décret  du  18  mai  1873,  à  substituer  au  nom  de  Valée 
celui  de  :  de  Gousy  de  Fageolles.  Le  puîné,  Henri,  né  en  1837,  sous- 
directeur  des  chemins  de  fer  de  la  banlieue-sud  de  Marseille,  marié 
en  1860  à  M"^  Desserres,  décédé  en  1869,  a  été  père  de  Gaston,  connu 
sous  le  titre  de  marquis  de  Gousy,  qui  n'a  pas  eu  d'enfants  de  son 
mariage,  en  1897,  avec  M^^^  Gunther. 

La  branche  cadette  a  conservé  le  nom  de  Gousin.  Son  auteur,  Géraud 
Gousin-Lacapelle,  Gogr  de  Gintegabelle,  fut,  d'après  le  travail  de  M.  Vil- 
lain,  pourvu  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chan- 
cellerie près  le  Parlement  de  Toulouse.  Il  recueillit  la  seigneurie  de 
Mauvaisin  par  héritage  de  sa  sœur,  M""^  Fauré,  et  fut  dès  lors  connu 
sous  le  nom  de  Gousin  de  Mauvaisin.  Il  avait  épousé  M"^  de  Dalmas, 
décédée  en  1786.  Deux  de  ses  fils,  Pierre-Gabriel  de  Gousin,  Sgr  de 
Mauvaisin  et  de  Daiijas,  né  en  1744,  officier,  décédé  en  1782,  et  Auguste 
de  Gousin,  né  en  1746,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

L'aîné  de  ces  deux  frères  avait  épousé  en  1776  Thècle  de  Lamothe 
qui,  étant  veuve,  dénombra  le  13  juin  1785  ses  fiefs  nobles  devant  les 
capitouls.  Il  en  eut  un  fils,  Auguste  Gousin  de  Mauvaisin,  né  en  1781, 
dont  la  descendance  subsiste  avec  distinction- 
Auguste  de  Gousin,  auteur  du  second  rameau  de  cette  branche,  fut 
père  de  Frédéric  Gousin,  notaire  à  Nailhoux,  grand-père  de  Gustave 
Gousin,  né  en  1824,  président  de  chambre  à  la  Gour  de  Toulouse, 
décédé  en  1901,  et  bisaïeul  de  Gustave  Gousin,  né  en  1849,  lieutenant- 
colonel  d'infanterie,  décédé  sans  alliance  en  1902,  et  d'Emile  Gousin, 
né  en  1863,  médecin  à  Toulouse. 
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Principales  alliances  :  de  Haynnond-Cahuzac  l7o3,  de  Boutaud, 
Desserres,  de  Dalmas,  Durand  de  Monestrol,  de  Marion  de  Brésilliac, 
de  Lafue  d'Auzas  1778,  Baron  de  Montbel  1877,  d'Amédor  de  Mo- 
lans  1909,  Guiraud'1846,  d'Adhémar  de  Cransac  1858,  de  Ferluc  1882, 
de  Foui-nas  de  Labrosse  1885,  de  Lestapis  1878,  de  Combcttes-Cau- 
mon,  etc. 

COUSIN  de  MONTAUBAN  de  PALIKAO  Armes  :  écartelé  :  au  1  d'azur 
à  Vépée  haute  enpal  d'argent,  montée  d'or,  qui  est  des  comtes  do 
IKmpire  ;  au  ^d'argent  à  une  fasce  de  gueules,  accompagnée  de  trois 
molettes  de  sable,  ^eti  ;  au3  d'argent  à  U7i  chevron  de  gueules,  accom- 
pagné en  chef  de  deux  molettes  et  en  pointe  d'un  croissant  renversé, 
le  tout  de  sable  ;  au  4  d'azur  à  une  croix  haussée  d'argent,  terrassée 
de  sinople  ;  sur  le  tout  :  dor  au  pont  chinois  de  sable  d'une  seule 
arche,  maçonné  d'argent^  criblé  de  boulets  et  chargé  de  signes  chi- 
nois. —  Supports  :  deux  lions  au  naturel.  —  Devise  :  Deo,  Impera- 
tori  et  Patriœ. 

Le  vicomte  Révérend  a  donné  une  ofénéaloo^ic  de  la  famille 
GocsiN  DE  MuNTAUBAN  dans  ses  Titres  et  confirmations  de  titres  de  la 
Monarchie  de  juillet  et  du  Second  Empire. 

L'auteur  de  cette  famille,  Jean-Antoine  Cousin,  ou  Cousin-Mon- 
tauban,  avait  épousé  vers  1790  M"'  de  Launay,  propre  nièce  de 
M.  de  Launay,  l'infortuné  gouvc^rneur  do  la  Bastille  qui  fut  massacré 
le  14  juillet  1789.  Leur  tils,  Charles-Guillaume-Antoine  Cousin,  né  à 
Paris  en  1796,  fut  un  des  plus  brillants  ofliciers  générau.x  de  son 
temps.  Général  de  division  en  1855,  sénateur  en  1861.  grand-croix 
de  la  Légion  d  honneur,  il  fut  ministre  de  la  guerre  du  9  août  au  4  sep- 
tembre 1870.  Il  mourut  à  Paris  en  1878.  Il  avait  été  autorisé  le 
8avril  18^4.  par  décret  du  roi  Louis-Philippe,  enjoindre  réguliôremont 
à  son  nom  celui  de  :  Montauhan,  puis  lo  16  mai  1863,  par  décret  de 
Napoléon  III,  à  faire  précéder  ce  nom  de  la  particule  :  de.  Lntin,  ii  la 
suite  de  l'expédition  de  Chine,  dans  laquelle  il  s'était  particulièrement 
distingué,  il  avait  reçu,  par  décret  impérial  du  :23  janvier  IS62,  le 
titre  héréditaire  de  comte  de  Palikao.  De  son  mariage  avecM"'Thurol, 
le  général  comte  de  Palikao  avait  ou  deu.x  tilles.  M""  de  Brimont  et 
Bergognié.  et  un  fils.  Charles-Antoine  Cousin  do  Montauhan.  ijénéral 
do  brigade  on  1875,  commandeur  do  la  Légion  d'hunnour.  déoédé  on 
1889.  Celui-ci  avait  reçu  lo  titre  personnel  de  vicomte  de  Montauhan 
par  décret  du  9  février  1867  ;  après  la  mort  de  son  père,  il  recueillit 
le  titre  de  comte  de  Palikao  dans  la  possession  hérédiUdro  duquel  il 
fut  confirmé  par  arrêté  ministériel  du  1"  octobre  1878  D'un  premier 
mariage  il  laissa  doux  lillos.  la  comtesse  d'Andigno  et  la  marquise 
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de  Mortemart  ;  de  son  second  mariage  avec  M"^  de  Gricourt,  il  laissa 
deux  fils.  Le  premier  général  comte  de  Palikao,  décédé  en  1878,  eut 
aussi  deux  filles  naturelles  reconnues,  M""®  Poliot  et  M""®  de  Guentz. 
Principales  alliances  :  Jourdan  de  Launay,  Ruinart  de  Brimont  1867, 
Théry  de  Gricourt  1882,  de  Guentz  1863,  d'Andigné  1900,  de  Roche- 
chouart-Mortemart  1905,  etc. 

COUSIN  des  LOUVELLIÈRES  (de).  Armes  :  d'azw^  à  un  chevi^on  d'ar- 
gent, accompagné  de  trois  molettes  d'or.  —  Aliàs  :  à.'azur  à  trois 
molettes  d'or. 

La  famille  de  Cousin  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  Normandie. 
Elle  a  possédé  dans  cette  province  les  terres  de  la  Masure,  de  la  Ri- 
vière, des  Louvellières,  de  Grainville,  etc.  Elle  a  toujours  été  assez 
obscure  et  on  n'a  pu  se  procurer  sur  elle  que  peu  de  renseignements. 

Robin  Cousin  fut  du  nombre  des  gentilshommes  de  la  sergenterie 
d'x\rgences,  en  l'élection  de  Caen,  qui  firent  reconnaître  leur  noblesse 
lors  de  la  recherche  de  Montfaut,  en  1463. 

Charles  Cousin,  écuyer,  sieur  de  la  Rivière,  en  la  paroisse  de  Méry, 
dans  la  sergenterie  d'Argences,  âgé  de  50  ans,  marié  à  Catherine  de 
Malherbe,  et  ses  trois  cousins  issus  de  germains,  Jean,  sieur  des 
Rosières,  Robert,  sieur  du  Boscq,  et  Charles,  Sgr  du  Longpré,  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1666,  par 
jugement  de  Chamillart,  intendant  de  Caen,  comme  issus  d'une 
vieille  race  déjà  maintenue  par  Montfaut.  Ce  jugement  donne  la  filia- 
tion depuis  Jean  Cousin  qui  avait  épousé  Jeanne  Osmond  et  dont  le 
fils,  Tristan,  épousa  en  1548  Catherine  Bonenfant. 

Michel  Cousin,  sieur  des  Louvellières,  né  en  1720,  fut  officier  de 
madame  la  Dauphine.  Il  eut  plusieurs  fils.  L'un  de  ces  fils,  Jean-Bap- 
tiste Cousin  des  Louvellières,  né  en  1747,  fut  le  grand-père  d'Henri 
Cousin  des  LouveUières,  né  à  Ronfleur  en  1846.  Un  autre,  Pierre  Cou- 
sin de  la  Haye,  n'eut  qu'une  fille,  M""®  Ferré  de  Ferris. 

Le  représentant  d'une  autre  branche,  aujourd'hui  éteinte,  Guil- 
laume-Ballhazar  Cousin  de  Grainville,  né  au  Havre  en  1745,  fut  nommé 
en  1802  évêque  de  Cahors.  Il  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres 
patentes  du  10  septembre  1808  et  reçut  en  même  temps  les  armes 
suivantes  :  écartelé  :  aux  [  et  4  d'azur  à  trois  molettes  d' or  ;  au  2  de 
gueules  à  la  croix  alaisée  d'or,  qui  est  des  barons  é vêques  ;  au  4  d'ar- 
gent à  un  bœuf  passant  de  sable,  ongle  et  accorné  d'or. 

Principales  alliances  :  d'Osmond,  de  Malherbe,  de  la  Broise,  de 
Gautier,  Guyon  des  Diguères,  etc. 

COUSIN  des  PRÉAUX  et  de  PEUGRÉ.  Armes  (d'après  Rietstapp)  :  à' azur 
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à  un  chevron  surmonté  de  trois  têtes  de  perdrix  rangées  en  chef  et 
accompagné  en  pointe  d'une  couleuvre,  le  tout  dor. 

Il  a  existé  en  Ilaute-Normaudie  une  famille  Cousin  qui  élait  dis- 
tincte de  la  vieille  souche  à  laquelle  a  été  consacrée  la  précédente 
notice.  Cette  famille  a  donn<'^  plusieurs  échevins  à  la  ville  de  Dieppe. 
On  ne  lui  connaît  pas  do  piincipe  d  anoblissement  et  on  ne  voit  pas 
qu'elle  ait  pris  part  en  17<S9  aux  assemblées  de  la  noblesse. 

La  souche  s'est  partagée  en  plusieurs  branches. 

L'une  de  ces  branches  était  connue  sous  le  nom  de  Cousin  des  Préaux. 
Louis  Cousin  des  Préaux,  né  à  Dieppe  le  7  août  1743,  décédé  dans  la 
même  ville  le  2  octobre  1818,  était  lils  d'un  entreprem^ur  des  forti- 
fications et  ouvrai^es  du  Uoi  dans  la  ville  de  Dieppe.  11  fut  membre 
correspondant  de  1  Académie  des  inscriptions  et  bclles-letlres  et 
lit  paraître  à  Rouen,  en  1786,  une  Histoire  générale  et  particulière  de 
la  Grèce  an  16  volumes.  Son  petit  fils,  Krnest  Cousin  des  Préaux,  né 
en  1826,  dernier  représentant  de  sa  branche,  était  connu  sous  le 
titre  de  comte  des  Préaux. 

Le  représentant  dune  autre  branche,  Louis  Nicolas  Cousin  de  Pei- 
GRÉ,  demeurant  à  OITranville,  près  de  Dieppe,  épousa  pendant  la  Ter- 
reur à  Sarlat,  en  Périgord,  Marie  de  Boyer  du  Suquet,  fille  d'Antoine, 
chevalier  de  Saint  Louis,  et  de  Marie-Adélaïde  de  Bauldry  de  Bellen- 
greville.  Il  laissa  deux  tils.  L'un  de  ces  fils,  Henri,  n'eut  qu'une  fille, 
M"' de  Belot.  L'autre,  marié  à  M"' de  Sénaillac,  eut  deux  filles:  t'^Anto- 
nia,  mariée  à  M.  Léonce  Noël  deLagrange,  décédée  à  iioyan  en  1012; 
2"  Llodie,  mariée  d'al)ord  à  Sarlat  en  1857  à  >L  de  Charon  de  Brie, 
puis  à  Bordeaux  à  Eugène  Ancelin,  marquis  de  Saint  Quentin. 

On  ignore  si  c'est  à  cette  famille  qu'appartenaient  Léon  et  Jean- 
Baptiste  Cousin,  avocats  au  Parlement  de  Bouen,  et  Alexandre  Cou- 
sin, écuyer,  Sgr  dedrachy,  qui  eun^nt  leur  blason  enregistré  à  l'Armo- 
riai général  de  1696  (registre  de  Rouen;  :  iVor  à  un  chevron  de 
QW'ulp>i  accuynp'igné  de  trois  mouches  de  snhle  (aliàs  de  gueules). 

COUSSAUD  de  MASSIGNAC  Armes  M'après  M.  de  Magny)  :  d'argent 
à  une  pointe  renversée  en  barre  de  gueules,  à  la  bordure  de  m*^me. 
M.  de  Magny  a  donné,  dans  son  Nobiliaire  universel,  une  généa- 
logie très  fantaisiste  de  la  famille  Coussaud  de  Mas<I(;nai:,  dont  il 
transforme  le  nom  en  celui  de  Clsseau  dk  Massskinvc  II  fait  remonter 
la  fdiation  de  cette  famille  h  un  Jean  de  Cusaeau,  Sgr  de  Massignac, 
dont  Antoine  Chapt  de  Basiignar  aurait  été  curateur  en  1 4t»6  On 
trouvera  sur  les  Coussaud  de  .Massignac  des  renseignements  plus 
sérieux  dans  le  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  famillei 
du  Poitou  de  Beauchet  i'illeau. 
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La  famille  Goussaud  a  eu  pour  berceau  la  petite  ville  du  Dorât, 
dans  la  Marche.  Pierre  Goussaud,  bourgeois  du  Dorât,  auquel  Beau- 
chet-Filleau  fait  remonter  la  filiation,  vivait  en  1529.  Il  fut  père  de  Jac- 
ques Goussaud,  bourgeois  du  Dorât,  grand-père  de  Jean  Goussaud, 
sieur  de  Pommereix,  bourgeois  du  Dorât,  bisaïeul  de  Jean  Goussaud, 
sieur  des  Forges,  maire  du  Dorât,  qui  épousa  le  25  mars  l(j64  Dau- 
phine  Neymond,  trisaïeul  de  Jacques-Jean  Goussaud,  maire  du  Dorât, 
qui  épousa  en  1690  Marie  Aubugeois  de  Pontaillé,  et  quadrisaïeul 
de  Jean-François  Goussaud,  sieur  des  Forges  du  Ghassein,  avocat  au 
Dorât,  dont  la  postérité  est  aujourd'hui  éteinte,  et  de  Jean-Baptiste 
Goussaud,  sieur  du  Pin,  avocat,  maire  du  Dorât,  qui  épousa  en  1720 
Marie  de  la  Motte  et  qui  continua  la  lignée.  Le  fils  de  ce  dernier, 
Antoine  Goussaud,  Sgr  du  Bost  et  de  Massignac,  né  en  1728,  fut 
lieutenant  particulier,  assesseur  civil  et  criminel  au  siège  principal 
de  la  Basse-Marche,  séant  au  Dorât.  Il  laissa  deux  fils  :  1°  Jean- 
Sylvain  Goussaud  de  Massignac,  conseiller  à  la  Gour  de  Poi- 
tiers en  1811,  qui  n'eut  qu'une  fille,  M""^  Pays-Meslier  ;  2°  Philippe- 
Urbain  Goussaud  de  Massignac,  lieutenant  particulier  civil  au  siège 
du  Dorât,  décédé  en  1795.Lefds  de  celui-ci,  Jean-Théodore  Goussaud 
de  Massignac,  né  en  1790,  conseiller  à  la  Gour  de  Poitiers  en  1821, 
décédé  en  1831,  laissa  à  son  tour  deux  fils  :  1°  Louis-Adolphe 
Goussaud,  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Massignac,  né  à  Poi- 
tiers en  1815,  ministre  de  France  en  Perse,  qui  a  laissé  un  fils,  né 
en  1878  ;  2°  Jean-Jules  Goussaud  de  Massignac,  né  à  Niort  en  1818, 
inspecteur  général  des  haras,  décédé  sans  postérité  en  1871. 

On  ne  connaît  pas  à  la  famille  Goussaud  de  Massignac  de  principe 
d'anoblissement  et  on  ne  voit  pas  que  ses  membres  aient  pris  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse. 

Principales  alliances  :  Aubugeois  1690,  de  Gressac  1784,  Pays- 
Meslier  1807,  Leullier  de  la  Faverie  vers  1789,  Morisset  vers  1814. 

COUSSAY  (Chartier  de).  Voyez  :  Ghartier  de  Goussay. 

COUSSAYE  (de  la)  Armes  :  de  gueules  à  un  lion  d'or  ;  au  chef  d'argent 
chargé  de  trois  étoiles  d'azur.  —  René  de  la  Goussaye,  maire  de 
Poitiers  en  1633,  avait  adopté  la  devise  suivante  :  Patriae  subsidient 
astra  bonis. 

La    famille  de  la  Goussaye  appartient  à  la  noblesse  du  Poitou. 

Beauchet-Filleau  en»a  donné  une  généalogie  dans  le  Dictionnaire 
historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou. 

La  famille  de  la  Goussaye  est  originaire  de  la  Gâtine.  Son  premier 
auteur  connu,  Jean  delà  Goussaye,  dit  Mynet,  est  mentionné  comme 
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témoin  dans  un  acte  du  12  septembre  140).  Le  travail  do  Bcauchel- 
Filieau  fait  remonter  la  filiation  suivie  au  14  décembre  1461,  date  à 
laquelle  Joan  de  la  Coussaye,  iils  de  Guillaume  de  la  Coussaye, 
alors  décédé,  rendit  aveu  au  comte  de  Dunois  et  de  Longueville  pour 
ses  deux  fiefs  de  la  Coudre  et  de  Chicheville,  situés  dans  la  paroisse 
du  Beugnon  (Deux-Sèvresj.  Ce  Jean  de  la  Coussaye  est  vraisembla- 
blement le  même  personnage  qu'un  Jean  de  la  Coussaye,  licencié 
en  droit,  qui  était  en  lo09  seigneur  de  la  Crolaye,  dans  la  paroisse 
de  Crolave-sous-Parthenay.  On  isrnore  le  nom  de  sa  femme.  11  laissa 
au  moins  trois  fils,  Nicolas,  Guillaume  et  Jean.  Beauchet-Filleau  croit 
qu  il  fut  également  p(Te  d'un  Olivier  de  la  Coussaye,  marié  le 
8  mars  loUO  à  Denise  Saulnier,  qui  continua  la  lignée.  Mais,  d'après 
d'autres  auteurs,  cet  Olivier  do  la  Coussaye  aurait  été  non  pas 
son  fils,  mais  son  petit-lils,  Iils  de  Guillaume.  Olivier  de  la  Coussaye 
rendit  aveu  en  1558  pour  le  lieu  des  Sots.  Son  petit-fils,  (aiillaume 
de  la  Coussaye,  Sgr  de  Bois-Brémault,  vint  se  fixer  à  I^oitiers  et 
fut  nommé,  le  16  février  1579,  conseiller  du  Roi,  jui^e  mngislratel 
garde  des  sceaux  dans  cette  ville.  Il  eut  pour  successeurs  dans  sa 
cbarge,  en  1587,  son  Iils,  Louis  de  la  Coussaye,  et,  en  I62i,  son  petit- 
tils,  Hené  de  la  Coussaye.  Ce  dernier  fut  nommé  maire  de  Poitiers 
en  1633  et  paraît  avoir  été  anobli  par  ses  fonctions.  Il  avait  épousé 
en  1629  Mariruerite  Dieux,  d'une  branche  de  la  famille  des  marquis  de 
Brézé.  Son  Iils.  Hené  de  la  Coussaye,  Sgr  de  Chaume,  la  Grang(\  etc., 
baptisé  en  16 il,  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  Iils,  Hené, 
Sgr  d(*  Chaume,  né  en  1674,  et  llilaire-Hené,  Sgr  de  la  Grange, 
marié  à  Melle,  en  1718,  à  Jacquetle-Hadegonde  Maisondieu.  qui  furent 
les  auteurs  de  deux  grands  rameaux. 

Le  premier  rameau  s Cst  éteint  avec  Alexandre,  connu  sous  le 
titn' de  martjuis  de  la  Coussaye,  décédé  en  1860,  dont  la  lille  unicjuc 
épousa  en  LS61  son  cousin,  liugène  Antoine,  marquis  de  la  Coussaye, 
chef  du  second  rameau. 

Ce  second  rameau  compte  encore  des  représentants. 

Une  branche  de  la  famille  de  la  Coussaye  alla  se  fixer  en  Bretagne. 
Cette  branche  descendait  d'un  Jac(|ues  de  la  Coussaye  que  Ion  rroil 
avoir  été  un  fils  puîné  d  Olivier  et  de  Denise  Saulnier.  mariés  en  1500, 
dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Elle  parait  s'être  éteint»'  avec  Trajan 
de  la  Coussaye,  petit-fils  de  Jacques,  qui  épousa  d'abord  en  loiS 
Marie  Higauld,  puis  Lt)ui.se  Myron,  et  qui  fut  nommé  en  1601  président 
de  la  Chambre  des  com[)tes  de  Bretagne. 

Une  autre  branche,  détachée  de  la  souche  .'i  une  éj)oque  meonnue, 
possédait  la  seigneurie  de  la  Dultiére,  ou  Duretière  Klle  fut  main- 
tenue dans  sa  noblesse,  le  9  septembre  1667.  par  jugement  de  M.  de 
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Barentin,  intendant  de  Poitiers,  et  paraît  s'être  éteinte  avec  Marie 
de  la  Coussaye,  dame  delà  Ressonnière,  qui  épousa  vers  1700  Pierre 
Savatte,  écuyer,  Sgr  de  la  Motte.  Le  jugement  de  maintenue 
de  1667  attribue  à  cette  branche  les  armes  suivantes  :  dJ argent  à  trois 
roses  de  gueules. 

François  de  la  Coussaye,  Sgr  de  Nac  et  de  Champagne,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Civray. 

La  famille  de  la  Coussaye  a  fourni  un  maire  et  plusieurs  conseillers 
au  présidial  de  Poitiers,  des  officiers,  des  chevaliers  de  Saint-Louis, 
des  membres  de  la  Légion  d'honneur,  un  conseiller  à  la  Cour  des 
Comptes,  décédé  en  1856,  etc. 

Son  chef  est  connu  depuis  la  Restauration  sous  le  titre  de  marquis. 

Principales  alliances  :  de  Liniers,  Dreux  (de  Brézé)  1629,  1633,  de 
Saint-Julien  1692,  de  Razes  1654,  de  Chasteigner  1691,  de  la 
Jaillel7l6,  de  Bonchamps,  de  Brossard  1772,  Haward  de  la  Blot- 
terie  1776,  de  l'Age  de  la  Bretollière  1750,  Scourion  de  Boismo- 
rand  1802,  de  Savatte  1830  et  vers  1700,  de  Lichy,  de  Fontane  1872, 
de  la  Selle  1905,  etc. 

GOUSSEMAKER  (de).  Armes  :  écartelé  :  aux  \  et  k  d'argent  à  trois 
merleltes  de  sable  ;  aux  2  f ^  3  d'azur  à  un  chevron  d'or,  chargé 
d'une  fleur  de  lys  de  gueules  et  accompagné  de  trois  étoiles  à  six 
rais  d'or;  sur  le  tout,  d'argent  à  un  lion  de  sable,  armé  et  lampassé 
de  gueules.  —  Devise  :  Deo  et  labore. 

La  famille  de  Goussemaker,  originaire  d'Ypres,  est  une  des  plus 
anciennes,  sinon  la  plus  ancienne,  de  la  haute  bourgeoisie  des 
Flandres.  Un  de  ses  représentants  en  a  fait  paraître,  en  1858,  une 
intéressante  généalogie. 

La  famille  de  Coussemaker  a  pour  premier  auteur  connu  un  Walter 
de  Coussemaker  qui,  en  1242,  acheta  une  maison  à  Ypres.  Un  Louis 
de  Coussemaker  est  inscrit  sur  une  liste  des  bourgeois  de  Bergues 
dressée  en  1383.  Deux  Coussemaker  figurent  au  nombre  des  habitants 
de  Cassel  qui,  en  1428,  prirent  les  armes  contre  le  duc  Philippe  le 
Bon. 

D'après  Poplimont  la  filiation  suivie  remonterait  à  un  André 
Coussemaker,  natif  de  Niepce,  qui  vivait  à  la  fin  du  xv^  siècle. 

La  famille  de  Coussemaker  vint  plus  tard  se  fixer  à  Bailleul  et 
donna  à  cette  ville  une  longue  série  de  magistrats  distingués. 

Pierre-Henri  de  Coussemaker,  avocat  à  Bailleul,  subdélégué  de 
l'intendant,  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre 
d'Ypres)  ses  armoiries  telles  que  la  famille  les  porte  encore  de  nos 
jours.  Pierre  de  Coussemaker,  greffier  de  Nordschoote  et  de  Zuyds- 
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chooLe,  lit  enregistrer  au  môme  Armoriai  les  armes  suivantes  :  de 
gueules  à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  moineaux  d'or, 
deux  en  chef  et  un  en  pointe.  Mathieu  et  Pierre  de  Coussemaker, 
tous  deux  avocats  à  Ypres,  liront  enregistrer,  toujours  au  mAme 
Armoriai,  les  armes  suivantes  :  de  gueules  à  deux  lions  adossés 
dor,   leurs  queues  passées  ensemble  en  triple  sautoir. 

M.  de  Coussemaker  était  en  1789  conseiller  au  présidial  de 
Bailleul. 

Charles-Henri  de  Coussemaker.  né  à  Bailleul  en  1805,  juge  à 
Dunkerque,  littérateur  distingué,  décédé  à  Lille  en  1877,  fut  long- 
temps maire  de  Bourbourg  et  conseiller  général  du  Nord. 

Principales  alliances  :  de  llau  de  Staplande.  van  Pradrlles  de 
Palmaert,  de  UichouiTtz,  Cortyl  de  Wytshove,  de  Kytspolter,  Baert 
de  Neuville,  de  Meester  1865,  Béhaghel,  de  Chauvenet  1876,  1902, 
Lefebvre  du  Prey,  de  Guillebon  1898,  etc. 

COUSSERGUES   Glauseldej.  Voyez:  Clausel  de  Codssergl'es. 

COUSSERGUES    de  Sarretde).  Voyez  :    Sarret  de  Cocssergces  (de). 

COUSSY,  ou  COUCY,  (de),  en  Champagne.  Armes  :  d'argent  à  six  her- 
mines de  sable,  3,  2,  \  ;  à  la  bordure  de  gueules,  rebordée  de  sable. 
—  Cimier  :  une  tête  d'aigle  couronnée.  —  Devise  :  Malo  mort  quam 
fœdari. 

La  famille  de  Coussy  apparti(^nt  à  la  noblesse  de  Champagne.  Bien 
que  plusieurs  de  ses  membres  aient  adopté  l'orthographe  Coucy,  elle 
est  tout  à  fait  distincte  de  l'illustre  maison  de  Coucy,  aujourd'hui 
complètement  éteinte. 

La  famille  champenoise  de  Coussy  est  originaire  de  1  Artois.  Un 
tableau  généaloi^^ique  conservé  dans  les  Dossiers  bleus  en  fait 
remonter  la  liliation  à  un  Aigremont  de  Coucy,  ou  Couchy,  homme 
d  armes,  (pii,  dans  les  premières  années  du  xv*  siècle,  possédait  les 
seigneuries  de  Couchy  et  de  Monlchel,  situées  à  deux  lieu.v  d  Htsdin. 
Pierre  de  Couchy,  écuyer,  fds  d  Aigremont,  est  rappelé  comm<'  défunt 
dans  un  acte  de  1462.  Il  fut  père  de  Pierre  de  Couchy,  écuyer,  né  h 
Couchy,  en  la  paroisse  de  Montchel  sur-Cauche,  qui  vint  on  1460  se 
lixer  à  Biss«'uil-sur-.\larne,  en  Champagne,  et  qui  «'•pousa  Jeanne,  veuve 
de  Thomas  de  Vienne,  écuyer.  et  grand  père  de  Jean  de  Coussy  qui 
épousa  en  1520  Louise  des  Lions,  de  la  famille  Despau  L»'S  deux  lils 
de  ce  dernier,  Nicolas  et  Louis  de  Coussy,  passèrent  une  transaction 
avec  leur  oncle  maternel  et  tuteur,  Jean  des  Lions,  par  acte  passé  le 
14  janvier  1539  devant  notaires  royau.v  en  la  prévtUé  de  Chàtcau- 
Thicrry.  Ils  partagèrent  la  succession  paternelle  par  acte  passé  le 
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12  mai  1548  devant  notaires  royaux  en  la  prévôté  d'Épernay.  L'aîné 
d'entre  eux,  Nicolas,  épousa  dans  la  suite  Marguerite  Greffin  et  fut  père 
de  Nicolas  de  Coussy,  écuyer,  Sgr  de  Louvrigny,  qui  épousa  Jeanne 
le  Cerf  par  contrat  passé  le  10  août  1587  devant  notaires  royaux  à 
Château -Thierry.  Le  puîné,  Louis,  épousa  en  1581  Catherine  de  Vaux. 

Pierre  de  Coussy,  Sgr  de  Dogny,  marié  en  1660  à  Louise  de  Vavré  ; 
Nicolas  de  Coussy,  Sgr  de  Louvrigny,  capitaine  d'infanterie  au  régi- 
ment d'Herbouville  ;  François  de  Coussy,  lieutenant  de  chevau-légers 
en  la  compagnie  de  Sommyèvre,  plus  tard  capitaine  et  major  du 
corps  des  carabiniers  de  France,  maréchal  des  logis  et  commissaire 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  Châlons,  marié  en  1675  à  Hélène  de 
Perrotte  ;  et  Antoine  de  Coussy,  tous  quatre  frères,  petits-fils  de 
Nicolas  et  de  Jeanne  le  Cerf,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le 
23  avril  1667,  sur  preuves  remontant  à  1556,  par  jugement  de  Cau- 
martin,  intendant  de  Champagne.  Leur  cousin  issu  de  germains, 
Pierre  de  Coussy,  Sgr  de  Vély,  petit-fils  de  Louis  et  de  Catherine  de 
Vaux,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  par  le  même  jugement  avec  ses 
deux  fils  mineurs,  Pierre  et  Claude. 

On  trouvera  dans  les  Carrés  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que 
Jeanne-Thérèse  de  Coussy,  née  le  21  août  1748,  arrière-petite-fiUe  de 
P>ançois  et  d'Hélène  de  Perrotte,  fit  en  1759  pour  être  admise  à  Saint- 
Cyr.  On  trouvera  dans  le  Nou\^eau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse 
qu'un  frère  de  cette  jeune  fille,  Louis-Enguerrand  de  Coussy,  né  en 
1760  à  Lentilles,  au  diocèse  de  Châlons,  fit  en  1776  pour  être  admis 
à  l'école  de  la  Flèche.  Ce  môme  Louis-Enguerrand  de  Coucy,  che- 
valier, Sgr  en  partie  des  fiefs  de  Monce  et  de  l'Épinette,  sis  au  duché 
de  Montmorency,  officier  au  régiment  d'Artois,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Chaumont. 

Marie-Julienne  de  Coussy,  issue  de  cette  famille,  épousa  en  1812  le 
maréchal  Oudinot,  duc  de  Reggio  ;  elle  mourut  à  Bar-le-Duc  en  1868. 

La  famille  de  Coussy,  ou  Coucy,  a  fourni  de  nombreux  officiers, 
une  chanoinesse  de  Sainte-Anne  de  Bavière  en  1857,  etc. 

Principales  alliances  :  Ragon  de  Range  1737,  Oudinot  de  Reggio, 
de  Hédouville,  de  Balmain  1862,  de  Conigan  1740,  etc. 

Une  famille  de  Coussy  a  appartenu  à  la  très  haute  bourgeoisie  de 
Nantes.  Elle  portait  pour  armes  :  d'or  à  une  fasce  d'azur,  chargée  de 
huit  roses  d'argent  et  accompagnée  de  trois  flammes  de  gueules.  Deux 
de  ses  membres,  Olivier  et  Mathurin  de  Coussy  de  Launay,  furent 
échevins  de  Nantes,  l'un  en  1582,  l'autre  en  1627.  Jean-Raptiste  de 
Coussy  était  notaire  à  Nantes  dans  la  première  moitié  du  xviii^  siècle. 
Il  fut  père  d'autre  Jean-Baptiste  de  Coussy,  notaire  à  Vitré,  décédé 
en  1769,  qui  n'eut  qu'une  fille,  née  en  1724. 
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COUSTALÉ  de  LAROQUE  dei.  Armes:  écartelé  :  aux  \  et  ^  d  azur  à  un 
lévrier  d'argent,  accompagné  de  trois  merlettes  de  même,  qui  est  de 
Laroque  ;  aux  ^etS  d'or  au  noyer  de  sinople,  supportant  deux  ows 
en  pied  affilantes  de  sable,  qui  est  de  Noguès  d'Assat. 

La  famille  de  Coustalé  appartient  à  la  noblesse  du  Béarn. 

Le  sieur  Daniel  de  Coustalé  épousa  dans  les  demi»  res  annéos  du 
xvni«  siècle  demoiselle  Marie  de  Lacau.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants, 
un  fils,  Jean,  dont  il  va  être  parlé,  et  une  fille,  Marie,  qui  épousa  noble 
Daniel  de  Serrémia  et  qui  fut  elle-même  mère  de  Marie-Philippine  de 
Serrémia,  mariée  le  17  janvier  1750  à  Joseph  de  Porpigna,  conseiller 
au  Parlement  de  Navarre-.  Jean  de  Coustalé,  natif  de  Salies,  au  dio- 
cèse de  Dax,  avocat  au  Parlement  de  Navarre,  fut  anobli  par  l'acqui- 
sition de  la  maison  noble  de  Laroque  qui  lui  donna  entrée  aux  Ltats 
du  Béarn.  Il  épousa  à  Pau,  le  18  juin  1749,  Françoise  de  Noguès,  née 
en  1722,  fille  du  baron  d'Assat.  La  famille  de  Coustalé  siégeait  encore 
aux  États  du  Béarn  en  1789  à  cause  de  sa  seigneurie  de  Laroque. 

Son  chef  est  connu  de  nos  jours  sous  le  titre  de  baron. 

Principales  alliances  :  de  Noguès  d'Assat,  de  Jauréguiberry 
1779,  etc. 

COUSTANT  d  YANVILLE.  Armes  :  écartelé  :  aux\  et  ide  gueules  à  trois 
fleurs  de  lys  dor,  Il  et  1,  au  franc-quartier  d'argent  chargé  dune 
molette  de  sable  ;  aux  2  et  3  de  gueules  à  un  arbre  d^or,  au  chef  tr ar- 
gent chargé  d  un  croissant  de  sable.  —  Couronne  :  de  Comte.  — 
Cimier  :  un  lion  d'or  issant,  armé  dune  épée.  —  Supports  :  deux 
lions  dor.  —  Devise  :  A  Coustant  labeur  ne  couste.  —  Cri  :  Couste 
que  couste. 

On  trouvera  des  généalogies  de  la  famille  Cocstant  d'Yanville  dans 

10  Nobiliaire  universel  de  M.  de  Magny,  dans  WXrmorial  général  de 
dllozier  (registre  complémentaire),  dans  le  Z^w//é^/ùi  héraldique  de 
France  d'octobre  1890,  dans  \  Annuaire  de  la  noblesse  de  1869,  etc. 
Ces  divers  travaux  ont  attribué  aux  Coustant  une  origine  très  ancienne 
et  les  font  descendre,  mais  sans  preuves  à  l'appui,  de  la  famille  des 
seigneurs  d'Krcuis,  au  comté  de  Clermont-sur-Oise,  à  latpielle  appar- 
h'nait  Cuillaume  d  Krcuis,  précepteur  du  roi  Philip[)e  h'  Bel. 

Dans  la  réalité  la  famille  CousUmt  apparlcMiait  dès  la  tin  du  .\vi«  siècle 
à  la  haute  bourgeoisie  de  Compiègne.  Haoul  Constant,  auquel  seule- 
ment remonte  la  filiation,  fut  commandant  du  port  de  Compiègne. 

11  épousa,  par  contrat  du  o  juin  1593,  Anne  de  Pronnay.  fille  d'un 
procureur  du  Roi  au  bailliage  de  cette  ville.  Son  fils,  Raoul  Coustant, 
né  le  10  juin  1010,  avocat  m  Parlement,  marié  le  15  juilh-l  1030  a 
Louise  Loysel,  en  eut  plusieurs  fils.  L'un  de  ces  fils.  Raoul  II  Cous- 
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tant,  né  en  163^,  continua  la  descendance.  Un  autre,  dom  Pierre 
Constant,  savant  bénédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur,  prieur 
de  Nogent-sous-Goucy,  commença  en  17^1  la  publication,  demeurée 
inachevée,  des  lettres  des  Papes.  Raoul  II  Coustant  fut  conseiller  du 
Roi  et  lieutenant  criminel  en  l'élection  de  Compiègne,  fit  enregistrer 
son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696,  épousa  en  1664  Charlotte 
Brunet  et  mourut  en  1703.  Il  fut  père  de  Charles  Coustant,  Sgr  de 
Belle-Assise,  Jouy,  Sainte-Christine,  etc.,  qui  fut  procureur  du  Roi 
aux  bailliage  et  autres  juridictions  de  Compiègne,  subdélégué  dans 
cette  ville  du  prévôt  des  marchands  et  des  échevins  de  Paris,  bailli 
général  des  douanes  du  Val-de-Grâce.  Celui-ci  laissa  plusieurs  fds  : 
1°  Raoul  Constant,  décédé  sans  alliance  ;  2°  Antoine  Coustant,  maître 
particulier  de  la  maîtrise  des  eaux  et  forêts  de  Compiègne,  décédé 
en  1788,  qui  laissa  un  fds,  mort  sans  avoir  été  marié,  et  une  fille, 
M"^^  Esmangart  de  Bournonville  ;  3°  dom  François  Coustant,  né 
en  1709,  bénédictin;  4°  Louis  Coustant,  docteur  en  médecine  de  la 
Faculté  de  Montpellier,  dont  les  enfants  demeurèrent  célibataires; 
5°  Michel  Coustant,  décédé  sans  alliance  ;  6°  Louis  Coustant,  Sgr  de 
Jouy  et  de  Belle-Assise,  avocat  du  Roi  au  bailliage  de  Compiègne, 
qui  laissa  une  fdle,  M"'^  Brulley  de  laBrunière;  7°  César-Robert 
Coustant,  Sgr  de  Sainte-Christine  et  d'Yanville,  né  en  1720,  procureur 
du  Roi  au  bailliage  de  Compiègne,  marié  le  12  novembre  1750  à 
Marie-Élisabeth  Denison,  décédé  en  1775,  dont  le  fils,  Charles-Fran- 
çois, continua  la  descendance  et  dont  la  fdle  épousa  en  1775  le 
chevalier  PouUetier  de  Verneuil.  Charles-François  Coustant,  Sgr 
d'Yanville,  né  en  1759,  fut  pourvu,  le  24  avril  1782,  de  l'office  de  pré- 
sident trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Soissons,  puis, 
le  28  janvier  1786,  de  celui  de  conseiller  correcteur  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris.  Ces  deux  offices  furent  supprimés  par  la  Révo- 
lution avant  qu'il  ait  eu  le  temps  d'acquérir  la  noblesse  héréditaire 
qui  y  était  attachée  après  vingt  ans  d'exercice.  C'est  vraisemblable- 
ment par  erreur  que  l'on  a  avancé  qu'il  avait  pris  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Paris.  Son  nom  ne  figure  pas,  en 
tout  cas,  dans  le  catalogue  des  gentilshommes  ayant  pris  part  à  ces 
assemblées,  publié  par  MM.  de  la  Roque  et  de  Barthélémy.  Il  épousa 
à  Senlis,  en  1794,  Thérèse  de  Belleval  et  fut  père  de  Charles-César 
Coustant  d'Yanville,  né  à  Senlis  en  1795,  conseiller  à  la  Cour  des 
comptes,  conseiller  général  de  l'Oise,  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
créé  comte  romain  héréditaire  par  bref  de  1867,  qui  épousa  succes- 
sivement M"^  de  Selle  et  M"^  de  Rugy  et  dont  la  descendance  sub- 
siste avec  distinction. 
Principales  alliances  :  Esmangart  de  Bournonville,  Brulley  de  la 
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Brunière,  Poulletier  de  Verneuil,  de  Belleval  1794,  Coquebert  de 
Montbret  182 i,  de  Selle  1825,  Goullet  de  Rugy  1836,  Brossaud 
de  Juigné  1868,  Danit.'l  d'Eurville  de  Grarigues  186n,  Vivier  Des- 
landos  1886,  Waddington  1887,  Uivièrc  de  la  Mure  19U8,  du  Bois  de 
Maquillé  1910,  etc. 

COUSTARD  de  SOUVRÉ.  Armes  (d'après  V Annuaire  de  la  noblesse  de 
1904)  :  de  sinople  à  une  fasce  dor,  chargée  d'une  grappe  de  raisin  de 
pourpre  et  accompagnée  de  six  besants  d'argent,  3  et  3. 

La  famille  Coustard  de  Souvré  appartient  à  la  noblesse  du  Maine. 
On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de  Chérin.  On 
trouvera  aussi  sur  elle  quelques  renseignements  dans  Winnuaire  de 
la  noblesse  de  1904  et  dans  \(t  Dictionnaire  historique  de  la  Mayenne 
de  l'abbé  Angot. 

René  Couslard,  messager  ordinaire  du  Mans,  auquel  remonte  la 
liliation,  avait  épousé  vers  1630  Jeanne  Martin.  Leur  tils,  André  Cous- 
tard,  baptisé  au  NLins  le  28  décembre  1633,  lutnommmé  en  1677  rece- 
veur (les  tailles  de  l'élection  de  Laval  ;  il  fut  régisseur  de  plusieurs 
vastes  domaines  et  particulièrement  des  forges  du  duc  de  Villars  et 
réalisa  une  fortune  considérable  qui  lui  permit  d'acquérir,  entre  autres 
biens,  la  seigneurie  de  Souvré,  en  la  paroisse  de  Bazougers.  11  fut 
pourvu,  le  7  octobre  1708,  de  1  office  anoblissant  de  secrétaire  du  Hoi 
en  la  ciiancellerie  établie  près  le  Parlement  d*"  Navarre  et  mourut  le 
18  septembre  1712.  Il  laissa  plusieurs  fils.  L'un  de  ces  fils,  Louis- 
Abraham  Coustard,  sieur  de  Bure,  Pontausecet  la  Pillonière,  dans  le 
Perclie,  né  en  1677,  receveur  des  tailles  en  lélection  de  Caen,  fut  à 
son  tour  pourvu,  en  1708,  d'un  office  de  secrétaire  du  Roi  au  Grand 
Collt'ge.  L'n  autre,  François  Couslard,  si('ur  de  Souvré,  né  en  1671, 
receveur  des  tailles  en  l'élection  de  Laval,  maître  des  eaux  et  forêts 
et  capitaine  des  chasses  du  comté-pairie  de  Laval,  marié  en  1709  à 
Jeanne  Hardy,  tille  d'un  maire  de  Laval,  fut  déchargé  du  droit  de 
franc-tief,  comme  tils  de  secrétaire  du  Roi,  par  arrêt  du  5  février  1731 
de  >!.  de  Pomereu,  intendant  de  Tours.  11  fut  le  grand-père  do  Julien- 
André  Couslard  de  Souvré,  né  à  Laval  en  1753,  qui  lit  en  1773  des 
preuves  de  nobless*'  devant  Chérin  pour  être  admis  parmi  les  chevau- 
légers  Alexandre-Ciuillaume  Coustard  de  Souvré,  plus  tard  juge  de 
paix  de  Chdleau-Gontier,  se  signala  dans  les  guerres  de  la  chouannerie. 

Principales  alliances  :  d  Aubcrt,  de  Méaulne,  Hardi  de  Lévaré  1709. 
1749,  du  .Mans  (de  Chalais)  1697,  Soucanye  de  Landevoisin  vits  1860, 
de  Romain  1875,  de  Foucault  des  Bigottières,  Buller-0  Maddeii,  elc 

COUSTARD  de  NERBQNNE.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accom- 
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pagné  de  trois  losanges  de  même,  celui  de  la  pointe  surmonté  d'un 
croissant  d'argent. 

Un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  manuscrits  de  Chérin 
fait  descendre  cette  famille  d'un  maître  Guy  Coutard  {sic)  qui  fut 
nommé,  le  6  août  1685,  conseiller  au  Conseil  souverain  duPetit-Goave, 
à  Saint-Domingue.  Plus  tard  les  descendants  de  Guy  Coutard  avancè- 
rent, mais  sans  pouvoir  le  prouver,  qu'il  était  fils  cadet  d'un  Jean  Cous- 
tard,  anobli  par  l'échevinage  d'Angers  en  1618,  et  oncle  d'un  Jean 
Coustard,  qui,  en  1693,  fut  taxé  à  400  livres  pour  être  confirmé  dans 
la  noblesse  acquise  par  son  aïeul.  On  chercha  aussi  à  rattacher  Guy 
Coutard  à  une  famille  Coustard  qui  a  donné  des  conseillers  au  Par- 
lement de  Paris.  Guy  Coutard,  ou  Coustard,  avait  épousé  Jeanne  Ber- 
trand. Leurs  deux  fils,  Guy,  baptisé  le  8  mai  1695  à  Léogane,  dans 
l'île  de  Saint-Domingue,  et  Pierre,  né  au  même  lieu  en  1699,  furent 
les  auteurs  de  deux  rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Guy  Coustard,  capitaine  de  cavalerie 
de  milices,  épousa  Marie-Françoise  le  Court.  Ses  deux  fils,  Pierre-Gu}^ 
Coustard,  baptisé  le  30  mai  1718,  officier  d'infanterie,  marié  à  Marie- 
Françoise  du  Vivier,  demeurant  à  Saint-Domingue,  et  Claude  Cous- 
tard, né  à  Léogane  en  1720,  demandèrent  en  1770  à  être  confirmés 
dans  leur  noblesse  et  anoblis  en  tant  que  besoin.  L'aîné  de  ces  deux 
frères,  Pierre-Guy,  laissa  lui-même  deux  fils  :  1°  Pierre-Jacques  Cous- 
tard deNerbonne,  né  à  Léogane  en  1740,  capitaine  de  cavalerie,  che- 
valier de  Saint-Louis,  qui  épousa  à  Nantes  en  1774  M^'^  Galbaud  du 
Fort  et  qui  en  eut  un  fils,  Pierre-Guy,  né  à  Nantes  en  1785  ;  2°  Guy, 
né  à  Léogane  en  1752,  connu  avant  la  Révolution  sous  le  titre  de  che- 
valier de  Coustard  de  Saint-Lô,  maréchal  de  camp  en  1792,  général 
de  division  en  1793,  décédé  à  Paris  en  1825. 

L'auteur  du  second  rameau,  Pierre  Coustard  de  Massy,  né  à  Léo- 
gane en  1699,  marié  à  Avoye-Agathe  du  Vivier,  ne  figure  dans  les 
actes  avec  d'autres  quahfications  que  celles  de  monsieur  et  de  maître. 
11  eut  deux  fils,  Guy-Pierre  et  Anne-Pierre,  nés  à  Léogane  l'un  en  1724, 
l'autre  en  1 734.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Guy-Pierre  Coustard,  maré- 
chal de  camp,  commandant  pour  le  Roi  de  la  division  de  Port-au- 
Prince,  mourut  en  1793  laissant  deux  filles,  la  marquise  de  Barbançois 
et  la  comtesse  de  Chabrillan.  Le  puîné,  Anne-Pierre  Coustard  de 
Massy,  lieutenant  des  maréchaux  de  France  à  Nantes,  chevalier  de 
Saint-Louis,  fut  nommé  en  1789  colonel-général  des  volontaires  nan- 
tais ;  élu  député  de  la  Loire-Inférieure  à  la  Législative,  puis  à  la  Con- 
vention, il  ne  vota  pas  la  mort  du  Roi,  mais  n'en  joua  pas  moins  à 
Nantes  un  rôle  odieux  pendant  la  Terreur  ;  il  fut  guillotiné  à  Paris  le 
7  novembre  1793. 
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On  trouve  que,  lors  de  la  recherche  de  1666,  François  Coustard. 
sieur  de  Narbonnc,  demeurant  à  Angers,  fit  déclarer  le  26  septembre 
par  M*  Baudouin,  avocat  à  Cliinon,  qui!  n'avait  jamais  pris  la  qualité 
décuyor  en  aucun  acte,  quo  si  elle  lui  a  été  donnée,  c'a  été  par  le 
mouvement  du  notaire  et  sans  son  aveu  et  qu'il  a  toujours  payé  les 
subsides  comme  les  autres  roturiers. 

Principales  alliances  :  Oalbaud  du  Fort,  Mercier  du  Paty  de  Clam 
1800,  de  Barbançois  1789,  de  Moroton  de  Chabrillan  1791.  etc. 

D'après  une  notice  publiée  par  Borel  d'IIauterive  dans  ÏAyinuaire 
de  la  noblesse  de  1857,  une  branche  bâtarde  de  la  famille  Coustard 
subsistait  à  cette  date  dans  Tile  de  Haïti.  Un  représentant  de  cette 
branche,  Philippe-Jérôme  Coustard,  né  à  Port-au-Prince  en  1778,  fut 
aide  de  camp  du  général  Pélhion. 

Il  a  existé  en  Bretagne  une  autre  famille  Coustard  qui  a  possédé, 
entre  autres  biens,  la  seigneurie  du  Hallay,  au  ressort  de  Fougères. 
Celt<^  famille  portail  pour  armes  :  d'or  à  une  tour  tVazur  accostée  de 
deux  losanges  de  gueules,  au  bâton  dargenl  brochant  en  fasce  sur 
le  tout.  File  fut  déboutée  de  ses  prétentions  nobiliaires  par  arrêt  de 
I0t)6.  Elle  parait  s'être  éteinte  vers  le  milieu  du  xviii"  siècle. 

COUSTIN  de  BOURZOLLESet  du  MASNADAUD  idej.  Armes  :  d'argent 
à  un  lion  de  sable,  arme,  latnpassc  et  couronné  de  gueules.  —  La 
branche  de  Bourzolk'S  écartelait  ces  armes  de  celles  de  la  maison  de 
Caumont  :  d'azur  à  trois  léopards  d'or,  l'un  sur  l'autre,  lampassés, 
armes  et  couronnés  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Sup- 
ports :  deux  li07is.  —  Devise  :  Dulciter  et  fortiter.  —  Autre  devise 
(pour  la  branche  de  Bourzolles)  :  Quamdiu  spirabo,  sperabo. 

La  famill(M)E  Cuu>tin  appartient  à  l'ancienne  noblesse  du  Limousin. 

On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Sobiliaire  du 
Limousin  de  Nadaud,  dans  Y  Armoriai  général  de  d'Uozier  (registre 
complémentaire  publié  de  nos  jours  par  la  maison  Firmin  Didot), 
dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres,  etc. 
Le  comte  de  Saint-Saud  a  donné,  dans  ses  Généalogies  périgourdines, 
une  généalogie  détaillée  de  la  branche  des  seigneurs  de  Bourzolles. 

Bobert  Coustin  suivit  en  1*248  saint  Louis  en  Terre  Sainte  etcontracla 
un  emprunt  à  Saint-Jean  d'Acre  Son  nom  et  ses  armes  ont  été  inscrits 
aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles. 

Guillaume  Coustin  recoimut  en  1364  devoir  une  rente  à  l'abbaye 
d'Uzerche  sur  sa  seigneurie  de  Chassaing.  Il  est  cité  dans  une  sen- 
tence rendiie  en  1 419  au  prolit  de  son  lils  et  héritier,  noble  Jean  Coustin, 
damoiseau,  Sgr  de  Chassaing.  Celui-ci  transigea,  le  pénultième  jour 
de  mars  1414,  avec  Adémar  Budicr,  marchand,  lit  une  acquisition  le 
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10  avril  1434,  rendit  hommage  en  1437  au  seigneur  de  Donzenac,  en 
Limousin,  et  testa  le  5  juin  1461.  Il  avait  épousé  Françoise  du  Chas- 
taing.  D'après  les  travaux  de  Nadaud  et  de  M.  de  Saint-Saud  il  eut 
six  fils  dont  les  trois  aînés,  Gilles,  Pierre  etGonin,  furent  les  auteurs 
des  trois  grandes  branches  de  la  famille  de  Coustin  et  dont  les  trois 
plus  jeunes,  Jourdain,  Louis  et  Jean,  entrèrent  dans  les  Ordres  ^ 

La  branche  aînée  fut  assez  obscure  et  on  n'a  pu  se  procurer  sur 
elle  que  peu  de  renseignements.  Gilles  Coustin,  damoiseau,  auteur 
de  cette  branche,  épousa  Marguerite  Mérillarde.  Sa  descendance 
posséda,  entre  autres  biens,  les  seigneuries  de  Chassainget  de  Puy- 
martin.  Elle  s'éteignit  avec  Pierre-Charles-Louis,  connu  sous  le  titre 
de  comte  de  Coustin,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  en  1841,  et 
avec  sa  fille,  la  marquise  de  Roffignac. 

L'auteur  delà  seconde  branche,  Pierre  Coustin,  Sgr  de  la  Floyère 
et  d'Avignac,  épousa  en  1458  Marthelinedu  Bosc,  héritière  de  la  sei- 
gneurie de  BourzoUes,  en  Quercy,  pour  laquelle  il  rendit  hommage 
au  vicomte  de  Turenne  le  28  avril  1463  et  le  13  septembre  1486.  Son 
arrière-petit-fils,  François  de  Coustin,  Sgr  de  BourzoUes,  connu  sous 
le  titre  de  vicomte  de  Carlux,  fut  conseiller  d'Etat  et  gentilhomme  de 
la  chambre  du  Roi  ;  il  épousa,  le  15  décembre  1574,  Françoise  de  Cau- 
mont,  héritière  de  la  seigneurie  de  Berbiguières,  en  Périgord.  En  sou- 
venir de  cette  brillante  alliance  les  descendants  de  François  écarte- 
lèrent  leurs  armes  de  celles  de  la  maison  de  Caumont  et  joignirent 
souvent  à  leur  nom  celui  de  Caumont.  Le  chef  de  cette  branche, 
Jean  de  Coustui,  Cogr  de  BourzoUes,  comte  de  Carlux,  baron  de 
Berbiguières,  etc.,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  7  mai  1667, 
par  jugement  de  M.  de  Labrousse,  subdélégué  en  Périgord  de  Pellot, 
intendant  de  Bordeaux.  Il  n'eut  qu'un  fils,  Jean,  qui  dissipa  ses  biens 
et  qui  mourut  sans  postérité  vers  17ïi8.  La  terre  de  Berbiguières,  saisie 
par  les  créanciers  en  1 705,  fut  achetée  par  la  duchesse  de  Noailles  ;  elle 
fut  acquise  en  1793  par  le  marquis  de  Chevigné  dont  la  descendance 
la  possède  encore.  Armand  de  Coustin  de  Caumontde  BourzoUes,  frère 
deJean,  épousa  en  1669  Jeanne  deCoste  de  laCalprenède.  Deux  deses 
fils,  Antoine,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Coustin,  marié  en  1720 
à  M"*  de  Saint-Ours,  et  Armand-Gautier  de  Coustin  de  Caumont, 

*  D'après  VArmorial  général  de  d'Hozier,  ce  Jean  Coustin,  Sgr  de  Chassaing, 
laissa  d'une  alliance  inconnue  deux  fils  :  1»  Hugues,  dit  Gonin,  qui  continua  la 
descendance  ;  2o  Pierre,  marié  en  14.58  à  Matheline  du  Bosc,  qui  fut  l'auteur  de  la 
branche  des  seigneurs  de  BourzoUes.  D'après  le  même  travail,  Hugues,  dit  Gonin, 
aurait  eu  cinq  fils  :  1°  Gilles,  auteur  de  la  branche  des  seigneurs  de  Chassaing,  éteinte 
en  1841  ;  2"  Jourdain,  prieur  commandataire  de  Prébuquières;  3°  Foucaud,  auteur 
de  la  branche  des  seigneurs  du  Masnadaud,  encore  existante  ;  4®  et  S»  Jean  et  Louis, 
prêtres . 


DICTIONNAIRE     DKS     FAMILIES     FRANÇAISES  225 

Sgr  de  Lespinasse,  marié  dans  un  âge  avancé,  en  1739,  à  Suzanne  de 
Beaudel  de  Cardou,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux.  Le  premier 
rameau  s'éteignit  avec  Pierre,  vicomte  de  Bourzolles,  qui  mourut  au 
château  de  Berbiguières,  en  1837,  sans  avoir  eu  d'enfants  de  son 
mariage  avec  M^'^  de  Clie vigne,  décédée  au  même  lieu  en  1861.  Le 
vicomte  de  Bourzolles  eut  quatre  sœurs  qui  so  marièrent  après  la 
Révolution  dans  des  familles  de  condition  modeste.  Le  second  rameau 
s'éteignit  avec  Casimir  de  Coustin,  comte  de  Bourzolles,  qui  mourut 
à  1  âge  de  80  ans,  le  3  mai  1851,  sans  avoir  eu  d'enfants  du  mariage 
qu'il  avait  contracté  l'année  précédente  avec  une  demoiselle  Jeanne 
Mouneydière.  On  trouvera  dans  les  Carrés  d'Huzier  les  preuves  de 
noblesse  que  Jean  de  Couslin  de  Bourzolles,  né  en  1702,  frère  aine 
de  Casimir,  avait  faites  en  1778  pour  être  admis  parmi  les  pages  de 
la  Petite  Kcurie.  Plusieurs  représentants  de  cette  branche  prirent 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  Périgord. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Gonin  Couslin,  fut  père  de  Fou- 
caud  Coustin  qui  épousa,  le  10  janvier  1-490,  isabeau  de  Fougevrac, 
héritière,  entn*  autres  biens,   de  la  seigneurie  du  Masnadaud,  située 
en  la  paroisse  de  Pageas,  dans  l'arrondissement  actuel  de  Saint-Yrieix, 
et  qui  partagea  le  bien  de  sa  femme  entre  ses  enfants  par  acte  du 
19  mars  1529.  Louis  Couslin,  lils  de  Foucaud,  fut  seigneur  du  Mas- 
nadaud, de  Maschalard,  de  Fougeras,  etc.  ;  il  épousa  en  1533  Louise 
de  Lambertye.  Il  fut  le  trisaïeul  d'Antoine-Charles  de  Coustin,  marié 
en  1655  à  Charlotte  de  Rilhac,  qui  fut  connu  le  premier  sous  le  titre 
de  marquis  du  Masnadaud,  conservé  depuis  lors  par  le  chef  de  cette 
branche,  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  10  novembre  1666, 
par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  François  de 
Coustin,  marquis  du  Masnadaud,  lils  du  précédent,  fut  aussi  connu 
sous  le  titre  de  comte  d'Oradour  ajjrès  h»  mariage  qu'il  contractii,  en 
1687,    avec    .Marie-Anne   de    Bcrinondet,    héritière  de  la  seigneurie 
d'Oradour,  aujourd'hui  chef-lieu  de  canton  de  l'arrondissement  de 
Rochechouart.  On  trouvera  dans  les  Carrés  liHuzier  les  preuves  de 
noblesse   que  son  arrière-pelit-fils,  François-.Vnnet  de    Coustin    du 
Masnadaud,  né  en  1747,  lit  en  1763  pour  être  admis  parmi  h'S  paires 
de  la  Petite  Kcurie.   Fran(;ois-Anru'l,  marquis  du  .Masnadaud,  comte 
d'Oradour,  fut  plus  lard  gouverneur  des  pages  »'t  gr'iililhommr  de 
la  chambre  de  Monsieur  ;  il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  k  Limoges  II  fut  père  de  Charlch-Claude  de  Couslin, 
marquis  du  Masnadaud,   maire  d'Oradour,  né  en   1779,  (jui  fui  con- 
seiller général  «le  la  Creuse  sous  la  Restauration.  Le  pelil-lils  de  celui- 
ci,  Henri,  marquis  du  Masnadaud,  né  en  1831,  marié  v\\  1862  à  .M'"  du 
Muy,  racheta  en  1859  la  terre  du  Masnadaud  que  son  arritre-grand- 
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oncle,  Annet,  comte  du  Masnadaud,  né  en  1760,  décédé  sans  posté- 
rité en  1837,  avait  léguée  à  sa  veuve.  Il  a  été  le  père  du  marquis  actuel 
du  Masnadaud,  Louis,  né  en  1879,  mar-ié  en  1909  à  M'^^  deLandrevie. 
Troisreprésentants  decetlebranche,lsaac,  Charles-Adrienet  Charles- 
Armand  de  Goustiii  du  Masnadaud,  furent  admis  dans  Tordre  de 
Malte  en  1653,  1783  et  1784. 

Il  a  existé  une  quatrième  branche,  celle  des  seigneurs  du  Verg, 
dont  le  point  de  jonction  avec  la  souche  n'est  pas  connu.  Cette 
branche  remontait  par  filiation  à  un  Jean  Coustin  qui  vivait  en  1400. 
Elle  s'éteignit  avec  Jeanne  de  Coustin,  mariée  en  1622  à  Jean  de  la 
Rochenouvel. 

La  famille  de  Coustin  a  fourni  des  chevaliers  de  l'Ordre  du  Roi, 
des  gouverneurs  de  places  fortes,  un  chanoine  comte  de  Saint-Claude 
en  1782,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Caumont  de  Berbiguières  1574,  de  Lam- 
bertye  1533,  1624,  de  Jussac  1591,  de  Ferrières-Sauvebœuf  1621,  de 
Rilliac  1655,  de  Bermondet  1695.  1687,  de  Beauroyre  1706,  d'Arlot,  de 
Lestrade  1647,  de  Royère  1663,  de  Lentilhac  1681,  de  Félix  du  Muy 
1862,  de  Chevigné,  de  Jaucourt  1517,  de  Pi  erre  buffi  ère  1554,  de  Rof- 
fignac,  de  Sanzillon  1838,  de  Larminat  1909,  de  Beynac,  de  Montai- 
gnac  1598,  de  Brie  1742,  de  Jaucourt,  de  Lard,  d'Escodéca  de 
Boisse  1571,  de  Blois  de  Roussilhon  1581,  de  Souillac  1593,  de 
Rochefort  1606,  de  Beaumont  1630,  de  Saint-Julien,  d'Orléans  1615, 
de  Gain  de  Montaignac  1635,  de  Bancalis  de  Pruynes  1654,  d'Auray 
1669,  d'Anglars  du  Glaud  1658,  de  Lostanges  de  Sainte-Alvère  1712, 
de  Chaunac-Lanzac,  de  Béchon  de  Caussade  1784,  etc. 

CÛUSTIS  de  la  RIVIÈRE.  Armes  :  d'azur  à  trois  roses  d'argent,  2  et  1, 
accompagnées  en  abîme  d'un  hesant  de  même. 

La  famille  Coustis  de  la  Rivière  est  très  anciennement  et  très  hono- 
rablement connue  dans  les  environs  de  Saumur.  Toutefois  on  ne  lui 
connaît  pas  de  principe  d'anoblissement  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait 
pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  sa  région. 

Le  vicomte  Révérend  lui  a  consacré  une  courte  notice  dans  V An- 
nuaire de  la  noblesse  de  1899, 

Jacques-Charles  Coustis,  né  le  11  janvier  1598,  conseiller  en  la 
Cour  prévôtale  de  Saumur,  fut  échevin  de  cette  ville  en  1050.  Il  fut 
père  d'Hilaire  Coustis,  échevin  de  Saumur  en  1666,  et  grand-père  de 
Charles  Coustis,  Sgr  de  la  Haye,  échevin  de  Saumur  en  1691,  qui  fit 
enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Jean-Claude 
Coustis,  marié  à  Marthe  Valette  de  la  Varanne,  était  vers  le  milieu 
du  xviii^  siècle  procureur  du  Roi  en  l'élection  de  Saumur.  Son  fils, 
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Clément-Charles  Coustis,  Sgr  de  la  baronnie  de  la  Rivière,  marié  en 
1758,  fut  procureur  du  Roi  en  l'éieclion  de  Saumur,  puis  conservateur 
des  chasses  de  Monsieur,  comte  de  Provence,  en  Anjou.  Il  eut  trois 
fils  :  l''  Clément,  chevalier  de  Saint-Louis,  marié  à  M'"  de  Vigny, 
décédé  en  1834;  i°  Charles,  président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  Saumur  en  18 lo.  qui  laissa  quatre  fils  ;  3°  Hilaire  Céleste, 
aide  de  camp  du  prince  deXalmont,  tué  à  la  bataille  du  Mans  en  1193 
Paul-Léon-Sosthènes  Coustis  de  la  Rivière,  né  en  1842,  un  des  petits- 
fils  de  Charles,  marié  en  1892  à  M''-  Daru,  a  été  promu  en  1898  au 
grade  de  général  de  brigade. 

Principales  alliances  :  de  Vandel,  Guillot  de  la  Poterie,  (iatian  de 
Clérembault  1835,  Daru  1892,  de  Vigny,  Papion  du  Château  1905,  etc. 

COUSTON.  ou  COUSTON  LEMAISTRE 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  orij^nnaire  du  Comtat-Venaissin,  dont 
M.  Villain  a  donné  une  généalogie  dans  la  France  moderne  ''tome  \). 

Louis  CuusTuN,  marié  à  demoiselle  de  Fargier,  était  en  1765  capi- 
taine dans  les  troupes  pontificales.  Son  fils,  Paul  Couston,  lieutenant- 
colonel  de  dragons,  maire  de  la  Palud  (Vaucluse),  marié  à  M"«Nadal, 
fut  père  de  Jean  Couston,  né  à  la  Palud  en  1796,  général  de  brigade, 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1876,  qui  épousa 
une  fille  de  M"*'  Bonnet,  née  Lemaistre,  et  grand-père  d'Albert-Hector 
Couslon-Lemaistre,  né  au  Puy  en  1834,  général  de  brigade,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1895,  qui  a  laissé  trois 
enfants  de  son  mariage,  en  1874,  avec  M"*  Carcuac,  d'Aurillac 

Principales  alliances  :  de  Morel  de  la  Colombe  d'Apchier,  Boisse. 

COUSTOU  COYSEVOX  (dei  Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries  du 
6  novembre  177'J;  :  d  or  à  une  fuse e  d'azur,  accompagnée  en  chef  de 
deux  chouettes  de  sable  affrontées,  celle  du  côte  droit  de  Cécu  posée 
nLT  un  compas  d'argent,  l  autre  sur  un  ciseau,  aussi  de  sable^  et  en 
pointe  d'un  maillet  de  gueules,  entouré  de  deux  branches  de  laurier 
de  sinople,  en  forme  de  couronne. 

La  famille  dk  Cucstou,  qui  a  donné  toute  une  série  d'artistes  émi- 
nenls,  est  originairede  Lyon  Son  auteur  e.\er»;ait  dans  cette  ville  au 
XVII*  siècle  la  profession  de  sculpteur  sur  bois.  11  avait  épousé  vers 
1657  une  sœur  de  l'illustre  sculpteur  Coysevox,  dont  ses  descendaDU 
ont  relevé  le  nom.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils.  Nicolas 
Coustou,  né  à  Lyon  en  1658,  et  (iuillaume  Coustou,  nédans  la  m<^me 
ville  en  1677,  qui  furent  les  élèves  de  leur  oncle  et  qui  sous  sa  direc- 
tion devinrent  deu.x  des  plus  célèbres  sculpteurs  de  leur  temps  L'afné 
d  entre  eux,  Nicolas»  décédé  en  1733,  fut  admis  en  1693  à  r.Vcadémic 
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des  Beaax-x\rts.  Le  puîné,  Guillaume,  décédé  en  1746,  fut  admis  en 
1704  à  la  môme  Académie  et  en  devint  directeur  en  1705.  II  fut  père 
de  Guillaume  II  et  de  Charles-Pierre  Coustou.  Guillaume  II  Goustou, 
né  à  Paris  en  1716,  membre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  en  1742, 
décédé  en  1777,  fut  lui  aussi  un  sculpleur  très  remarquable.  Il  avait 
été  anobli  dans  les  dernières  années  de  sa  vie  par  l'obtention  du  col- 
lier de  Saint-Michel.  Son  frère,  Charles-Pierre  Coustou,  un  des 
architectes  de  Sa  Majesté,  membre  de  l'Académie  royale  d'Architec- 
ture, fut  anobli  par  lettres  patentes  de  septembre  1779  et  obtint  au 
mois  de  novembre  suivant  le  règlement  de  ses  armoiries.  11  fut  plus 
tard  inspecteur  des  bâtiments  du  Roi  et  fut  nommé  en  1780  chevalier 
de  Saint-Michel.  Il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Paris  (section  du  Louvre).  Il  fut  père  de  Guillaume-Nicolas 
Coustou,  qui  fut  reçu  en  1784  conseiller  maître  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Paris  et  qui  prit  part,  lui  aussi,  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  parisienne. 

Le  chef  de  la  famille  Goustou  a  été  connu  depuis  le  milieu  du 
xix^  siècle  sous  le  titre  de  comte  de  Coustou-Coysevox. 

Principales  alliances  :  de  Boutray  1849,  Brochant  de  Villiers,  de 
Vichet  1884,  de  Trudon  des  Ormes  1819,  etc. 

GOUSTURES  (des).  Armes  :  d'azw  à  un  sautoir  d'or,  accompagné  de 
quatre  épis  de  blé  de  même. 

La  famille  des  Coustures,  ou  Descoustures,  originaire  de  Limoges, 
est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  justement  considérées  de  la 
haute  bourgeoisie  de  cette  ville.  L'abbé  Lecler,  continuateur  de 
Nadaud,  lui  a  consacré  un  long  article  dans  la  seconde  partie  du 
Nobiliaire  du  Limousin. 

Jacques  des  Coustures,  ouCosturas,  fut  consul  de  Limoges  en  1523 
et  1529.  Simon  des  Coustures,  juge  et  garde  du  sceau  de  la  baillivie 
royale,  fut  consul  de  Limoges  en  1535,  1544  et  1548;  il  fut  chargé  par 
ses  collègues  de  plusieurs  missions  importantes  auprès  du  roi  de 
France  et  du  roi  de  Navarre.  Antoine  des  Coustures  était  encore  consul 
de  Limoges  en  1590. 

Le  travail  de  l'abbé  Lecler  fait  remonter  la  fdiation  à  Joachim  des 
Coustures,  sieur  de  Lafon,  qui  avait  épousé  Marguerite  des  Coulx  vers 
le  milieu  du  xvi®  siècle.  La  descendance  de  Joachim  des  Coustures  se 
partagea  en  un  très  grand  nombre  de  branches.  Deux  de  ces  branches 
se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours.  Les  auteurs  de  ces  deux  bran- 
ches, Martial  des  Coustures,  sieur  de  Landouge,  né  à  Limoges  en 
1647,  avocat  au  Parlement,  marié  à  Catherine  Dupré,  et  Louis  des 
Coustures,  sieur  du  Terrier,  avocat  au  Parlement,  sénéchal  d'Aixe, 
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marié  en  1687  à  Catherine  d'Albiac,  étaient  fils  de  Pierre  des  Cous- 
tures,  sieur  de  Lafon  et  du  Terrier,  baptisé  en  \&10,  avocat,  consul 
de  Limoges  en  166S,  et  de  Galliane  du  Boys.  La  branche  aînée  est 
aujourd'hui  représentée  par  >L  Louis  des  Coustures,  né  à  Paris  en 
18.*)7,  propriétaire  du  beau  château  de  Chaulnes,  en  Picardie,  qui  est 
demeuré  célibataire.  La  seconde  branche  parait  avoir  ou  pour  dernier 
représentant  M  François-Isidore  des  Coiislurcsdu  Terrier,  né  en  1815. 

Aime  des  Coutures,  femme  de  N...  Maledan  de  Hardv,  Sp^r  du 
Puytison,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  16% 
(registre  de  Limoges). 

La  famille  des  Coustures  a  donné  à  la  ville  de  Limoges  un  grand 
nombre  de  consuls  depuis  lo:î3  jusqu'à  l'époque  de  la  Hévolution. 
Ello  a  encore  fourni  un  conseiller  à  la  Cour  de  Limoges,  né  en  1787, 
grand-père  du  chef  actuel,  un  conseiller  à  la  Cour  de  cassation,  né 
en  1818,  des  magistrats,  des  officiers,  des  chevaliers  de  Saint-Louis, 
des  gardes  du  corps,  etc. 

Principales  alliances  :  du  Boys-Marchandon.  Disnematin  1673,  de 
Maleden,  de  Lapisse,  de  Verneilh,  Rogier,  de  Savignac  1647,  de  la 
Cour,  d'Alesme  1706,  Martin  (dos  comtes  de  Marcellus  et  des  barons 
de  la  Bastide I,  Haby  1730,  Drouillard  (de  la  Marre),  Fayolle  du 
Moustier  1855,  de  Fourauld,  des  Cordes,  etc. 

COUSY   ou  COUZY  de  FAGEOLLES  (de.  Voyez  :  Cousin  de  M.kfvmsin. 

C>UU>I.\  ET  CuLs\    UE  i'.At.tOLLEi  (Ut;. 

COUTANCE  Jourdain  de)   N'oyez  :  Jourdain  de  Coutance. 

GOUTANCE.  ou  GOUT  ANGES,  (dei.  Armes  :  d'azur  à  deux  fasces  d  ar- 
gent, bordées,  de  sable,  accompagnées  de  trois  be^^ants  d'or,  deux  en 
chef  et  un  en  pointe.  — Devise  :  Constantiâ,  justilid  et  fldelitatc. 

La  famille  de  Cout.xnce.  aujourd  hui  éteinte,  avait  occupé  un  rang 
distingué  dans  la  nobh'sse  de  la  Touraine  et  des  provinces  voisines. 
<Jn  trouvera  sur  elle  d  intéressants  renseignements  dans  les  Carrés 
d'Hozier. 

Ces  renseignements  permeltcnit  d'établir  la  filiation  de[)uis  noble 
homme  llardouin  Coustance,  écuyer,  Sgr  de  Négron,  qui,  conjointe- 
ment avec  sa  femme,  demoiselle  Marie  de  Haillon,  passa  un  bail  le 
'11  septembre  1456  «levant  Beaulils,  notaire  en  la  Cour  de  Madié.  iji 
Chesnaye  «les  Bois,  qui  a  donrjé  une  généalogi»»  de  la  famille  de  ('ou 
tances,  fait  de  ce  personnag«»,  mais  sans  preuves  et  contre  toute  vrai- 
semblance, le  fils  d'un  autre  llardouin  de  Coutance,  écuyer,  Sgr  de 
Pru«lane,  (|ui  aurait  épousé  (iuyonne  de  Maillé,  héritière  de  la  soi- 
^^^neurie  de  la  Fredonnière,  et  le  petit-fils  d'un  llardouin  de  Cout*mce, 
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écuyer,  qui  aurait  épousé  Marguerite  de  Négron  par  contrat  du 
9  février  12o0.  Hardouin  Coustance  laissa  deux  fils,  nobles  hommes 
Jean  et  Macé  Coutance,  écuyers,  qui  partagèrent  sa  succession 
par  acte  du  15  avril  1467.  Dans  cet  acte  il  est  appelé  noble  homme 
Hardy  Coustance,  vivant  Sgr  de  Négron,  de  la  Bodinière,  des  Tou- 
ches, du  Gasieau,  etc.  Jean  et  Macé  Coutance  furent  les  auteurs  de 
deux  branches. 

La  branche  cadette,  issue  de  Macé,  posséda,  entre  autres  biens,  la 
seigneurie  de  la  Fredonnière.  Elle  s'éteignit  dans  les  mâles  en  1736. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  noble  homme  Jean  Coustance,  écuyer, 
Sgr  de  Négron,  épousa,  par  contrat  du  9  mai  1473,  demoiselle  Jeanne 
Le  Nepveu,  fille  de  noble  homme  Robert  le  Nepveu,  Sgr  de  Couloi- 
gues,  et  de  Françoise  de  Maillé.  11  fut  nommé  maire  de  Tours  en  1479. 
Il  fut  père  de  noble  homme  Claude  de  Coutance,  écuyer,  Sgr  de 
Baillou,  qui  épousa  Catherine  de  Beaufils  par  contrat  sans  filiation 
du  21  octobre  1498.  Celui-ci  laissa  deux  fils,  Guillaume  et  Claude. 
L'aîné  de  ces  fils,  Guillaume,  continua  la  descendance.  Le  puîné, 
Claude,  marié  le  21  janvier  1549  à  Renée  le  Gantier,  fut  l'auteur  du 
rameau  des  seigneurs  de  Varenne,  de  Villeprouvert  et  des  Trois- 
Buissons  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  6  mai  1669  et  en  1714, 
par  jugements  deMM.  Voisin  de  laNoiraye  et  Chauvelin,  intendants  de 
Tours,  et  qui  s'éteignit  vers  le  milieu  du  xviii^  siècle.  Noble  seigneur 
Guillaume  de  Coutance,  Sgr  de  Baillou,  en  Vendômois,  épousa,  par 
contrat  du  17  septembre  1537,  Renée  d'Azay,  veuve  de  noble  homme 
François  de  Marescot  le  jeune,  vivant  seigneur  de  Soulday.  Il  joua  un 
rôle  important  et  fut  nommé  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi  le  8  mars 
1569.  Il  avait  obtenu,  le  14  mai  1541,  du  sieur  de  Combefosse,  élu  du 
Maine,  commissaire  du  Roi  pour  la  représentation  des  titres  de 
noblesse,  un  acte  attestant  qu'il  avait  produit  les  originaux  des  titres 
justificatifs  de  sa  noblesse.  Son  fils,  René  de  Coutance,  Sgr  de  Baillou, 
chevalier  de  fOrdre  du  Roi,  épousa,  le  29  mai  1570,  Bénigne  des 
Croix,  dame  de  Saint-Antoine-du-Rocher,  veuve  de  François  de 
Bueil.  [1  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils  :  1°  Hardouin,  qui  con- 
tinua la  lignée;  2°  Jean,  Sgr  de  Saint-Antoine-du-Rocher,  en  l'élection 
de  Tours,  dont  la  descendance  s'éteignit  vers  le  milieu  du  xviii^  siècle. 
Hardouin  de  Coutance,  Sgr  de  Baillou,  gentilhomme  delà  chambre  du 
Roi,  chevalier  de  son  Ordre  en  1604,  épousa  Marie  du  Bois  par  con- 
trat passé  le  6  juin  1620  devant  notaire  à  Tours.  Il  laissa  à  son  tour 
deux  fils  :  1°  Joseph-Élysée  de  Coutance,  Sgr  de  Baillou,  de  la 
Selle,  etc.,  marié  en  16r>2  à  Hélène  Foulon,  dont  les  trois  fils  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse,  le  15  mai  1667,  par  jugement  de  l'in- 
tendant Voisin  de  la  Noirave  ;  i"  Valentin  de  Coutance,  Sgr  de  la  Selle, 
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lioutenant  pour  le  Roi  des  ville  et  château  de  Nantes,  marié  à  Claude 
Poydras,  qui  vint  se  lixer  en  Breta2:ne  et  qui  y  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  d'ancienne  extraction  par  arrêt  du  24  janvier  1G69.  Le 
petit-fds  de  ce  dernier.  Christophe  de  Contances,  chevalier,  Sgr  de 
la  Selle,  de  la  Bouvardière,  du  Vignau,  etc.,  décédé  à  la  ^ouva^di^^e 
en  1731,  épousa  successivem<^nt  en  1689  M"*  de  Goulaiiie,  en  1703 
M"'  de  Scsniaisons  et  en  171:2  M"*  de  Coyon.  Il  laissa  deux  (ils  : 
i°  Louis-Christo[)he  de  Coutances,  connu  sous  le  tilre  de  marquis  de 
la  Selle,  né  du  second  lit  :  2°  Amaurv.  connu  sous  le  titre  de  comte 
de  Coutances,  né  du  troisième  lit  en  1713  L'aîné  de  ces  deux  frères, 
Louis-Christophe,  fut  père  d  Amaury  de  Coutances,  décédé  h  la  pri-on 
de  la  Force,  à  Paris,  en  I70i.  dont  la  dj^scendance  est  éteinte.  Le 
puîné,  Amaury,  fut  père  d  Hiiarion-Amaiiry,  comti»  de  Coutances, 
qui  épousa  en  1806  M''*  de  la  Pervanchère,  et  grand-père  d'Amaury. 
comte  de  Coutances,  décédé  en  188'2,  qui  épousa  en  1842  M""  de 
Monlaigu  et  qui  en  laissa  une  fille  unique,  dernière  représentante  de 
sa  famille,  décédée  en  1902  sans  avoir  été  mariée. 

Jean  (^loustance  de  la  Fredonnière  et  Jean  de  Coutance  de  Bâillon 
furent  admis  dans  l'Ordre  de  Saint-Jean  de  Jérusalem  l'un  en  lool. 
l'autre  en  loOo. 

En  dehors  des  personnages  mentionnés  au  cours  de  cette  notice, 
la  famille  de  Coutances  a  fourni  un  grand  nombre  d'ofTiciers  distin- 
gués. 

Principales  alliances  :  Voyer  fd'Aro^enson),  Salmon  du  Chatellie:' 
1593,  de  Coiirtarvel  1582,  1688,  Savary  de  Lancosme,  de  Bouille,  de 
Becdelièvre  1733,  1773,  Cauchon  de  Maurepas  1747,  de  la  Boche 
Saint-André  1790,  de  Cdiaisnc  de  Bourmont  1772.  Hue  de  Montaig  ; 
1842,  de  Fourché-Quéhillac,  de  Coulaine  1689.  de  Sesmaisons  1703. 
de  Goyon  1712,  Richard  de  la  Pervenchère  1806.  etc. 

11  a  existé  en  Haute  Normandie  une  autre  familh»  de  Coutances  qui 
portait  pourarmc.^s  :  dVzjMr  à  une  fasce  d'or  acrotnpagnée  de  troi-i 
molettfs  d'argent.  Cette  famille  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le 
16  décembre  1668,  par  jugement  de  NL  de  la  riallissonnière.  intendant 
de  l\ouen,  a[)rès  avoir  justifié  sa  filiation  depuis  Guillaume  de  Cou 
tances,  archer  de  la  garde  du  Hoi,  homme  d  armes  des  compagnies 
d'ordonnances  de  M.  de  la  Meilleraie.  qui  fut  nommé  chevalier  de 
l'onlre  de  lAccolade  après  la  bataille  d»,*  Fournoue  et  (pii  rendit  hom- 
mage à  l'ahbaye  deFécamp,  à  cause  de  sa  sei'^neurie  du  Fief-I  Abbé. 
le  il  août  1517  et  le  V  mai  1541. 

COUTANCES   Gaultier  de».  Voyez  :G.\l'ltieu  de  Coctaxce>. 
COUTARD   Fresnais  de;.  Vove/  :  Fhe>nai5  de  Coutard 
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COUTELLE  de  la  TREMBLAYE. 

Famille  sur  laquelle  les  renseignements  font  défaut. 

André-Augustin  Coutelle  de  laTremblaye,  demeurante  Pontenay- 
aux-Roses,  épousa  en  1908  M°^'  Quinsac,  née  de  Lacger. 

On  ignore  si  sa  famille  est  la  même  que  celle  de  Jean-Joseph 
Coutelle,  né  au  Mans  en  1748,  colonel,  qui  fut  créé  chevalier  de 
l'Empire  par  lettres  du  28  juin  1809.  Le  colonel  Coutelle  reçut  les 
armes  suivantes  :  tiercé  en  fasces  :  d'argent  à  deux  scarabées  de 
face,  posés  en  pal,  de  sable;  de  gueules  au  signe  des  chevaliers 
légionnaires  ;  et  d^azur  à  trois  pyramides  d'or,  terrassées  de  sinople, 
celle  à  dextre  écimée  et  ouverte  de  sable. 

COUTHAUD  de  RAMBEY.  Armes:  écar  télé  d'or  et  de  gueules,  chargé 
en  cœur  d'un  coq  de  même  de  l'un  en  Vautre.  —  N...  Gouthaud,  doc- 
teur en  médecine  àLons-le-Saulnier,  avait  fait  enregistrer  à  l'Armoriai 
général  de  1696  les  armes  suivantes,  aujourd'hui  tombées  en  désué- 
tude :  à' azur  à  un  rocher  d'argent,  surmonté  de  trois  besants  de 
même  rangés  en  chef. 

La  famille  Gouthaud  deRambey  a  eu  pour  berceau  la  ville  de  Lons- 
le-Saulnier,  en  Franche-Gomté,  où  elle  était  honorablement  connue 
dès  le  xvi^  siècle.  On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans 
V Annuaire  de  la  noblesse  de  1864  et  dans  les  ouvrages  que  MM.  de 
Lurion  et  Suchaux  ont  consacrés  à  la  noblesse  de  Franche  Gomté. 

Jehan  Goustaud  fut  convoqué  aux  États  de  la  province,  tenus  à 
Dôle,  par  lettres  du  31  mailo61  de  l'infante  Marguerite,  gouvernante 
des  Pays-Bas.  Son  petit-fils,  Pierre  Gouthaud,  docteur  en  médecine, 
fut  autorisé,  par  lettres  du  roi  Louis  XIV,  données  à  Fontainebleau 
en  1677,  à  posséder,  bien  que  non  noble,  la  terre  seigneuriale  de 
Rambey  qu'il  venait  d'acquérir  de  Glaude  Ghareton,  Sgr  du  Louverot, 
baron  du  Pin.  11  fut  anobli  cette  même  année,  par  lettres  du  roi 
d'Espagne,  en  récompense  du  patriotisme  dont  il  avait  fait  preuve 
pendant  la  conquête  de  la  province.  11  fut  nommé  en  1678  maire  de 
Lons-le-Saulnier.  Sa  descendance  s'éteignit  avec  Pierre  Gouthaud  de 
Rambey,  chanoine  et  grand-trésorier  de  l'église  métropolitaine  de 
Besançon,  décédé  en  1789.  Gelui-ci  avait  substituée  ses  titres  et  fiefs 
son  parent,  Jean-François  Gouthaud,  substitut  du  procureur  général 
au  Parlement  de  Besançon. 

Ge  Jean-François  Gouthaud  appartenait  à  une  branche  collatérale, 
demeurée  non  noble,  qui  s'est  très  honorablement  perpétuée  jusqu'à 
nos  jours.  Un  de  ses  fils,  Antoine-Pierre  Gouthaud,  résigna  en  1793 
ses  fonctions  de  maire  de  Besançon  ;  il  tut  incarcéré  à  Dijon  et 
n'échappa  à  la  mort  que  grâce  aux  démarches  de  son  frère,  Gharles- 
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Emmanuel,  adjudant-général.  Le  neveu  de  celui-ci,  Eugône-Jules 
Couthaud,  né  à  Taverny  en  1829,  plus  tard  colonel  délai-major, 
demanda  le  13  février  1858  et  obtint,  par  décret  du  io  juin  1860, 
pour  lui  et  pour  son  fils,  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  son 
nom  celui  de  :  de  R\mbey.  Kmile  Couthaud,  né  le  \^  Sf^ptembre  1829 
à  Étupes  ^Doubs),  pasteur  évangélique,  demeurant  à  Dornaulzliausen, 
dans  le  grand-duché  de  Hesse,  obtint  la  même  autorisation  par  décret 
du  17  avril  i8t)4. 
Principales  alliances  :  Grivel,  Muyard  de  Marh'gna,  Petitjean,  etc. 

COUTISSON.    Armes  :    d'azuî' à  une  coquille  de  Saint-Jacques  d'or, 
accoynuannée  de  trois  cœurs  d'argent,  tet  1. 

La  famille  Couti^sox  est  une  des  plus  anciennes  de  la  bourgeoisie 
de  la  Marche.  D'après  Tardieu,  qui  lui  a  consacré  une  notice  dans 
son  Dictionnnaire  historique  et  généalogique  de  la  Haute-Marche, 
elle  remonterait  par  filiation  suivie  à  Pierre  Couty,  ou  Coutisson, 
qui  vivait  en  1575.  La  descendance  de  ce  personnage  se  partaçrea  en 
un  certain  nombre  de  branches  dont  plusieurs  se  sont  perpétuées 
jusqu  à  nos  jours. 

Un  représentant  de  la  branche  aînée,  dite  des  sieurs  de  Vincent, 
M.  Kmile  Coutisson,  né  à  Bourganeuf  en  183'2,  a  été  député  et  con- 
seiller général  de  la  Creuse. 

La  branche  des  sieurs  du  Mas  est  aujourd'hui  éteinte.  Un  de  ses 
représentants,  Jean-Baptiste  Coutisson-Dutnas,  né  en  1746  à  Gen- 
tioux,  où  son  père  exerçait  la  profession  de  notaire,  décédé  à  Évaux 
en  1806,  était  cultivateur  à  Felletin  quand  il  fut  élu  député  de  la 
Creuse  à  la  Convention,  où  il  siégea  parmi  les  modérés  ;  il  fut  plus 
tard  député  au  Conseil  des  Cinq  Cents.  Son  tils.  Ltienne  Coutisson- 
Dumas,  né  en  1783,  décédé  en  1856,  fut  con.seiller  général  delà  Creuse. 
Il  avait  épousé  M"°  Gaultier  de  Marache.  décédée  on  1880,  dont  il 
n'eut  que  deux  filles. 

La  branche  des  sieurs  d'Arpeix  subsiste. 

La  familh»  Coutisson  a  fourni  un  grand  nombre  d'avocats,  de 
notaires,   de  médecins,  de  magistrats,  etc. 

l'rincipah's  alliances  :  Brunet  de  Lagrangc  1875,  do  .\ialcden, 
Chauseyr  de  la  Laprade  1839.  etc. 

COUTOULY  (de).  Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries  de  1788  : 

(\  azur  à  une  fascf  d*or,  chargée  de  trois  roses  du  gueules.  —  Timbre  : 

un  casque  de  profil,  orne  de  s*'S  lambrequins  d'azur,  d'or  et  de  gueules. 

La    familhî    Coiîtouly.   aujourd  hui    ok   Coutoily,    appartenait   au 

\\\\\*  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  do  Lu(;on,  en  Bas-Poilou. 
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Beauchet-Filleau  lui  a  consacré  un  article  dans  son  Dictionnaire 
historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou. 

Pierre  Goutouly,  à  partir  duquel  cet  auteur  donne  la  filiation,  était 
conseiller  du  Roi,  garde  de  S  A.  R.  Mgr  le  duc  d'Orléans,  régent  de 
France,  et  maire  et  receveur  des  décimes  du  diocèse  de  Luçon.  Il 
épousa  vers  1715  Marie  François.  Deux  de  ses  fils,  Pierre  Goutouly, 
maire  de  Luçon,  marié  vers  1750  à  Marie-Françoise  Parenteau,  et 
Alphonse-Henri  Goutouly,  baptisé  à  Luçon  en  1730,  docteur  en  méde- 
cine, furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Alphonse-Henri  Goutouly  de  la  Vergne,  fils  de  Pierre  et  chef  du 
premier  rameau,  sénéchal  de  Luçon  en  1776,  subdélégué  de  l'inten- 
dant da:i3  cette  ville,  fut  pourvu,  par  lettres  du  25  septembre  1788, 
de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  près 
le  Gonseil  souverain  du  Roussillon.  Il  obtint  cette  même  année  le 
règlement  de  ses  armoiries. 

Pierre-Gharles  Goutouly,  dit  de  Dorset,  un  des  fils  d'Alphonse- 
Henri,  alla  pendant  l'émigration  se  fixer  à  Gopenhague,  y  épousa 
M'^^  Monod,  fille  d'un  ministre  protestant,  et  y  mourut  peu  de  temps 
après,  en  1805.  Son  fils,  Pierre-Gharles  de  Goutouly,  né  en  Danemark 
en  1805.  décédé  en  1846,  fut  élevé  dans  la  religion  protestante  et 
fut  pasteur  de  Luneray. 

Plus  récemment  la  famille  de  Goutouly  a  fourni  un  ministre  pléni- 
potentiaire. 

COUTRAY  de  PRADEL  (de).  Armes  :  à' or  à  un  chevron  d'azur,  accom- 
pagné de  trois  faucons  essorant  de  sable,  armés  de  gueules.  —  Goa- 
ronne  :  de  Comte.  —  Supports:  deux  griffons  d'or,  armés  et  lampas- 
sés  de  gueules . 

La  famille  de  Goutray  de  Pradel,  fixée  en  Saintonge  au  xviii^  siècle, 
est  originaire  du  comté  de  Gomminges,  dans  les  Pyrénées.  Saint- 
Allais  en  a  donné  une  généalogie  assez  sommaire  dans  le  tome  II  de 
son  Nobiliaire  universel  de  France. 

Noble  Jean  de  Goutray,  chevalier,  Sgr  de  Pradel,  auquel  cet  auteur 
fait  remonter  la  filiation,  fit  son  testament  le  8  septembre  1567.  Il 
avait  épousé  le  l^*"  juillet  1530  N...  de  Gobral  ;  il  se  remaria  le 
13  juillet  1547  à  Marie  de  Mont,  veuve  de  noble  Pierre  deLamarque, 
qui  testa  le  12  novembre  1591.  Son  fils  du  premier  lit,  noble  Arnaud 
de  Goutray,  écuyer,  Sgr  de  Pradel,  d'abord  homme  d'armes  des 
ordonnances  du  Roi,  puis  premier  consul  de  Samatan,  se  signala  en 
maintenant  cette  ville  dans  l'obéissance  du  Roi  quand  elle  fut  attaquée 
par  les  Ligueurs,  en  1589.  Il  avait  épousé  en  1569  Jeanne  de  Baulat 
et  fut  père  d'Arnaud  de  Goutray,  Sgr  de  Pradel,  homme  d'armes  des 
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ordonnances  du  Roi,  qui  épousa  le  21  juillet  1607  Catherine  de  P'ieu- 
rian  et  qui  continua  la  lignée. 

La  famille  de  Coutray  de  Pradel  fut  maintenue  dans  sa  noblesse, 
le  17  avril  1716,  par  jugpmentde  Legcndre,  intendant  de  Montauban, 
après  avoir  justilié  sa  libation  depuis  lo60. 

Michel  de  Coutray,  Sgr  de  Pradel,  en  Comminees,  né  à  Sama- 
tan  en  1668,  capitaine  de  dragons,  chevalier  de  Saint-Louis, 
vint  se  tixer  en  Saintonge  après  le  mariage  qu'il  contracta  à  Saintes, 
le  30  juillet  1713,  avec  Marie  Poitevin  de  la  F'régonnière.  D'après 
Saint-Allais,  il  aurait  fait  des  preuves  de  noblesse  en  1726  pour 
obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  plus  jeune  tille,  Marie-Anne, 
mais  celle-ci  serait  morte  avant  d'entrer  dans  cette  maison  d'édu- 
cation. Louis-Michel  de  Coutray,  tlls  de  Michel,  fut  seigneur  de 
Pradel,  au  diocèse  de  Lombez,  et  seigneur  de  Saint- Georgos-Lavalade, 
en  Saintonge.  Il  épousa  k  Saintes,  en  1749,  M^'^  Lemousin  de  Nieul. 
il  fut  père  de  Michel-Henri  de  Coutray,  Sgr  de  Pradel  et  de  Saint- 
Georges-Lavalade,  né  à  Saintes  en  1751,  garde  du  corps,  puis 
lieutenant-colonel,  chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  en  1835  dans 
ses  propriétés  de  lîle  d'Oléron,  qui  épousa  à  Toulouse,  en  1783, 
M"' de  Lavaud,  et  grand-père  d'Eugène  de  Coutray,  connu  sous  le 
titre  de  comte  de  Pradel,  né  à  Toulouse  en  1784,  célèbre  improvi- 
sateur de  poésies,  décédé  à  Wiesbaden  en  1857  dans  une  situation 
très  précaire.  Le  petit-fds  de  ce  dernier,  >L  Eugène  de  Coutray  de 
Pradel.  né  en  1861,  docteur  en  médecine,  a  épousé  le  11  mai  1887 
Josèphe  Dawson,  née  dans  la  (luyane  anglaise. 

M.  de  Coutray  de  Pradel  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Toulouse.  M.  Michel-Henri  de  Coutray  de  Pradel 
se  fit  représenter  cette  môme  année,  pour  son  fief  de  Saint  (ieorges  de 
Lavalade,  h  celles  tenues  à  Saintes. 

La  famille  de  Coutray  de  Pradel  a  fourni  de  nombreu.x  officiers, 
des  gardes  du  corps,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

Principnlps  alliances  :  de  Mont  loi7,  de  Baulat  1569.  de  Carsa- 
ladc  I60'i,  de  Chavaille,  Poitevin  1713.  de  Beaudéan  de  Parabèrc, 
Lemousin  de  Nieul,  etc. 

COUTURE  Luyiier  délai.  Voyez  :  Llylier  de  l\  Coltvrb. 

COUTURE   Cantillon  de  la  .  Voyez  :  Ca.\till(..\  de  la  Couture  et  de  Tra- 

«IIONT. 

COUTURE  Maillard  de  la/    \oycz  :  M.\jllard  de  la  CounRk.. 

COUTURE-RENON  de  BEIREIX    de  la).  Armes  :  d'or  frtttc  <if  guntl^s. 
La  famille  ut  la  Col  rLitfc.-l»E.No.N  appartient  à  l'ancienne  nobleshC  de 
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la  Basse-Marche  et  du  Poitou.  Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  généa- 
logie détaillée  dans  son  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des 
familles  du  Poitou.  Nadaud,  qui  lui  a  consacré  un  article  dans  son 
Nobiliaire  du  Limousin,  lui  attribue  par  erreur  les  armes  suivantes  : 
losange  d'or  et  de  gueules. 

La  famille  de  la  Couture-Renon  paraît  avoir  eu  pour  berceau  le 
fief  de  son  nom  (Cultura  Renonis)  que  ses  premiers  auteurs  connus 
possédaient  dans  la  paroisse  de  Blond,  à  peu  de  distance  de  Bellac. 
Peut-être  doit-on  lui  attribuer  un  Ramnulphus  de  Cultura  qui  est 
mentionné  dans  un  traité  passé  vers  1105  entre  Audebert,  comte  de 
la  Marche,  et  le  chapitre  du  Dorât.  Pierre  de  la  Couture,  écuyer, 
était  seigneur  de  la  Couture  dans  la  première  moitié  duxiv®  siècle.  Il 
avait  épousé  Marguerite  Bonneau  (Bonelli),  fille  de  Guillaume,  che- 
valier; il  en  eut  deux  fils,  Jean  et  Guiot.  L'aîné  de  ceux-ci,  Jean, 
écuyer,  est  mentionné  dans  un  acte  de  1355  avec  sa  femme  Margue- 
rite, lille  de  Jean,  chevalier,  Sgr  de  Prunh.  Il  fut  vraisemblablement 
l'aïeul,  ou  le  bisaïeul,  d'un  Jean  de  la  Couture-Renon,  écuyer,  Sgr  de 
la  Couture,  qui,  d'après  un  jugement  de  maintenue  de  noblesse  accordé 
à  ses  descendants  en  1599,  aurait  fait  son  testament  le  13  juin  1483 
en  faveur  de  son  fils  aîné,  Louis.  Celui-ci  assista,  le  26  juillet  1500, 
au  mariage  de  François  de  la  Lande.  On  croit,  d'après  le  contrat  de 
mariage  de  son  fils,  qu'il  avait  épousé  Jacquette  de  Genouillé  ;  cepen- 
dant, d'après  le  Nobiliaire  du  Limousin,  celle-ci  aurait  été  non  pas 
sa  femme,  mais  sa  mère.  Il  est  mentionné  avec  son  fils  Joseph  dans 
un  acte  du  3  févrierlSOO.  Joseph  de  la  Couture-Renon,  écuyer,  Sgr  de 
la  Couture,  épousa  Jeanne  de  Claire  par  contrat  du  l^""  juin  1522 
dans  lequel  sont  nommés  ses  père  et  mère,  Louis  de  la  Couture- 
Renon  et  Jacquette  de  Genouillé.  Il  fut  père  de  François  de  la  Couture- 
Renon,  écuyer,  Sgr  de  la  Couture  et  de  Richemont,  qui  épousa  le 
4  avril  1557  Marie  du  Queyroix,  et  grand-père  de  François  de  la 
Couture-Renon,  écuyer,  Sgr  des  mêmes  domaines,  qui  épousa  le 
l^""  mars  1581  Christine  Mêmeteau,  fille  d'un  conseiller  au  Parlement 
de  Paris.  Celle-ci,  étant  veuve,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le 
12  juin  159^,  avec  ses  trois  fils  mineurs,  Gaspard,  Christophe  et 
François,  par  sentence  de  Huault  de  Montmagny,  commissaire  du 
Roi-  Elle  mourut  à  Civray  en  novembre  1618.  Ses  trois  fils  furent  les 
auteurs  de  trois  branches. 

La  branche  aînée,  issue  de  Gaspard,  conserva  la  seigneurie  de  la 
Couture.  Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  9  septembre  1667, 
par  jugement  de  M.  de  Barentin,  intendant  de  Poitiers,  et  s'éteignit 
avec  Anne-Renée  de  la  Couture  mariée  le  4  janvier  1744  à  Jean- 
Pierre  d'Orfeuille. 
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Christophe  de  la  Couture-Renon,  Si^r  de  la  Touche  et  de  Beireix, 
auteur  de  la  seconde  branche,  épousa  Philippe  du  Mosnard.  Sa  des- 
cendance fut  maintenue  dans  sa  noblesse  en  1667  par  jugement  de 
Barenlin  et  s'est  très  honorablement  perp«''tiiée  jusqu'à  nos  jours. 
Celte  branche  possède  encore  près  de  Blonil  le  château  de  Ijcireix. 
Son  chef  est  connu  depuis  le  règne  de  Louis  XVI  sous  le  titre  de  baron 
de  Beireix. 

La  troisième  branche,  issue  do  François,  fut  maintenue  dans  sa 
noblesse  en  1667  par  jugement  de  NL  d'Aguesseau,  intendant  de 
Limos^es.  Elle  parait  s'être  éteinte  peu  de  temps  après. 

La  branche  des  seiL,Mieurs  de  Loubigné  descendait  d'un  Pierre  de 
la  Couture-Henon,  qui  épousa  vers  1618  Marguerite  de  Savalte,  dame 
de  Loubigné,  et  que  l'on  croit  avoir  été  un  fils  puîné  de  François  de 
la  Couture,  marié  en  loo7  à  Marie  du  Queyroix.  I-^lle  fut  maintenue 
dans  sa  noblesse,  le  10  octobre  1667,  par  jugement  de  M.  de  Barenlin, 
le  6  avril  1609,  par  jugement  de  NL  de  Maupeou  et,  le  30  août  17  lo, 
par  jugement  de  NL  Quentin  de  Uichebourg,  tous  trois  intendants  de 
Poitiers.  Elle  s'ét«Mgnit  avec  Jeanne-Catherin<>  de  la  Couture,  baptisée 
à  Poitiers  en  1689,  qui  épousa  en  1711  François  deTudert. 

L'aïeul  des  représentants  actuels,  Jean  Baptiste-Antoine  de  la 
Couture-Henon,  ciievalier,  baron  de  Beireix,  Sgr  de  Richemont, 
Langerie,  Villerajouse,  etc.,  né  à  Beireix  en  1754,  marié  en  1779,  à 
Marie  de  Saint-Martin  de  Bagnac,  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  au  Dorai. 

La  famille  de  la  Couture-Henon  a  fourni  de  nombreux  ofilciers,  un 
zouave  ponlilical,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Lignaud  de  Lussac  1686,  d'Orfeuille  1744, 
de  Chouppes  1656,  du  Pin  1736,  de  Saint-Maitin  de  Bagnac  1774,  de 
Holïignac.  Poignand  de  laSalinière  1867,  Jarret  de  la  Mairie  1886,  de 
Savatle  1618,  de  Céris1631,  de  Tudcrl  1711,  Benoisl  de  Lostende,  etc. 

COUTURE  de  TROISMONTS 

Famille  noble  de  Normandie  sur  laquelle  on  n'a  pu  se  procurer  que 
des  rerjseignemenls  insuflisants. 

André  CouTcut  eut  son  blason  enregistré  d'oflice  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registre  de  Lisieux;  :  d'azur  à  une  fasct  dtnlelet 
d'or. 

Malhurin-Charles-LouisCouluredelaPigachière  était  au  xvin*  siècle 
seigneur  haut-justicier  de  la  paroisse  de  Troismonts,  aujourd'hui 
commune  du  Calvados. 

François-Louis-.\imé  Coulure,  sieur  de  froismontii,  domicilié  à 
Barculon  (^Manche),  marié  a  M^^'  Forliii  dcMurseuuc,  de  Mortaui.pril 
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part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  dans  cette  ville 
tant  en  son  nom  que  comme  représentant  de  Mathieu  de  la  Chambre, 
écuyer,  Sgr  du  Vauborel.  Il  mourut  pendant  l'émigration  laissant 
deux  fils.  Le  second  de  ceux-ci.  Edouard  épousa  M'^*  de  Vauxfleury 
de  Saint-Cyr.  Sa  descendance  subsiste. 

Le  chef  de  la  famille  de  Couture  de  Troismonts  est  connu  de  nos 
jours  sous  le  titre  de  comte. 

Principales  alliances  :  Fortin  de  Marsenne,  de  Vauxfleury  de  Saint- 
Cyr,  etc. 

Aucune  famille  Couture  ne  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  en  Nor- 
mandie lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles  commencée 
en  1666. 

Mais  plusieurs  familles  normandes  du  nom  de  Couture  (ou  Cous- 
ture)  arrivèrent  à  la  noblesse  postérieurement  à  cette  recherche. 

Antoine  Cousture,  sieur  de  Chamacourt,  reçu  en  1671  présidenten 
la  Chambre  des  comptes  de  Normandie,  exerçait  la  charge  anoblis- 
sante de  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Normandie 
quand  il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  : 
à'argent  à  une  fasce  de  gueules  chargée  de  trois  abeilles  d'or.  Il 
obtint  en  1709  des  lettres  d'honneur  le  dispensant  d'un  degré  pour 
acquérir  la  noblesse  héréditaire.  Il  laissa  un  fils,  Salomon  Cousture 
de  Chamacourt,  qui  fut  reçu  en  1716  conseiller  au  Parlement  de  Nor- 
mandie. Antoine-Salomon  Couture  de  Chamacourt  et  Alexandre- 
Salomon  Couture  de  Cropus  furent  reçus  conseillers  au  même  Par- 
lement, l'un  en  1749,  l'autre  en  1750. 

Guillaume  Couture,  né  à  Rouen  en  1732,  célèbre  architecte,  admis 
en  1775  à  l'Académie  royale  d'Architecture,  décédé  en  1799,  fut 
anobli  par  lettres  patentes  de  mars  1788.  Il  obtint  en  même  temps  le 
règlement  de  ses  armoiries  :  à'azur  à  une  croix  d'argent,  chargée 
dune  colonne  de  sable  sur  laquelle  est  posée  une  main  d'or,  ladite 
croix  cantonnée  de  quatre  abeilles  d'or. 

Jacques-Joseph  Couture,  né  à  Paris  en  1767,  fils  de  Joseph-Abel 
Couture,  architecte  des  domaines  et  de  l'Académie,  fut  général  de 
brigade  et  commandeur  de  la  Légion  d'honneur.  Il  fut  créé  baron  de 
l'Empire  par  lettres  patentes  du  26  avril  1810.  Il  mourut  en  1835,  ne 
laissant  qu'une  fille,  M™^  Delpla  des  Gouettes,  née  en  1816. 

L'abbé  Jean-Baptiste  Couture,  né  en  1651  à  Saint-Aubin  (Calvados), 
décédé  en  1728,  fut  professeur  au  Collège  de  France  et  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres. 

COUTURIER  de  VERSAN.  Armes  :  à' or  aune  burèle,  ou  fasce  diminuée, 
d'azur,  surmontée  dune  tête  de  sanglier  de  sable,  défendue  d  argent. 
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—  Timbre  :  un  casque  de  profil  orne  de  ses  lambrequins  d'or,  dazur, 
d'argent  et  de  sable. 

La  familltî  Coctl'uier,  venue  de  Marseille  s'é  a'jlir  à  Bordeaux  dans 
les  dernières  années  du  Kgne  de  Louis  XIV,  apparlt'naitauxvnr  siècle 
au  <^rand  commerce  protestant  de  cetie  ville.  Son  chef,  Isaac  Cou- 
turier, négociant  à  Bordeaux,  marié  à  Marie  Suzanne  Molinier,  décédé 
à  Bordeaux  en  1776  à  l'âge  de  78  ans.  fut  anobli,  en  janvier  17oo,  par 
lettn'S  patentes  du  roi  Louis  XV.  Ces  lettres,  dont  on  trouvera  le  texte 
dans  le  Xou\)eau  d' Huzitr,  sont  conçues  dans  les  termes  les  plus  flat- 
teurs. Elles  rappellent  que  leur  obtenteur  porta  son  commerce  en 
Afrique,  en  Amérique  et  dans  toutes  les  parties  de  l'Europe  non  seu- 
lement pour  ses  intérêts  particuliers,  mais  encore  pour  des  opérations 
qui  avaient  pour  objet  le  service  de  l'État.  Mcssire  Pierre  Couturier 
de  Versan,  écuyer  et  négociant,  fds  aîné  d'isaac,  épousa  à  Bordeaux, 
le  26  mars  1 777,  Suzaime-Corjstance  Audibert,  fille  d  un  négociant,  en 
présence  de  son  frère,  Pierre-Arman  Couturier  de  Curtye,  officier  au 
régiment  de  Brie-Infanterie. 

La  famille  Couturi^T  de  Versan  était  représentée  de  nos  jours  par 
Édouard-Philippe-Bonaventure  Couturier  de  Versan,  né  en  1818,  par 
son  fils,  Baoul,  né  à  Paris,  fixé  à  Dublin  avec  ses  enfanls,  et  par  son 
cousin  germain,  Curty  Couturier  de  Versan,  né  à  Bordeaux  en  1833, 
qui  n'a  pas  eu  d'enfants  de  son  mariage  avec  M"*  de  la  Barthe. 

Lrincipales  alliances  :  Couve,  Castaing,  etc. 

COUTURIER  de  VIENNE 

M  Amable-Félix  Couturier,  né  à  Versailles  en  1798,  ofTicier  supé- 
rieur, fut  autorisé,  par  décret  du  22  novembre  1833,  à  joindre  à  son 
nom  celui  de  :  DKvitNxt:.  11  avait  épousé  Louise-Esther  de  Maleville, 
tille  du  pair  de  France,  décédée  à  Sarlat  en  1903.  Il  en  eut  deux  filles 
dont  l'une,  décédée  à  Sarlat  en  1907,  épousa  en  1864  le  comte  de 
Sainte-Aulaire  et  dont  l'autre  épousa  en  186o  M  Guy-Auguste  de 
Lagarde. 

COUTURIER  de  FOURNOUE.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  sur- 
inuiiLtd  une  élude  de  même  elaccompagne  de  iruts  branches  de  lau- 
rier aussi  d'or,  posées  deux  en  chef  et  l'autre  à  la  pointe  de  i'ecu; 
au  chef  de  guiulei,  soutenu  d'une  fasce  d'or  en  forme  de  devise  et 
chargé  d'une  croisette  de  m'^tri'i,  ancrée  et  /losee  au  premi'^r  cantun. 

La  famille  Coctchier  de  F<iurn<)Uk,  comj)lètcmcnt  éteinte  en  1876, 
avait  occupé  un  rang  distingué  dans  la  Marche. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  les  Carres  d'Huzier  et  dans 
le  suppiénicnl  d\i}iubUiaire  du  Limousin  de  Xadaud 
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Antoine  Couturier,  SgrdeFournoue  et  des  Forges,  auquel  remonte 
la  filiation  suivie,  avait  épousé  vers  1510  Suzanne  de  la  Celle,  d'une 
des  plus  anciennes  familles  nobles  de  la  région.  Leur  fils,  Antoine 
Couturier,  Sgr  de  Fournoue  et  des  Forges,  né  le  11  avril  1515  à 
Anzème,  au  diocèse  de  Limoges,  conseiller  procureur  du  Roi  en  la 
sénéchaussée  de  la  Marche,  s'apparenta  brillamment  par  le  mariage 
qu'il  contracta  vers  1550  avec  Anne  de  Chabannes,  fille  de  Charles, 
SgrdeNouzerolles,  et  de  Marie  de  la  Roche-Aymon.  Il  fut  père  d'Annet 
Couturier,  écuyer,  Sgr  de  Fournoue  et  des  Forges,  nommé  le  19  jan- 
vier 1591  conseiller  procureur  du  Roi  en  la  sénéchaussée  de  la 
Marche,  qui  épousa,  par  contrat  du  21  juin  1589,  Philippine  Clareau, 
fille  d'un  prévôt  châtelain  royal  de  la  ville  de  Guéret,  grand-père 
d'Antoine  Couturier,  écuyer,  Sgr  de  Fournoue,  baptisé  à  Guéret  le 
12  janvier  1592,  conseiller  et  procureur  du  Roi  en  la  sénéchaussée 
de  la  Marche,  qui  épousa  Jeanne  Martin  par  contrat  du  4  février  1630, 
bisaïeul  de  Joseph  Couturier,  écuyer,  Sgr  de  Fournoue,  la  Prugne, 
Mouchetard,  etc.,  conseiller  du  Roi  au  présidial  et  sénéchaussée  de 
la  Marche,  qui  épousa  Louise  Baronnet  par  contrat  du  5  juillet  1659, 
et  trisaïeul  de  René  Couturier,  sgr  de  Fournoue,  né  le  30  octobre  1668, 
dont  il  va  être  parlé. 

La  situation  nobiliaire  de  ces  divers  personnages  semble  avoir  été 
assez  douteuse,  bien  qu'ils  paraissent  dans  un  grand  nombre  d'actes 
avec  la  qualification  d'écuyer.  La  famille  Couturier  de  Fournoue  ne 
figure  pas,  en  tout  cas,  au  nombre  de  celles  de  sa  région  qui  firent 
reconnaître  leur  noblesse  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par 
Louis  XIV. 

René  Couturier,  Sgr  de  Fournoue,  d'abord  conseiller,  puis  pro- 
cureur du  Roi  en  la  sénéchaussée  de  la  Marche  et  au  siège  présidial 
de  Guéret,  auteur  d'un  Commentaire  des  coutumes  de  la  province 
et  comté-pairie  de  la  Marche  très  estimé,  fut  pourvu  en  1732  de 
l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi,  maison  et  couronne  de  France. 
Le  4  juin  de  cette  même  année,  il  obtint  de  M.  de  Chauvelin,  garde 
des  sceaux,  l'autorisation  de  venir  en  personne  prêter  serment  pour 
ledit  office.  Il  mourut  en  1752.  Il  avait  épousé  en  1688  Éléonore  Car- 
reau dont  il  eut  huit  fils.  Un  de  ces  fils,  Joseph,  né  en  1701,  d'abord 
abbé  commandataire  de  Pébrac,  puis  vicaire  général  du  diocèse  du 
Mans,  fut  nommé  en  1735  chanoine  comte  de  Brioude.  Un  des  neveux 
de  celui-ci,  Joseph  Couturier  de  Fournoue,  né  en  1740,  chef  d'escadre 
des  armées  navales,  décédé  en  1801,  épousa  en  1786  Jeanne-Marie 
de  Montalembert,  dernière  représentante  d'une  branche  de  l'illustre 
maison  de  Montalembert;  leur  fils,  Bernard-Paul  Couturier  de 
Fournoue,  né  en  1787,  chef  d'escadron,  chevalier  de  Saint-Louis, 
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décédé  dans  la  suite  sans  postérité,  fut  autorisé  le  8  novembre  1814, 
par  ordonnance  du  roi  Louis  XVIII,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  la 
famille  de  Monlalembeit.  Gabriel  Couturier  de  Fournoue,  né  à  Guéret 
en  1760,  maire  de  celte  ville,  fut  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres 
patentes  du  13  mars  1813;  il  eut  une  fille  unique,  la  marquise  de 
Bonneval,  décédée  dans  un  âge  avancé  à  Guéret  en  1876,  qui  fut  la 
dernière  représentante  de  sa  famille. 

La  famille  Rebière  de  Cessac  avait  vainement  demandé  en  1858 
l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de  la  famille  Couturier  de 
Fournoue. 

Principales  alliances  :  de  laCclle,  de  Chabannes,  Tournyol  17'24,  de 
Montalembertde  Vaux,  Rebière  deCessac  1756,  de  Bonneval  1810,  etc. 

COUTURIER  de  ROYAS. 

Famille  de  haute  bourgeoisie  fixée  dans  le  département  de  l'Isère. 
Principale  alliance  :  Doyon. 

COUTY  de  la  POMMERAIS  et  de  NOAL. 

La  famille  Coltv  dk  la  Pummeh.ms  ne  figure  pas  au  nombre  de  celles 
qui  ont  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse;  on  ne  lui 
connaît  pas  de  principe  d'anoblissement. 

Son  nom  a  été  tristement  illustré  par  Désiré-Edmond  Couty  de  la 
Pommerais,  docteur  médecin,  qui,  après  un  procès  célèbre,  fut  con- 
vaincu d  avoir  commis  plusieurs  empoisotmements,  fut  condamné  à 
mort  et  fut  guillotiné  à  Paris  le  9  juin  1864.  Le  docteur  de  la  Pomme- 
rais était  né  en  1830  à  Neuville,  près  d'Oriéans,  où  son  père  exerçait 
la  profession  de  médecin.  Il  avait  épousé  en  1861  M'"  Dubizy. 

Victoire-Adèle  de  Mercoyrol  de  Beaulieu,  veuve  de  Jean-Baptiste- 
Alexandre  Couty  de  la  Pommelais,  capitaine  au  63'  de  lit^ne.  domi- 
ciliée à  Viviers,  demanda  en  186*  et  obtint,  pardécret  du  9aoùt  1865, 
pour  son  fils  mineur,  René-Pierre-Alexandre  Couty  de  la  Pommerais, 
né  à  Versailles  le  5  avril  1853,  l'autorisation  de  substituer  à  son  nom 
celui  de  :  db  Noal  porté  par  son  aïeul. 

COU  VILLE  Lucas  de  .  Voyez  :  Lucas  dbCocvillk. 

COUVRIGNY   Ménard  de).  Voyez  :  Ménard  dk  Couvrigny. 

COUX  de).  Armes  :  d'argent  à  trois  fasces  d'azur;  à  la  bande  de  gueula 
Orochant  sur  le  tout 

La  famille  db  Coc.x  appartient  ^  l  ancienne  noblesse  du  Limuusin 
On    trouvera  sur   elle   des  renseignements   dans  le  Mobiliaire  du 
Limousin    de    \adaud,   dans   les    manuscrits    de    Clurin,    dans»   le 
xu  iC 
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Nouveau  d'Hozier,  dans  les  Carrés  d'Hozier  et  dans  le  Cabinet 
d'Hozier. 

La  famille  de  Coiix  [a  pour  premier  auteur  connu  un  Aimery  de 
Coux,  damoiseau  de  la  paroisse  d'Aixe,  qui  vivait  dans  les  premières 
années  du  xiv^  siècle.  Ce  gentilhomme  avait  épousé  Jeanne  d'Echi- 
zadour,  veuve  d  Adhémar  de  Coral,  damoiseau,  de  laquelle  il  n'eut 
pas  d'enfants,  qui  fit  son  testament  le  7  des  ides  d'août  1304  et  qui 
demanda  dans  cet  acte  à  être  inhumée  chez  les  frères  prêcheurs  de 
Limoges.  Pierre  de  Coux,  Sgr  du  Chatenet,  en  la  paroisse  de  Lubersac, 
est  mentionné  dans  un  acte  latin  passé  le  mardi  après  la  fête  de  saint 
Hilaire  de  l'année  1322.  Le  nom  de  la  famille  de  Coux  paraît  dans  un 
très  grand  nombre  d'actes  des  xiv^  et  xv®  siècles,  sans  que  l'on  puisse 
relier  entre  eux  les  personnages  qui  l'ont  porté  à  cette  époque.  C'est 
ainsi  que  Guillaume  de  Coux,  damoiseau  de  la  ville  d'Aixe,  fils  de 
feu  Aimeric  de  Coux,  chevalier,  fit  son  testament  le  13janvier  4366. 
Marguerite  d'Aixe,  femme  de  Jean  de  Coux,  aliàs  du  Chatenet, 
damoiseau,  fit  son  testament  le  6  avril  1374.  Jean  de  Coux,  damoi- 
seau, Sgr  du  Chatenet,  fit  son  testament  le  25  janvier  1440.  Noble 
Foucaud  de  Coux,  damoiseau,  Sgr  de  Coux,  au  diocèse  de  Limoges, 
et  de  Bessinoux,  au  diocèse  de  Bourges,  est  mentionné  dans  un  acte 
du  7  mai  1488. 

La  filiation  n'est  régulièrement  établie  qu'à  partir  de  Germain  de 
Coux,  écuyer,  Sgr  du  Chatenet,  en  la  paroisse  de  Lubersac,  archer 
de  la  garde  du  Roi,  qui,  étant  veuf  d'une  personne  dont  on  ignore  le 
nom,  se  remaria  le  15  mai  1558  à  Françoise  de  Francœur  et  qui  fit 
son  testament  le  4  avril  1560.  Germain  de  Coux  avait  eu,  évidem- 
ment de  sa  première  union,  un  fils,  Léonard,  écuyer,  sieur  du  Cha- 
tenet, qui  fut  son  héritier,  qui  épousa,  le  4  mai  1570,  Antoinette  de 
Bouchiat,  qui  mourut  le  8  mars  1630  et  qui  fut  inhumé  dans  la  cha- 
pelle de  Saint-Jean,  en  l'église  de  Saint-Étienne  de  Lubersac.  Les  des- 
cendants de  Germain  de  Coux  furent  maintenus  dans  leur  noblesse, 
le  1^""  décembre  1666,  par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de 
Limoges.  On  trouvera  le  texte  de  ce  jugement  dansle  Nouveau  d'Hozier. 
On  trouvera  dans  le  même  recueil,  les  preuves  de  noblesse  que  Luce  de 
Coux  du  Chatenet,  née  àLubersac  en  1708,  fille  de  Louis  de  Coux  du 
Bouchet  et  de  Jeanne  de  Coux  de  la  Vareilie,  mariée  dans  la  suite  à 
Joseph  de  la  Morélie-Puyredon,  fit  en  1718  pour  être  admise  à  Saint- 
Cyr.  Jeanne  de  Coux,  sœur  de  Luce,  née  à  Lubersac  en  1719,  mariée 
dans  la  suite,  en  1756,  à  Georges  de  la  Roche-Aymon,  fit  les  mêmes 
preuves  en  1728.  François  de  Coux,  frère  de  ces  deux  jeunes  filles, 
fut  admis  en  1720  parmi  les  pages  de  la  Grande  Écurie  ;  il  épousa 
dans  la  suite  Marguerite  Moulinier  de  Puymand  et  mourut  à  Lubersac 
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en  1759.  Son  fils,  Charles-Roch,  Sgr  de  la  Vergne,  marié  en  1764  à 
Marie  de  Corbier,  fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de  marquis  de 
Coux  sous  lequel  il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Limoges  et  qui  depuis  lors  a  été  conservé  par  le  chef  de  la 
famille.  11  laissa  deux  fils  :  l**  Michel,  marquis  de  Coux,  né  en  1763, 
admis  en  1778  parmi  les  pages  de  la  Grande  Kcurie,  décédé  à  Gué- 
rande  en  1839,  dont  le  fils,  Charies,  un  des  fondateurs  du  journal 
l  Avenir,  mourut  à  Guérande  en  1864  sans  laisser  de  postérité; 
2°  François-Charles  de  Coux,  né  à  Lubersac  en  1772,  qui  épousa 
Antoinette  des  Cubes  de  Lavernouille.  Ce  dernier  laissa  à  son  tour 
deux  tils  :  1°  Michel-Alfred,  né  en  1803,  décédé  sans  alliance  en  1893, 
qui  fut  confirmé  dans  la  possession  héréditaire  du  titre  de  marquis  de 
Coux  par  lettres  patentes  de  Napoléon  lll  du  16  août  1866;  2' Edmond- 
Etienne,  né  en  1811,  dont  la  descendance  subsiste. 

La  famille  de  Coux  a  fourni  de  nombreux  ofïiciers. 

Principales  alliances  :  Plaisant  de  Bouchiat  1370.  de  la  Roche- 
Aymon  1736,  de  Royèrc  1762,  de  Corbier  1764,  de  Maulmont  1788  et 
vers  1870,  etc. 

COUX  de  MARIVAUX  (de  la).  Voyez  :  Delacodx  de  Marivaux. 

COUX  des  ROSEAUX  de  la;.  Armes  :  dazur  à  un  croissant  d'argent, 
accompagné  en  chef  de  tî*ois  étoiles  mal  ordonnées  et  en  pointe  dtui 
poisson^  le  toutd'argent  —  Couronne  :  de  Baron.  —  Devise  :  Virlus, 
honos,  spes. 

La  famille  de  la  Coux  est  anciennement  connue  dans  le  bourg  de 
Brigueil,  situé  dans  les  environs  de  Montmorillon,  en  Poitou.  Elle 
joint  à  son  nom  celui  de  la  terre  des  Roseaux  qu'elle  a  possédée  dans 
la  commune  de  Mérigny  (Vienne).  D'après  la  tradition  elle  serait  une 
branche,  détachée  à  une  époque  inconnue,  de  la  famille  Delacoux  de 
Marivaux  (voyez  ce  nom),  anciennement  connue  au  Blanc,  en  Berry. 

On  trouvera  des  généalogies  de  la  famille  de  la  Coux  dos  Roseaux 
dans  le  Sobiliaire  universel  de  M.  de  Magny  et  dans  le  Dictionnaire 
historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou  de  Beauchet-Fil- 
leau. 

Antoine  de  la  Coux,  sieur  des  Roseaux,  à  partir  duquel  seulement 
la  filiation  a  pu  être  établie,  était  notaire  à  Brigueil  dans  les  dernières 
années  du  .wii*  siècle.  Il  avait  épousé  vers  1683  Marie  Collin  dont  il 
eut  une  nombreuse  postérité.  L'un  de  ses  fils,  Antoinr  de  la  Coux, 
sieurdes  Roseaux,  né  en  1701,  mariéà  Brigueil  en  1741  à  Jeanne  Des- 
bouiges,  fut  père  de  François  de  la  Coux,  sieur  des  Roseaux,  né  en 
1731,  chirurgien,  qui  épousa  Marthe  Dufour  et  dont  la  descendauce 
s'est  perpétuée  jusqu'A  nos  jours  avec  distinction 
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La  famille  de  laCoux  a  fourni  des  médecins  de  mérite. 
Principales  alliances  ;  Belléoux  de  la  Gauvinière,  Dutrou-Bornier, 
Fallu  1869,  de  Bonduwe,  etc. 

GOUYER  de  la  CHESNARDIÈRE.  Armes  :  à'argent  à  trois  cœurs  de 
gueules^  ^  ei  i. 

La  famille  Gouyer  de  la  Ghesnardière  appartient  à  la  noblesse  de 
Bretagne.  Elle  a  eu  pour  berceau  la  paroisse  de  Saint-Jacut,  dans 
l'ancien  diocèse  de  Vannes,  où  elle  est  connue  dès  le  xiv^  siècle. 
Kerviler  mentionne,  dans  son  Répertoire  de  biobibliographie  bretonne, 
un  Guillaume  Gouyer  qui,  en  1^279,  fit  donation  à  Tabbaye  de  Prières 
de  droits  qu'il  avait  dans  la  paroisse  de  Limerzel. 

La  famille  Gouyer  figura  de  1427  à  1536  aux  réformations  et 
montres  de  la  noblesse  de  la  paroisse  de  Saint-Jacut.  Elle  remonte 
par  filiation,  d'après  Potier  de  Gourcy,  à  Olivier  Gouyer  qui  fut 
anobli  en  1426  pour  avoir  été  au  siège  de  Beuvron  et  dont  le  fils, 
Guillaume  Gouyer,  sieur  de  la  Ghastaigneraie,  en  Saint-Jacut^  épousa 
en  1461  Françoise  Mandart.  Guillaume  laissa  de  cette  union  deux  fils, 
Vincent,  Sgr  de  la  Ghastaigneraie,  marié  à  Marie  de  la  Bourdonnaye, 
et  François,  marié  à  Jeanne  Vaillant,  dame  de  la  Barre,  qui  furent 
les  auteurs  de  deux  branches.  Les  représentants  de  ces  deux  branches 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  d'extraction  par  arrêt  des 
commissaires  en  date  du  28  mai  1669. 

N Gouyer  de  Brignac  était  en  1658  chevalier  de  l'ordre  du  Boi. 

René-Joseph  Gouyer  de  la  Ghesnardière  était  en  1777  procureur  du 
Roi  à  Fougères. 

Joseph-Ambroise  Gouyer  de  la  Ghesnardière,  décédé  en  1892,  fut 
bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Fougères  en  1838,  maire  de  la 
même  ville  de  1848  à  1855  et  conseiller  général  d'Ille-et-Vilaine  de 
1861  à  1869. 

GOUZY,  ou  COUSY,  de  FAGEOLLES  (de).  Voyez  :  Cousin  de  Mauvaisin, 

GOUSIN  ET  GOUSY  DE  FaGEOLLES  (de). 

COYE  de  GASTELET  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  bande  d'or,  accom- 
pagnée en  chef  d'un  coq  et  en  pointe  dune  gerbe  de  même  K 

La  famille  de  Coye  est  originaire  du  bourg  des  Baux,  situé  à  quinze 
kilomètres  d'Arles,  en  Provence. 

Louis  Goye,  habitant  des  Baux,  passa  un  arrentement  le  18  jan- 
vier 1543  avec  Charles  Laugier,  natif  et  habitant  d'Arles,  laboureur 

*  Cette  notice  a  été  faite  à  l'aide  de  renseignements  dus  à  l'obligeance  de  M.  le 
baron  du  Roure. 
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des  Baux,  un  des  auteurs  de  la  famille  de  Laugier  de  Beaurecucil. 

Au  xviii*  siècle  la  famille  Coye  se  partagea  en  trois  rameaux  qui  se 
distinguèrent  par  les  surnoms  de  Bruuélis,  de  Vaumale  et  de  Castelet. 
Les  deux  premiers  rameaux  sont  aujourd'tiui  éteints. 

Joseph-Antoine  Coye,  SL,^rde  Castelet,  marié  vers  l74oà  Catherine 
Faillon,  fut  anobli  par  l'acquisition  dune  charge  de  secrétaire  du  Roi. 
Son  fils,  Jacques  Coye,  Sgr  de  Castelet,  marié  le  20  novembre  1777  à 
Anne  Jeanne  d'Eyssautier,  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils  : 
1°  Antoine  Lazare-Hippolyte  de  Coye  de  Castelet,  marié  en  1803  à 
Adèle-Eugénie  de  Vignes,  dont  le  fils,  Léonce-Joseph,  décédé  en  1881, 
fut  vice  président  du  Conseil  d'Ltat  ;  '2°  Amédée-llicnne-Joseph  de 
Coye  de  Castelet,  directeur  des  Postes  marié  en  1818  à  Marié-Zoé 
Philip  deHambert,  dont  la  descendance  subsiste. 

M.  de  Coye  de  Castellet  prit  part  en  1789  aux  assemblées  delà 
noblesse  tenues  à  Aix.  M.  de  Coye  de  Vaumale  prit  part  cette  môme 
année  à  celles  tenues  à  Arles. 

C'est  à  cette  famille  qu'appartenait  Jean-Baptiste  Coye,  né  à  Mou- 
riès  en  171 1,  décédé  au  même  lieu  en  1777,  poète  estimé,  qui  a  publié 
des  comédies  et  des  pièces  badines  en  dialecte  provençal. 

La  famille  de  Coye  a  encore  fourni  des  ofTiciers,  des  magistrats,  des 
avocats,  etc. 

Elle  n'est  pas  titrée. 

Un  de  ses  représentants,  Antoine  Coye,  marchand  bourgeois  de  la 
ville  des  Baux,  fit  enregistrer  son  blason  à  1  Armoriai  général  de  1696  . 
de  gueules  à  un  coq  au  naturel,  becqué  et  ongle  de  sable  ;  au  chef 
cousu  de  sable,  chargé  de  trois  roses  d'argent. 

Principales  alliances  :  Pin  1887,  Lombardon-Cachet  de  Mon- 
lezan  1881,  de  Vignes,  etc. 

COYNART  (de).  Armes  :  échiqueté  d'argent  et  de  sinople  de  quatre 
tires  ;  au  chef  d  argent,  soutenu  de  gueules,  chargé  de  six  files  de 
sinople.  —  Aliàs  :  échiqueté  d'argent  et  de  sinople  de  cinq  traits  : 
au  chef  d'argent,  denché  de  sinople  en  chef,  soutenu  d'une  triangle 
de  gueules.  —  Aliàs  (d'après  des  preuves  de  noblesse  faites  au 
xviii''  siècle  pour  l'École  militaire;  •  de  sinople  à  une  fasce  de  gueules, 
accojnpagnée  de  sept  demi-fusées  d'argent  en  chef  et  de  trois  rangs 
et  demi  d'échiquier  de  même  en  pointe. 

1^  famille  dk  Coyxart  appartient  à  la  noblesse  de  robe  parisienne. 
On  trouvera  sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  les  divers 
recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres. 

Un  tabh'au  généalogique,  conservé  dans  le  Cabinet  d'IIozier  ;au 
mot  Coisnart),  en  fait  remonter  la  filiation  à  un  Jean  Coynart,  qui  était. 
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vers  le  milieu  du  xvi®  siècle,  bourgeois  de  Paris  et  marchand  de  drap 
de  soie  dans  celte  ville.  Jean  Coynart  avait  épousé  Marie  Gallard. 
Leur  fils,  Jean  II  Coynart,  fut  reçu  en  1574.conseiller  auditeur  en  la 
Chambre  des  comptes  de  Paris  et  fut  pourvu,  le  21  octobre  1588,  de 
l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  ;  il  se  démit  de  cet  office  en 
faveur  de  Thomas  Dreux  qui  en  fut  pourvu  le  5  juin  1594.  Il  était  en 
1598  trésorier  général  des  traites  domaniales  de  France,  fut  pourvu, 
le  30  mars  1600,  d'un  nouvel  office  de  secrétaire  du  Roi  et  fut  plus 
tard  intendant  de  Bretagne.  Il  avait  épousé  Marie  Fougeret.  Il  en  laissa 
deux  fils,  Etienne,  qui  continua  la  descendance,  et  Claude,  sieur  de 
Croisilles,  maître  d'hôtel  ordinaire  du  Roi,  dont  le  fils,  Etienne,  fut 
tué  au  siège  de  Buda-Pesth  et  dont  le  petit-fils  ne  paraît  pas  avoir 
laissé  de  postérité.  Etienne  Coynart,  fils  aîné  de  Jean  II,  fut  reçu 
en  1619  conseiller  correcteur  et,  le  14  septembre  1631,  conseiller 
maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Paris  ;  il  obtint  des  lettres 
d'honneur  le  4  février  1659  ;  il  fut  aussi  conseiller  du  Roi  en  ses  Con- 
seils. 11  avait  épousé  Anne  Targe  par  contrat  du  28  mai  1623.  Il  fut 
père  de  Nicolas  Coynart,  ou  Coynart-Targe,  conseiller  au  Parlement 
de  Metz,  puis,    en  1649,  au  Parlement  de  Paris,  qui  épousa  Marie 
Charpentier  par  contrat  du  27  juillet  1648,  et  grand-père  d'Etienne 
Coynart,  né  le  18  juin  1649,  conseiller  au  Parlement  de  Paris  en  1674, 
qui  épousa,  le  8  mai  1674,  Louise  le  Clerc,  fille  d'un  trésorier  général 
de  l'extraordinaire  des  guerres,  et  qui  continua  la  descendance,  et 
de  Nicolas  Coynart,  sieur  des  Nots,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse, 
le  25  juin  1705,  par  arrêt  des  commissaires  généraux  du  Grand  Conseil. 
Armand-Louis  Coynart,  écuyer,  demeurant  à  Paris,  fils  d'Etienne  et 
de  Louise  le  Clerc,  épousa,  le  19  décembre  1723,  Marie-Marguerite  le 
Maire  d'Ennemond,  fille  d'un  président  au  siège  présidial  de  Mantes. 
Son  fils,  Étienne-Louis-Placide  Coynart,  Sgr  de  Chambines  et  de 
Guiry,  baptisé  à  Mantes  le  6  octobre  1724,  demeurant  à  la  Fère-sur- 
Oise,  marié  en  1754  à  Louise-Marguerite  Pioche,  tille  d'un  inspecteur 
général  des  poudres  et  salpêtres,  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la   noblesse  tenues   à  Mantes.   On   trouvera   dans   le  Nouveau 
d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'il  avait  faites  en  1772  pour  obtenir 
l'admission  à  l'École  militaire  de  son  fils  cadet,  Étienne-Urbain,  né  à 
Dreux  en  1758.  Charles-Louis  de  Coynart,  né  à  la  Fère  en  1756,  fils 
aîné  d'Étienne-Louis-Placide,  épousa,  le  8  germinal  an  VIII,  Françoise 
Robert.  Sa  descendance  subsiste. 

La  famille  de  Coynart  a  fourni,  en  dehors  des  personnages  men- 
tionnés au  cours  de  cette  notice,  des  officiers  et  des  magistrats  de 
grand  mérite. 

Elle  n'est  pas  titrée. 
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Principales  alliances  :  de  Gigord  185",  Dodun  de  Kéronnan  1894, 
etc. 

COYPEL  de  Gouyon).  Voyez:  Gouyon-Coypel  (de). 

COYREâU  des  LOGES.  Jean  Coiroau,  procureur  fiscal  de  Sansais,  fit  enre- 
gistrer à  rArmorial  général  de  1696  (ref^^istre  de  Poitiers;  les  armes 
suivantes  :  de  gueules  à  trois  cœurs  enflammés  d'argent,  t  et  1.  — 
N...  Coyraud,  chanoine  hebdomadier  de  l'église  de  Poitiers,  fit  enre- 
gistrer au  même  Armoriai  les  armes  suivantes  :  de  sable  à  trois  cœurs 
enflammés  d'argent,  poses -1  et  l.  — N...  Coircaux,  docteur  en  méde- 
cine à  Thouars,  lit  enregistrer  au  même  Armoriai  les  armes  sui- 
vantes :  de  sable  à  un  bœuf  {aWks  à  un  œuf }  d'argent,  surmonté  dune 
étoile  d  or. 

La  famille  Coyreac  des  Loges,  connue  depuis  le  xvi*  siècle  dans 
le  bourg  de  Sanxay  (Vienne),  est  une  des  plus  justement  considérées 
de  la  haute  bourgeoisie  du  Poitou. 

Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  généalogie  détaillée  dans  son 
Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou. 

Pierre  Coyreau  était  dans  les  dernières  années  du  xvi^  siècle  gref- 
fier de  la  seigneurie  de  Curzay.  Un  de  ses  fils,  Pierre  Coyreau,  fut 
le  grand  père  de  Jean  Coyreau,  procureur  fiscal  de  Sanxay,  décédé 
sans  po.slérité  en  1704,  qui  eut  son  blason  enrogislré  à  l'Armoriai 
général  de  1696.  Un  autre  de  ses  fils,  René  Coyreau,  procureur  fiscal 
de  Boispouvreau,  fut  le  grand-père  de  Nicolas  Coyreau,  docteur  en 
médecine  àThouars,  qui  eut  son  blason  enregistré  à  l'Armoriai  général 
et  dont  la  descendance  ne  tarda  pas  à  s'éteindre,  et  d'Antoine  Coy- 
reau, sieur  de  la  Prouterie,  né  en  1667,  notaire  royal  à  Parthenay 
qui  continua  la  descendance.  Le  fils  de  ce  dernier,  Charles-Antoine 
Coyreau,  né  à  Parthenay  en  1702,  joignit  le  premier  à  son  nom 
celui  de  son  domaine  des  Loges  qui  a  été  conservé  par  ses  descen- 
dants. H  fut  le  graiid-père  de  Charles-Casimir  Coyreau  des  Loges,  né 
à  Poitiers  en  1782,  juge  de  paix  à  Parthenay,  conseiller  général  des 
Deux-Sèvres,  décédé  en  1868,  dont  descendent  tous  les  représentants 
actuels. 

La  famille  Coyreau  a  fourni  des  officiers,  des  magistrats,  des 
médecins,  des  notaires,  des  chanoines,  des  subdélégués  des  inten- 
dants de  Poitiers,  etc. 

Principales  alliances  :deVielbans  de  Meury  176'i.  de  Tusseau  1773, 
Perrenot  de  Granvclle,  Richou  de  Lorrière,  D<'hiu/.on  18*2,  Dumous- 
tier  (le  la  Tond  1880,  Poignand  do  la  Salinière  IS7<>.  do  Saint-Kstévc 
!88(;.  du  Breuil-llélion  de  la  (;uéronnière  1887,  Palustro  de  Monli- 
fault  188o,  Savin  d'Orfond,  Godet  de  la  Ribouillcrie  1891,  etc. 
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COYTEUX  du  PORTAL  et  de  la  BARTERIE. 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  originaire  de  la  ville  de  Ruffec,  en 
Angoumois. 

On  trouvera  une  généalogie  sommaire  de  la  famille  Coyteux  dans 
le  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou  de 
Beauchet-Filleau. 

Elisabeth  Pascaud  était  en  1641  veuve  de  René  Coyteux,  sieur  de 
Lordaget,  avocat  en  Parlement  à  Ruffec.  Elle  paraît  avoir  été  mère 
de  Pierre  Coyteux,  notaire  royal  à  Ruffec  en  1654,  qui  épousa  Marie 
Brumauld  et  à  partir  duquel  la  fihation  est  très  nettement  établie. 
François  Coyteux,  sieur  de  Lordaget,  petit-fils  de  Pierre,  fut  conseiller 
au  présidiald'Angoulême.  Il  épousa,  vers  1695,  Marguerite-Clémence 
Robert,  morte  veuve  en  1725,  et  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux 
fils  :  1°  Jean-Pierre  Coyteux,  Sgr  de  Lordaget,  dont  la  descendance 
ne  tarda  pas  à  s'éteindre  ;  2<^  Pierre  Coyteux,  sieur  du  Portai,  qui 
épousa  à  Ruffec,  le  30  mars  1755,  Marie  Martin,  fille  d'un  huissier. 
Le  second  de  ces  deux  frères,  Pierre,  laissa  à  son  tour  deux  fils  : 
1«  Pierre  Coyteux  du  Portai,  qui  épousa  Anne-Blanche  Brumauld  de 
Villeneuve  et  dont  la  descendance  subsiste  ;  2°  Jean  Coyteux  de  la 
Barterie,  dont  le  fils,  Alexandre-Fernand,  mourut  sans  postérité  à 
Poitiers  en  1876.  Jean-Eugène  Coyteux  du  Portai,  docteur  en  méde- 
cine, second  fils  de  Pierre  et  d'Anne-Blanche  Brumauld  de  Villeneuve, 
épousa  vers  1845  M*'^  de  Saint-Aulaire.  Il  en  eut  deux  fils  dont  le  second, 
André-Eugène,  né  en  1848,  a  été  député  et  maire  de  Ruffec. 

La  famille  Coyteux  a  fourni  des  magistrats,  des  officiers,  des 
médecins,  des  membres  delà  Légion  d'honneur,  etc. 

Principales  alliances  :  Brumauld  vers  1620  et  vers  1785,  de  Pons 
1692,  de  Jousserantl711,  de  Gennes  vers  1800,  deLivron  1762,  Binet 
de  Vaudremont,  de  Fleury  1827,  de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  etc. 

CRAHAY  de  FRANCHIMONT. 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 

Jean-Michel-Léonce  Crahay  de  Franchimont  mourut  à  Nantes  le 
12  mai  1888  à  l'âge  de  76ans.  Son  fils,  Henri  Crahay  de  Franchimont, 
né  à  Nantes  en  185 1 ,  ingénieur  en  chef  du  port  de  Bordeaux  en  1 892, 
a  été  nommé  en  1895  adjoint  à  l'inspection  générale  des  travaux 
hydrauliques  au  ministère  de  la  marine. 

CRAMAYEL  (Fontaine  de).  Voyez  :  Fontaine  de  Cramayel. 

CRAMEZEL  de  KERHUÉ  (de).  Armes  :  à' azur  (aliàs  de  gueules)  à  trois 
dauphins  d'argent,  2  eM.  —  Devise  :  Fidelispatriae,  Régi  generosus 
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et  ardens,  confestim  vires  animamque  utrique  repono.   —  Autre 
devise  :  Fidelis  patriae. 

La  famille  de  Cramezel  appartient  à  la  noblesse  de  Bretagne. 

La  Chesnaye  des  Bois  en  a  donné  au  xviu^  siècle  une  généalogie 
qui  est  une  œuvre  de  haute  imagination.  D'après  cet  historien,  la 
famille  de  Cramezel  serait  originaire  d'Angleterre.  Son  auteur,  Phi- 
lippe de  Cramezel,  aurait  été  fait,  en  considération  de  ses  services, 
général  des  armées  du  roi  Edouard  1"  et  aurait  épousé  Jeanne  Boleyn, 
d'une  illustre  famille  anglaise  à  laquelle  appartenait  Anne  Boloyn, 
décapitée  en  lo36,  une  des  femmes  d Henri  VIII.  Toujours  d'nprès  la 
Chesnaye  des  Bois,  Philippe  de  Cramezel  aurait  été  père  de  Philippe- 
Emmanuel  de  Cramezel,  né  en  12^26,  qui  aurait  épousé  en  1244  Louise 
de  Fortescu,  d'une  illustre  famille  anglaise,  grand-père  d'Emmanuel- 
Philippe  de  Cramezel,  né  en  1278  (sic),  qui  aurait  été  gentilhomme 
d'honneur  de  Philippe  VI  de  Valois,  roi  de  France,  et  qui  aurait  été 
créé  par  ce  prince  chevalier  de  l'Ordre  de  l'Etoile,  bisaïeul  de  Bertrand 
de  Cramezel,  né  en  1323,  qui  aurait  été  prince  de  Chantocé,  ville 
située  sur  la  Loire,  au-dessus  d'ingrande,  trisaïeul  d'Armand  de  Cra- 
mezel, prince  de  Chantocé,  chevalier  de  l'Étoile,  auquel  le  roi 
Charles  V  aurait  fait  don  du  comté  de  Cerfeuil,  et  quadrisaïeul  de 
Jean  de  Cramezel,  né  en  13G8,  qui  aurait  épousé  Jeanne  Bouchard  de 
Montmorency  et  qui  aurait  continué  la  lignée. 

Un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  Dossiers  bleus  attribue 
à  la  famille  de  Cramezel  une  origine  encore  plus  reculée.  Ce  travail 
la  fait  descendre  de  Jacques  Cramezel,  l'un  des  négociants  les  plus 
riches,  les  plus  habiles  et  les  plus  accrédités  d'Angleterre,  dont  le 
fils,  Philippe,  né  en  Angleterre  le  30  juin  1189,  général  des  armées 
du  roi  Edouard  P^  aurait  été  anobli  par  ce  prince  et  dont  le  petit-tils, 
Emmanuel-Philippe  de  Cramezel,  né  à  Londres  le  lo  mai  \'2'26,  marié 
en  1259  à  Louise  de  Forteseue,  serait  venu  s'établir  à  Saint-Malo. 

Dans  la  réalité  la  famille  de  Cramezel  est  fort  anciennement  connue 
à  Ouérande,  petite  ville  de  Bretagne,  au.x  portes  de  laquelle  elle  a 
possédé  la  seigneurie  de  Kerhué.  D'a|)rès  le  Répertoire  de  biobiblio- 
graphie bretonne  de  Kerviler,  elle  serait  venue  d'Angleterre  se 
li.xerdans  cette  ville  vers  le  milieu  du  .w*  siècle.  D'après  lo  même 
ouvrage,  le  recueil  de  la  confrérie  de  Saint-Nicolas  de  Guérande 
cite  dix  Cramezel  depuis  Jehan  Cramezel,  en  1479,  jusqu'à  Marc 
Cramezel  du  Vergier,  en  1654.  Les  Archives  de  la  Loire-Inferieure 
citent  d'autre  part  Jeanne  Cramezel,  veuve  Leroy,  qui,  en  1587,  légua 
15  œillets  de  mar.iis  aux  dominicains  de  Guérande. 

La  famille  Cramezel  ne  figure  à  aucune  des  reformations  et  montres 
de  la  noblesse  de  Bretagne.  Elle  ne  figure  pas  non  plus  au  nombre 
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de  celles  qui  firent  reconnaître  leur  noblesse  lors  des  diverses  recher- 
ches ordonnées  par  Louis  XIV.  On  ne  voit  même  pas  qu'à  cette  époque 
elle  ait  été  condamnée  comme  usurpatrice,  ce  qui  semble  indiquer 
qu'elle  n'avait  pas  encore  de  prétentions  nobiliaires.  Elle  paraît  ne 
s'être  agrégée  à  la  noblesse  qu'au  commencement  du  xviu^  siècle 
sans  qu'on  lui  connaisse  de  principe  d'anoblissement  régulier. 

Des  arrêts  de  maintenue  de  noblesse  obtenus  en  1741  et  1743  par 
la  famille  de  Cramezel  en  font  remonter  la  filiation  à  Jean  de  Cramezel, 
sieur  de  Kerméanacetde  Beaumanoir,  dont  le  fils,  également  appelé 
Jean,  obtint  le  13  mai  1457  une  ordonnance  des  commissaires  du  duc 
de  Bretagne.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  une  note  du 
célèbre  généalogiste  conçue  en  ces  termes  :  «  Il  faut  être  en  garde 
«  sur  cette  généalogie  qu'on  soupçonne  de  beaucoup  de  fausseté, 
«  attendu  que  ce  nom  de  Cramezel  ne  se  trouve  dans  aucune  his- 
«  toire  de  la  province  de  Bretagne,  ni  dans  aucune  des  recherches 
((  faites  en  différents  siècles  sur  la  noblesse  de  cette  province.  D'après 
«  ces  arrêts,  Marc  de  Cramezel,  chevalier,  Sgr  de  Kerhué  et  de  la 
«  Touche,  né  le  11  janvier  1572,  aurait  été  capitaine  au  régiment  de 
«  Tallard  et  aurait  quitté  le  service  en  1612.  Il  avait  épousé  à  une  date 
«  inconnue  N. . .  Arragon  et  en  eut  deux  fils,  Rolland  et  Marc,  qui  furent 
«  les  auteurs  de  deux  branches...  » 

La  branche  cadette  est  aujourd'hui  éteinte.  Son  auteur,  Marc  de 
Cramezel,Sgrdu  Verger,  né  en  1616,  avait  épousé  N....  le  Texier.  Leurs 
deux  petits-fils,  Pierre  de  Cramezel,  Sgr  de  Kergerault  et  de  Baudron, 
né  en  1675,  et  Augustin  de  Cramezel,  Sgr  de  la  Haye,  né  en  1694, 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  26  juillet  1743,  sur  preuves  de 
neuf  générations,  par  arrêt  du  Parlement  de  Bretagne.  L'aîné  d'entre 
eux  n'eut  qu'une  fille,  Marie-Josèphe,  née  en  1732,  mariée  successi- 
vement dans  les  familles  de  Lantivy  et  de  Gouvello.  Le  second  eut 
un  fils,  Pierre-Augustin  de  Cramezel,  Sgr  de  laHaye,  né  en  1722,  qui 
épousa  en  1752  Françoise  Prieur  et  qui  ne  paraît  pas  en  avoir  eu 
d'enfants. 

L'auteur  delà  branche  aînée,  Roland  de  Cramezel,  Sgr  de  Kerhué, 
des  Maisons-Neuves  et  de  la  Touche,  né  le  6  octobre  1605,  capitaine 
garde-côte,  épousa  Catherine  le  Mauguen.  Il  fut  père  de  Louis  de 
Cramezel,  Sgr  de  Kerhué,  né  le  27  février  1653,  qui  épousa  Marie 
Loisel,  grand-père  de  Louis-David  de  Cramezel,  Sgr  de  Kerhué,  né 
le  29  juin  1680,  qui  épousa  Marie  le  Bourdic,  et  bisaïeul  de  René 
de  Cramezel,  Sgr  de  Kerhué,  né  le  10  décembre  1705,  qui  épousa 
M^^'  Hélye  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  21  juin  1741,  par 
arrêt  du  Parlement  de  Bretagne.  Cette  branche  subsiste  avec  beau- 
coup de  distinction.  Elle  a  été  illustrée  de  nos  jours  par  Auguste- 
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Victorin  de  Cramezel  de  Kerhué,  né  à  Rennes  en  1831,  général  de 
division  en  1881,  commandant  de  corps  d'armée  en  1889,  grand-croix 
de  la  Légion  d'honneur  en  1897,  qui  a  épousé  en  1864  M"'  Marguier 
d'Aubonne,  née  le  Charron. 

La  famille  de  Cramezel  a  fourni  un  grand  nombre  d'officiers  dis- 
tingués. 

Son  chef  est  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Kerhué. 

Principales  alliances  :  de  Lantivy,  de  Gouvcllo,  le  Berthon,  de 
Courson,  de  la  Haye  de  Plouer,  de  Cibon,  le  Charron,  de  Bernard  de 
TalodeduGrail  1891,  de  la  Fontaine  deFollin  1894,  de  Gouessin  1909, 
de  Cadoret,  de  laForest,  le  Cliarron,  etc. 

CRANO   Kerlerodu).  Voyez  :  Kerlero  dd  Craxo. 

CRANSAC  d  Adhémar  de; .  Voyez  :  Adhém.\r  de  P.\nat,  de  Cransac  et  de 
Lantagxac  (de). 

CRAPEZ  d'HANGOUWART.  Armes  de  la  famille  d'Hangouwart  :  de 
sable  à  une  aigle  eployée  dargent,  becquée  et  memhrée  cVov.  — 
Cimier  :  deux  cornes  de  bœuf  de  sable.  —  Supports  :  deux  lions 
d'or. 

La  famille  Crapez,  originaire  de  Valenriennes,  en  Flandre,  appar- 
tient à  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région. 

M.  Martial  Crapez,  demeurant  à  Valencicnnes,  avait  épousé  vors 
1840  Françoise  Deroisin.  Il  en  eut  une  tille,  qui  épousa  M.  Chombart, 
avocat  à  Lille,  conseiller  général  du  Nord,  et  un  tils,  Anatole  Crapez, 
né  le  to  mai  18'*2  à  Bavoy  (Nord),  maître  de  forges,  conseiller  général 
du  Nord,  qui  épousa  Klisabeth  Picot  de  Moras.  Celle-ci  était  lillc 
d'Anne-Philippe  Picot  de  Moras,  et  de  Zoc-Albcrtinc-Josèphe  de 
Fourmestrau.x  de  Saint-Denis,  née  en  1817,  et  petite-lille  par  sa 
mère  d'Anne-Adélaïde  dllangouwart,  née  à  Lille  en  1781,  qui  épousa 
successivement  Pierre-François  Picot  de  Moras,  puis  en  I8U9  Anlhimc- 
Ghislain  de  Fourmestraux  de  Saint-Denis.  11  demanda  en  janvier  1866 
et  obtint,  par  décret  du  21  août  1868,  laulorisation  de  joindre  à  son 
nom  celui  de  la  famille  d  Hangouwart.  Son  (ils  a  épousé  en  1903 
M'"  Ilarmand,  lille  d'un  ministre  plénipotentiaire. 

i'rincipales  alliances  :  Chombart,  Picot  de  Moras,  llarmand 
1903,  etc. 

La  famille  d'Hangouwart,  ou  d'HAXcocART,  éteinte  en  1806,  était  une 
dos  plus  anciennes  de  la  ville  de  Lille.  On  en  trouvera  des  généalogies 
dans  lo  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnayedos  B<»is  cl  dans 
V Annuaire  de  la  noblesse  de  18ol  Beltrémieu  i\v  Ilangouarlfut  maire 
de  Lillc  en  1315.  Sou  lils,  Walicr  do  Hangouart,  fut  nommé  en  1341 
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roi  des  Joutes  de  l'Épinette.  Rogier  de  Hangouwart  fut  nommé 
en  1528  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Lille.  Son 
frère,  Guillaume  de  Hangouart,  né  en  1491,  conseiller  de  l'empereur 
Charles-Quint,  président  de  son  Conseil  provincial  d'Artois  au  traité  de 
Cambrai  et  à  la  paix  de  Soissons,  fut  père  de  Guillaume  Hangouwart, 
qui  fut  anobli  en  lo5o,  aïeul  de  Barthélémy  Hangouwart,  qui  fut  créé 
chevaher,  le  26  février  1611,  par  lettres  patentes  de  l'archiduc  Albert, 
bisaïeul  de  Michel  d'Hangouwart,  qui  fut  créé  baron  d'Avelin,  le 
1"  août  1664,  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XIV,  et  trisaïeul  de  Bar- 
thélcmy-Joseph  d'Hangouwart,  qui  fut  créé  comte  par  lettres  patentes 
de  juillet  1696  et  marquis  par  nouvelles  lettres  de  juin  1703.  François- 
Auguste  d'Hangouwart  d'Avelin,  né  à  Gand  en  1747,  et  son  frère,  Louis- 
Joseph,  né  à  Lille  en  1755,  furent  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1749 
et  1772.  P'rançois-Augustin,  comte  d'Hangouwart,  marquis  d'Avelin, 
et  Louis-Antoine-Joseph,  baron  d'Hangouwart,  Sgr  d'Hermès,  prirent 
part  en  1 789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Lille.  Ce  dernier 
avait  épousé  M"^  Imbert  de  laBasecque.  Il  fut  le  père  de  M"'^  de 
Fourmestraux  de  Saint-Denis  et  le  bisaïeul  de  M™^  Crapez.  La 
famille  d'Hangouwart  avait  contracté  des  alliances  avec  les  familles 
de  la  Clyte  de  Commines  1340,  de  Noyelles,  de  Wavrin  1437, 
de  Tenremonde,  de  Preudhomme  d'Haillies,  de  Landas  1453,  de 
Croix  1555,  Bernard  de  Taintegnies,  d'Angeville,  Snoy  1701,  Malet 
de  Coupigny  1732,  de  Lannoy  1762,  de  Franeau  1773,  etc. 

CRAPONNE  du  VILLARD  (de).  Armes  :  écartelé:  aux  \  et  k  d' azur  à  trois 
pals  d'argent;  aux  2  e^  3  de  gueules  à  une  bande  d'or  chargée  d'un 
chien  couinant  de  sable. 

Frédéric  Crapone,  de  la  ville  de  Pise,  s'attacha  au  roi  Charles  VIII 
lors  de  son  expédition  en  Italie,  le  suivit  en  France  ot  vint  se  fixer 
en  Provence.  Il  avait  épousé  Charlotte  d'Andréa.  Leur  fds,  Guillaume 
Crapone,  fut  père  d'Adam  et  de  Frédéric  de  Crapone.  Le  premier  de 
ces  deux  frères,  Adam  de  Crapone,  né  à  Salon  en  1519,  acquit  une 
grande  réputation  comme  ingénieur.  11  commença  en  1557  le  canal, 
long  de  70  kilomètres,  qui  relie  Arles  à  la  Durance  à  travers  la 
Crau  et  qui  a  conservé  le  nom  de  canal  de  Craponne.  Il  travailla  aussi 
à  dessécher  les  marais  des  environs  de  Fréjus.  Il  mourut  à  Nantes 
en  1559,  empoisonné  par  des  envieux,  sans  laisser  de  postérité.  Son 
frère,  Frédéric  de  Crapone,  eut  une  fille,  Jeanne,  qui  épousa  en  1572 
Jean  de  Grignan.  Cette  famille  portait  pour  armes  :  d'or  à  un  château 
de  sable  composé  de  deux  tours,  Vune  plus  haute  que  Vautre,  avec 
un  entremur  crénelé  du  même,  incliné  en  bande  et  terrassé  de  gueules, 
et  une  aigle  de  sable  volant  dans  le  milieu  de  Vécu. 
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La  famille  deCrapoxnedcVillard,  actuellement  existante,  appartient 
au  Dauphiné.  Elle  y  a  possédé,  dans  la  paroisse  do  la  Motte-Cha- 
lençon,  le  fief  du  Villard  dont  elle  a  gardé  le  nom.  Elle  n'est  pas 
mentionnée  dans  les  nobiliaires  anciens,  mais  M.  de  Hivoire  de  la 
Bâtie  lui  a  consacré  un  article  dans  son  Armoriai  du  Dauphiné. 

On  n'a  pu  se  procurer  de  renseignements  précis  sur  les  Craponne 
du  Dauphiné  antérieurement  aux  premières  années  au  xviii*  siècle. 
Ils  portaient  à  cette  époque  les  qualitications  nobiliaires  ;  mais  on  ne 
voit  pas  qu'ils  aient  fait  reconnaitre  leur  noblesse  lors  des  diverses 
recherches  ordonnées  par  Louis  XIV.  On  ne  voit  pas  non  plus  qu'ils 
aient  pris  part  en  178D  aux  assemblées  delà  noblesse,  ni  môme  qu'ils 
aient  fait  enrej^istrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  16U6. 

David  de  Craponne,  chevalier,  Sgr  du  Villard,  décédé  au  Font- 
Saint-Esprit  en  1723,  fut  brigadier  des  armées  du  Roi  ;  il  n'eut  qu'un 
fils,  François,  qui  mourut  en  1733  à  l'âge  de  32  ans  sans  laisser  de 
postérité.  Noble  Pierre  de  Craponne  du  Villard,  à  partir  duquel  seule- 
ment M.  de  Rivoire  de  la  Bâtie  donne  la  filiation,  était  vraisembla- 
blement un  neveu  de  c<'  David.  Il  épousa  vers  1710  Renée  de  Borel  et 
en  eut  deux  fils  :  1°  Paul,  lieutenant  au  régiment  du  Lyonnais,  qui 
épousa  en  1744  Philis  de  Beau  du  Jas,  de  Nyons,  et  dont  la  descen- 
dance subsiste;  2°  David,  officier  d'infanterie,  dont  le  fils,  Paul- 
David,  né  à  Nyons  en  1739,  ne  parait  pas  avoir  eu  de  postérité. 

Par  arrêt  de  la  Cour  impériale  de  Grenoble  du  29  février  1860,  les 
descendants  de  Paul  de  Craponne  du  Villard  et  de  Philis  de  Beau  du 
Jas  ont  été  confirmés  dans  la  possession  du  nom  de  :  de  Craponnk  du 
Villard. 

La  famille  de  Craponne  a  fourni  des  magistrats  distingués,  des  offi- 
ciers, etc. 

CRASSOUS.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'argent;  au  chef  cousu  de 
gueules,  chargé  d'une  croix  d'or  accostée  de  deux  étoiles  de  même. 

Famille  de  haute  bourgeoisie  de  Montpellier. 

Nicolas  Crassous,  avocat  à  Montpellier,  fit  enregistrer  i\  l'Armoriai 
général  de  1696  son  blason  tel  qu  il  est  décrit  en  tôle  de  cet  article. 
Louis  Crassous,  ci-devant  procureur  au  présidial  et  sénéchal  de 
Béziers,  fit  enregistrer  au  même  Armoriai  les  armes  suivantes  : 
d'argent  à  un  bœuf  passant  de  sable,  sur  une  terrasse  de  sinople, 
surmonté  d'un  croissant  de  gueules  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois 
étoiles  d'or. 

La  descendance  de  Nicolas  se  partagea  en  deux  branches. 

La  première  branche  est  aujourd'hui  éteinte.  Un  de  ses  repré- 
sentants,  Nicolas  Crassous,  procureur  du  Roi  au  présidial  de  Muni- 
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pellier  en  1734,  fut  pourvu  en  1744  de  la  charge  anoblissante  de  con- 
seiller maître  en  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  cette 
ville. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Etienne  Crassous,  né  en  1699, 
avocat,  décédé  en  1 774,  épousa  Françoise  Romiène.  Il  en  eut  plusieurs 
fils.  L'un  de  ces  fils,  le  docteur  Crassous,  fut  père  de  François-Pau- 
lian  Crassous,  né  à  Montpellier  en  1768,  conseiller  référendaire  à 
la  Cour  des  comptes,  littérateur  distingué,  décédé  à  Toulouse  en  1830. 
Un  autre,  Jean-François-Aaron  Crassous,  né  à  Montpellier  en  1746, 
fut  député  de  l'Hérault  au  Conseil  des  Cinq-Cents,  fut  nommé  le 
â  nivôse  an  IX  membre  du  Sénat  conservateur  et  mourut  quelques 
mois  plus  tard,  le  10  septembre  1801.  Il  avait  épousé  à  Montpellier, 
en  1776,  Jeanne-Françoise  Romieu  qui  lui  survécut  jusqu'en  1842.  Il 
fut  père  d'Alban  Crassous,  né  en  1776,  ingénieur  en  chef  des  ponts 
et  chaussées,  décédé  en  1856,  grand-père  de  Jules  Crassous,  né 
en  1808,  lieutenant-colonel  du  génie,  décédé  en  1889,  et  bisaïeul  de 
François  Crassous,  ingénieur ^ 

A  la  même  famille  appartenait  Paulin  Crassous,  né  à  Montpellier, 
qui  fut  député  de  la  Martinique  à  la  Convention  et  qui  siégea  dans 
cette  assemblée  parmi  les  Montagnards  les  plus  avancés. 

CRAY  (Perret  du).  Voyez  :  Perret  du  Cray. 

CRAZANNES(Chaudrucde).  Voyez  :  Chaudruc  de  Crazannes. 

CRÉAMBLAY,  ou  CREC'HAMBLAY.  (Bahezre  de).  Voyez  :  Bahezre  de 
Lanlay  et  de  Crec'hamblay. 

GREC  HQUÉRAULT  (de).  Armes  :  d'argent  à  trois  tours  crénelées  de 
gueules  (ce  sont  les  armes  de  la  famille  de  Coetnempren).  —  Devise  : 
Tu  dispone. 

La  famille  de  Crec'hquérault,  complètement  éteinte  au  xix^  siècle, 
appartenait  à  l'ancienne  noblesse  du  pays  de  Léon,  en  Bretagne. 
On  en  trouvera  un  tableau  généalogique  dans  les  Dossiers  bleus. 

D'après  la  tradition  elle  serait  une  branche,  détachée  au  moyen  âge, 
de  la  puissante  famille  de  Tournemine.  Un  Tournemine,  qui  portait 
le  surnom  de  Clocher,  parce  qu'il  était  boiteux,  aurait  épousé  une 
Coetnempren,  qui  lui  aurait  apporté  en  dot  la  seigneurie  de  Crec'hqué- 
rault, située  dans  la  paroisse  dePlouvorn  ;  il  aurait  alors  abandonné 
le  nom  de  Tournemine  pour  prendre  celui  de  sa  nouvelle  possession 
et  aurait  en  même  temps  adopté  les  armoiries  de  la  famille  de  Coetr 

*  Cette  notice  a  été  faite  en  partie  à  l'aide  de  renseignements  dus  à  l'obligeance  de 
M.  Raoul  de  Glavière. 
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nempren.  D'autre  part,  M.  Potier  de  Courcy,  dont  le  Nobiliaire  de 
Bretagne  fait  autorité,  croit  que  la  famille  de  Crec'hquérault  avait 
pour  nom  primitif  celui  de  Clocher  et  en  fait  une  branche  d'une 
famille  Clocher  qui  fiurura  de  1426  à  1513  aux  réformations  et  montres 
de  la  noblesse  du  dioct'Se  de  Léon. 

La  famille  de  Crec'hquérault  ligura  de  son  côté,  de  1443  à  1481, 
aux  réformations  et  montres  de  la  noblesse  du  pays  de  Léon.  Les 
arrêts  de  maintenue  de  noblesse  rendus  en  sa  faveur  en  1669  font 
remonter  sa  filiation  à  maître  Jean  de  Crec'hquérault  qui  ligura 
comme  vougier  à  deux  chevaux  à  une  montre  de  1481.  Ce  Jean  de 
Crec'hquérault  avait  épousé  Françoise  Guég-ucn.  Leur  fils,  autre 
Jean  de  Crec'hquérault,  Sgr  de  Killéart,  épousa  Anne  le  Borgne.  Il 
en  eut  trois  fils  :  1"  Christophe,  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  des 
seigneurs  de  Kerellon  et  de  Kerincuff;  li**  Renaud,  Sgr  deMescanton, 
en  la  paroisse  de  Plouzévédé,  qui  épousa  Marguerite  Douault  et  qui 
fut  l'auteur  de  la  seconde  branche,  dites  des  seigneurs  de  Kéragou 
et  de  Keranglas;  3**  Prigcnt,  qui  épousa  Isabelle  de  Kergonouarn  et 
qui  fut  l'auteur  d'une  troisième  branche.  Les  représentants  de  ces 
trois  branches  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  d'extraction,  le 
26  juin,  le  20  juillet  et  le  17  août  1669,  par  arrêts  de  la  Chambre  de 
réformation  de  Bretagne. 

La  branche  aînée  s'est  éteinte  avec  René-P>ançois  de  Crec'hqué- 
rault de  Kerellon,  né  en  1757,  et  avec  sa  (ille  Catherine,  née  en  1805, 
mariée  en  1825  à  Auguste-Guillaume  le  Jeannic  de  Kervisal. 

La  seconde  branche  s'est  éteinte  avec  Frédéric  de  Crec'hquérault, 
décédé  en  1892  à  l'âge  de  90  ans,  et  avec  son  frère,  Eugène  de  Crec'h- 
quérault, décédé  en  1890. 

La  troisième  branche  paraît  s'être  éteinte  vers  la  tin  du  xix*  siècle. 

La  famille  de  Crec'hquërault.  plus  ancienne  qu'illustre,  avait  pro- 
duit peu  de  personnages  marquants. 

Principales  alliances  :  le  Borgne,  de  Kermenguy,  de  Kersauson, 
le  Bihan  de  Soariva  1775,  de  Kergus,  Mahé,  etc. 

CRÉCY  ;le  Tors  de;.  Voyez  :  Le  Tors  de  Chécy. 

CRÉCY  de  CHAMPMILON  fde).  Armes  :  A'azur  à  deux  fasces  d'argent, 
OasdUee^,  accompagnées  en  chef  de  deux  quintefeuiiles  d'or  et  en 
pointe  d'une  demi-roue  d'horloge  de  même. 

Ftienne-Jean-Louis  de  Crécy  de  Cmampmilon,  issu  d'une  ancienne 
famille  de  Champagne,  chevalier  de  Saint-Louis  en  1762,  brigadier 
des  années  du  Roi  en  1775,  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  sep- 
tembre 1776,  rapporté<»s  tout  au  long  dans  le  Souveau  d'Hozier  11 
ubtiiit  en  même  temps  le  règlement  de  ses  armoirio*; 
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M.  de  Crécy  de  Champmilon  fut  convoqué  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  du  bailliage  de  Provins,  en  Champagne  ;  il  fit  dé- 
faut. 

Adolphe,  comte  de  Crécy-Champmilon,  décédé  à  Paris  en  1863,  à 
l'âge  de  53  ans,  était  conseiller  d'État  à  la  Cour  de  Russie  et  com- 
mandeur de  Sainte- Anne. 

GRÈGY  (de).  Armes  :  à' argent  à  un  lion  de  sable,  couronné  d'or,  armé  et 
lampassé  de  gueules,  à  la  bordure  engreslée  de  même.  —  Couronne  : 
de  Comte.  —  Cimier  :  un  dextrochère  au  naturel,  armé  d'un  cime- 
terre d'argent,  empoigné  et  croiseté  d'or.  —  Supports  :  à  sénestre  un 
griffon,  à  dextre  un  cheval  à  tous  crins.  —  Devise  :  Fortis  et  fldelis. 
—  Autre  devise  :  V honneur  m'a  fait  naître  et  renaître.  —  Cri  de 
guerre  :  Passe  avant  le  hardy  ! 

La  maison  de  Crécy  est  une  des  plus  distinguées  de  l'ancienne 
noblesse  chevaleresque  de  Bourgogne.  Elle  a  longtemps  possédé 
une  seigneurie  de  son  nom,  située  sur  les  bords  de  la  Tille,  à  peu  de 
distance  de  la  Champagne.  D'après  une  vieille  tradition,  elle  serait 
une  branche,  détachée  à  une  époque  très  reculée,  de  l'illustre  mai- 
son de  Saulx-ïavannes. 

On  a  inscrit  avec  ses  armes  aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de 
Versailles  le  nom  d'un  Renaud  de  Crécy  qui  se  croisa  en  1190.  Odon 
de  Crécy,  chevalier  du  comté  de  Bourgogne,  prit  part  à  la  sixième 
croisade,  en  1240.  Gilbert  de  Crécy  est  mentionné  dans  un  acte  passé 
à  Saint-Jean-d'Acre  en  1250. 

Jean,  Henri  et  Eudes  de  Crécy,  ou  de  Crécey,  frères,  chevaliers, 
Sgr  de  Crécy-sur-Tille  et  de  Percey-le-Grand,  résidaient  à  Langres 
en  1240. 

La  maison  de  Crécy,  désirant  jouir  des  honneurs  de  la  Cour, 
envoya  sous  Louis  XVI  ses  titres  de  noblesse  au  Cabinet  des 
Ordres  du  Roi.  Chérin,  chargé  d'examiner  ces  titres,  adressa 
le  3  mars  1778  son  rapport  au  comte  de  Vergennes.  Ce  rapport 
commence  en  ces  termes  :  «  La  maison  de  Crécy  a  pris  son  nom 
«  d'une  terre  située  sur  les  frontières  de  la  Champagne  et  du  comté 
«  de  Bourgogne  et  s'est  partagée  en  diverses  branches  qui  ont  formé 
«  des  établissements  en  Champagne,  en  Picardie  et  en  Hainaut. 
«  Elle  est  d'ancienne  chevalerie  et  joint  à  ce  caractère  l'avantage 
«  d'avoir  été  admise  ou  jurée  dans  le  chapitre  de  Saint-Louis  de  Metz 
«  et  dans  les  plus  considérables  du  môme  comté  de  Bourgogne  et 
«  des  Flandres  et  dans  l'Ordre  de  Malte.  Elle  a  pour  auteur  Jean  de 
«  Crécy,  chevaher,  qui,  en  1254,  se  rendit  caution  avec  Eudes  de  Crécy, 
«  également  chevalier,  son  frère,  d'un  traité  fait  entre  l'abbaye  de 
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«  Saint-Bcnigne  de  Dijon  et  Gauthier,  Sgr  de  Courtivron^  Il  fut  père 
«  de  Simon  de  Crécy,  sire  de  Percey-le-Grand,  qualifié  noble  et  puis- 
«  sant  seigneur  monseigneur  dans  un  titre  de  l'année  1378.  il  paraît 
«  être  le  mêmequ'l'tienne  de  Crécy,  chevalier,  qui  servait  en  13oo,  à 
«  la  tête  d  une  compagnie  de  huit  écuyers,  dans  1  armée  de  Picardie. 
«  H  eut  pour  héritier  dans  la  terre  de  Percey-le-Grand  Nicolas  de 
«  Crécy  qui  était  sans  doute  son  proche  parent,  mais  on  ignore  à 
«  quel  degré.  C'est  à  celui-ci  que  la  filiation  commence.  Nicolas  de 
«  Crécy,  premier  du  nom,  écuyer,  Sgr  de  Crécy,  de  Tenancé  et  de 
«  Percey-le-Crand,  épousa  après  le  milieu  du  xiv*"  siècle,  c'est-à-dire 
«  vers  1370,  Jeanne  du  Tremblay,  d  une  ancienne  maison  du  comté  de 
«  Bourgogne,  lille  de  Guy,  Sgr  du  Tremblay  et  de  la  Grande-Késie, 
«  au  même  comté,  sur  la  frontière  de  Champagne,  et  sœur  de  Jean, 
«  Sgr  du  Tremblay,  chambellan  de  Philippe  le  Hardi,  duc  de  Bour- 
«  gogne.  11  mourut  avant  le  10  février  1406  laissant,  entre  autres 
a  enfants  :  l"  Oudot,  Cosgr  de  Percey-le-Grand,  dont  la  postérité  est 
«  inconnue;  ^'^  Jean,  qui  suit;  3"  Philippe,  Sgr  de  Tenancé,  de  Gre- 
«  nant,  etc.,  qui  eut  de  Perrenotte  de  Marcey  Jean,  Robert  et  Antoi- 
«  nette  de  Crécy  dont  on  ignore  la  ilestinée  ;  4**  Jeanne,  mariée  le 
«  10  février  1399  à  Jean  de  Rochefort,  bailli  d'Auxois.  Jean  de  Crécy, 
«  premier  du  nom,  écuyer,  Sgr  en  partie  de  Percey-le-Grand,  de 
«  Blaisy,  etc.,  fut  fait  en  1425  gouverneur  pour  le  duc  de  Bourgogne 
«  des  terres  d  Isles,  en  Champagne,  et  ^^ouvcrneurde  Juilly  et  mourut 
«  après  le  4  septembre  1450.  11  avaiteu  de  Jeanne  du  Bois,  entre  autres 
«  enfants,  Jean  de  Crécy,  deuxième  du  nom,  écuyer,  Sgr  de  Blaisy^ 
«  lequel  devint  aussi  seigneur  du  Tremblay,  de  la  Grande-Rèsie  et 
«  autres  terres  qui  lui  furent  adjugées  après  la  mort  de  Marie  du 
«  Tremblay,  sa  tante  à  la  mode  de  Bretagne,  fille  de  Jean,  rapporté 
«  ci-dessus,  par  deux  arrrts  des  Parlements  de  Dôle  et  de  I*aris  des 
«  années  1474  et  1*80.  11  augmenta  encore  sa  fortune  par  son  mariage 
«  avec  Jeanne  de  Lizac,  prévùte  héréditaire  du  Laonnais,  dame  de 
«  Blesly,  en  Hainaut,  de  Gant,  de  Pargnant,  du  Houssey,  en  Picardie. . . 
a  Ce  mémoire  a  été  composé  sur  titres  domestiques  et  sur  les  livres 
«  manuscrits  et  imprimés  du  Cabinet  de  l'Ordre  du  Saint-Esprit.  » 
Ciiérin  joignit  à  ce  rapport  une  lettre  dans  laquelle  il  s'exprime  en  ces 
b'rmes  :  «J'ai  composé  le  mémoire  de  la  maison  de  Crécy,  au  comté 
«  de  Bourgogne,  qui  est  d  ancienne  chevalerie,  a  été  jurée  ou  admise 
«  dans  les  chapitres  nobles  de  cette  province,  dans  ceux  de  Flandre» 
«  dans  l'Ordre  de  Malte,  etc.,  a  fait  preuve  pour  celui  de  Saint-Louis 

*  D'après  le  travail  de  Borel  d'Haiiterive,  Simon  de  CnVy  aurait  étt^  fll8  non  pas 
de  Jeiin,  mais  <lo  son  frère  Kudos;  «1  après  !»•  fiièm<-  aiiinir.  il  tli*  Jean  de 

Crécy  l't  grandpèrr  ilf  Mculus  auquel  Ch«rin  lait  rtinuiiiir  la  >  suivie. 
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«  de  Metz,  où  elles  sont  remontées  à  une  époque  plus  reculée  que 
«  dans  aucun  autre,  et  a  fait  de  bonnes  alliances.  » 

Jean  de  Crécy,  mentionné  plus  haut,  avait  épousé  Jeanne  de  Lizac. 
Celle-ci  fit  son  testament  le  3  mars  1534  et  demanda  dans  cet  acte  à 
être  inhumée  dans  l'église  des  Gordeliers  de  Laon.  Elle  eut  quatre 
fds  :  1°  Jean,  qui  n'eut  pas  d'enfants  ;  2°  Henri,  Sgr  de  Blicquy,  qui 
fut  l'auteur  de  la  branche  aînée,  éteinte  au  xviii^  siècle;  3°  Nicolas, 
qui  l'auteur  de  la  seconde  branche,  actuellement  existante  ;  4°  Pierre, 
qui  fut  admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1506. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Henri  de  Crécy,  rendit  hommage 
pour  sa  terre  de  Sons  le  26  février  1545.  Il  épousa  d'abord  Anne  de 
Proisy,  puis,  le  26  juillet  1530,  Anne  de  Guérin.  Ses  deux  fils,  François 
marié  à  Marguerite  d'Amerval,  et  Antoine,  Sgr  de  Sons  et  de  Housset, 
marié  le  22  mai  1557  à  Yolande  desFossez,  furent  les  auteurs  de  deux 
grands  rameaux  qui  se  subdivisèrent  en  plusieurs  sous-rameaux. 
Sa  descendance  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  30  août  1667,  par 
jugement  de  Dorieu,  intendant  de  Soissons,  et  s'éteignit  au  siècle 
suivant. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Nicolas  de  Crécy,  Sgr  du  Tremblay, 
de  la  Grande-Résie,  etc.,  obtint,  le  15  juillet  1518,  un  arrêt  du  Parle- 
ment de  Dôle  ordonnant  de  lui  restituer  la  moitié  des  terres  du 
Tremblay  et  de  la  Grande-Résie.  11  avait  épousé  à  une  date  inconnue 
Jeanne  Mouchet,  fille  du  seigneur  de  Ghateaurouiiland.  Il  fut  père  de 
Charles  de  Crécy,  qui  épousa  à  une  date  inconnue  Françoise  de 
Bernaux  (aliàs  de  Bernant)  et  qui  fit  son  testament  le  6  décembre  1561, 
et  grand-père  de  Guy  de  Crécy  qui  épousa  Suzanne  de  Beaujeu  par 
contrat  du  30  septembre  1579.  On  trouvera  dans  les  Cannés  d'Hozier 
les  preuves  de  noblesse  qu'un  descendant  de  ceux-ci,  Philippe-Paul  de 
Crécy,  marié  le  2  juin  1741  à  Anne  de  Mornay,  fit  en  1749  pour 
obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  lille  aînée,  Henriette-Denise, 
née  à  Besançon  le  9  mars  1742,  plus  tard  religieuse  à  Saint-Cyr. 
Philippe-Paul  eut  cinq  autres  filles  admises  dans  la  suite  à  Saint-Cyr. 
Il  fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  qui  depuis  lors  a  été 
conservé  par  le  chef  de  la  famille  et  sous  lequel  son  fils,  Ferdinand, 
fut  admis  en  1781  aux  honneurs  de  la  Cour.  Celui-ci  était  né  à  Besançon 
en  1744  etavait  épousé  en  1777  Anne-Alexandrine  du  Bois  deBours  ; 
il  était  lieutenant-colonel  du  premier  régiment  de  chevau-légers 
quand  il  fut  élu  député  de  la  noblesse  du  Ponthieu  aux  États  généraux 
de  1789.  11  fut  plus  tard  député  de  la  Somme  au  Conseil  des  Cinq- 
Cents  et  mourut  à  Dôle  le  30  novembre  1810.  Il  fut  père  de  Louis, 
comte  de  Crécy,  baron  de  Rye,  né  à  Abbeville  en  1783,  qui  épousa 
Gabrielle  de  Jouffroy-Gonsans,  grand-père  de  Raoul,  comte  de  Crécy, 
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qui  épousa  en  1849  M*'*  de  Courtivron,  et  bisaïeul  de  Jean,  comte  de 
Crécy,  né  en  1855,  qui  a  eu  plusieurs  enfants. 

La  maison  de  Crécy  a  fourni  des  officiers  de  grand  mérite,  des 
gouverneurs  de  places  fortes,  des  écuyers  des  ducs  de  Bourgogne, 
trois  ciievaliiTS  de  Malte  en  1506,  loGO  et  1766,  des  chanoinesses  de 
chapitres  nobles,  etc. 

Borel  d'Hauterive  lui  a  consacré  une  longue  notice  dans  l  Anyiuaire 
de  la  noblesse  de  1875. 

Principales  alliances  :  Mouchet  (de  Battefort  de  Laubespinj,  de 
Lizac,  d'Amerval,  de  Mailly,  de  Blottefière,  de  Louvencourt,  de  la 
Fons,  de  Ilédouville  163^,  des  Kossez  1557,  de  Henty  1634,  de 
Rosières-Sorans  1641,  173:2,  de  Beaujeu  1579,  de  Mornay  1741,  de 
Bréhan  1804,  de  Jouffroy,  le  Gompasseur  de  Courtivron  1849,  de 
Clui^ny,  de  Damas,  de  Saint-Belin,  de  Balay  1700,  Vimercati,  etc. 

CRÉHU   Ruellan  dej.  Voyez  :  Rckllan  de  Créhu. 

CRÉMIERS  fAugierde).  Voyez  :  Augikr  de  Mocssac  et  de  Crémiers. 

CRÉMONT   Margerin  de     V^oyez  :  Margerin  de  Crémont. 

CREMOUX  'dei.  Armes  :  iVazur  à  trois  greyiades  engreslées  d'or,  feuil- 
lees  et  tigees  de  même,  '1  et  1.  —  Supports  :  Deux  lions, 

La  famille  de  Cuemoux  appartient  à  la  noblesse  du  Périgord.  Borel 
d'Hauterive  lui  a  consacré  des  notices  dans  les  Annuaires  de  la 
noblesse  de  1847  et  de  1874.  On  trouvera  aussi  des  renseignements  sur 
les  Cremoux  dans  la  Généalogie  de  la  Faye  du  comte  de  Saint-Saud. 
Le  travail  de  Borel  d'Hauterive  paraît  peu  exact,  au  moins  pour  la 
partie  antérieure  au  milieu  du  xvii*  siècle.  Cet  auteur  mentionne  un 
messire  Baudouin  de  Cremoux.  vaillant  guerrier,  qui  sous  Charles  \' 
se  serait  si}.^nalé  par  ses  exploits  contre  les  An^^lais,  alors  établis  en 
Guienne,  et  qui  aurait  fondé  l'église  des  Uécollcls,  à  Sarial  11  nirn- 
tionne  aussi  une  W'ilhelmine  de  Cremoux  qui.  en  1543,  aurait 
épousé  un  représentant  de  l'illustre  maison  de  la  Cropte.  On  n'a  pu 
retrouver  cette  alliance  dans  les  généalogies,  du  reste  incomplètes, 
de  la  maison  de  la  Cropte. 

Dans  la  réalité  la  famille  de  Cremoux.  dont  les  premiers  autours 
conims  ne  portaient  pas  de  qualilicatiuns  nobiliaires,  parait  s  être 
agrégée  d'elle-même  à  la  noblesse  au  cours  du  xvu*  siècle. 

La  libation  suivie  remonte,  d'après  Borel  d'Hauterive,  à  noble  homme 
Guillaume  de  Cremoux  dont  le  lils,  Antoine  de  Cremoux,  écuyer, 
sieur  et  habitant  de  Madrageis,  en  Sarladais,  aurait  épousé  Jeanne 
de  Luilier  par  contrat  du  10  novembre  1546.  Le  lils  de  Guillaume 
s'appelait  en  réalité  Jean   Cremoux,   et  non  pas  Antoine.   11   parait 
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avoir  épousé  non  pas  Jeanne  de  Luilier,  mais  Antoinette  Daultreny, 
fille  d'un  conseiller  au  sénéchal  de  Sarlat.  Il  eut  trois  fils  dont  les 
deux  plus  jeunes  sont  passés  sous  silence  par  Borel  d'Hauterive  : 
1°  Pierre,  qui  continua  la  lignée;  i2°  honorable  homme  Guillaume 
Cremoux,  bourgeois  de  Sarlat,  marié  en  novembre  1607  à  Catherine 
de  Tailhefer,  qui  n'eut  pas  d'enfants  ;  3°  Guillaume  Cremoux,  dit  le 
jeune,  greffier  civil  et  criminel  au  sénéchal  de  Sarlat,  dont  la  descen- 
dance, demeurée  non  noble,  s'éteignit  en  la  personne  de  son  petit- 
fils,  Charles,  avocat  au  Parlement,  décédé  prématurément  en  1672. 
Monsieur  maître  Pierre  Cremoux  était  en  1601  receveur  des  tailles  en 
Périgord.  Il  avait  épousé  en  1585  Claire  Petit,  héritière  du  domaine 
de  Borie-Boudy,  ou  Borie-Petit,  situé  près  de  Périgueux.  Il  fut  père 
de  François  de  Cremoux,  Sgr  de  Borie-Petit,  qui  épousa  en  1624 
Isabeau  Martin,  et  grand-père  de  Joseph  de  Cremoux,  écuyer,  Sgr  de 
Borie-Petit,  maire  de  Périgueux  en  1685,  qui  épousa  en  1666  Marie 
Boche,  fille  d'un  avocat  de  Périgueux.  D'après  Borel  d'Hauterive, 
ce  Joseph  de  Cremoux,  commissaire  à  la  maréchaussée,  aurait  été 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  12  août  1669,  par  jugement  de  Pellot, 
intendant  de  Bordeaux,  mais  aurait  eu  à  payer  une  certaine  taxe  qui 
fut  égalisée  à  cette  époque  entre  les  commissaires  du  Roi  et  les  autres 
officiers  judiciaires  de  Périgueux.  Son  nom  ne  figure  pas  sur  les  listes 
des  gentilshommes  de  l'élection  de  Périgueux  qui  firent  reconnaître 
leur  noblesse  lors  de  la  grande  recherche  commencée  en  1666;  mais 
on  sait  que  ces  listes  sont  incomplètes.  En  tout  cas  il  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse,  le  10  juillet  1704,  par  jugement  de  M.  de  la  Bour- 
donnaye,  un  des  successeurs  de  Pellot.  Il  mourut  en  1710.  Il  eut  plu- 
sieurs fils  qui  furent  des  officiers  très  distingués  et  dont  l'aîné,  Joseph, 
fut  tué  en  1697  au  siège  de  Barcelone.  Son  petit-fils,  Jean-Baptiste  de 
Cremoux,  Sgr  de  Borie-Petit,  né  en  1708,  connu  le  premier  sous  le 
titre  de  vicomte  de  Bouloy,  eut  en  1743  à  soutenir  un  procès  contre 
les  habitants  de  Saint-Martin-de-Ribérac  qui  lui  contestaient  sa 
noblesse.  Il  avait  épousé  en  1756  Marie-Jeanne  de  la  Broue  de 
Vareilles.  Il  fut  père  d'Augustin  de  Cremoux,  Sgr  de  Borie-Petit, 
vicomte  de  Bouloy,  officier  au  régiment  de  Touraine,  qui  épousa  à 
Segonzac,  le  8  août  1786,  Marguerite  de  la  Paye  de  la  Martinie.  Cet 
Augustin  de  Cremoux  aurait  été  admis,  d'après  Borel  d'Hauterive, 
parmi  les  pages  du  roi  Louis  XVI,  mais  aurait  été  empêché  par  sa 
santé  de  se  rendre  à  son  poste.  Il  eut  trois  fils  :  1°  Pierre-Félix, 
vicomte  de  Cremoux,  né  en  1791,  qui  ne  laissa  que  deux  filles; 
2^  François-Adrien,  qui  mourut  en  1869  sans  avoir  été  marié; 
3°  Ludovic,  né  en  1801,  qui  épousa  en  1833  M^^'  de  Plazanet  et  dont 
la  descendance  subsiste. 
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M.  de  Cremoux  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Périgueux. 

La  famille  de  Cremoux  a  fourni  de  nombreux  officiers,  des  che- 
valiers de  Saint-Louis,  etc. 

Son  chef  est  connu  depuis  la  Restauration  sous  le  titre  de  vicomte 
de  Cremoux. 

Le  château  de  Borie-Petit  appartient  aujourd'hui  à  la  famille  de 
Chasteicrner. 

Principales  alliances:  de  Fumel-Montségur  1701,  de  Beaupoil  de 
Saint-Aulaire  1615,  de  la  Broue  de  Vareilles  1756,  de  la  Paye  1786, 
18'i2,  d'Abzac  1S47,  de  Salviac  de  Vielcastel  1844,  du  Chevron  du 
Pavillon  1813, 1876,  Bardoulat  de  Plazanet  1833,  des  Moulins  de  Ley- 
bardie  1863,  de  Bars  1667,  de  Monzie  1689,  etc. 

CRENDALLE  (de).  Armes  :  d'or  à  un  lion  de  sable,  accompagné  en 
pointe  (aVikscotoyé)dedeuxmerlettesdeméme.  —  Supports  etcimier  : 
troislions. 

La  famille  db  Crendallk  appartenait  à  l'ancienne  noblesse  du  Bou- 
lonais.  Elle  paraît  avoir  ou  pour  berceau  un  hameau  de  son  nom 
situé  près  de  Doudeauville. 

On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  les  Recherches  généa- 
logiques sur  les  comtés  de  Ponthieu,  de  Boulogne  et  de  Guines  d»^ 
M.  de  laOorgue-Rosny.  On  trouvera  aussi  dans  le  Nouveau  dHozier 
les  preuves  do  noblosse  qu'un  do  ses  membres  fit  en  1774  pour  être 
admis  parmi  les  paq-es  do  la  Grande  Kcurio. 

M.  de  la  Gorguo-Hosny  mentionne  un  Jean  et  un  Thomas  de  Cron- 
dalle,  père  et  fils,  qui  paraissent  comme  francs  hommes  de  Dou- 
deauville de  1449  à  1477,  et  un  Jean  de  Crendalle  qui.  en  1477,  avait 
un  fief  tenu  de  Pernes. 

Le  jugoment  clo  maintonuodo  noblesse  obtenu  en  170:î  parla  famille 
(loCrendalloon  fait  remontf^rla  filiation  a  Nicolas  de  Crendallo.  écuyer. 
Sgr  du  Hort,  homme  d  armes  dos  ordonnancos  du  Boi  sous  mossiro 
Boberl  Stuart,  Sgr  d'Aubigny,  maréchal  i\(*  France,  qui  ost  rappelc^ 
commo  défunt  dans  un  acte  du  7  janvier  1451.  Nicolas  de  Crendalle 
laissa  trois  fils  nommés Cuillaume,  Nicolas  et  Joan.  L'aîné  de  ces  fils. 
Guillaume  de  Crondalle.  éruyer,  siour  du  Ilert.  arrhor  des  ordoii- 
nancos  sous  le  comte  de  Chaulnos,  fut  [xtc  iW  Jacques  de  Crendallo, 
écuyer,  également  archer  des  ordonnances,  qui  épousa  Jeanne  de 
Campagne  par  contrat  du  15  novembre  1576.  A  ce  contrat  de  1576 
assista  comme  proche  parent  Joan  iV^  Crendallo,  marchand,  bourgeois 
et  échevin  de  Boulo<.,'ne,  ce  qui  prouve,  fait  judiciousemont  observer 
Laine  dans  son  Sobiliaire  d'Artois,  que  celte  famille  a  été  maintenue 
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en  se  prévalant  de  la  qualité  viagère  d'écuyer  que  pouvaient  porter 
les  archers  des  ordonnances.  Jacques  de  Crendalle  laissa  deux  fils  : 
1°  Robert,  sieur  du  Hert,  qui  épousa  en  1606  Marguerite  de  la  Roche 
et  dont  la  descendance  s'éteignit  au  xviii^  siècle  ;  2*^  Antoine,  sieur 
de  la  Ronville,  qui  épousa  Louise  de  Drinville  et  qui  fut  l'auteur  de 
la  branche  des  sieurs  de  Chambreuille  et  de  la  Ronville. 

Les  divers  représentants  de  la  famille  de  Crendalle  furent  main- 
tenus dans  leur  noblesse,  le  14  janvier  1702,  par  jugement  deBignon, 
intendant  d'Amiens. 

Jacques  de  Crendalle,  écuyer,  Sgr  de  la  Briquetterie,  chef  de  la 
branche  aînée  ;  Pierre  de  Crendalle,  écuyer,  sieur  de  Chambreuil, 
chef  de  la  seconde  branche  ;  Jean  de  Crendalle,  écuyer,  curé  d'Hesdin- 
l'Abbé  ;  et  Marie  Crendalle,  veuve  d'Antoine  de  Lattre,  écuyer,  sieur 
de  Ménegard,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696  (registre  de  Boulogne). 

Jean-Louis  de  Crendalle,  à  cause  de  son  fief  de  la  Ronville  et 
Wimille,  et  Achille-Ambroise-Xavier  Crendalle  de  Chambreuil  pri- 
rent part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Boulogne. 

La  famille  de  Crendalle  paraît  s'être  éteinte  dans  la  seconde  moitié 
du  xix^  siècle.  On  trouve  que  M'^®  Victorine-Élisabeth  de  Crendalle 
de  Chambreuil  est  décédée  en  décembre  1875,  âgée  de  62  ans,  au 
château  de  Bernieulles  (Pas-de-Calais).  M""^  de  la  Haye,  née  de  Cren- 
dalle de  Chambreuil,  est  décédée  à  Boulogne  en  décembre  1888  à 
l'âge  de  78  ans. 

Principales  alliances  :  du  Wicquet  1698,  de  Montlezun  1650,  de 
Dixmude  1643,  de  Bodart,  de  Cormette  1721,  etc. 

GRENOLLE  (du  Quengo  de).  V^oyez  :  Quengo  de  Crenolle  et  de  Tonquédec 

(DUj. 

CRÉNY  (de).  Armes  :  d'azw  à  une  bande  d'argent  et  à  la  bordure 
engreslée  de  gueules.  —  La  branche  de  Picardie  portait  :  d'azur  à  une 
fasce  d'argent,  chargée  d'un  croissant  de  sable  ;  à  la  bordure  denchée 
de  gueules.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  et  cimiers  :  trois 
licornes. 

La  famille  de  Crény  appartient  à  la  noblesse  de  Normandie.  Elle 
paraît  être  originaire  de  l'Artois  et  descendre  d'une  famille  du  même 
nom  qui  appartenait  au  moyen  âge  à  la  noblesse  des  environs  de 
Béthune. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  un  mémoire  que  Clai- 
rambault,  généalogiste  des  Ordres  du  Roi,  envoya  le  10  sep- 
tembre 1746  au  comte  d'Argenson,  ministre  de  la  guerre,  pour  M.  de 
Crény,  capitaine  au  régiment  de  dragons  de  Languedoc,  fils  du  lieu- 
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tenant  de  Roi  à  Lille  Ce  mémoire  commence  en  ces  termes  : 
((  Laroque,  auteur  célèbre  dans  la  recherche  de  la  noblesse,  croit 
<(  celle-ci  cadette  d'une  maison  de  Crény,  autrefois  établie»  près  de 
«  Bélhune,  et  que  la  bordure  que  portent  MM.  de  Crény  est  une  bri- 
«  sure  de  cadet.  On  trouve  un  Guillaume  de  Crény,  Sgr  de  Fouchorot 
"  et  de  Vibeuf,  vivant  en  l'année  14o7.  La  filiation  n'est  cependant 
((  suivie  que  depuis  Guillaume  de  Crény,  écuyer,  Sgr  en  partie  de 
«  Bailly,  dans  le  diocèse  de  Rouen,  vivant  en  1500  II  est  l'auteur 
«  des  branches  qui  existent  et  qui  sont  celles  :  l**  des  seigneurs  de 
((  Bailly,  établie  dans  la  généralité  de  Rouen,  dont  paraît  être  sorti 
((  >L  de  Crény,  lieutenant  de  Roi  à  Lille;  "1°  celle  des  seigneurs 
«  d'Yberville  et  de  Beaun^gard,  aussi  dans  la  généralité  de  Rouen  ; 
«  3*  celle  des  seigneurs  de  Rouysiers,  dans  la  môme  généralité  et 
«  dans  celle  d'Amiens.  Les  alliances  de  M>L  de  Crény  sont  nobles, 
«  mais  simples.  Il  y  a  plusieurs  demoiselles  de  ce  nom  reçues  à 
f<  Saint-Cyr...  ».  On  trouvera  dans  le  même  recueil  un  autre  mémoire 
que  le  généalogiste  Berthier  adressa,  le  10  juin  1786,  au  maréchal  de 
Castries.  Ce  mémoire  commence  en  ces  termes  :  «  La  famille  de 
«  Crény,  en  Normandie  et  en  Picardie,  n'a  produit  jusqu'à  présent 
«  aucun  titre  au  Cabinet  de  l'Ordre  du  Saint  Esprit.  On  ne  la  connaît 
«  que  par  les  productions  qu'elle  a  faites  devant  les  commissaires 
('  départis  de  ces  provinces  pour  la  recherche  des  usurpateurs  de  la 
«  noblesse  en  1666.  C'est  d'après  ces  productions  que  M.  Clairam- 
((  bault  a  composé  le  mémoire  dont  j  ai  l'honneur  de  vous  adresser 
«  une  copie.  Vous  y  verrez.  Monseigneur,  que  cette  famille  est  connue 
<(  depuis  1457  et  que  sa  filiation  n'est  remontée  qu'à  l'an  1500  depuis 
((  laquelle  elle  s'est  séparée  en  trois  branches  dont  la  première  a 
((  donné  un  lieutenant  de  Roi  de  la  ville  de  Lille » 

Saiiit-Allais,  qui  a  donné  dans  son  Sobiliaire  Universel  une 
généalogie  très  sommaire  de  la  famille  de  Crény,  en  fait  remonter 
la  fdiation  à  un  Robert  de  Crény,  écuyer,  fils  cadet  de  Jean  de  Crény, 
gentilhomme  des  environs  de  Béthuno,  qui  aurait  acquis  versi^tîO  la 
seigneurie  de  Bailly-en-Campagne,  au  diocèse  d'Kvreu.xfstc),  en  Nor- 
mandie et  qui  y  aurait  fixé  sa  résidence.  Mais  le  travail  de  cet  auteur 
n  est  accompagné,  au  moins  pour  les  premiers  degré^^.  d'.uirune 
preuve,  ni  même  d'aucune  date 

Un  tableau  généalogique,  conservé  dans  le  Cabinet  d'Ilozier,  donne 
la  filiation,  d'accord  avec  les  rapports  de  Clairambaull  i't  de  Rcrlhicr, 
depuis  un  Guillaume  de  Crény.  écuyer,  Sgr  en  partie  «le  Bailly,  qui 
vivait  en  1500  et  dont  les  fils,  Philippe  ot  .Adrien.  partiu:èront  la  suc- 
cossion  en  1521.  I^'aîné  de  ces  fils,  Philippe  de  Crény,  écuyer,  Sgr  de 
Dailly,  épousa,  d'après  Saint-Ailais,  Isabcau  de  Barbuin.  Il  en  eut 
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plusieurs  fils.  Ceux-ci  furent  les  auteurs  de  différentes  branches  qui  se 
répandirent  dans  la  Haute-Normandie  et  dans  la  Picardie.  Les  repré- 
sentants des  branches  normandes  furent  maintenus  dans  leur 
noblesse,  le  14  janvier  1668,  par  jugement  de  M.  de  la  Gallissonnière, 
intendant  de  Rouen.  Le  chef  de  la  branche  de  Picardie,  Charles  de 
Crény,  né  en  1652,  marié  le  10  juin  1693  à  Marie  de  Fouquesolle,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  3  janvier  1699,  parjugementde  Bignon, 
intendant  d'Amiens.  Il  justifia  dans  cette  circonstance  sa  descen- 
dance de  Philippe  de  Crégnin  (sic),  écuyer,  sieur  de  Bailly,  qui  fit 
le  12  janvier  1553  une  donation  à  ses  quatre  fils,  Louis,  Robert, 
Nicolas  et  François.  Le  second  de  ces  fils,  Robert,  demeurant  à 
Yillers,  au  duché  d'Aumale,  épousa  Jeanne  de  Torcy  par  contrat 
passé  le  7  août  1559  devant  notaire  en  Vimeu  ;  il  fut  père  de  noble 
homme  Charles  de  Crény  qui  épousa  Marie  Langlois  par  contrat 
passé  le  7  août  1587  devant  notaire  à  Caudebec  et  qui  continua  la 
descendance  de  cette  branche.  Une  branche  de  la  famille  de  Crény 
fut  admise  en  1747  aux  États  d'Artois. 

Charles  de  Crény,  écuyer,  sieur  de  Fontaine-sous-Cateux;  Jacques 
de  Crény,  écuyer,  sieur  deBouaffe  ;  André  de  Crény,  écuyer,  sieur  de 
Rupieds  ;  et  Jacques  de  Crény,  écuyer,  sieur  de  Bailly-en-Campagne, 
firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registres 
d'Amiens,  de  Caudebec  et  de  Neufchâtel). 

Louise-Françoise  et  Marie-Anne  de  Crény,  sœurs,  nées  l'une  en  1 676, 
l'autre  en  1682,  à  Bailly-en-Campagne,  en  la  paroisse  de  Fresnoy- 
Folny,  au  diocèse  de  Rouen,  furent  admises  à  Saint-Cyr  en  1686 
et  1693. 

On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse 
que  Louis-Adrien  de  Crény,  sieur  de  Beauregard,  capitaine  au  régi- 
ment de  la  Marche,  marié  en  1751  à  Marie-Madeleine  de  Caqueray, 
fit  au  xviii^  siècle  pour  obtenir  l'admission  à  l'École  militaire  de  deux 
de  ses  fils,  Charles-Ferdinand,  né  en  1757  à  AKermont,  au  diocèse 
de  Rouen,  et  Olympe-Cyprien-Alphonse. 

Louis-Léon,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Crény,  né  à  Neuf- 
châtel en  1807,  décédé  en  1862,  fut  général  de  brigade  et  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur.  Il  ne  laissa  pas  d'enfants  de  son  mariage 
avec  M"«  de  Cacqueray  de  Saint-Quentin,  décédée  en  1894.  Son  neveu, 
Charles-Léon  de  Crény,  né  en  1834,  officier  d'ordonnance  de  Napo- 
léon III,  fut  confirmé,  par  décret  impérial  du  14  juillet  1869,  dans  la 
possession  du  titre  de  marquis  de  Crény;  il  a  épousé  en  1872 
M^'^  Faubert,  fille  d'un  général  haïtien. 

La  famille  de  Crény  a  fourni  de  nombreux  officiers. 

Principales  alliances  :  de  Monsures  1595,  de  Saint-Ouen,  d'Im- 
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bleval,  de  Cacqueray,  de  Croulelles,  d'Agier,  de  Badereau  de  Saint- 
Martin  1867,  d'Ainval  1649,  de  Fouquesolle,  de  Créqui,  etc. 

CRÉPELAINE  ^dei.  Armes  :  mi-parti  d'or  et  d  azur  :  le  premier  à  une 
demi-aigle  à  deux  tPtes,  le  vol  abaissé,  de  sable,  mouvant  de  la  par- 
tition ;  le  deuxième  paie  et  contrepalé  d'or  et  d'azur. 

La  famille  de  Crépelaixe  appartient  à  la  noblesse  du  Bordelais.  On 
trouvera  sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  les  Variétés 
girondines  de  Léo  Drouyn. 

La  filiation  suivie  remonte  à  Jean  de  Crépelaine  qui,  le  14  juil- 
let 1528,  fut  exempté  comme  noble,  par  sentence  de  l'élection  de 
Périgueux,  de  la  taille  et  autres  subsides  royaux.  Il  résulte  de  l'en- 
quête qui  avait  été  faite  les  15  et  ^1  juin  précédents  que  dès  la  lin 
du  XV*  siècle  leditJean  de  Crépelaine,  SgrdesEyriaux,  en  la  juridiction 
de  Rouiïignac,  et  son  frère,  Forthon  de  Crépelaine,  résidaient  en 
Péris:ord,  qu'ils  étaient  réputés  nobles  et  sortis  de  la  maison  de  Cré- 
veca'ur,  on  Normandie,  et  que  le  second  d'entre  eux  avait  servi  en 
Picardie  du  temps  du  roi  Louis  XI.  Jean  de  Crépelaine  avait  épousé 
Léonarde  de  la  Tour  ;  il  fut  père  d'autre  Jean  de  Crépelaine,  qui  épousa, 
le  4  novembre  1552,  demoiselle  Charlotte  de  Calvimontdu  Cheylard, 
et  grand-père  de  Brandelin  de  Crépelaine,  sieur  des  Eyriaux,  en  la 
paroisse  de  Rouffignac,  qui  épousa  en  1599  Jeanne  de  Cholet.  Celle- 
ci  recueillit  quelquesannées  plus  tard,  [)ar  héritage  do  son  frère,  Pierre 
de  Cholot,  la  maison  noble  de  la  Motte  de  Martres,  située  dans  la 
paroisse  de  Martres,  au  diocèse  de  Bazas.  Elle  lit  son  testament  le  26 
décembre  1621.  Elle  laissa  deux  fds,  Jean  de  Crépelaine,  sieur  des 
Eyriaux,  qui  épousa  en  1642  Jeanne  de  Belliquot,  et  Pierre  de  Crépe- 
laine, sieur  de  la  Motte-Cussan,  ou  de  Martres,  qui  épousa  en  1640 
Marguorile  de  Juge.  Lors  de  la  grande  rochorcho  dos  faux  nobles, 
ces  deux  frères  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  25juin  1667, 
par  jugement  de  M.  de  (iuérin,  juge  de  la  prévôté  d'Enlre-Deux-Mers 
et  subdélégué  de  Pellot,  intondant  de  Bordeaux.  Le  second  d'entre 
eux,  Piorre,  survécut  i\  son  (ils  unique,  décédé  sans  postérité.  L'nfné, 
Jean,  eut  deux  (ils  :  l**  François  de  Crépelaine,  sieur  de  la  Motte  dos 
Eyriaux,  né  en  1648,  qui  épousa  en  I6.S5  Mariruerile  ^U^  ('arlos  et  qui 
n<'  parait  pas  avoir  ou  d  enfants  ;  2''  llélie  do  Crop«'lnino,  sieur  (h' 
Pontaret,  né  on  1649,  qui  épousa  en  1687  Mario  i\c  Ligardes  et  qui 
continua  la  lignée.  François  de  Crépelaine,  sieur  des  Eyriaux.  et 
Charl<*s-Gaston  de  Crépolaine,  sieur  de  Gusson,  furent  maintenus 
dans  leur  noblosse,  le  15  mars  1697,  par  jugement  de  M.  de  Bezons, 
intendant  de  Bordoaux. 

La  famille  de  Crépelaine  s'est  assez  obscurément  perpétuée  en 
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Bordelais  jusqu'à  nos  jours.  Elle  était  représentée  au  xix'^  siècle  par 
M.  Charles  de  Crépelaine,  décédé  en  1861,  qui  avait  épousé  en  1832 
M^^^  Bodkin,  et  par  leur  fils,  qui  est  demeuré  célibataire. 

Elle  avait  fourni  des  officiers. 

Principales  alliances  :  de  Gholet,  de  la  Tour,  de  Calvimont  15S2, 
de  Caries  1685,  de  Bacalan,  de  Paty  1756,  de  Lageard  1768,  deBari- 
tault  1797,  etc. 

CRÉPON  des  VARANNES. 

Famille  de  haute  bourgeoisie, fixée  dans  le  département  de  la  Sarlhe. 

GRÉPY  (Durand  de).  Voyez:  Durand  de  Lançon,  de  Distroff,  de  Crépy, 

DE  ViLLEUS. 

CRÉPY  (Pyrotde).  Voyez  :  Pyrot  de  Crépy. 

CRÉPY  (le  Secq  de).  Voyez  :  Le  Secq  de  Crépy. 

CRÉPY.  Armes  :  tie7xé  en  bande  :  de  sinople  à  une  épée  haute  en  pal 
d'or  ;  de  gueules  au  signe  des  chevaliers  légionnaires  et  d'azur  àun 
lévrier  assis  d^or,  colleté  de  gueules. 

Bon-Baudouin  Crépy,  né  en  1773  à  Longwy,  en  Lorraine,  comman- 
dant des  chasseurs  à  pied  de  la  garde,  membre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, fut  créé  chevalier  de  l'Empire  par  lettres  patentes  du  25  dé- 
cembre 18 11.  Il  fut  tué  en  1813  à  labataille  de  Lutzen  sans  laisser  de  pos- 
térité. Il  avait  adopté  un  de  ses  neveux,  Bon  Crépy,  né  en  1796,  qui 
fut  plus  tard  trésorier  payeur  général.  Un  fils  de  celui-ci  a  épousé,  en 
mai  1877,  une  fille  du  général  Chanzy. 

CRÉQUI-MONTFORT  de  COURTIVRON   (le  Compasseur  de).  Voyez  : 

COMPASSEUR  DE  CrÉQUI-MoNTFORT  DE  CoURTlVRON  (le). 

CRÊQUY  (deBeaucorps-).  Voyez  :  Beaucorps  et  Beaucorps-Créquy  (de). 

CRÉQUY  (de).  Armes  :  d'or  àun  o^équier  de  gueules.  —  Le  rameau 
naturel  des  seigneurs  de  Fosseville,  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos 
jours,  charge  ces  armes  d'une  fasce  de  sable  brochant  sur  le  tout.  — 
Devise  :  Nul  ne  s  y  frotte.  —  Autre  devise  :  Qui  s'y  frotte  s'y  pique. 
—  Cri  de  guerre  :  A  Créquy  le  grand  baron. 

La  maison  de  Créquy,  ou  de  Créqui,  dont  la  dernière  branche  légi- 
time s'est  éteinte  en  1801,  était  une  des  plus  illustres  de  la  noblesse 
de  France.  P^lle  avait  eu  pour  berceau  une  seigneurie  de  son  nom, 
située  près  do  Fruges,  en  Artois.  Elle  donna  aussi  son  nom  à  une 
terre  située  dans  les  environs  de  Péronne,  en  Picardie. 

Elle  était  connue  en  Artois  depuis  la  fin  du  ix^  siècle,  époque  à 
laquelle  vivait  Arnould  le  Barbu,  sire  de  Créquy. 
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La  filiation  est  à  peu  près  établie  depuis  Baudouin,  sire  de  Créquy 
et  de  P'ressin,  qui,  en  1007,  prit  part  avec  l'armée  française  au  si^ge 
de  Valenciennes  contre  l'empereur  Henri  H.  Ce  seigneur  avait  épousé 
Marguerite  de  Louvain,  damo  de  Bierback  11  en  eut  deux  fils  :  1"  Bou- 
chard, sire  de  Créquy  et  de  F'ressin,  que  l'on  croit  avoir  épousé 
Ricliilde  de  Saint-Pol  et  qui  continua  la  descendance  ;  ^^  Henri,  Sgr 
de  Bierback.  dont  la  descendance  s'éteignit  avec  Henri  de  Créqiii,  tué 
en  12 18  au  siège  de  Damiette.  Gérard,  sire  de  Créqui  et  de  Fressin, 
fils  de  Bouchard,  prit  part  en  1096  à  la  première  Croisade  et  s'y 
signala  par  sa  valeur;  il  avait  épousé  Yolande,  fille  du  comte  de  Hai- 
naut  Dès  celte  époque  reculée  la  maison  de  Créqui  occupait  un  rang 
considérable  dans  la  noblesse  du  nord  de  la  Franco.  Baudouin  111, 
dit  le  Jeune,  sire  de  Créquy  et  de  Fressin.  qui  représente  le  sixième 
degré  de  la  filiation,  se  trouva  à  l'ost  de  Bouvines  suivant  un  rôle  de 
la  Chambre  des  comptes  de  Paris  de  l'an  1214.  Il  fut  père  de  Philippe, 
sire  de  Créqui  et  de  Fressin,  décédé  en  1235,  qui  continua  la  lignée, 
et  de  Baudouin  de  Créquy  dont  la  doscîondance  s'éteignit  avec 
Oudart  de  Créquy,  Sgr  de  Royon,  tué  en  1465  à  la  bataille  de  Mont- 
Ihéry,  et  avec  sa  fille,  Jeanne,  dame  de  Royon,  mariée  en  1448  à 
Jean,  Sgr  deBryas.  Philippe  de  Créquy,  décédé  en  1235,  laissa  à  son 
tour  plusieurs  fils  dont  l'un,  Knguerrand,  fut  successivement  évéque 
de  Cambrai  et  évéque  de  Thérouanne  et  dont  deux,  Baudouin  et 
Hugues,  furent  les  auteurs  do  doux  grandes  branches. 

L  auteur  do  la  branche  cadette.  Hugues,  ou  Huon,  mourut  en  Î296. 
Sa  descendance,  relativement  assez  obscure,  se  partagea  en  un  cer- 
tain nombre  de  rameaux  qui,  lors  de  la  recherche  de  1666,  furent 
maintenus  dans  leur  noblesse  par  jugement  de  l'intendant  d'Amiens 
et  dont  quelques-uns  se  perpétuèrent  jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  .wiii"  siècle  On  trouvera  dans  le  Cabinet  d'Hozier  les  preuves  de 
noblesse  que  Marie-Anne-Charlotte  do  Cré(|uy  de  Sauoourt.  née 
en  1686  à  Huchenneville,  on  Ponthieu,  fit  en  160 1  pour  être  admise 
à  Saint-Cyr  et  celles  que  Jean-Antoine  de  Créquy  de  Frohans,  né 
en  1699  à  Frohans,  en  Artois,  fit  en  1710  pour  être  admis  au  Collège 
Mazarin  Cn  représentant  de  cette  branche  sollicita  en  176'»  les  hon- 
neurs de  la  Cour.  On  peut  voir  dans  los  manuscrits  do  Chorin  qu  il 
était  lainô  do  dix  enfants  ot  que  ses  partants  étaiont  fort  pauvres.  Do 
cetto  branche  s'était  détaché  un  rameau  naturel  qui  s'est  très  obscu- 
rément perpétué  jusqu'à  nos  jours  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas. 

Baudouin  de  Créquy,  auteur  de  la  branche  aînée,  épousa  Alix, 
dame  d'Hcilly  11  en  eut,  entre  autres  enfants,  doux  (ils  :  l*  Jean,  sire 
de  Créfjuy  ttdo  Fressin,  surnommé  rFl»*ndard,  cjui  continua  la  lignée  ; 
2"  Philippe,  (jui  fut  substitué  au   nom  et  aux  armes  de  la  famille 


268  DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES     FRANÇAISES 

d'Heilly  et  dont  la  descendance  s'éteio^nit  avec  Jacques  de  Créquy, 
Sgr  d'Heilly,  dit  le  maréchal  de  Guienne,  lieutenant-général  du  Roi  en 
Guienne,  fait  prisonnier  en  1415  à  la  bataille  d'Azincourt  et  mis  à 
mort  par  les  Anglais.  Jean,  sire  de  Créquy,  de  Fressin,  de  Cana- 
ples,  etc.,  marié  en  1395  à  Jeanne  de  Roye,  fut  un  des  chefs  de 
l'armée  levée  contre  les  Anglais  par  Valerand  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol.  Son  fils,  Jean,  sire  de  Créquy,  de  Fressin,  de 
Canaples,  etc.,  mort  fort  âgé  en  1474,  fut  chambellan  de  Philippe  le 
Ron,  duc  de  Rourgogne,  et  un  des  vingt-quatre  premiers  chevaliers 
de  la  Toison  d'Or.  Il  fut  père  de  Jean,  sire  de  Créquy,  de  Fressin  et  de 
Canaples,  qui  épousa  en  1478  Françoise  de  Rubempré,  dame  de  Rer- 
nieulles.  Deux  des  fils  de  celui-ci,  Jean,  sire  de  Créquy,  de  Fressin 
et  de  Canaples,  surnommé  le  Riche,  marié  en  1497  à  Jossine  de 
Soissons,  et  Philippe  de  Créquy,  Sgr  de  Rernieulles,  surnommé  le 
Sage,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Le  premier  de  ces  rameaux  s'éteignit  dans  les  mâles  avec  les  trois 
petits-fils  de  son  auteur.  Deux  de  ceux-ci  périrent  en  1557  à  la  bataille 
de  Saint-Quentin  sans  avoir  été  mariés  ;  le  troisième,  Antoine,  évêque 
de  Nantes,  décédé  en  1574  à  l'âge  de  43  ans,  fut  nommé  cardinal  en 
1565.  Leur  sœur,  Marie,  avait  épousé  en  1543  Gilbert  de  Rlanchefort. 
Elle  en  eut  un  fils,  Antoine  de  Rlanchefort,  auquel  son  oncle,  le  car- 
dinal de  Créquy,  légua  la  seigneurie  de  Créquy  et  tous  les  biens  de 
ce  rameau  à  charge  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  de  porter  le 
nom  et  les  armes  de  Créquy.  Charles  de  Rlanchefort,  sire  de  Créquy, 
fils  d'Antoine,  fut  nommé  maréchal  de  France  en  1621  et  fut  tué 
en  1638.  Il  avait  épousé  successivement  en  1595  et  en  1623  deux 
sœurs,  Madeleine  et  Françoise  de  Ronne,  filles  du  connétable  duc 
de  Lesdiguières,  pair  de  France,  et  avait  été  substitué  aux  noms, 
aux  titres,  aux  armes  et  à  la  dignité  de  pair  de  France  de  son  beau- 
père.  Il  laissa  deux  fils  :  1°  François  de  Rlanchefort  de  Créquy,  duc 
de  Lesdiguières,  pair  de  France,  chevalier  de  l'Ordre  du  Roi;  2° 
Charles  de  Rlanchefort,  sire  de  Créquy  et  de  Canaples,  décédé 
en  1630  des  suites  de  blessures  qu'il  avait  reçues  au  siège  de  Cham- 
béry.  Celui-ci  avait  épousé  en  1620  Anne  du  Roure.  Il  en  laissa  trois 
fils  :  1°  Charles,  créé  duc  de  Créquy  et  pair  de  France  en  1653,  gou- 
verneur ds  Paris,  ambassadeur  à  Rome,  puis  en  Angleterre,  décédé 
en  1687,  dont  la  fille  unique  épousa  le  duc  de  la  Trémoïlle  ;  2*' 
Alphonse  de  Rlanchefort-Créquy,  comte  de  Canaples,  puis  duc  de 
Lesdiguières  et  pair  de  France,  décédé  sans  postérité  en  1711  ; 
3°  François  de  Rlanchefort,  sire  de  Créquy,  marquis  de  Marines, 
maréchal  de  France  en  1669,  décédé  en  1687,  dont  les  deux  fils  mou- 
rurent sans  postérité. 
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L'auteur  du  second  rameau,  Philippe  de  Créquy,  dit  le  Sage,  baron 
de  Bernieulles,  fut  gouverneur  de  Thérouanne  et  chevalier  de  l'Ordre 
du  Roi  et  mourut  en  1566.  Il  avait  épousé,  par  contrat  du  18  jan- 
vier 1508.  Louise  de  Lannoy.  Il  en  eut  un  tils,  Claude  de  Créquv,  Sgr 
de  Bléquin,  auquel  il  survécut  et  qui  continua  la  ii^niée.  H  eut  aussi 
de  Gasparde  de  Verchin,  dame  de  Fosseville  et  de  Mothe,  un  bâtard, 
nommé  Gaspard,  de  la  descendance  duquel  il  sera  parlé  plus  bas. 
Claude  de  Créquy,  tils  légitime  de  Philippe,  avait  épousé,  parcontrat 
du  19  juin  1540,  Marguerite,  dame  de  Guizancourt  et  de  Vaux.  Il  en 
eut  deux  fils,  tous  deux  appelés  Claude.  La  descendance  de  1  aîné  de 
ces  deux  frères  s'éteignit  avec  Alexandre  de  Créquy,  comte  de  Ber- 
nieulles, baron  de  Combon,  etc,  né  en  1628,  qui  mourut  sans  posté- 
rité en  1702.  Le  puîné,  Claude  de  Créquy,  dit  le  Jeune,  Sgr  de  Wic- 
quenhen,  de  Hémont  et  de  Friencourl,  épousa  Claude  de  Bourbon- 
Vendôme  par  contrat  du  20  octobre  1584.  Il  fut  le  trisaïeul  de  Jacques- 
Charles,  marquis  de  Créquy,  comte  de  Gensay,  né  en  1700,  chef  de 
nom  et  d'armes  de  toute  la  maison  de  Créquy ,  grand-croix  de  Saint-Louis 
en  1745,  lieutenant  général  des  armées  du  Hoi  en  1749,  qui  épousa 
en  1720  Marie-Louise  d'Auxyetqui  n'en  eut  que  deux  filles.  L'une  de 
celle-ci  épousa  à  Poitiers,  en  1758,  André-Henri  de  Milon  de  Mesne  ; 
elle  fut  mère  d'Henriette-Jeanne  de  Milon,  qui  épousa  en  1784  Pierre- 
Louis,  comte  de  Beaucorps,  et  grand-mère  d'Auguste-Ferdinand, 
marquis  de  Beaucorps,  qui  fut  autorisé,  par  ordonnance  du  11  oc- 
tobre 1815,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  la  famille  de  Créquy. 
Louis  de  Créquy,  marquis  de  Hémont,  connu  sous  le  titre  de  marquis 
de  Créquy,  cousin  germain  de  Jacques-Charles  mentionné  plus  haut, 
fut  lieutenant  général  des  armées  du  Uoi  ;  il  épousa  en  1737  Henée- 
Charlotte  de  Froullay-Tessé,  décédée  en  1803,  qui  fut  une  des 
femmes  les  plus  spirituelles  du  xvui"  siècle.  On  a  publié  comme  étant 
de  celle-ci  un  ouvrage  apocryphe  bien  connu,  les  Souvenirs  de  la 
Marquise  de  Créquy,  qui  dans  la  réalité  est  l'œuvre  de  .M.  de  Cour- 
champs.  La  marquise  de  Créquy  avait  eu  un  fils,  Charles,  marquii» 
de  Créquy,  né  en  1738,  maréchal  de  camp,  décédé  avant  sa  mère, 
en  1801.  qui  avait  épousé  M'"  du  Muy  et  qui  en  eut  lui-même  un  tils 
auquel  il  survécut. 

La  maison  de  Créquy  avait  fourni  un  cardinal,  un  grand  nombre 
d'ofliciers  généraux,  d'évéques,  de  conseillers  d'iitat,  de  chevaliers 
de  rOrdre  du  Hoi,  un  chevalier  de  la  Toison  d'Or  lors  de  la  créa- 
tion de  l'Ordre,  en  1430,  etc 

Plusieurs  de  ses  représentants  ont  été  admis  aux  honneurs  de  la 
Cour  au  xviii»  siècle. 

Principales  alliances  :  de  Louvain,  de  Hainaut,  de  Saiul-Pul.   de 
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Graon,  de  Saint-Omer,  de  Picquigny,  de  Ghistelles,  de  Trazégnies,  de 
Wignacourt,  de  Bréauté,  de  Boubers,  de  Roye,  de  Lalaing,  de  Ram- 
bures,  de  la  Trémoïlle,  de  la  Tour  (en  Auvergne),  de  Beaufort  de 
Canillac,  de  Rubempré,  d'Amboise,  de  Saveuse,  du  Bellay,  de  Sois- 
sons,  d'Acigné,  de  Blanchefort,  de  Lannoy,  de  Rouvroy  de  Saint- 
Simon,  de  Lameth,  Gouffier,  des  Essarts,  de  Bourbon-Vendôme, 
d'Auxy,  le  Fèvre  de  Caumartin,  de  Manneville,  de  Froullay-Tessé, 
de  Félix  du  Muy,  de  Bournel,  de  Monchy,  de  Groy,  d'Harchies,  de 
Rohan,  de  Berghes,  de  Renty,  de  Bryas,  de  Ghatillon,  etc. 

On  a  vu  plus  haut  que  Philippe  le  Sage  de  Gréquy,  baron  de  Ber- 
nieulles,  décédé  en  1566,  avait  eu  de  Gasparde  de  Verchin,  dame 
de  Fosseville  et  de  Mothe,  un  fils  naturel,  nommé  Gaspard.  Ge  fils 
reçut  de  sa  mère  les  deux  fiefs  de  Fosseville  et  de  Mothe,  situés  près 
de  Fruges.  Il  épousa  Ghristine  de  Sains,  dameduThève,  à  Raimboval, 
et  fut  l'auteur  d'un  rameau  naturel  de  la  maison  de  Gréquy  qui  s'est 
perpétué  jusqu'à  nos  jours.  Ge  rameau,  auquel  Borel  d'Hauterive  a 
consacré  une  notice  dans  VAnnuaire  de  la  noblesse  de  1867,  a 
toujours  été  pauvre  et  obscur.  Il  ne  tarda  vraisemblablement  pas  à 
perdre  sa  noblesse  par  suite  de  dérogeance.  On  ne  voit  pas,  en  tout 
cas,  que  ses  représentants  aient  jamais  été  maintenus  nobles  par 
jugement  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV,  ni 
qu'ils  aient  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  leur 
région.  On  ne  voit  même  pas  qu'ils  aient  fait  enregistrer  leur  blason 
à  l'Armoriai  général  de  1696.  Ge  rameau  avait  pour  chef  dans  la 
première  moitié  du  xix^  siècle  Philippe-Joseph  de  Gréquy,  né  à  Fruges 
en  1769,  chef  de  bataillon,  qui  mourut  à  Saint-Omer  en  1852  sans 
avoir  été  marié.  Louis-François-Joseph  de  Gréquy,  neveu  à  la  mode 
de  Bretagne  du  précédent,  né  à  Lumbres  en  1805,  épousa  sa  cou«sine 
Victorine-Josèphe  de  Gréquy.  Il  en  eut  deux  fils,  Achille,  né  à  Abbe- 
ville  en  1833,  et  Arthur,  né  dans  la  même  ville  en  1836,  tous  deux 
fixés  à  Amiens.  G'est  vraisemblablement  à  ce  rameau  qu'appartenait 
un  Antoine  de  Gréqui,  décédé  en  1829,  dont  son  arrière-petit-fils, 
Henri-Louis-Prosper  Leflon,  demanda  inutilement,  le  11  septembre 
1866,  l'autorisation  de  relever  le  nom. 

Dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les  Crèquy  dans  le  Vimeu,  le  comte  de 
Richoufftz  a  donné  la  généalogie  d'un  autre  rameau  naturel  de  la 
maison  de  Gréquy.  Un  représentant  de  la  branche  cadette,  François 
de  Gréquy,  Sgr  de  Langles,  épousa  Geneviève  du  Bus  par  contrat 
du  4  décembre  1573  et  en  eut  plusieurs  fils.  L'un  de  ces  tils,  Robert 
de  Gréquy,  Sgr  de  Montorgueil,  passé  sous  silence  par  la  plupart 
des  généalogistes,  épousa  vers  1617  Péronne  de  Sains;  il  en  eut  un 
fils  nommé  Jean  qui  n'eut  lui-même  qu'une  fille.  Robert  de  Gréquy 
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eut  aussi  un  fils  naturel,  Claude  de  Créquy,  Sû^r  de  Tonville.  Celui-ci, 
s'étant  rendu  coupable  d  un  certain  nombre  de  crimes  de  droit 
commun,  fut  condamné  à  cinq  ans  de  galères  par  arrêt  du  22  fé- 
vrier 1661.  Ce  même  Claude  de  Créquy,  sieur  de  Tonville,  était 
en  1684  ofTicier  des  chasses  de  monsieur  le  duc  de  Créquy.  Sa  des- 
cendance, 1res  obscure,  n'a  jamais  été  considérée  comme  apparte- 
nant à  la  noblesse.  Klle  était  représentée  au  xix*  siècle  par  François- 
Barnabe  de  Créqui-Ton ville,  né  à  la  Loge  en  1784,  décédé  à  Monlreuil 
le  25  septembre  1856,  et  par  ses  deux  fils  jumeaux,  nés  le  V'  no- 
vembre 1822  :  1°  Louis-Toussaint,  dont  on  ignore  la  destinée; 
S"*  Justin,  simple  ouvrier  cardeiir,  qui  mourut  à  iHôtel-Dieu  de  Mon- 
treuil,  le  12  décembre  1892.  sans  avoir  eu  d'enfants  de  son  mariage 
avec  Catherine-Llisabeth  Dubois. 

Une  famille  le  Jku.nk  de  la  Furjo.nnièrk  revendiqua  au  xviii*  siècle 
une  origine  commune  avec  la  maison  de  Créquy.  Elle  prétendait  que 
son  premier  autt'ur  connu,  Tassart,  ou  Eustache,  le  Jeune,  était  un 
tils  de  Jean  de  Créquy,  dit  le  Jeune,  tué  à  Azincourten  1415.  Elle  aban- 
donna ses  armes  primitives  :  de  gueules  à  un  créquier  d'argent,  la 
première  feuille  à  dextre  chargée  d'un  petit  écusson  d  argent  à  deux 
fasces  de  sable,  pour  adopter  celles  des  Créquy  et  son  chef  prit  le 
titre  de  comte  de  Créquy.  Sur  les  réclamations  de  la  maison  de  Créquy, 
MM.  le  Jeune  furent  condamnés  le  1*""  avril  1781,  par  arrêt  du  Far- 
ItMnent  de  Paris,  à  abandonner  le  nom  de  Créquy.  Leur  auteur,  Tas- 
sart le  Jeune,  ne  portait  pas  de  qualifications  nobiliaires.  11  fut  père 
de  Jean  le  Jeune,  tapissier  du  duc  d'Orléans  vu  1464,  qui  lit  le  com- 
merce du  vin  en  détail  à  Tours,  et  grand-père  de  Jean  il  le  Jeune,  rece- 
veur des  tailles  à  Saumur,  qui  acquit  la  seigneurie  de  Boinievau  et 
qui  fut  relevé  de  la  dérogeance  de  son  père  par  lettres  du  2*  avril  IoLj. 
La  famille  le  Jeune  de  la  Furjomnère  fut  maintenue  dans  sa  noblesse, 
le  8  juin  1667,  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de 
Tours.  Sa  dernière  héritière  épousa  à  Angers,  en  1799,  Eugène- 
Armand  de  la  Bonninière,  comte  de  Beaumont. 

CRÉSANTIGNES  Lucas  de).  Voyez  :  Lucas  de  Crésantig.nbs. 

CRESOLLES,  ou  CRESSOLLES,  de  la  VILLENEUVE  (dej  Armes  :  fasce 
dencfie  d  ur  et  d'azur  de  six  pièces. 

La  famille  dk  Chesulles,  ou  de  Cressolles,  appartient  à  l'ancienne 
noblesse  de  Bretagne.  D'après  la  tradition,  elle  serait  venue  d'Angle- 
terre se  fixer  dans  ce  pays  vers  la  fin  du  xiv*  siècle.  On  trouvera  dans 
les  Carres  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'un  de  ses  membres 
fit  vn  1738  pour  être  ailmis  parmi  hs  pages  de  la  Grande  Ecurie. 

Kerviler  mentionne  dans  son  Répertoire  de  biubiOUograpfue  Ore- 
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tonne  un  Richard  de  Gresolles  qui,  en  1400,  possédait  le  manoir 
noble  de  Tréhuélan,  en  la  paroisse  d'Elven,  au  diocèse  de  Vannes  ; 
la  branche  à  laquelle  il  appartenait  se  fondit  dès  1458  dans  la 
famille  le  Comte.  Potier  de  Courcy  mentionne  dans  son  Armoriai 
de  Bretagne  un  Jean  de  Gresolles  qui,  en  1409,  était  contrôleur  de 
l'hôtel  du  duc  Jean  V. 

La  famille  de  Gresolles  prit  part  de  1426  à  1543  aux  réformations 
et  montres  de  la  noblesse  des  diocèses  de  Vannes  et  de  Tréguier. 

Les  preuves  de  noblesse  faites  en  1738  font  remonter  la  filiation 
de  la  branche  subsistante  au  8  mai  1475,  date  à  laquelle  le  duc  Fran- 
çois, étant  à  Nantes,  lit  une  donation  à  son  amé  et  féal  serviteur  Gilles 
de  Gresolles.  Gelui-ci  avait  épousé  Marguerite  le  Du.  Il  en  eut  plu- 
sieurs fils  qui  partagèrent  sa  succession  par  acte  du  5  novembre  1502. 
L'aîné  de  ces  fils,  noble  Maudet  de  Gresolles,  écuyer,  Sgr  delà  Ville- 
neuve, en  la  paroisse  de  Brélévénez,  au  diocèse  de  Tréguier,  laissa 
d'une  alliance  inconnue  un  fils,  Gilles  de  Gresolles,  qui  épousa  Cathe- 
rine Quintinpar  contrat  du  29  mai  1517.  Kerviler  mentionne  un  noble 
homme  Jean  Grezolles  qui  à  la  même  époque  était  marchand  à  Lan- 
nion.  Noble  homme  messire  Louis  de  Gresolles,  Sgr  de  Penlan,  doc- 
teur es  lois,  fils  de  Gilles,  épousa  le  7  février  1551  Marguerite  de 
Larmor;  il  fut  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  jurisprudence.  Louis 
de  Gresolles,  né  en  1568,  membre  de  la  Compagnie  de  Jésus,  profes- 
seur au  collège  de  Rennes,  puis  à  celui  de  Glermont,  fut  secrétaire 
du  général  de  sa  Compagnie  à  Rome  et  mourut  dans  cette  ville  le 
11  novembre  1634  ;  il  fut  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  latins.  La 
descendance  de  Gilles  de  Gresolles  et  de  Marguerite  de  Larmor  fut 
maintenue  dans  sa  noblesse  d'extraction,  lors  de  la  grande  recherche 
des  faux  nobles,  par  arrêts  des  commissaires  du  31  octobre  1668  et  du 
1"  mars  1669.  La  famille  de  Gresolles  fut  encore  maintenue  dans  sa 
noblesse  en  1697  par  jugement  de  l'intendant  de  Bretagne.  François- 
Claude-Joseph  de  Gresolles,  né  le  18  mars  1719,  fut  admis  en  1738 
parmi  les  pages  de  la  Grande  Écurie. 

Gabriel-Jonathas-François  de  Gresolles  signa  en  1788  la  protesta- 
tion de  la  noblesse  de  Bretagne. 

La  lamille  de  Gresolles  a  fourni  des  officiers. 

On  attribue  souvent  à  son  chef  le  titre  de  comte. 

Principales  alliances  :  de  Kergariou  1683,  de  la  Forest  1619,  du 
Cleuz  du  Gage,  de  Roquefeuil  1880,  de  Salin  de  Sailhan  1896,  le 
Normand  de  Lourmel  1879,  Sauveur  de  la  Chapelle  1850,  de  Mon- 
tarby,  de  Gouaridouc,  etc. 

CRESP  (de;,  et  CRESP.  Armes  :  d'or  à  une  fasce  de  gueules,  chargée 
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d'une  tête  de  lion  de  sable,  languée  de  gueules,  accompagnée  de  trois 
roses,  aussi  de  gueules,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

La  famille  Cresp  appartenait  sous  Louis  XIV  à  la  haute  bourgeoisie 
de  la  ville  de  Grasse,  en  Provence. 

Plusieurs  de  ses  représentants,  Auguste  Cresp,  procureur  du  Roi 
de  la  ville  et  communauté  de  Crasse  ;  César  Cresp,  commissaire  aux 
revues  des  troupes  de  Grasse;  Marc  Cresp,  procureur  au  siège  de 
Grasse  ;  Biaise  et  Joseph  Cresp,  marchands  bourgeois  de  la  ville  de 
Grasse,  firent  enregistrer  leur  blason,  ou  l'eurent  enregistré  d  ofTice, 
à  l'Armoriai  général  de  1696. 

Antoine  Cresp,  Sgr  de  Saint-Césaire,  marié  à  Anne  de  Perrier,  fut 
pourvu,  le  18  avril  1722,  de  l'ofilcc  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi 
en  la  chancellerie  prt'S  la  Cour  des  comptes  d'Aix.  11  laissa  deux  tlls  : 
1°  François  Cresp,  Sgr  de  Saint-Césairc  et  de  Mauvans,  premier 
consul  de  Grasse,  marié  en  1731  à  Suzanne  de  Grasse  de  Bar,  qui 
obtint,  par  lettres  patentes  de  janvier  17*9,  lanoblissementde  diverses 
terres  roturières  situées  dans  sa  seigneurie  de  Saint-Césaire  :  2**Pierre 
Cresp,  capitaine  au  régiment  de  Sainlonge,  qui  n'eut  pjts  d'enfants. 
L'aîné  de  ces  deux  frères  eut  lui-même  trois  fils,  oflîciers  distinirués, 
qui  ne  laissèrent  pas  de  postérité  masculine.  L'un  de  ces  tils.  Charles- 
Joseph  de  Cresp,  décédé  le  14  juillet  1807,  avait  épousé  Joséphine 
de  Prud'homme  de  Borre  qui  lui  survécut  de  longues  années  et  qui 
mourut  centenaire  en  1861. 

La  famille  Cresp  est  représentée  de  nos  jours  à  Grasse  par  des 
branches  collatérales  demeurées  non  nobles. 

CRESPEL  de  la  TOUCHE  Armes  (enregistrées  à  l'Armoriai  général  de 
1696)  :  de  gueules  à  une  main  fermée  d'argent  accompagnée  de  trois 
cygnes  de  même. 

La  famille  Crkspel  de  la  Touche  appartient  à  la  haute  bourgeoisie 
de  Bretagne. 

Potier  de  Courcy  et  Kervilcr  lui  attribuent  pour  auteur  un  Jean 
Crcspel,  né  à  Bruxelles,  dans  les  Pays-Bas,  qui  vint  en  1591  se  fixer 
à  Nantes  et  qui  obtint  en  161 1  des  lettres  de  naturalisation. 

Paul  Crespel,  avocat  et  procureur  à  la  Roche-Bernard,  lit  enregis- 
trer son  blason  à  l'Armoriai  général  d»^  1696. 

Maximilien  Crespel  fut  impliqué  en  1719  dans  la  conspiration  de 
Pontcallec. 

NL  Crespel  de  la  Touche  était  sous  la  Restauration  maire  de  la 
Roche-Bernard  et  conseiller  général  du  Morbihan.  Un  de  ses  (ils  fut 
docteur  en  médecine.  Un  autre,  Louis  Crespel  de  la  Touche,  né  à  la 
l\oche  lîernarden  1808,  avoué  à  Nantes,  conseiller  municipal  de  celte 
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ville,  fut  député  légitimiste  du  Morbihan  à  l'Assemblée  constituante 
de  1848.  Il  venait  d'être  élu  député  à  la  Législative  quand  il  mourut, 
le  14  mai  1849. 

La  famille  Crespel  de  la  Touche  a  encore  fourni  des  avocats,  des 
ecclésiastiques,  une  supérieure  des  Ursulines  de  Vannes  en  1807,  un 
zouave  pontifical  en  1865,  etc. 

Principale  alliance  :  Legeard  de  la  Diriays. 

M.  d'Auriac,  dans  son  Armoriai  général  de  la  France,  a  consacré 
une  notice  à  la  famille  Crespel  de  la  Touche;  il  a  cherché  à  la  rat- 
tacher à  une  famille  Crespel  qui,  sous  Louis  XIV,  occupait  un  rang 
distingué  àBayeux,  en  Normandie.  Cette  famille  portait  pour  armes  : 
à'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  trèfles  d'argent.  Un 
de  ses  représentants,  David  Crespel,  sieur  de  la  Mare,  demeurant  à 
Bayeux,  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  décembre  1652.  Il  se  fit 
accorder,  le  12  janvier  1666,  des  lettres  de  confirmation  de  noblesse 
sur  le  vu  desquelles  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  cette  même 
année  par  jugement  de  Chamillart,  intendant  de  Caen.  Pierre  Crespel, 
avocat  au  bailliage  de  Bayeux,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696. 

CRESPEL  de  BONNIVAL. 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  honorablement  connue  dans  le 
nord  de  la  France. 

Principale  alliance  :  Delisse-Engrand  1868. 

On  trouve  que  Josse-François  Crespel  de  Saint-Martin,  peut-être 
issu  de  la  même  famille,  fut  pourvu,  le  l^'' mars  1764,  de  l'office  ano- 
blissant de  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Lille  et  le 
vendit  dès  1769  pour  raison  de  santé. 

CRESPIN  de  la  RACHÉE. 

Famille  sur  laquelle  les  renseignements  font  défaut. 

M"^  Crespin  de  la  Rachée  épousa  vers  1860  le  comte  de  Cruzy-Mar- 
cillac.  Louis-Edouard  Crespin  de  la  Rachée,  décédé  en  1884  à  l'âge 
de  88  ans,  avait  épousé  M^'®  de  Lesseps.  Leur  fille  épousa  en  1862  le 
comte  de  la  Rochefontenilles. 

CRESPIN  de  la  CHABOSSELAIE,  de  BILLY  et  de  BILLY  d'HALLOT. 

Armes  :  &'azur  à  un  chevron  d'or  y  accompagné  de  trois  pommes  de 
pin  versées  de  même.  —  Couronne  :  de  Comte.  — Tenants  :  deux  sau- 
vages. 

La  famille  Crespin  est  originaire  de  l'Anjou  d'oii  ses  branches  se 
sont  répandues  en  Bretagne,  en  Saintonge  et  en  Orléanais.  M.  Gon- 
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tard  (le  Launay  en  a  donné  une  généalogie,  malheureusement  bien 
incomplète,  dans  le  lome  V  de  ses  Recherches  géiténlt)jiques  et  his- 
to7'iqiies  su7'  les  familles  des  maires  d'Angers  On  trouvera  aussi 
des  renseignements  plus  ou  moins  complets  sur  les  Crespin  dans  le 
Nouveau  d'Iiozier,  dans  les  manuscrits  de  Cliérin,  dans  la  France 
proleslante  de  Haag,  etc. 

Vincent  Crespin,  sieur  du  dast  et  de  la  Chabosselaie,  auquel 
remonte  la  filiation,  était  en  1481  monnayer  en  la  Monnaie  d'Angers. 
M.  Gontard  de  Launay  en  fait  un  fils  de  (iuillaume  Crespin,  sieur  du 
Gast  et  de  la  Chahosselaie,  ouvrier  en  la  Monnaie  d  Angers  en  1432, 
et  de  Jeanne  Poulliecte.  Il  fut  élu  échevin  d'Angers  le  19  mars  loOl, 
puis  maire  le  l-""  mai  1509  et  fut  anobli  par  ses  fonctions  11  avait 
épousé  Isabeau  de  Pincé.  Son  fils,  P>ançois  Crespin,  sieur  du  Cast, 
dont  .M.  Gontard  de  Launay  ne  fait  que  son  pelit-tils,  fut  un  magis- 
trat éminent  Conseiller  clerc  au  Parlement  de  Paris  c^  1518,  con- 
seiller lay  au  même  Parlement  le  20  novembre  1520,  François 
Crespin  entra  er)  1538  aux  grands  jours  de  Bretagne  en  qualité  de 
président,  fut  choisi  l'année  suivante  poiir  un  dc^s  commissaires 
réformateurs  de  la  coutume  de  cette  province,  fut  chancelier  du 
duc  d'Orléans  et  fut  enfin  nommé,  le  1 1  juin  1554,  président  à  mortier 
au  Parlement  de  Bretagne.  Il  mourut  en  1560.  Il  avait  épousé,  par 
contrat  du  21  mai  1519,  Marit^  Poncher,  fille  d'un  ancien  secrétaire  et 
argentier  des  rois  Charles  VIII  et  Louis  XII;  étant  devenu  veuf,  il  se 
remaria  à  Françoise  Fourateau.  Il  avait  eu  de  sa  première  um'on  deux 
lils  :  1"  René  Crespin,  sieur  du  Gast  et  des  Loges,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bretagne  en  155G,  au  Parlement  de  Paris  en  1565,  président 
à  mortier  au  Parlement  de  Bretagne  en  1569,  président  en  la  Chambre 
des  comptes  de  Paris  en  1573,  décédé  en  1585,  dont  le  tils  unique, 
François,  mourut  sans  postérité;  2®  Pierre  Crespin,  sieur  de  la  Cha- 
bossfdaie,  qui  continua  la  descendance.  Ce  dernier  professait  la 
religion  réformée.  Il  résidait  à  Genève  quand  il  épousa,  par  contrat 
passé  dans  cette  ville  le  3  décembre  1503,  Marguerite  Hallioni,  veuve 
de  H.  Boussel,  Sgr  de  Grigny,  et  fille  d'un  marchand  de  Lyon.  Pierre 
Crespin  revint  en  France  peu  de  temps  après  son  mariage  et  fui  reçu 
en  1565  conseiller  au  Parlement  de  BreUigne  ;  il  rési.:na  sa  charge 
quelques  années  plus  tard  et  eut  pour  successeur,  en  1573.  Gabriel  de 
Blavon.  Trois  de  ses  fils,  Pierre,  Jean  et  Zacharie  Crespin,  Sjjrs  de 
la  Chahosselaie,  furent  les  auteurs  de  trois  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Pierre  Crespin,  écuyer,  Sgr  de  la 
Chabosselaie,  épousa,  le  9  septembre  1600,  Jeanne  Pinol,  veuve  de 
Jacques  de  la  Forest.  Il  fut  père  de  l*ierre  Crespin,  Sgr  de  la  Chabos- 
selaie. marié  en   16.33  à  l'rançoise  Nepveu,  qui  lut  maintenu  dans  sa 
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noblesse,  le  2  juillet  1662,  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides,  puis,  le 
16  avril  1667,  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant  de 
Tours,  et  grand-père  d'autre  Pierre  Grespin,  Sgr  de  la  Chabosselaie, 
qui  épousa  le  18  janvier  1672  sa  cousine,  Madeleine  Nepveu.  Ce 
dernier  eut  deux  enfants  qui  furent  les  derniers  représentants  de  leur 
branche  :  1°  Pierre,  décédé  sans  postérité  ;  2°  Jeanne-Madeleine, 
mariée  en  1697  à  Georges-Gaspard  de  Gontades. 

La  seconde  branche  s'est  seule  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Son 
auteur,  Jean  Grespin,  Sgr  de  la  Chabosselaie,  épousa  le  19  juillet  1608 
Marie  Grangier.  Il  en  eut  deux  fds,  Louis  Grespin,  Sgr  de  Billy,  marié 
en  1630  à  Diane  de  la  Porte,  et  Pierre  Grespin,  Sgr  de  la  Chabosse- 
laie, qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  13  juin  1634,  par  sen- 
tence de  l'élection  de  Romorantin.  Le  premier  de  ces  deux  frères 
laissa  à  son  tour  deux  fils  :  1°  Louis  Grespin,  Sgr  de  Billy,  qui  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  19  novembre  1669,  par  jugement  de 
M.  de  Machault,  intendant  d'Orléans;  2°  Philippe  Grespin,  Sgr  de 
Billy,  qui  épousa  en  1680  Marie-Marguerite  Boju.  Celle-ci  était  veuve 
quand  elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  avec  ses  enfants,  le 
30  décembre  1702,  par  jugement  de  M.  Jubert  de  Bouville,  intendant 
d'Orléans.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de 
noblesse  que  son  arrière-petit-fds,  Alexandre-Jean-Maclou  Grespin 
de  Billy,  né  à  Romorantin  en  1753,. fit  en  1775  pour  être  nommé 
écuyerde  la  reine  Marie-Antoinette.  Ce  même  Alexandre-Jean-Maclou 
de  Grespin  de  Billy,  chevalier,  écuyer  de  main  de  la  Reine,  capitaine 
au  régiment  de  la  Reine-cavalerie,  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Orléans.  Claude-Valérien  de  Grespin,  cheva- 
lier, Sgr  de  Billy,  de  Coudes,  etc.,  fut  convoqué  cette  même  année 
à  celles  tenues  à  Blois.  Alexandre  Grespin  de  Billy,  né  à  Orléans 
en  1789,  paraît  avoir  été  connu  le  premier  sous  le  titre  de  comte  de 
Billy  qui  depuis  lors  a  été  conservé  par  le  chef  de  cette  branche.  Il 
épousa  à  Orléans,  en  1815,  Eulalie  de  Hallot,  dernière  représentante 
avec  ses  sœurs  d'une  des  plus  vieilles  familles  nobles  de  l'Orléanais. 
Son  fds,  Gonzalve,  comte  de  Billy,  marié  en  1849  à  M"^  de  Puységur, 
et  ses  deux  petits-fils  ont  souvent  joint  à  leur  nom  celui  de  la  famille 
de  Hallot. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Zacharie  Grespin,  Sgr  de  la  Cha- 
bosselaie, était  ministre  protestant  à  Marennes,  en  Saintonge,  quand 
il  épousa,  par  contrat  du  15  juin  1617,  Marie  Regnaud,  fille  d'un 
avocat  au  Parlement  de  Bordeaux.  Ses  deux  fils,  Zacharie  Grespin, 
sieur  de  la  Chabosselaie,  marié  le  25  décembre  1650  à  Marie  Dujau, 
maintenu  dans  sa  noblesse,  le  31  janvier  1659,  par  arrêt  de  la  Cour 
des  aides,  et  Théodore  Grespin,  sieur  de  la  Chabosselaie,  pasteur, 
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décédé  à  Chàtellerault  en  1679,  demeuraient  tous  deux  à  Marennes 
quand  ils  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  4  avril  IG67,  par 
jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  Le  second  de 
ces  deux  frères,  Théodore,  laissa  deux  (ils,  Louis  et  Olivier,  ce  dernier 
pasteur  à  Marennes,  qui  passèrent  à  1  étranger  lors  do  la  révocation 
de  ledit  de  Nantes  et  dont  on  ignore  la  destinée.  Charles  Crespin,  Sgr 
de  la  Chabosselaie,  fils  de  Zacharie  et  de  Marie  Dujau,  demeurait  au 
logis  de  Lombrail,  à  Tizac,  quand  il  épousa  en  1688  Marie  de  Vassal. 
Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  15  mai  1698,  par  jugement  de 
Bégon,  intendant  delà  Rochelle.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de 
Chérin  les  preuves  de  noblesse  que  son  arrière-petit-iils,  Charles 
Crespin  de  la  Chabosselaye,  né  en  1769,  fit  en  1785  pour  être  promu 
au  grade  de  sous-lieutenant.  M.  Charles  de  la  Chabosselaie  mourut 
à  Saintes  en  1861  à  l'âge  de  91  ans.  Il  paraît  avoir  été  le  dernier 
représentant  de  sa  branche. 

La  famille  Crespin  a  fourni  un  grand  nombre  d'ofTîciers  de 
mérite. 

Principales  alliances  :  de  Cheverue  1662,  de  Contades  1697,  Lam- 
bert (de  Cambray)  1719,  de  Boisguéret  1753,  de  Ilallot  1815,  de  Chas- 
tenet  de  Puységur  1849,  de  Wiltc  1843,  Fournier  de  Trélo  187'2,  Bigot 
de  laTouanne,  de  Cougny  1888,  de  Vassal  1688,  le  Forestier  de  Bal- 
lezac  1768,  Bobin  de  la  Cotardière  vers  1820,  Fressinet  de  Bellangor 
18*7,  \'an  Cappel  de  Prémont  189i,  etc. 

La  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  est  distincte  d'une  famille 
Cre.-^pin  DE  LA  WoivRE  ET  d'IIuart  qui  a  appartenu  à  la  noblesse  de 
Lorraine.  Cette  famille  portait  pour  armes  :  d'aziw  à  une  bande  d'ar- 
gent, chargée  en  cœur  d'une  croix  pattée  de  gueules  et  accojiipagnée 
aux  deux  extrémités  de  deux  pommes  de  pin  feuillées  de  sinople. 
Son  auteur,   Christophe  Crespin,  bourgeois  de  Metz,  fut  anobli,  le 
20  décembre  1663,  par  lettres  du  duc  de  Lorraine.  11  fut  plus  tard  sei- 
gneur de  la  Woivre,  fut  reçu,  en  1761,  secrétaire  du  Boi  audiencieren 
la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Metz  et  mourut  en  1685  à  ràgede 
74  ans.  Il  fut  père  de  Jean-Dominique  Crespin,  décédé  sans  postérité, 
qui  lui  succéda  dans  son  office,  et  d'Alcxandrc^-Bernard  Crespin,  Sgr 
de  la  Woivre,  qui  épousa  en  1689  Charlotle-Franccjise  «le  la  Bivièn*. 
Le  fils  de  celui-ci,  Jean-Dominique  Crespin,  sieur  de  la  Woivre,  épousa 
le  6  mars  1734  Llisabelle   d  lluart.  On  trouvera  dans  le   Sonveau 
dllozier  les  preuves  de  noblesse  que  son  petit-fils,  Alexandre  Crospin 
d'Huart,  né  à  Metz  en    1777,  fit  en  1786  pour  être  admis  à  rKcole 
militaire.  Ce  jeune  homme  fut  tué  à  l'ennemi  avant  d'avoir  été  marié. 
Il  était  le  dernier  rtprés«Mit^int  de  sa  famille  avec  ses  deu.x  sœurs, 
M"«  Meunier  et  M"'  Combes. 
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CRESPIN  de  la  JEANNIÈRE  et  de  VIDOUVILLE. 

Famille  bourgeoise. 

Dominique  Crespin,  né  dans  le  département  de  la  Manche,  demanda 
le  :23  juillet  1880  et  obtint,  par  décret  du  27  juin  1881,  l'autorisation 
de  joindre  régulièrement  à  son  nom  celui  de  :  de  la  Jeannière  qui 
appartenait  à  ses  ascendants  maternels.  Son  frère,  décédé  en  1880, 
était  connu  sous  le  nom  de  Crespin  de  Vidouville  ;  il  a  laissé  postérité. 

GRESPY  LEPRINCE  (de). 

Le  nom  primitif  de  cette  famille  était  celui  de  le  Prince. 

Simon  le  Prince  fut  officier  de  la  chambre  de  la  reine  Marie-Antoi- 
nette et  contrôleur  général  de  la  maison  du  comte  d'Artois.  Il  épousa 
d'abord  Rosalie  Ducroc,  puis,  vers  1780,  Adélaïde -Catherine  de 
Grespy,  lille  d'un  conseiller  au  Châtelet.  Charles-Edouard  Leprince. 
né  de  cette  seconde  union  en  1784,  fut  connu  sous  le  nom  de  :  de 
Crespy-Leprince.  Il  fut  chef  d'escadron  d'État-major  et  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  reçut  le  titre  personnel  de  baron  par  ordonnance 
royale  du  10  février  1824  et  mourut  à  Paris  en  1851.  Il  avait  épousé 
en  1829  M"^  Noël  de  Roncenay  dont  il  ne  laissa  que  deux  fdles, 
M'"^  Destouches,  née  en  1831,  et  M"»^  Jacob. 

M.  Charles  Jacob,  officier  d'infanterie  de  marine,  demanda  inutile- 
ment, le  6  septembre  1896,  l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui 
de  M.  de  Crespy-le-Prince,  son  aïeul  maternel. 

CRESSAC  (Pechalbet  de) .  Voyez  :  Pechalbet  de  Cressac. 

GRESSAG(de).  Armes  de  la  famille  de  Cressac  de  la  Bachellerie,  en 
Périgord,  aujourd'hui  éteinte  :  d'or  à  un  monde  de  gueules,  cintré  et 
croisé  d'or,  sommé  dune  croix pattée  de  gueules  et  soutenu  dune 
fleur  de  lys  de  même.  —  Armes  du  rameau  aîné,  dit  de  la  Bachellerie, 
de  la  famille  de  Cressac  actuellement  existante  :  écarlelé  :  aux  1  et  4 
d'azur  à  un  croissant  d'argent;  aux  2  e^  3  d'or  à  un  monde  de 
gueules,  cintré  et  croisé  d'or,  sommé  d'ime  croix  pattée  de  gueules 
et  soutenu  d'une  fleur  de  lys  de  même,  qui  est  de  Cressac,  en  Périgord. 
—  Couronne  :  de  Vicomte.  —  Supports  :  deux  sirènes.  —  Armes  du 
second  rameau  de  la  famille  de  Cressac  actuellement  existante 
(d'après  les  lettres  d'anoblissement  de  1776)  :  coupé  :  au  1  d'azur  à 
une  étoile  d'argent,  accostée  de  deux  croissants  de  même  ;  au  2  d'ar- 
gent à  trois  roses  de  gueules  mises  en  fasce.  —  Le  règlement  d'ar- 
moiries du  28  mai  1819  attribue  à  cette  branche  ces  mêmes  armoiries 
chargées  sur  le  tout  de  l'écu  des  anciens  Cressac  de  la  Bachellerie  du 
Périgord.  —  Couronne  :  de  Vicomte.  — Supports  :  deux  lions.  — 
Devise  :  Arte,  Marte,  mare  crescas. 
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Le  nom  de  Cressac,  ou  Crevssac,  a  été  porté  en  France  par  un 
certain  nombre  do  familles  que  les  généalogistes  modernes  ont  clierché 
à  rattacher  à  une  même  souche. 

L'une  de  ces  familles  appartenait  aux  xii*^  et  xin''  siècles  à  la  noblesse 
du  Quercy.  On  lui  attribue  un  Bertrand  de  Cressac  qui,  s'étant  croisé, 
contracta  un  emprunt  à  Acre  en  lioO.  D'après  V Essai  d'un  Armoriai 
quercynois  de  M.  Esquieu,  cette  famille  aurait  porté  les  armes  sui- 
vantes :  coupé  :  au  1  d'azur  à  l'étoile  d'argent,  accostée  de  deux 
croissants  de  même  ;  au  t  d'argent  à  trois  roses  de  gueules. 

Une  famille  de  Cressac,  ou  do  Creyssac,  probablement  distincte 
de  celle  du  Quercy,  appartenait  au  moyen  âge  à  la  noblesse  du  Péri- 
gord.  Cette  famille  était  connue  dès  le  xii*  siècle.  Dans  ses  Recherches 
sur  la  noblesse  du  Périgord,  la  marquise  de  Cumont  mentionne  des 
hommages  rendus  en  1363  par  Guy  de  Creyssac,  chevalier,  et  par 
Raymond  de  Creyssac,  tous  deux  du  lieu  de  Bourdeille  ;  en  1384  par 
Hélie  de  Creyssac,  lils  de  Pierre,  du  lieu  de  Bauzens  ;  en  1391  par 
Pierre  de  Creyssac,  du  lieu  de  Bourdeille;  en  1396  par  Hélie  de 
Creyssac,  pour  sa  seigneurie  de  Champagnac;  et  la  même  année  par 
Archambaud,  (ils  de  Séguin  de  Creyssac,  pour  ce  qu'il  possédait  à 
Bourd<,Mlle.  Pierre  de  Cressac  obtint  en  1457  des  lettres  de  rémission 
du  roi  Charles  VU. 

Une  famille  de  Cressac,  issue  de  la  précédente  d'après  la  tradition, 
résidait  aux  xvii'^  et  xviii"  siècles  dans  la  partie  du  Périgord  que 
celle-ci  avait  habitée  au  moyen  Age.  Les  premiers  auteurs  de  cette 
famille  paraissent  avoir  été,  peut-être  par  suite  de  dérogeances,  dans 
une  situation  nobiliaire  assez  douteuse.  On  ne  voit  pas,  en  tout  cas, 
qu  ils  aient  fait  reconnaître  leur  noblesse  lors  des  diverses  recherches 
ordonnées  par  Louis  XIV.  Un  tableau  généalogique  conservé  dans  les 
Dossiers  bleus  donne  la  libation  depuis  un  Raymond  de  Cressac, 
écuyer,  Sgr  de  la  Bachellerie  et  de  Saint-Angel,  qui  fut  nommé  maire 
d'Angouléme  en  1649.  D  après  la  Chesnaye  des  Bois  et  d'après  une 
généalogie  publiée  en  1907  dans  un  ouvrage  intitulé  Armoriai  général 
et  universel,  rédige  d'après  les  documoits  laisses  par  les  d  llozier, 
ce  Raymond  de  Cressac  aurait  été  lils  d  Antoine  de  Cressac  de 
Bourdeille  et  pelit-lils  d'un  Raymond  de  Cressac  de  Bourdeille 
sur  le  père  et  la  mère  duquel  on  ne  sait  rien  et  qui  épousa  Isabeau 
de  la  Pt'yre  par  contrat  du  3  mai  l56o.  Raymond  de  Cressac  avait 
épousé  Suzanne  de  Langlade  par  contrat  passé  en  IVTigord  le 
lu  février  16H9.  Il  en  eut  deux  lils  :  l'^  Joseph  «le  Cressac.  écuyer,  Sgr 
de  la  liachellerie,  capitaine  de  cavalerie  au  régiment  d'Knghien,  qui 
épousa  Françoise  Nicole  par  contrat  du  16  février  1686  et  qui  continua 
la  lignée;  t"  François  Cressac  de  Villebrun,  avocat  en  Parlement 
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et  au  Conseil  du  Roi,  décédé  en  1719,  qui  fut  pourvu,  le  18  août  1712, 
de  l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  au  Grand  Collège  et  dont 
les  deux  fils  moururent  sans  postérité.  Ce  dernier  avait  fait  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Paris)  : 
d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  croissants  d'argent. 
Joseph-François  de  Cressac,  écuyer,  Sgr  de  la  Bachellerie,  fds  de 
Joseph,  fut  lieutenant  au  régiment  de  Cambrésis  et  épousa  en  1721 
Marguerite-Madeleine  Moreau.  Il  fut  père  de  Renaud  de  Cressac  de 
la  Bachellerie,  directeur  des  vivres  pour  les  hôpitaux  mihtaires  du 
Roi  en  Allemagne,  qui  épousa  à  Nevers,  en  1751,  M^'^  Pinet  du  Deffend, 
grand-père  de  Joseph  de  Cressac  et  bisaïeul  de  Gérard-Henri  de 
Cressac,  colonel  de  gendarmerie,  qui  fut  le  dernier  représentant  de 
sa  famille. 

La  famille  de  Cressac  actuellement  existante  croit  avoir  eu  dans  un 
passé  éloigné  une  origine  commune  avec  celle  dont  il  vient  d'être 
parlé  et  en  être  une  branche  détachée  à  une  époque  inconnue.  Elle 
résidait  au  commencement  du  xvii^  siècle  dans  la  paroisse  de  Magnac- 
Laval,  dans  la  Basse-Marche,  et  n'avait  encore,  semble-t-il,  à  cette 
époque  aucune  prétention  à  la  noblesse.  Beauchet-Filleau,  qui  en  a 
donné  une  généalogie  dans  son  Dictionnaire  historique  et  généalo- 
gique des  familles  du  Poitou,  en  donne  la  fdiation  depuis  un  Guillaume 
de  Cressac  qui  épousa,  le  13  mars  1604,  Louise  Dubrac.  D'après  la 
généalogie  publiée  en  1907  dans  V Armoriai  général  et  universel 
rédigé  d'après  les  documents  laissés  par  les  d'Hozier,  ce  Guillaume 
de  Cressac  aurait  été  fils  d'un  Léonard  de  Cressac,  écuyer,  Sgr  de 
Saint-Léger,  qui  aurait  épousé  enl579Léonarde  deMontbel,  petit-fils 
d'un  Hclie  de  Cressac  qui  serait  venu  du  Périgord  se  fixer  en  Limousin 
et  qui  aurait  épousé  en  1554  Jeanne  de  Chardebœuf,  et  arrière-petit- 
fils  d'un  gentilhomme,  dont  on  ignore  le  prénom,  qui  aurait  épousé 
une  Lestrade  et  dont  le  fils  aîné,  non  dénommé,  aurait  été  l'auteur 
de  la  famille  périgourdine  de  Cressac  de  la  Bachellerie,  mentionnée 
plus  liaut.  Les  deux  fils  de  Guillaume  de  Cressac  et  de  Louise 
Dubrac,  ^lathurin  et  Honoré,  furent  les  auteurs  de  deux  grands 
rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Mathurin  de  Cressac,  épousa  en  1627 
Pierrette  de  Longueil.  On  ne  connaît  pas  à  ses  descendants  de  prin- 
cipe d'anoblissement  régulier;  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  jamais  été 
maintenus  nobles  par  jugement,  ni  qu'ils  aient  pris  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse,  ni  même  qu'ils  aient  fait  enregistrer  leur 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1666.  François  de  Cressac,  arrière- 
petit-fils  de  Mathurin,  acquit,  le  2  lévrier  1764,  des  Cressac  du  Péri- 
gord la  terre  de  la  Bachellerie.  Il  avait  épousé  en  1736  Marie-Anne 
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Michellet  II  fut  père  de  Joseph  de  Cressac,  Sgr  de  la  Mornière  et  de 
la  Bacliellerie,  marié  en  1776  à  M^'*  Aubugeois,  fille  d'un  médecin, 
qui  était  en  1789  conseiller  au  présidial  du  Dorât,  dans  la  Marche,  et 
qui  continua  la  lignée.  Le  chef  de  ce  rameau  est  connu  de  nos  jours 
SOUS  le  titre  de  vicomte  de  Cressac  de  la  Bacliellerie. 

L'auteur  du  second  rameau,  Honoré  de  Cressac,  sieur  de  Monteil, 
habitant  de  Magnac-Laval,  épousa  à  Poitiers,  en  1640,  Catherine  de 
Longueil  II  eut  plusieurs  fds.  L'un  de  ces  fils,  Mathurin,  curé  de 
Marnay,  eut  son  blason  :  d'or,  serné  de  croissants  de  gueules,  enre- 
gistré d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Poitiers).  Un 
autre,  Guillaume,  né  à  Magnac-Laval  en  1652,  vint  s'établir  comme 
notaire  à  Poitiers  et  épousa  dans  cette  ville,  le  26  juillet  1682,  Mar- 
guerite Daguin.  Il  fut  père  de  Jean  de  Cressac,  né  en  1683,  qui  lui 
succéda  dans  son  étude  de  notaire  et  qui  épousa  en  1713  Modeste 
Brunet  de  Sort,  fille  d'un  banquier  expéditionnaire  en  Cour  de  Rome, 
etgrand-pèn'  d'Kutrope  de  Cressac,  né  en  1731,  avocat  en  ParK'mont, 
conseiller  du  Roi,  expéditionnaire  en  Cour  de  Rome,  qui  fut  anobli 
par  lettres  patentes  de  mars  1776,  qui  obtint  en  même  temps  le 
règlement  de  ses  armoiries  et  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Poitiers.  Eutrope  de  Cressac  avait  épousé 
Praxède  Ilazon,  filleule  du  roi  Louis  XV  et  fille  d'un  intendant  général 
des  bâtiments  royaux.  Il  en  eut  deux  fils,  Eutrope-Barlhélemy,  né  à 
Paris  en  1777,  et  Jacques-Frant^ois-Célini,  né  dans  la  même  ville  en 
1778.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Eutrope-Barthéiemy  de  Cressac,  ingé- 
nieur en  chef  des  mines,  député  de  la  Vienne  de  1824  à  1830,  con- 
seiller général  du  même  département,  décédé  en  18*4  au  château  de 
la  Touche-Fressinet  (Vienne  ,  fut  créé  baron  d(^  l'Empire  par  décret 
impérial  du  2  février  1814,  puis  reçut  le  titre  héréditaire  de  vicomte, 
sur  promcs.se  d'institution  de  majorât,  par  ordonnance  royale  du 
26  juillet  1S26.  Il  avait  épousé  en  1798  Louise  de  la  Marque,  lillc 
d'un  ancien  conseiller  au  présidial  de  Poitiers.  Sa  descendance  sub- 
siste. Jacques-François-Célini  de  Cressac,  second  fils  d'Eutrope, 
épousa  en  1807  Mario-Antoinette,  baronne  d'Arnould  de  Soln-uvrc, 
fut  sous  la  Restauration  conscMller  général  de  la  Mosi'lle  et  mourut 
en  IHoU.  11  avait  été  créé  chevalier  de  l'Empire  par  lettres  patentes 
du  26  avril  1810,  avait  reçu  le  litre  héréditaire  de  baron  par  lettres 
patentes  <lu  28  mai  1819  et  avait  obtenu  en  menu-  temps  le  règlement 
de  ses  armoiries.  11  laissa  une  fille,  qui  épousa  son  cousin  girmam, 
Léon,  vicomte  do  Cn'ssac,  cl  deux  fils  dont  l'aîné,  décédé  en  1872. 
n'a  laissé  quo  des  filles  et  dont  le  cadet,  adopU:-  par  \c  baron  de 
Solœuvre,  son  oncle  maternel,  est  décédé  à  Metz  en  1894  sans  avoir 
été  marié. 
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Cette  famille  de  Gressac  a  fourni  des  officiers  distingués,  un  doc- 
teur régent  de  la  Faculté  de  médecine  de  Poitiers,  des  conseillers 
généraux  de  la  Vienne,  etc. 

Principales  alliances  :  Aubugeois  1776,  Peyronnet  1872,  Brunet 
de  Sort  1717,  Hazon,  Delacoux  de  Marivaux  1807,  de  Tryon  de  Mon- 
talembert  1819,  de  Wacquant  1869,  Majou  de  la  Debuterie  1890,  de 
Chérade  de  Monlbron  1901,  d'Arnould  de  Solœuvre  1807,  de  Vin- 
cent 1839,  de  Miscault,  du  Lau,  etc. 

CRESSAC  de  VILLAGRAND  (de). 

On  trouvera  dans  le  Grand  Dictionnaire  historique  et  généalogique 
de  la  Haute-Marche  de  Tardieu  quelques  renseignements  sur  une 
famille  de  Gressac  de  Villagrand  qui  subsiste  honorablement  dans 
le  département  delà  Greuse.  Bien  qu'elle  ait  été  passée  sous  silence 
par  les  généalogistes,  cette  famille  est  vraisemblablement  une 
branche  demeurée  non  noble  de  celle  dont  il  vient  d'être  parlé.  Elle 
s'est,  du  reste,  alliée  à  cette  famille.  Un  de  ses  représentants,  Fran- 
çois-Joseph de  Gressac  de  Villagrand,  né  en  1768,  homme  de  loi, 
épousa,  en  effet,  vers  1800  Julie-Thérèse  de  Gressac  de  laBachellerie. 

La  famille  de  Gressac  de  Villagrand  a  fourni  des  avocats,  des 
notaires,  des  médecins,  etc. 

CREST  (du),  en  Savoie.  Armes  :  de  gueules  à  une  bande  d'or,  chargée 
de  trois  croissants  d'azur  (aHàs  de  sinople).  —  Devise  :  Per  sidéra 
cresco. 

La  famille  du  Grest,  aujourd'hui  déchue,  appartient  à  l'ancienne 
noblesse  de  Savoie.  M.  de  Foras  donne  sur  elle  d'intéressants 
détails  dans  son  Armoriai  de  Savoie. 

D'après  cet  auteur,  la  filiation,  présumée  depuis  noble  Pierre  du 
Grest,  décédé  avant  1431,  serait  régulièrement  établie  depuis  noble 
Albert  du  Grest,  chevalier  (?),  Sgr  de  Menthonnex-en-Bornes,  qui 
épousa  d'abord,  en  1540,  Barthélemie  de  Beaufort,  puis,  par  contrat 
dotal  du  13  septembre  1553,  Louise,  dame  de  la  juridiction  de  la 
Groix-en-Bornes,  fille  de  noble  et  puissant  Henri  de  Viry.  La  descen- 
dance d'Albert  du  Grest  se  partagea  en  plusieurs  rameaux.  Le  seul 
de  ces  rameaux  qui  se  soit  perpétué  jusqu'à  nos  jours  a  subi  les 
vicissitudes  de  la  fortune.  Lors  de  la  dernière  convocation  des 
nobles  de  Savoie  faite  par  le  roi  Gharles-Félix,  M.  du  Grest  de  Gler- 
mont,  simple  cultivateur,  se  rendit  à  Ghambéry  en  habits  de  paysan 
pour  prendre  sa  place  dans  l'assemblée.  On  raconte  que  vers  1870 
un  membre  de  la  famille  du  Grest  de  Glermont  était  conducteur  de 
la  diligence  de  Genève  à  Bonneville. 
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Principales  alliances  :  du  Chastel,  de  la  Forest  de  Humilly,  de 
Noyel  de  Bellegardo  1737,  de  Lucinge  d'Arenlhon,  de  Regard  de 
Villeneuve  1765,  de  Lovs. 

CREST  de  VILLENEUVE  et  de  LORGERIE  (du^  en  Bretagne.  Mômes 
arnit's  que  la  famille  précédente. 

La  famille  du  Grest  de  Villeneuve  et  de  Lorgerie,  honorablement 
connue  en  Bretagne  depuis  la  fin  du  xvi*  siècle,  est  originaire  de 
Savoie  et  croit  être  une  branche  de  la  vieille  famille  à  laquelle  a  été 
consacrée  la  précédente  notice.  Elle  n'est  pas  mentionnée  dans 
V Armoriai  de  Bretagne  de  Potier  de  Courcy  ;  mais  on  trouvera  sur 
elle  des  renseignements  dans  le  Répertoire  de  biobibliographie  bre- 
tonne de  Kerviler. 

Elle  a  pour  autour  Pierre  du  Crest  qui  vint  dans  la  seconde  moitié 
du  xvi'  siècle  se  fixer  à  Tréguier,  puis  à  Saint-Brieuc,  en  Bretagne. 
D'après  l(*s  généalogistc^s  contemporains,  ce  Pierre  du  Cri^sl  serait  né 
à  Cruseilie,  en  Savoie,  aurait  été  lils  de  noble  Michel  du  Crest  et  de 
dame  Pernette  de  Saucil  et  aurait  obtenu  du  roi  Henri  III,  en  oc- 
tobre 1576,  des  lettres  de  naturalité.  On  ne  connaît  pas  à  ses  des- 
cendants de  principe  d'anoblissement;  on  ne  voit  pas,  du  reste,  qu'ils 
aient  jamais  i)orté  les  qualifications  nobiliaires. 

Pierre  Ducrest,  sieur  de  la  Ville-Pipe  d'or,  en  la  paroisse  de  Plérin, 
décédé  à  Vannes  en  1683,  avait  épou.sé  en  1672  Jeanne  Espivent, 
fille  du  seigneur  des  Aulnays.  Son  frère,  Eustache  du  Crest,  oflicier, 
épousa  à  Rennes,  le  '11  janvier  1705,  Rose  Gault,  fille  du  sénéchal  du 
Tell.  Après  la  mort  de  son  beau-père  il  recu<'illit  la  charge  de  séné- 
chal du  Teil  que  la  familhî  Ducrest  conserva  jusqu  à  l'époque  de  la 
Révolution.  Ses  deux  petits  lils,  René  I'Yan(;ois  Ducrest,  sieur  de 
Villeneuve,  né  en  174i,  dernier  sénéchal  du  Teil,  colonel  des  gardes 
nationales  de  sa  région  en  1789,  marié  à  M"*  Herbert  de  la  Vigne, 
décédé  en  1799,  et  (iuy-NicoIas  Ducrest,  sieur  de  Lorgeric,  d(Kteur 
en  médecine,  furent  les  auteurs  de  deux  branches  actuellement  exis- 
tantes. Les  re|)résentanls  de  ces  deux  branches  ont  été  autorisés,  par 
jugement  de  1897,  à  substituer  au  nom  de  :  Ducrest,  en  un  mot,  celui 
de  :  du  Crest,  porté  par  leurs  ascendants  avant  la  Révolution. 

La  branche  aînée,  dite  de  Villeneuve,  a  été  illustrée  par  Alexandre- 
Louis  Ducrest  de  Villeneuve,  né  en  1777,  un  des  lils  de  René  Fran(;ois, 
contre  amiral  en  1829,  préftt  maritime  ù  Lorient,  grand-oflicior  de 
la  Légion  d  honiKMir,  décédé  à  Paris  en  1851,  et  par  son  lils, 
Alexandre  Ducrest  de  Villeneuve,  né  en  1813.  général  de  division  h 
litre  auxiliaire  en  1870,  contre  amiral  en  187 1 .  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur. 
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Deux  représentants  de  la  branche  cadette,  Jean-Baptiste- Cyr 
Ducrest,  né  en  1818  à  Martigné-Ferchaud,  et  son  fils,  Alexandre- 
Edgar  Ducrest,  né  à  Rennes  en  1854,  avaient  demandé,  le  18  juin  1876, 
l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  leur  nom  celui  de  :  de  Lor- 
GERiE  sous  lequel  ils  étaient  connus. 

La  famille  du  Crest  a  fourni  des  officiers  de  terre  et  de  mer  très 
distingués,  un  préfet  (Émile-Louis  du  Crest  de  Villeneuve,  né  en  1838), 
des  littérateurs,  des  médecins,  etc. 

Principales  alliances  :  Espivent  1672,  Tachet  de  Barneval,  Mautras 
du  Chatellier,  de  ïhévenard,  Sallandrouze  de  Lamornaix,  Verne,  de 
Botherel  1882,  Ernault  de  Moulins  1911,  Hersart  de  la  Villemarqué 
1910,  du  Boscq  de  Beaumont,  etc. 

CREST  (du),  en  Bourgogne.  Armes  :  d'azur  à  trois  bandes  d'or  ;  au 
chef  d'argent  chargé  d'un  lion  Issant  de  sable,  armé  et  lampassé  de 
gueules. 

La  famille  du  Crest,  à  laquelle  appartenait  la  célèbre  comtesse  de 
Genlis,  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  de  Bourgogne. 
On  trouvera  sur  elle  beaucoup  de  renseignements  dans  les  divers 
recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des  Titres. 

Léonard  Ducrest,  citoyen  d'Autun,  notaire  à  Dijon,  fut  anobli  en  1435 
par  lettres  du  duc  Philippe  le  Bon  ;  il  fut  plus  tard  clerc  et  auditeur  en 
la  Chambre  des  comptes  de  Dijon  et  mourut  le  12  janyierl477.  De  son 
mariage  avec  Jeanne  Boillardet,  il  eut  trois  fils  :  1^  Etienne,  auditeur 
en  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon,  président  en  la  Chambre  des 
comptes  de  Dôle  en  1494,  qui  de  son  mariage  avec  Colette  Thibran 
paraît  n'avoir  eu  qu'un  lils,  Jean,  chanoine  de  la  cathédrale  de  Dôle 
en  1506  ;  2**  Drouin,  clerc  et  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Dijon  ;  3°  Jean,  sur  lequel  on  ne  sait  rien. 

Bien  qu'habitant  la  même  région  la  famille  du  Crest,  actuellement 
existante,  croit  être  distincte  de  celle  du  même  nom  qui  a  donné  au 
xv^  siècle  plusieurs  magistrats  à  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon. 
Elle  revendique  une  origine  commune  avec  une  famille  du  Crest  qui 
a  appartenu  à  la  noblesse  de  Savoie  et  à  laquelle  il  a  été  plus  haut 
consacré  une  notice. 

Un  de  ses  membres,  le  baron  du  Crest,  propre  frère  de  M'"^  de 
Genlis,  sollicita  vainement  en  1773  la  faveur  d'être  admis  aux  hon- 
neurs de  la  Cour.  Le  généalogiste  des  Ordres  du  Roi,  chargé  d'exa- 
miner les  preuves  de  noblesse  qu'il  dut  faire  en  cette  circonstance, 
adressa  le  8  juillet  1773  au  duc  de  la  Vrillière  un  rapport  fort  défavo- 
rable. Ce  rapport,  conservé  dans  les  manuscrits  de  Chérin,  com- 
mence en  ces  termes  :  «  Le  mémoire  de  M.  le  baron  du  Crest  porte 
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«  que  sa  famille  est  originaire  de  Savoie,  que  l'autour  de  son  émi- 
«  gration  en  France  est  Amé  du  Crest  qui  y  passa  en  qualité  d'écuver 
«  de  Charlotte  de  Savoie  et  épousa  une  la  Valette,  que  le  contrat  de 
«  mariage  de  cet  Amé,  ainsi  que  celui  de  Philippe  du  Crest  avec 
«  Claude  de  Oevingy,  ont  été  perdus...  et  enfin  qu'il  porte  300  ans 
«  de  nohlesse  non  interrompue...  On  va  discuter  ces  diverses  asser- 
«  tions  dans  le  môme  ordre  quelles  sont  ici  exposées.   L'opinion 
((  de  la  famille  du  Crest  sur  son  origine  n'est  pas  nouvelle,  mais  ce 
«  n'est  qu'une  tradition  vague.  Elle  a  varié  sur  le  nom  de  l'auteur 
V  de  sa  prétendue  émigration.  En  1660  François  du  Crest,  Sgr  de 
«  Cersot,  chef  d'une  branche  qu'on   croit  puînée  de  celle  de  M.  le 
((  baron  du  Crest,    en  nommait  deux,  Henri    et   Amé,   qu'il   disait 
«  avoir  épousé   en    1460  Marguerite  et  Antoinette,  dames    de    la 
«  Valette.  Quand  même  ce  fait  serait  prouvé,  il  n  intéresserait  pas 
«  M.  le  baron  du  Crest  qui  n'est  issu  ni  de  l'un,  ni  de  l'autre  et  qui  ne 
«  prouve  pas  que  ces  deux  sujets  aient  été  parents  de  Philippe  du 
«  Crest,  son  promic^r  auteur  certain  suivant  la  prouve  de  Claude  du 
«  Crest,  son  bisaïeul...  Un  mémoire  communiqué  en  1708  par  Charles- 
«  François  du  Crest,  Sgr  de  Chigy,  grand-oncle  de  M.  le  baron  du 
«  Crest...  porte  que  c'est  Jacques  qui  est  l'auteur  de  cette  émigration 
«  et  ajoute  qu'il  était  au  service  de  Charlotte  de  Savoie,  deuxième 
«  fomme  de  Louis  XI,  sans  dire  en  quelle  qualité,  et  qu'il  épousa 
«  Claude  de  Cevingy,  Mais  on  observa  dès  lors  que  le  mari  de  Claude 
«  de  (ievingy  s'appelait  Philippe  et  non  pas  Jacques.  Enfm  M.   le 
«  baron  du  Crest  prétond  aujourd'hui  que  c'est  Amé  et  le  qualifie 
«  écuyer  de  la  même  princesse.  On  vient  de  remarquer  qu'il  ne  des- 
«  cend  point  d'Ame...  Il   n'y  a  donc  nul  concert  entre  les  diverses 
«  branches  do  la  famille  du  Crest  sur  le  nom  d(»  leur  premier  autour. 
«  Le  seul  fait  sur  lequel  elles  sont  d'accord  est  la  (jualité  de  serviteur, 
«  ou  d'écuyer,  de  la  reine  Charlotte  de  Savoie  qu'elles  lui  donnent. 
«  Mais  ce  fait  n'est  pas  prouvé  et  il  y  a  peu  (rap[)arence  qu'il  puisse 
«  I  être  jamais.  On  a  un  état  des  officiers  do  la  maison  de  cette  prin- 
«  cesse  et  on  n'y  trouve  aucun  sujet  du  nom  de  du  Cr(\st  ..  A  cette 
«  même  épocpie  et  auparavant  il  existait  une  famille  du  Crest  établie 
«  en  liourgogno.  i>os  registres  de  la  Chambre  des  c()mf)l«'S  de  Dijon 
«  font  corniaitre   Léonard    du   Crest,    clerc    et    auditeur   en   cette 
«  Chambre  en  14i8  et  1467,  qui  peut  être  le  mémo  que  Léonard  du 
«  Crest  anobli  par  le  duc  Philippe  le  Bon  en  \iSit,  Edme,  Drouin  el 
M  l'.lieiuie  du  Crest  qui  occupaient  de  pareilles  charges  en  1  iTO.  1473 
«  et  1477.  .  Il  est  plus  naturel  d'attribuer  à  cette  famille  les  premiers 
«  auteurs  de  M.M.  de  Cersot  et  di'  Chigy  qui  ont  avec  elle  lucoinmu- 
«   nauté  de  nom  et  d'origine,  secondée  de  la  chronologie,  que  do 
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«  supposer  à  ceux-ci  une  origine  de  Savoie.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  en 
«  Savoie  une  famille  de  du  Crest  et  que  cette  famille  peut  encore 
«  subsister.  Il  y  en  a  eu  une  autre  en  Dauphiné  et  une  troisième  en 
((  Auvergne,  mais  celle  dont  est  issu  M.  le  baron  du  Crest...  n'a 
«  rien  de  commun  avec  elles  que  le  nom...  La  preuve  que  le  bisaïeul 
«  de  M.  de  Ponnay  d'aujourd'hui  fit  en  1667  devant  M.  Lambert 
((  d'Herbigny,  intendant  de  Moulins,  ne  remonte  qu'à  Jacques,  fils  de 
«  Philippe,  dont  le  premier  acte  est  de  l'année  1514.  S'il  eût  eu  des 
«  titres  sur  ce  dernier,  il  est  vraisemblable  qu'il  les  eût  produits... 
<(  Le  plus  ancien  des  titres  originaux  de  M.  le  baron  du  Crest  n'est 
«  que  de  l'année  1514  et  ce  titre  en  cite  un  autre  de  l'année  1507.  Ce 
«  défaut  n'est  réparé  ni  par  la  preuve  faite  à  Allix  en  1755  pour  la 
«  réception  de  mademoiselle  sa  sœur,  puisqu'elle  ne  va  pas  au  delà 
«  de  leur  bisaïeul  vivant  en  1638.  ni  par  celle  de  Claude  du  Crest, 
((  frère  de  leur  même  bisaïeul,  en  1632.  Il  est  vrai  que  quatre  gentils- 
ce  hommes  déposèrent  dans  celle-ci  que  la  famille  du  récipiendaire 
((  était  très  noble  et  très  ancienne  ;  mais  ces  expressions  sont  d'usage 
«  pour  ces  preuves  dans  Tordre  de  Malte. . .  Il  résulte  de  ces  observa- 
((  tions  qu'il  n'y  a  rien  de  certain  sur  l'origine  de  la  famille  de  M.  le 
((  baron  du  Crest,  qu'il  y  a  cependant  plus  d'apparence  qu'elle  est  de 
«  Bourgogne  qu'il  n'y  en  a  qu'elle  soit  de  Savoie,  que  si  elle  est  de 
(c  Bourgogne,  elle  a  été  anoblie  en  1436,  mais  que  sa  preuve  n'est 
«  établie  par  titres  originaux  que  depuis  l'année  1514.  On  peut  même 
«  ajouter  que  depuis  ce  temps  la  plupart  de  ses  alliances  sont  nobles, 
«  qu'il  y  en  a  même  de  distinguées  et  qu'elle  a  des  services.  » 

La  famille  du  Crest  paraît  avoir  eu  pour  auteurs  deux  frères,  Amé 
et  Philippe,  qui  vivaient  en  Bourgogne  dans  la  seconde  moitié  du 
xv^  siècle  et  qui,  d'après  la  tradition,  étaient  originaires  de  Savoie. 
Ces  deux  frères,  sur  lesquels  on  ne  sait  à  peu  près  rien,  furent  les 
auteurs  de  deux  grandes  branches. 

La  branche  des  seigneurs  de  Valette,  que  l'on  suppose  être  l'aînée, 
remonte  par  filiation  au  3  novembre  1504,  date  à  laquelle  noble 
homme  Luc  du  Crest  fît  donation  de  ses  droits  sur  la  terre  de  Valette 
à  ses  deux  frères,  Jean  et  Philippe,  écuyers,  Cosgrs  de  cette  terre. 
D'après  un  tableau  généalogique  conservé  dans  le  Cabinet  d'Hozier 
Luc-Jean  et  Philippe  du  Crest  auraient  été  les  fils  d'Ame,  un  des  deux 
frères  mentionnés  plus  haut,  et  d'Antoinette,  dame  de  Valette.  Le 
plus  jeune  d'entre  eux,  Philippe  du  Cray,  écuyer,  Cosgr  de  Valette, 
épousa,  le  15  novembre  1517,  Perretle  de  Moroges  et  passa  une 
transaction  en  avril  1543.  Son  fils,  noble  sieur  Luc  du  Crest,  écuyer, 
Sgr  de  Valette  et  de  Vendenesse,  au  diocèse  d'Autun,  épousa  le 
14   mars   1555  Françoise  de  Drompvant.    Il   en   eut,  entre    autres 


rnnTIONN\[RE     DKS     F  A  M  M,  I.  F  S     F  R  A  N  Ç  A  I  S  R  K  2H7 

enfants,  deux  fils,  Jean  du  Grest,  Sgr  de  Valette  et  de  Montigny, 
marié  d'abord  à  Jeanne  des  Paillards,  dame  de  Montigny.  morte  sans 
enfants,  puis,  le  18  juillet  1592.  à  Jeanne  de  Barnault,  et  Barthélémy 
du  Grest,  Gosgr  de  Valette,  marié  le  24  avril  1593  à  Françoise  de 
Murât,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Le  premier  rameau  parait  être  aujourd'hui  éteint.  Son  chef.  Fran- 
çois du  Grest,  marié  en  1G51  à  Marie  de  Galland,  demeurait  à  Gersot. 
au  bailliage  de  Chalon,  quand  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le 
20  février  16G9,  par  jugement  de  Bouchu,  intendant  de  Dijon.  Ce 
jugement,  rapporté  tout  au  long  dans  les  Carrés  dHozier,  mentionne 
un  bail  qui  fut  passé  en  1478  par  Amé  et  Philippe  du  Grest,  frères. 
Joan-Baptiste  du  Grest,  fds  de  François,  fut  à  son  tour  maintenu 
dans  sa  noblesse,  le  14  mai  1698,  par  jugement  de  Ferrand,  succes- 
seur de  Bouchu.  On  trouvera  dans  les  Carrés  cTHozier  les  preuves 
de  noblesse  que  sa  petite-fille,  Jeanne  du  Grest  de  Montigny,  née 
en  !7i4  à  Saint  Gengoux  (Saône-et-Loire),  fit  en  1755  pour  être 
admise  à  Saint-Gyr.  Glaude  du  Grest  de  Montigny,  frère  de  cette 
jeune  lille,  épousa  vers  177U  M'"^  Desplaces  de  Gharmasse. 

Le  chef  du  second  rameau,  Jacques  du  Grest,  marié  en  1698  à 
GéciledeLasdeVallotte,  futmaintenu danssa noblesse, le  14juin  1700, 
par  jugement  de  >L  de  Nointel  de  Turmenies,  intendant  de  Moulins, 
et  fit  en  1715  des  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  aux  États  de 
Bourgogne.  On  trouvera  dans  les  Carrés  d'Ilozier  les  preuves  de 
noblesse  que  son  petit-tils,  Michel  du  Grest  de  Villaine,  né  en  1739, 
plus  tard  oflicieraux  gardes  françaises,  fit  en  1756  pour  être  admis 
parmi  les  pages  de  la  Grande  Fcurie.  Michel  du  Grest  de  Villaine 
fut  connu  sous  le  titre  de  comte  du  Grest.  11  épousa  à  Paris,  en  1769, 
Louise  Ogier  d  Ivry,  décédée  en  1794  à  Ansbach,  en  Bavière.  Il  en 
eut  trois  enfants  qui  paraissent  avoir  été  les  derniers  représentants 
de  leur  rameau  :  l'Gharh^s,  cavalier  noblcNi  l'arnK'e  (h^Gondé,  décédé 
en  1796  à  l'ambulance  de  Geissenfeld  ;  2°  Addaïde-Pauliiie,  mariée  à 
M.  de  Valence  de  Minardière,  chevau-léger  de  la  garde  du  Iloi  ; 
3°  Aglaé,  décédée  à  Ansbach  en  1795. 

L'auteur  de  l'autre  branche  de  la  famille  du  Grest,  Philippe,  épousa 
vers  1480  Glaude  de  (levingy.  Il  en  eut  un  lils.  Jac(pn>s  du  Oesl, 
auquel  sa  tante  maternelle,  Marguerite  de  (levingy.  donna  la  sei- 
gneuriedeVaux  parattcdu  24juin  l.*>09,  cpii  épou.sa  le8dé(Tn)bre  1514 
Antoinette  d«;  Semuretqui  rendithommage,  le  I9janvier  1520,  h  Pierre 
de  la  Guiche,  Sgr  de  Ghaumont.  Gilbert  du  Grest.  Sgr  de  Vaux,  l'afné 
des  trois  lils  de  Jacques,  épousa  en  1545  Anne  le  Bourgoing  Trois  de 
leurs  fils,  Hugues,  marié  le  19  janvier  1598  à  .Vnnr  «le  Chargires, 
Jacques,  marié  à   Bénigne  de   Barnault,  ut  l'rançois,  Sgr  de  Chij^y, 
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marié  en  1588  à  Edmée  de  Vichy,  furent  les  auteurs  de  trois  rameaux. 

Un  représentant  du  premier  rameau,  Denis  du  Grcst,  Sgr  de  Ponnay, 
demeurant  en  l'élection  de  Nevers,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le 
12  avril  1667,  par  jugement  de  Lambert  d'Herbigny,  intendant  de 
Moulins,  après  avoir  justifié  sa  filiation  depuis  l'hommage  du  19  jan- 
vier 15:20  mentionné  plus  haut.  Son  fils,  Jacques  du  Crest,  Sgr  de 
Ponnay  et  de  Monceau,  fut  à  son  tour  maintenu  dans  sa  noblesse,  le 
7  mai  1701,  par  jugement  rendu  à  Moulins  de  M.  de  Turmenies  de 
Nointcl.  U  fut  père  de  François  du  Crest,  Sgr  de  Ponnay,  qui  épousa 
Marie-Louise  de  Virgile.  Ce  rameau  s'éteignit  avec  Jean  du  Crest, 
Sgr  de  Ponnay,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Nevers  et  qui  de  son  mariage  avec  Jacqueline  Rabiot  n'eut 
que  deux  filles. 

Le  second  rameau  posséda,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  du 
Breuil.  Son  auteur,  Jacques  du  Crest,  fut  père  de  Philippe  du  Crest 
qui  se  maria  trois  fois  et  qui  laissa  plusieurs  fils.  Ce  rameau,  sur 
lequel  on  n'a  pu  se  procurer  que  peu  de  renseignements,  s'est  assez  • 
obscurément  perpétué  à  Bourbon-Lancy  jusqu'à  nos  jours.  Son  chef 
est  connu  depuis  quelques  années  sous  le  titre  de  comte. 

François  du  Crest,  auteur  du  troisième  rameau,  eut  deux  fils  : 
1°  Hugues  du  Crest,  Sgr  de  Chigy,  qui  épousa  en  1633  M"^  de  Ber- 
tholon  et  qui  continua  la  descendance  ;  2°  Claude  du  Crest,  qui  fut 
admis  dans  l'ordre  de  Malte  en  1630.  Pierre  du  Crest,  Sgr  de  Chigy, 
fils  d'Hugues,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  en  1667,  par  jugement 
rendu  à  Moulins  de  l'intendant  Lambert  d'Herbigny.  Il  avait  épousé 
en  1659  Jacqueline  de  Scorraille.  Il  en  eut  deux  fils,  tous  deux  appelés 
François,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  7  mai  1701,  par 
jugement  de  M.  de  Turmenies  de  Nointel.  On  trouvera  dans  le  iVowveaw 
d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que  l'aîné  de  ces  deux  frères  fit 
en  1708  pour  obtenir  l'admission  à  Saint-Cyr  de  sa  fille  unique, 
Catherine-Amable  du  Crest  de  Chigy,  née  en  1700  à  Tazilly  (Nièvre), 
au  diocèse  d'Autun.  Le  puîné  épousa  en  1706  M"^  Claussin.  Il  fut  le 
grand-père  de  Stéphanie-Félicité  du  Crest  de  Saint-Aubin,  née  en  1746, 
d'abord  chanoinesse  d'Alix,  mariée  au  comte  de  Genlis,  décédée 
en  1830,  qui  joua  un  rôle  si  important  dans  l'histoire  politique  et  lit- 
téraire de  son  temps.  Le  frère  de  M^"^  de  Genlis,  Charles-Louis,  né 
en  1747,  connu  sous  le  titre  de  baron,  puis  sous  celui  de  marquis  du 
Crest,  décédé  en  1824,  fut  un  économiste  de  valeur.  Il  laissa  une 
fille,  Georgette  du  Crest,  qui  publia  en  1829  des  mémoires  sur  l'im- 
pératrice Joséphine.  Ce  rameau  est  aujourd'hui  éteint. 

Le  marquis  du  Crest  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Paris.  Jacques  du  Crest  du  Breuil,    chevalier,   Sgr  du 
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Breuil,  Kmilien  du  Cresl,  chevalier,  Sgr  de  Saint-Michel.  Jean 
Ducrest,  écuyer,  Sgrde  Ponnay,  ancien  oflicierau  régiment  d'Alsace, 
et  Louise-Jeanne-Guyonne  Ogier  d'Ivry,  comtesse  Ducrest.  dame 
de  Villaine,  Neuvelle,  drandry,  etc. ,  veuve  de  Michel,  comte  Ducrest, 
chevalier,  et  tutrice  de  leurs  enfants,  prirent  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Nevers. 

M.  Ducrest,  juge  de  paix  du  canton  de  Bourbon-Lancy,  fut  autorisé 
en  1860,  par  jugement  du  tribunal  civil  de  Charolles,  à  substituer  à 
son  nom  celui  de  :  du  Crest,  en  deux  mots,  porté  par  ses  ascendants 
avant  la  Révolution.  Ce  jugement,  ayant  été  attaqué  par  le  ministère 
public,  fut  contirmé  le  II  mai  suivant  par  un  arrêt  de  la  Cour  impé- 
riale de  Dijon,  puis,  le  21  novembre,  par  un  arrêt  de  la  Cour  de  cas- 
sation. 

La  famille  du  Crest  a  fourni  de  nombreux  officiers,  deux  chevaliers 
de  Malte  en  1634  et  1770,  etc. 

Principales  alliances  :  de  la  Forest  de  Rumilly  1583,  Desplaces  de 
Charmasse,  de  Murât  1393,  de  Semur  1514,  le  Bourgoing  loio,  de 
Chargrres  lo98,  de  ^'ichy  1588,  1847,  de  Sercey  1731,  Brusiart  de 
Sillery  de  Oenlis,  de  Scorraillc  1659,  de  Digoine  15*J3,  Brochard  de  la 
Rochebrochard  1893,  Chardon  du  Banquet  1911,  Hulot  de  Collart 
1909,  Maulbon  d'Arbaumont  1873,  Ogier  d'Ivry,  de  Gouvenain  1899, 
de  Suremain  1856,  de  Batz-Trenquclléon,  de  Tournemine,  etc. 

CRESTIN  et  CRESTIN  d'OUSSIÈRES.  Armes  :  de  sable  à  un  chevron 
dCor,  accompagné  de  trois  larmes  d^ argent.  — La  branche  d'Oussiéres 
a  aussi  porté  les  armes  suivantes  :  d'azur  à  trois  poires  de  bon- 
chrétien  d\jr,  i  et  \.  —  Devise  :  Fractus,  non  riiptus. 

La  famille  Crestin,  originaire  d'Orgelet,  en  Franche-Comté,  appar- 
tenait dès  le  .wi"  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  de  sa  région.  Klle  s'est 
partagée  en  un  certain  nombre  de  branches  dont  on  ne  connaît  pas 
bien  le  point  de  jonction.  Deux  de  ces  branches  se  sont  perpétuées 
jusqu'à  nos  jours. 

On  trouvera  des  généalogies  d'une  de  ces  branches  dans  le 
premier  volume  du  Nobiliaire  universel  de  Saint-Allais  et  dans 
le  Dictionnaire  universel  de  la  ywblesse  de  France  du  chevalier 
de  GourrclK's.  Claude  Crestin,  auquel  remonte  la  filiation  de  celle 
branche,  servait  en  1535  dans  les  armées  de  l'empereur  Charles- 
Quint,  il  fut  père  dWbraham  Crestin,  qualifié  noble  et  écuyer, 
qui  fut  (le  1585  h  1593  maire  d  Orgelet,  grand-père  de  Philibert 
Cn'slin,  Sgr  de  la  Ferlé,  décédé  en  1608,  ci  bisaïeul  de  Clauile 
Crestin,  lieutenant  des  troupes  des  ville  et  terre  de  Sainl-('l;nide 
par  brevet  «le  1617.  qui  épousa  en  lt')()H  Anne  Millet,  puis,  on  I63i, 
XII.  lu 


290  DICTIONNAIRE     DES    FAMILLES    FRANÇAISES 

Pernette  Bunod  et  qui  mourut  en  1651.  Jean  Crestin,  né  à  Orgelet 
en  1634,  fils  du  précédent,  épousa  à  Saint-Amour,  en  1664,  Claude  de 
Branges  et  continua  la  lignée.  Trois  de  ses  descendants,  Jean-Gabriel 
Crestin,  né  en  1711,  Claude  Gabriel  Crestin,  né  en  1743,  et  Jean- 
Joseph  Crestin,  né  en  1769,  furent  successivement  maires  de  Saint- 
Claude.  Le  dernier  d'entre  eux  fut  sous-préfet  de  Saint-Claude  sous 
Louis  XVIIl.  Il  laissa  un  fils,  Anne-Léon  Crestin,  né  en  1803,  député 
républicain  du  Jura  en  1849.  On  ne  connaît  pas  à  cette  branche  de 
principe  d'anoblissement  régulier,  bien  que  ses  membres  aient  sou- 
vent porté  aux  xvii^  et  xvm®  siècles  la  qualification  de  noble  et  même 
celle  d'écuyer.  On  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse.  Elle  ne  porte  d'autre  nom  que  celui  de  Crestin. 

L'autre  branche  de  la  famille  Crestin  alla  se  fixer  à  Arbois.  Son 
représentant,  Jean-Baptiste  Crestin  était  en  1720  bourgeois  de  cette 
ville.  11  fut  intendant  des  terres  du  maréchal  duc  de  Lorge  et  obtint 
en  1749  la  permission  de  tenir  en  fief,  bien  que  non  noble,  les  sei- 
gneuries dOussières  et  de  Champtirain.  Il  mourut  en  1754.  Son  fils, 
Jacques  Crestin,  Sgr  d'Oussières,  au  bailliage  de  Dole,  né  en  1733, 
pourvu  en  1757  de  la  charge  anoblissante  de  conseiller  des  requêtes 
du  Palais  au  Parlement  de  Metz,  et  son  petit-fils,  Antoine  Crestin  fils, 
conseiller  honoraire  au  Grand  Conseil,  prirent  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Arbois.  Cette  branche  est  connue 
sous  le  nom  de  Crestin  d'Oussières. 

La  famille  Crestin  a  fourni  des  magistrats  et  des  officiers  de  mérite 
et  de  nos  jours  un  général  commandeur  de  la  Légion  d'honneur. 

Principales  alliances  :  de  Branges  1664,  de  Grivel  1719,  Bayard 
de  la  Ferté  1757,  Droz  1806,  Dunod,  Muyard  de  la  Ferté,  de  Cham- 
preux,  Peting  de  Vaulgrenant,  de  Thiollaz,  David  de  Saint- Georges, 
Junet  d'Aiglepierre,  de  Froissard-Broissia  1839,  etc. 

La  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  paraît  être  distincte  de  celle 
de  Jean-François  Crestin,  né  enl745àVellexon  (Haute -Saône),  fils  de 
monsieur  François-Alexandre  Crestin,  légiste.  Jean-François  Crestin 
était  en  1789  procureur  du  Boi  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Gray;  il  devint  en  1790  maire  de  cette  ville,  fut  élu  en  1791  député  de 
la  Haute-Saône  à  la  Législative,  fut  plus  tard  sous-préfet  et  mourut 
à  Gray  en  1805.  Son  frère,  Simon  Crestin,  né  en  1744,  ingénieur  dis- 
tingué, fit  partie  de  l'expédition  d'Egypte  et  périt  en  1802  à  la  bataille 
d'Aboukir.  Jean-François  Crestin  laissa  un  fils  qui  fut  sous-préfet  de 
Gray  sous  la  Bestauration. 

Il  a  existé  en  Bourgogne  une  famille  très  distinguée  du  nom  de 
Crestin.  Cette  famille  portait  pour  armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or. 
Elle  avait  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de  Cuiseaux.  Jean  Crestin 
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fut  député  do  cette  ville  et  élu  aux  Ktats  du  comté  d'Auxonne  en  lool . 
Une  branche  alla  se  fixer  à  Chalon.  Jean-Abraham  Crestin,  son 
père,  Claude  Crestin,  et  son  frère  puîné,  Jean  Crestin,  furent  succes- 
sivement en  1585,  1597  et  1601  avocats  du  Roi  aux  bailliaj^e  et  chan- 
cellerie de  cetle  ville.  Claude  Crestin  fut  maire  de  Chalon  au 
xviir  siècle.  Etienne  Crestin  fut  reçu  le  5  mai  1719,  avec  dispense 
d'âge,  conseiller  maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Dijon.  Il  se 
démit  en  1747  en  faveur  de  son  fils,  Jean  Crestin,  décédé  en  1777. 

CRÉTINEAU-JOLY. 

Famille  bourgeoise. 

Jacques  Crétineau-Joly,  né  à  Fontenay-le-Comte  en  1803,  écrivain 
légitimiste  distingué,  décédé  à  Vincennes  en  1875,  a  laissé,  entre 
autres  ouvrages,  une  Histoire  de  Louis- Philippe  et  de  l'Orléanisme. 
Ludovic  Crétineau-Joly,  né  à  Fontenay-le-Comte  en  1831 ,  a  été  peintre 
de  talent. 

CRETON  de  LIMERVILLE  Armes  :  d'azur  à  une  croix  cngreslée  d'ar- 
gent. —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions  lampassés 
tournant  la  tête  à  reçu.  —  Cimier  :  wn  lion  ^laissant. 

Il  a  existé  à  Amiens,  en  Picardie,  une  famille  noble  du  nom  de 
Creton  qui  s'éteignit  au  xviii*  siècle.  Cette  famille  avait  adopté  les 
armoiries  de  la  maison  d'Fstourmel,  une  des  plus  anciennes  de  la 
noblesse  du  nord  de  la  France,  dont  le  nom  primitif,  depuis  longtemps 
tombé  en  désuétude,  était  également  celui  de  Creton.  Un  tableau 
généalogique  conservé  dans  les  Dossiers  bleus,  d'accord  avec  un 
jugement  de  maintenue  rendu  en  1702,  fait  remonter  la  filiation  au 
12  janvier   1546,   date  à  laquelle  Mathieu  Creton,  écuyer,   Sgr  du 
Mesnil,  épousa  demoiselle  Anne  Houssel  en  présence  de  sa  mère, 
demoiselle  Marie   d'Epinoy,  veuve  de  noble  homme  Jean   Oelon, 
aussi  écuyer,  sieur  dudit  Mesnil.  Jacques  Creton,  écuyer,  Sgr  de 
Guillaumeville,  fils  de  Mathieu,  épousa  le  28  octobre  1588  Catherine  de 
Louvencourt.  Il  fut  plus  tard  conseiller  du  Roi,  lieutenant  particulier 
assesseur  criminel  au  bailliage  d'Amiens.  Il  fut  père  d'Adrien  Crel(in, 
écuyor,  magistrat  au  bailliage  et  siège  présidial  d'.Vriiiens.  (pii  épousa, 
le  29  octobr»'  1623,  demoiselle  Marguerite  de  Collcmont,  grand-père 
de  Jean  Creton,  écuyer,  sieur  de  Ilerville  (aliàs  Iluillerville.  ou  \ilhT- 
ville),  conseilh'r  du  Hoi,  juge  et  magistrat  au  bailliage  cl  siège  pré- 
sidial d'Amiens,  qui  épousa,  le  27  novembre  1656,  Klisabelh  Fournier, 
et  bisaïeid  d'Adrien  Creton.  écuyer,  Sgr  dt!  Nillameville,  (jui  épousa, 
le  18  octobre  1683,  Marie  Claire  Dubos   Ce  dernier  était  président  au 
bailliage  d  Amiens  (juand  il  eut  son  blason  enregistré  d'oHice  à  l'Ar- 
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morial  général  de  1696  :  de  sable  à  un  sautoir  engreslé  d'argent  et 
chargé  de  cinq  étoiles  d'azur  ;  et  une  bordure  cousue  de  même.  Il 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  19  avril  1702,  par  jugement  de 
Bignon,  intendant  d'Amiens,  après  avoir  justifié  sa  filiation  depuis  le 
contrat  de  mariage  de  1546,  avec  ses  trois  fils,  Jean  âgé  de  quinze 
ans,  Adrien-Antoine,  âgé  de  neuf  ans,  et  Louis,  âgé  d'un  an.  Le  der- 
nier représentant  mâle  de  cette  famille,  Louis-Joseph  Greton,  écuyer, 
Sgr  de  Pronzel,  président  au  bailliage  et  siège  présidial  d'Amiens, 
mourut  en  1777.  Il  laissa  tous  ses  biens  aux  enfants  de  sa  sœur, 
Marie-Elisabeth  Greton,  femme  de  Joseph-André  Gaillard,  chevalier, 
Sgr  de  Boencourt  et  de  Morival,  premier  président  en  la  sénéchaussée 
et  siège  présidial  d'Abbeville. 

La  famille  Greton  de  Limerville,  très  honorablement  connue  à 
Amiens  depuis  plusieurs  générations,  porte  les  armoiries  de  la  vieille 
famille  noble  dont  il  vient  d'être  parlé  et  croit  avoir  eu  avec  elle  une 
origine  commune  dans  un  passé  très  reculé.  Elle  s'est,  en  tout  cas, 
séparée  de  la  souche  antérieurement  à  1546  et  est  demeurée  non 
noble.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  le  bourg  de  Gamaches,  sur 
les  confins  de  la  Haute-Normandie,  et  être  la  même  que  celle  d'un 
Claude-François  Greton  qui  était  en  1765  président  au  grenier  à  sel 
d'Amiens.  Elle  a  contracté  des  alliances  avec  les  familles  Leleu  de  la 
Simone  1885,  Douville  de  Fransu  1887,  Quarré  de  Boiry  1883,  de 
Francque ville,  de  la  Haye  de  Vaux,  Jourdain  de  ThieuUoy  1912,  etc. 

CRETTÉ  de  PALLUEL.  Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries  du 
31  mai  1817)  :  d'or  à  un  chevron  d'azur,  accompagné  en  chef  à 
dextre  d'un  coq  de  sable^  membre  et  crête  de  gueules,  à  sénestre 
d'une  herse  de  sable  et  en  pointe  d'un  vaisseau  du  même,  soutenu 
d'une  mer  de  sinople.  —  Gouronne  :  de  Baron. 

La  famille  Gretté  de  Palluel,  originaire  de  Normandie,  appartenait 
avant  la  Révolution  à  la  haute  bourgeoisie  parisienne.  Elle  possédait 
dans  la  paroisse  du  Bourget,  près  de  Paris,  le  fief  de  Palluel  dont 
elle  a  conservé  le  nom. 

Le  vicomte  Révérend  en  a  donné  une  généalogie  dans  ses  Titres, 
anoblissements  et  pairies  de  la  Restauration. 

Vincent  Gretté,  à  partir  duquel  cet  auteur  donne  la  filiation,  avait 
épousé  vers  1675  Marie  Lamy.  A  l'époque  du  mariage  de  son  fils,  il 
était  procureur  fiscal  de  la  seigneurie  de  Fresnes-les-Rungis,  près  de 
Paris.  Ge  fils,  Pierre  Gretté,  fut  receveur  de  la  seigneurie  de  Drancy 
et  garde  à  pied  des  chasses  du  Roi  en  la  capitainerie  royale  de  Livry. 
Il  épousa  Marguerite  Regnard  par  contrat  du  17  juin  1 714  et  mourut  à 
Drancy  en  1762.  Il  fut  lui-môme  père  de  François  Gretté,  né  à  Drancy 
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en  1717,  marié  à  Dugny  en  1740  à  Marie  Delaniare,  décédé  au  Bourget 
en  1803,  qui  fut  pourvu  très  jeune  de  l'oftice  anoblissant  de  secré- 
taire du  Roi  en  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Normandie. 
F'rançois  Cretté  eut  deux  fds.  L'un  de  ces  fils,  Alexandre-Nicolas 
Cretlé,  inspecteur  des  chasses  du  Roi,  succéda  à  son  père  en  1783 
dans  son  office  de  secrétaire  du  Roi  et  ne  laissa  pas  de  postérité 
masculine.  L'autre  fils,  François  Cretté  de  Palluel,  né  à  Drancy 
en  1741 ,  maître  des  postes  de  Saint-Denis  et  de  Sannois,  agronome  très 
distingué,  marié  en  1764  à  M"*  Duchesne,  décédé  prématurément 
en  1798,  avait  été  élu  en  1791  député  de  Paris  à  l'Assemblée  législative. 
Alexandre-César  Cretté  de  Palluel,  fils  du  précédent,  né  h  Dugny 
en  1760,  maire  du  VIll*' arrondissement  de  Paris,  conseiller  général  de 
la  Seine,  officicrde  la  Légion  d'honneur,  marié  en  1801  à  M""  le  Duc  de 
Survilhers,  décédé  en  1844,  fut  anobli  par  lettres  patentes  du  31  mai 
1817  et  obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses  armoiries.  11  reçut 
le  titre  héréditaire  de  baron,  par  nouvelles  lettres  du  :27  janvier  \Sil, 
avec  institution  en  majorât  de  diverses  terres  qu'il  possédait  dans  la 
commune  de  Dugny  (Seine-et-Oise).  L'aîné  de  ses  trois  petits-tils, 
Erni'st-Louis,  baron  Cretté  de  Palluel,  né  en  1834,  d'abord  avocat, 
entra  dans  les  ordres  en  1864,  fut  camérier  du  Souverain  Pontife,  pro- 
tonotaire apostolique  et  aumônier  du  Collège  RoUin.  Un  autre,  Alfred 
Cretté  de  Palluel,  propriétaire  du  château  de^ugny,  près  du  Bour- 
get, a  eu  un  lils  de  son  mariage,  en  1875,  avec  M'""  Blétry. 

Principales  alliances  :  de  Clinchamps  1820,  C.autier  de  Saint- 
Charles,  le  Duc  (leSurvilliers,  Blétry.  de  Launay,  de  Liégeard  1888, 
Arnault  de  Guényveau,  Maingard  1872,  de  Magnac  1872,  Crucius  de 
la  Croix  de  Nougarède  1890,  etc. 

Robert  Cretté,  procureur  du  roi  de  Caudebec,  avait  fait  enregistrer 
son  blason  ù  l'Armoriai  général  de  1696  (Caudebec)  :  iVazur  à  uji  coq 
d'or,  cretté,  harhUlonné  et  membre  de  gueules,  sur  u?i  mont  de  trois 
coupeaux  d  argent.  Françoise  Cretté,  veuve  deN..  de  Moussy,  bour- 
geois de  Paris,  fit  (enregistrer  au  même  Armoriai  (Paris)  des  armes  à 
peu  près  semblables. 

CREUTZER  fde). 

Charh'S-Auguste  Cheutzeii,  né  en  Bavière  en  1772,  lit  avec  distinc- 
tion les  campagnes  du  Premier  Fmpirc  et  fut  promu,  le  V  aoill  1813, 
au  grade  de  général  de  brigade.  Il  ne  figure  [)as  au  nombre  des  ofli- 
ciers  généraux  qui  reçurent  des  litres  de  noblesse  sous  le  Premier 
Kmpire  11  mourut  le  22  septembre  1832  i\  Bitche,  dans  le  déparle- 
mont  de  la  Moselle. 

M.  Charles-Louis  de  Creutzer  est  décédé  en  1897  à  l'Age  de  75  ans. 
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Adolphe,  connu  sous  le  titre  de  baron  de  Creutzer,  demeurant  à 
Bitche,  avait  épousé  en  1870  M""®  de  Gourpon,  née  Gaillardon,  qui 
est  décédée  à  Paris  en  1902. 

Principales  alliances  :  Bernard-Dutreil  1875,  Gudin. 

CREUZÉ  de  LESSER,  de  la  TOUCHE,  des  ROCHES,  des  CHASTELLIERS. 

Armes  (d'après  un  cachet  de  1779j  ;  dazit?'  à  un  chem^on  d'or,  accom- 
pagné en  pointe  d'un  bras  d'argent  issant  du  côté  sénestre  et  tenant 
une  épée  en  pal  aussi  d argent  ;  au  chef  cousu  de  gueules  chargé  de 
deux  ET  de  forme  antique  dor.  —  Armes  de  la  branche  de  Lesser 
(d'après  le  règlement  d'armoiries  du  28  mars  1818)  :  coupé  :  au  1 
dazur  à  une  tour  crénelée,  contremurée  d  argent,  ouverte  et  maçonnée 
de  sable,  accostée  de  deux  branches  de  chêne  d  argent  ;  au  ^  de 
gueules  à  un  cheval  ailé  dor,  contourné  et  couché  sur  une  terrasse 
de  sinople.  —  Couronne  :  de  Baron. 

La  famille  Greuzé,  originaire  de  Ghâtellerault,  en  Poitou,  apparte- 
nait dès  le  xvii^  siècle  à  la  haute  bourgeoisie  de  cette  ville. 

Deux  de  ses  membres,  Hugues  Greuzé,  marchand  orfèvre  à  Ghâtel- 
lerault, et  Jeanne  Boisnier,  veuve  de  Michel  Greuzé  de  la  Maison  neuve, 
eurent  leur  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

La  famille  Greuzé  était  représentée  dès  cette  époque  par  plusieurs 
branches  dont  on  ne  connaît  pas  le  point  de  jonction.  Beauchet-Filleau 
a  donné  la  généalogie  de  ces  diverses  branches  dans  son  Diction- 
naire historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou. 

La  principale  de  ces  branches  remonte  par  fdiation  à  un  Pierre 
Greuzé  qui  avait  épousé  Elisabeth  Androuet  du  Gerceau,  héritière  de 
la  terre  de  Brenusson,  en  la  paroisse  de  Thuré,  et  qui  rendit  un  aveu 
le  20  juin  1667  pour  le  quart  de  la  dime  de  Lesmé.  Beauchet-Filleau 
suppose  que  ce  Pierre  Greuzé  était  fds  d'un  autre  Pierre  Greuzé,  qui 
en  1651  possédait  une  maison  à  Ghâtellerault,  etpetit-fds  d'un  Pierre 
Greuzé  qui  était  en  1591  conseiller  du  corps  de  ville  de  Ghâtellerault. 
Michel  Greuzé,  sieur  de  Brenusson  et  de  la  Touche,  né  le  5  novembre 
1663,  fils  de  Pierre  et  d'Elisabeth  Androuet  du  Gerceau,  était  en  1692 
greffier  en  chef  du  grenier  à  sel  de  Ghâtellerault.  Il  épousa  le 
13  avril  1687  Glaire  Benault  et  mourut  à  Ghâtellerault  le  7  avril  1743. 
Quatre  de  ses  fds,  Pierre-Michel,  Jacques,  Glaude  etFrançois-Damien, 
furent  les  auteurs  d'autant  de  rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Pierre-Michel  Greuzé,  né  en  1692, 
fut  receveur  des  consignations  au  siège  présidial  de  Poitiers  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1742.  Son  fds,  Pierre-Michel  Greuzé,  sieur 
de  Losser,  vint  se  fixer  à  Paris,  fut  payeur  des  rentes  de  l'Hôtel  de 
Ville,  fut  pourvu,  le  1^^  juillet  1773,  de  l'office  anoblissant  de  secrétaire 
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du  Roi  en  la  chancellerie  près  le  Parlement  de  Paris  et  mourut  en  1 786. 
Il  fut  père  d'Augustin-François  Creuzé  de  Lesser,  né  à  Paris  en  1771, 
député  de  Saône-et-Loire  en  1804,  préfet  de  la  Charente,  puis  de 
l'Hérault,  sous  la  Restauration,  auteur  dramatique  distingué,  marié 
en  1795  à  M"*  Dangé  de  Bagneux,  fille  d'un  fermier  général,  décédé 
à  Paris  en  1839,  qui  reçut  le  titre  héréditaire  de  baron,  avec  règlement 
d'armoiries,  par  lettres  patentes  du  28  mai  1818,  et  grand-père  d'IIip- 
polyle-Félix,  baron  Creuzé  de  Lesser,  né  à  Paris  en  1798,  auteur 
d'une  Statistique  du  département  de  VHérault,  marié  en  18i6  à 
M"''  Durand,  dont  la  descendance  subsiste. 

L'auteur  du  second  rameau,  Jacques  Creuzé,  sieur  de  la  Touche, 
né  à  Châtelleraiilt  en  1694,  marié  à  M"*"  Frémond  de  la  Merveillère, 
fut  nommé  en  1742  capitaine  concierge  du  château  de  sa  ville  natale. 
Son  lils,  Robert-Augustin  Creuzé  de  la  Touche,  né  en  1749,  d'abord 
capitaine  concierge  du  château  de  Chàtellerault,  puis  avocat  à 
Paris,  fut  élu  en  1789  député  du  Tiers-l-^tat  du  Poitou  aux  Ktats  géné- 
raux, puis  en  1792  député  de  la  Vienne  à  la  Convention  où  il  siégea 
parmi  les  modérés,  lit  partie  du  Conseil  des  Cinq-Cents,  fut  admis  le 
3  nivôse  an  VIII  au  Sénat  conservateur  et  mourut  peu  de  temps 
après.  Il  était  membre  de  l'Institut.  Il  ne  laissait  que  deux  lilles, 
M"*'  Martinet  et  M*""  Chapelain  de  Saint-Cyr. 

L'auteur  du  troisième  rameau,  Claude  Creuzé,  sieur  du  Fresne,  né 
en  1098,  fui  greffier  en  chef  de  la  juridiclion  des  greniers  à  sel  de 
Chàtellerault.  Son  fils,  Michel-Pascal  Creuzé  du  Fresne,  Sgr  de 
Fénéry,  de  la  Branaudière  et  de  Luché,  né  en  1730,  reçu  en  1706 
greffier  alt<'rnatif  triennal  au  bureau  des  finances  de  Poitiers,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  dans  celte  ville, 
fut  nommé  maire  de  Poitiers  en  1791,  fut  député  de  la  Vienne  à  la 
Convention,  siégea  comme  son  cousin  parmi  les  modérés  et  mourut 
à  Chdtellerault  en  1804  sans  laisser  de  postérité. 

Le  quatrième  rameau  est  demeuré  non  noble.  Son  auteur,  François- 
Damien  Creuzé,  sieur  des  Roches,  né  en  1699,  avocat,  fut  père  de 
Michel-François  Creuzé,  sieur  des  Roches,  né  en  1732,  qui  fut  nommé 
en  1755  maître  particulier  des  eaux  et  forêts  de  Chàtellerault.  Celui-ci 
laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fils  :  1*  Michel-René  Creuzé  des 
Roches,  né  en  1702,  dunt  le  fils  mourut  sans  postérité  en  1880; 
2"  Charles-Joseph  Creuzé  des  Chastelliers,  né  à  Chàtellerault  en  1764, 
|)rofesseur  au  lycée  de  Poitiers,  inspecteur  d'académie,  décédé 
en  1846,  dont  la  descendance  subsiste. 

Beauchct-Filleau  donne  la  filiation  dune  secomh'  braiii  he  de  la 
familh'  Creuzé  depuis  Luc  Creuzé  (|ui  avait  épousé  vers  1620  Jeanne 
Rochard.  La  descendance  de  Luc  Creuzé  demeura  non  noble.  Kilo 
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paraît  s'être  éteinte  en  la  personne  de  Germain  Alfred  Creuzé,  né  à 
Ghâtellerault  en  1808,  directeur  des  contributions  directes,  qui 
demanda  le  11  mai  1853  et  qui  obtint,  par  décret  du  23  février  1859, 
l'autorisation  de  joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  la  Touche. 

Une  troisième  branche,  dont  on  ignore  également  le  point  de  jonc- 
tion avec  la  souche,  descend  de  Pierre  Creuzé  qui  épousa  vers  1740 
Elisabeth  Garnault.  Cette  branche  professa  longtemps  le  protestan- 
tisme. Robert-Augustin  Creuzé,  né  en  1779,  petit-fils  de  Pierre, 
député  de  la  Vienne  de  1820  à  1830,  décédé  en  1842,  se  convertit  au 
catholicisme  peu  de  temps  avant  sa  mort.  Son  iils,  Philippe-Jules 
Creuzé,  né  en  1804,  fut  président  du  tribunal  de  commerce  de  Ghâ- 
tellerault. 11  eut  plusieurs  filles  dont  l'une  épousa  le  général  Arnau- 
deau.  11  eut  aussi  plusieurs  fds  :  1°  Jacques-Georges  Creuzé,  né  en  1832, 
chanoine  honoraire,  professeur  au  grand  séminaire  de  Poitiers, 
décédé  en  1863  ;  2°  Philippe-Évariste  Creuzé,  né  en  1834,  qui  a  laissé 
un  fils  :  3°  Georges-Jules  Creuzé,  né  en  1847,  conseiller  général  de  la 
Vienne,  député  du  même  département  en  1885,  comte  romain,  qui  a 
eu  plusieurs  fils  de  son  mariage  avec  M^^^  de  la  Fouchardière. 

Principales  aUiances  :  Dangé  de  Bagneux  1795,  d'Espous  1820, 
Durand  1826,  le  Barrois  d'Orgeval  1853,  Cunin-Gridaine  1877,  de 
Laborde  1889,  Frémond  de  la  Merveillère,  Chabiel  de  Morière  1770, 
Martinet  1806,  Randon  de  Pully,  Charcellay  de  Bors,  Richard 
d'Abnour,  Arnaadeau  1861,  Blandin  de  Chalain  1867,  de  la  Fouchar- 
dière 1868,  le  Blanc  de  Boisricheux  1902,  Cotteau  de  Patin  de  Simen- 
court  1908,  Grout  de  Beaufort  1898,  etc. 

CRÈVECŒUR  (Asselin  de).  Voyez  :  Asselin  d'Esparts,  de  Vil leq lier  et 
DE  Grèvecœur  aux  Additions  du  tome  X. 

CRÈVECŒUR  (Boucher  de).  Voyez  :  Boucher  de  Richebourg,  d'Avançon, 

DE  CrÈVECOEUR  et  DE  PeRTHES. 

CRÈVECŒUR  (Saint-John  de).  Voyez  :  Saint-John  de  Crèvecoeur. 

GREVEL  des  MOTTES. 

La  famille  Crevel,  d'ancienne  et  honorable  bourgeoisie,  joint  à  son 
nom  celui  de  la  terre  des  Mottes  qu'elle  possède  depuis  plusieurs 
générations  près  d'Etoutteville,  dans  le  département  de  la  Seine- 
Inférieure. 

Louise-Françoise  Crevel -Desmottes  épousa  vers  1810  le  baron 
Delalande  qui  fut  maire  d'Yvetot  de  1800  à  1830. 

De  nos  jours  la  famille  Crevel  des  Mottes  a  donné  un  conseiller 
général  de  la  Seine-Inférieure. 

Principales  alliances  :  Delalande,  Flavigny. 
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CREVOISIER  de  VOMÉGOURT  et  d  HURBAGHE  de).  Armes  :  d'azur  à 
trois  palmes  d'argent  mises  en  pal,  celle  du  milieu  plus  élevée.  — 
Couronne  :  de  Baron. 

La  famille  de  Crevoisirr  de  Vomécodrt  appartient  à  la  noblesse  de 
Lorraine.  Kilo  est  originaire  de  Franche-Comté.  On  en  trouvera  une 
généalogie  détaillée  dans  un  ouvrage  publié  en  1907  par  M.  Daigre 
sous  le  titre  suivant  :  Àrm'orial  général  et  universel  rédigé  d  après 
les  documents  laissés  par  les  d'Hozier. 

Ce  travail  fait  remonter  la  libation  à  Frédéric  Crevoisier,  domicilié 
à  Faverney,  en  Franche-Comté,  qui  passa  un  contrat  de  vente  le 
21  février  1596.  Gaspard  Crevoisier,  (ils  de  Frédéric,  fut  anobli  le 
6  juillet  1623  par  lettres  patentes  données  à  Madrid  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne  II  avait  épousé  Isabelle  de  Villand  par  contrat  passé 
le  16  novembre  1602  à  Cresnot-les-Jussey  devant  notaire  à  Besançon. 
Il  fut  père  de  Claude-Desle  Crevoisier,  capitaine  de  cavalerie  au  ser- 
vice du  duc  de  Lorraine,  qui  épousa,  par  contrat  du  12  novembre  1650, 
Catherine  Berthcmin,  fille  de  Philippe  Berthemin,  Sgr  de  Vomécourt 
et  de  Pont-sur-Madon,  en  Lorraine,  grand-père  de  Claude-Nicolas 
Crevoisier,  baptisé  en  1672,  chevau-léger  de  la  garde  de  Léopold, 
duc  de  Lorraine,  qui  fit  reconnaître  sa  noblesse,  le  22  janvier  1706, 
par  arrêt  de  la  Chambre  des  comptes  de  Lorraine,  bisaïeul  de  Clément 
Crevoisier,  baptisé  à  Vomécourt  en  1703,  chevalier  de  Saint-Louis, 
décédé  en  1755,  qui  épousii,  le  27  janvier  1738,  Marguerite  Alliot,  tille 
du  baron  d'IIurbache,  et  trisaïeul  de  Jean-François-Pierre  Crevoisier, 
Sgr  de  Vomécourt  et  de  Pont-sur-Madon,  né  à  Lunéville  en  1752, 
qui  épousa  à  Ilurbache  en  1774  sa  cousine  germaine,  Anne-Françoise 
Colin  d'IIurbache,  dame  en  partie  d  Ilurbache,  et  qui  rendit  foi  et 
hommage  au  Boi  avec  ses  frères,  le  16  décembre  1776,  pour  la  sei- 
gn<Mirio  d  Ilurbache  et  la  vouerie  de  Saint-Dié  Jean-Constantin  de 
Crevoisier  de  Vomécourt,  né  en  177S,  (ils  de  Jean-Fraiiçois-Pierre, 
fut  connu  sous  le  titre  de  baron  d'IIurbache  auquel  son  fils,  Jean- 
François-Louis,  né  en  1837,  et  son  petit-fils,  Jean  François-Maxime, 
né  à  Hurbache  en  1863.  marié  ù  Nancy  en  1893  à  M'*"  de  Carrcy 
d'Asnières,  ont  substitué  le  titre  de  baron  de  Vomécourt. 

M.  de  Crevoisier  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  l\  Saint-Dié. 

La  famille  de  Crevoisier  de  Vomécourt  a  fourni  de  nombreu.x  offi- 
ciers. 

Principales  alliances  :  Thomassin  de  Montdoré  1699.  .\lliot  d  Ilur- 
bache 1538,  Colin  d'IIurbache  1774,  Denis  de  Trobriand,  de  Carrey 
d  Asnières  1893,  Bellocq  de  (louy  de  Feuquières  1892,  de  Bazclairc 
1876,  etc. 
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CRIGNON  de  BONVALET,  des  ORMEAUX,  d'OUZOUER  et  de  MONTIGNY. 

Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries  du  23  décembre  1815)  ; 
d'azu7'  à  une  fasce  palée  d'or  et  de  gueules  de  huit  pièces  accom- 
pagnée en  chef  d'une  étoile  d'argent  et  en  pointe  d'une  ancre  du 
même. 

La  famille  Crignon,  originaire  d'Orléans,  appartenait  sous  Louis  XIV 
à  la  bourgeoisie  de  cette  ville. 

Le  vicomte  Révérend  a  donné  sur  elle  des  renseignements  dans 
V Annuaire  de  la  noblesse  de  1911,  dans  V Armoriai  du  Premier 
Empire  et  dans  \qs  Anoblissements,  titres  et  pairies  de  la  Restau- 
ration. 

François  Crignon,  marchand  à  Orléans,  marié  vers  1690  à  Marie 
Garaux,  fut  nommé  en  1738  contrôleur  des  guerres.  Il  eut  au  moins 
trois  fils  :  1°  Anselme  Crignon  de  Bonvalet,  né  à  Orléans  le  29  oc- 
tobre 1694,  qui  continua  la  descendance;  2°  Charles  Crignon  de 
Bonvalet,  lieutenant  des  eaux  et  forêts  de  la  maîtrise  d'Orléans  ; 
3°  François  Crignon  de  Bonvalet,  contrôleur  ordinaire  des  guerres. 
Anselme  Crignon  de  Bonvalet,  d'abord  marchand  épicier  à  Orléans 
et  négociant  maritime  en  gros,  fut  pourvu,  le  3  juillet  1752,  de  l'office 
anoblissant  de  conseiller  secrétaire  du  Roi  au  Grand  Collège.  Il 
avait  épousé  Marguerite  Dufour.  Il  en  eut  trois  fils,  Charles-François, 
François-Anselme  et  Anselme  Crignon  de  Bonvalet,  qui  furent  les 
auteurs  d'autant  de  rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Charles-François  Crignon  de  Bon- 
valet, fut  lieutenant  des  eaux  et  forêts  de  l'Orléanais.  Il  laissa  un  fils, 
Etienne  Crignon  de  Bonvalet,  né  à  Montrichard  en  1763,  décédé 
en  1832,  qui  fut  député  du  Loir-et-Cher  en  1828  et  1831. 

L'auteur  du  second  rameau,  François-Anselme  Crignon  de  Bon- 
valet, négociant  à  Orléans,  eut  quatre  fils  qui,  suivant  l'usage  du 
temps,  se  distinguèrent  par  les  surnoms  de  Guinebauld,  des  Ormeaux, 
de  Bonvalet  et  de  Bellevue.  Le  second  de  ces  fils,  Antoine-Edouard 
Crignon  des  Ormeaux,  né  à  Orléans  en  1756,  maire  de  cette  ville  de 
1800  à  1815,  décédé  en  1839,  fut  créé  chevalier  de  l'Empire  sous  la 
dénomination  de  Savenay  par  lettres  patentes  du  2  août  1808,  puis 
baron  de  l'Empire  par  nouvelles  lettres  du  9  septembre  1810;  il  fut, 
enfin,  confirmé  dans  la  possession  du  titre  de  baron  par  lettres 
patentes  du  23  décembre  1815  et  obtint  en  même  temps  le  règlement 
de  ses  armoiries.  Sa  descendance  s'est  éteinte  avec  sa  petite-fille,  la 
comtesse  de  Villebresme,  décédée  en  1865. 

L'auteur  du  troisième  rameau,  Anselme  Crignon  de  Bonvalet,  fut 
père  d'Anselme  Crignon  d'Ouzouer,  né  à  Orléans  en  1756,  littérateur 
distingué,  député  du  Loiret  sous  la  Restauration,  décédé  en  1826,  et 
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grand-père  d'Augustin  Crignon  de  Montigny,  né  à  Orléans  en  1782, 
membre  du  tribunal  de  commerce  de  celte  ville,  député  du  Loiret 
en  1827,  1830,  1831  et  1844,  décédé  en  1856,  dont  la  descendance, 
connue  sous  le  nom  de  Crignon  de  Muntigny,  paraît  n'être  plus 
représontée  aujourd'hui  que  par  la  vicomtesse  d'Ahancourt. 

François  Crignon  de  Bonvalot,  conseiller  au  Cliatclot  d  Orléans, 
Anselme  Crignon-Sinson,  Anselme  Crignon,  Sgrd'Auzouer,  F'ranrois- 
Anselme,  Jean-Anselme,  Aignan  et  Robert  Prosper  Crignon  de  Bon- 
valet  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à 
Orléans. 

Principales  alliances  :  Tassin  1807,  Colas  de  Brouville  1808,  de 
Goislard  de  Villcbrosme  183 V,  d  Escoubleau  de  Sourdis  1821,  Miron, 
de  Trimond  1807,  Costé  de  Bagnoaux  1784,  Duperré,  Ilarmand 
d  Abancourt  1869,  de  Cossette  1826,  du  Faur  de  Pibrac  1811,  Van- 
derbcrgue,  etc. 

Une  famille  Crignon,  tout  à  fait  différente  de  celle  dont  il  vient 
d'être  parlé,  était  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  distinguées  de 
la  haute  bourgeoisie  d'Abbevillc.  Elle  portait  pour  armes  :  de  gueules 
à  un  chevron  d'argent,  accompagné  de  trois  sauterelles  d'or.  Elle  a 
donné  un  grand  nombre  d'échevins  et  de  conseillers  au  présidial 
d'Abbeville.  Marie  de  Moyenneville,  veuve  de  N...  Crignon,  sieur 
d'Esmourette,  vivant  conseiller  au  présidial  d'Abbeville,  fit  enregis- 
trer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1G9G.  Elle  eut  plusieurs  fils. 
Le  second  de  ces  lils,  Alexis  Crignon,  sieur  de  lieauvern»,  Visque- 
mont,  etc.,  officier  de  cavalerie,  fut  anobli  par  lacquisition  d'une 
charge  de  secrétaire  du  Roi.  Il  fut  père  d'Antoine-Alexis  Crignon  de 
Beauvert,  également  secrétaire  du  Roi,  décédé  en  178»,  dont  la 
veuve,  Marie-Charlotte  du  Broutel,  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Amiens.  Cette  famille  avait  contracté  des 
alliances  avec  les  familles  Danzel,  W'ignier,  Bcauvarh't.  le  Febvre, 
Fouache  (dllalloy),  d'Oresmieulx,  de  Moyenne  ville  IGOl,  de  Bel- 
leval  1773,  d'Aboval,  de  la  (iorgue  1571,  du  Bos  1605,  Uouville,  etc. 

GRILLON  (de  Berton  des  Balbes  dej.  \  oyez  :  Bkrton  des  Balbes  de  Ckil- 

LON  ET  DK  CrILLON-MaHON  (dEJ. 

CRINY  de  VERTEUIL  (de). 

Famille  lixée  en  Bordelais  sur  laquelle  les  renseignements  font 
défaut. 

CRISENOY  et  de  CRISENOY  de  LYONNE  .Gigault  de).  Voyez  :  Gicault 
DK  Crisknoy  et  de  Cri>enuy  de  Lyu.nne. 

CRISSEY  Maigrot  de).  V'oyoz  :  MAi.-.noT  de  CRi-isiY. 
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GRISTIANI  de  RA VARAN.  Armes  :  d'or  à  une  croix  d'azur  chargée  de 
cinq  étoiles  à  huit  rais  du  champ.  —  Armes  concédées  sous  le  Pre- 
mier Empire  :  d'or  à  une  croix  d'azur  chargée  de  cinq  étoiles  d'ar- 
gent ;  à  la  Champagne  de  gueules  chargée  du  signe  des  chevaliers 
légionnaires. 

La  famille  Cristiani  de  Ra varan,  ou  di  Ravarano,  est  originaire  de 
la  Ligurie,  en  Italie.  Au  commencement  du  xviii^  siècle,  elle  occupait, 
paraît-il,  dans  ce  pays  un  rang  assez  modeste. 

Un  de  ses  représentants,  Pierre  Cristiani,  décédé  en  1765,  fut 
nommé  en  1747  évêque  de  Plaisance. 

Le  frère  de  ce  prélat,  Beltrame  Cristiani,  né  en  1702  à  Varèse  (aliàs 
à  Gênes,  d'après  Larousse),  décédé  en  1758,  fut  successivement 
administrateur  des  finances  du  duché  de  Plaisance  (1734),  adminis- 
trateur général  du  duché  de  Modène  (1742)  et  grand  chanceher  du 
Milanais.  Il  se  distingua  dans  ses  fonctions  par  son  habileté  qui  lui 
valut  des  lettres  particulièrement  flatteuses  de  l'impératrice  Marie- 
Thérèse.  Ce  fut  lui  qui  amena  le  duc  de  Modène  à  donner  en  mariage 
à  un  archiduc  sa  fille,  héritière  de  ses  États.  Cristiani  avait  reçu, 
le  11  mars  1744,  inféodation  du  fief  de  Ravarano,  situé  dans  le  duché 
de  Parme.  Il  laissa  trois  fils  :  V  Perpétuel-Laurent,  qui  continua 
la  descendance  ;  2°  François  ;  3°  Louis,  qui  fut  président  de  chambre 
à  Milan.  L'aîné  de  ces  trois  frères,  préfet  de  Suze  en  1770,  de  Saluées 
en  1772,  intendant  de  Saluées  en  1773,  d'Acqui  en  1775,  intendant 
général  en  1784,  reçut  du  roi  de  Sardaigne,  le  4  avril  1786,  l'inféo- 
dation,  sous  le  nom  de  Ravarano,  de  différents  domaines  situés  à 
Tortone.  Il  avait  épousé  à  Turin,  le  30  janvier  1766,  Thérèse  Fabar. 
Leur  fils,  Beltrame  Cristiani,  né  à  Voghera  en  1769,  décédé  en  1857 
à  Solers,  en  Piémont,  était  fort  jeune  quand  il  épousa,  en  1791,  une 
française,  Emilie-Madeleine  de  Raousset-Boulbon.  Il  se  ralha  à 
Napoléon,  fut  sous-préfet  d'Asti,  puis  préfet  de  Loir-et-Cher,  fut  créé 
officier  de  la  Légion  d'honneur  et  reçut  le  titre  de  chevalier  de  l'Em- 
pire par  lettres  patentes  du  9  mai  1811.  Il  était  connu  sous  le  titre 
de  comte  qui  fut  conservé  par  ses  quatre  fils.  Le  plus  jeune  de 
ceux-ci.  César,  conserva  la  nationalité  italienne;  il  mourut  en  1857 
laissant  une  fille  unique  mariée  en  1855  au  marquis  Imperiali,  prince 
di  Sant'Angelo.  Les  trois  aînés,  Amédée,  né  en  1792,  Louis-Antoine, 
né  en  1793,  et  Aurèle,  né  en  1795,  tous  trois  officiers  de  grand 
mérite,  adoptèrent  la  nationalité  française.  Ils  francisèrent  leur  nom 
de  Ravarano  en  le  transformant  en  celui  de  Ravaran.  Le  premier 
d'entre  eux  mourut  à  Tours  en  1865  sans  avoir  été  marié.  Les  deux 
autres  se  marièrent  et  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Principales  alliances  :  de  Raoulx  de  Raousset-Boulbon  1791,  de 
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Barthélémy  1823,  de  Cotolendy  de  Beauregard  1873,  Imperiali  di 
Sant'Angelo  1855,  de  Sartre,  etc. 

GROCHAIS   Briot  de  la).  Voyez  :  Briot  du  Bois  de  lv  Mottk,  de  Loy.\t, 

DE  LaGaUTRAIS  DK  LA  MaLLERIE,   DE  LA  CrOCHAIS  ET  DE   LA  MaLLERIB. 

CROCHARD  (de).  Armes  :  (V argent  à  trois  trèfles  de  sable,  ^et\. 

Il  a  existé  dans  la  noblesse  d'Anjou  deux  familles  de  Croch.\rd  qui 
paraissent  ne  s'être  jamais  considérées  comme  parentes. 

On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye  des 
Bois  et  dans  le  Nouveau  d'Huzier  des  généalogies  de  celle  de  ces 
deux  familles  qui  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  et  à  laquelle  est 
consacrée  la  présente  notice.  On  trouvera  aussi  dans  les  Carrés 
d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que  cette  famille  fit  en  1783  pour 
obtenir  l'admission  àSaint-Cyr  d'une  de  ses  représentantes. 

Noble  Jean  Crochard,  Sgr  de  la  Crochardière  et  des  Vaux,  auquel 
remonte  la  filiation,  rendit  aveu  le  31  janvier  1406  (1497;  de  son  hôtel 
de  la  Crochardière  à  Jean  de  Bourré,  chevalier,  Sgr  du  Plessis-Bourré. 
Il  avait  épousé  Mathurine  de  Blélieu  qui  rendit  hommage,  le  :2o  jan- 
vier 1513  (1514),  à  Charles  de  Bourré,  chevalier,  Sgrdu  Plessis-Bourré 
et  de  Cheviré-le-Rouge.  Guillaume  Crochard,  Sgr  de  la  Crochar- 
dière, nis  des  précédents,  épousa  Isabeau  Maillard  par  contrat  du 
9  janvier  1510  et  en  eut  deux  tils  qui  partagèrent  sa  succession  par 
acte  du  20  octobre  1538.  L'ainé  de  ces  (ils,  Jean  Crochard,  marié  à 
Jeanne  de  la  Coustardière,  rendit  aveu  le  8  janvier  154i  de  sa  maison 
seigneuriale  de  la  Crochardière  à  Jeanne  de  la  Jaille,  dame  de  Ghe- 
viré-le  Rouge,  veuve  de  Charles  de  Bourré,  chevalier,  Sgr  du  Plessis- 
Bourré  et  de  Jarzé. 

Julien  Crochard,  Sgr  de  le  Crochardière,  baptisé  en  1013,  marié  en 
1040  à  Marie  de  VignoUes,  demeurant  dans  la  |)aroisse  de  Cheviré- 
le-Kuuge,  en  l'élection  et  au  ressort  de  Baugé,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  27  août  1007,  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noirayo,  inten- 
dant de  Tours,  après  avoir  justilié  sa  filiation  depuis  son  bisafeui, 
Jean  Crochard,  Sgr  de  la  Crochardière,  vivant  en  1530,  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Il  déclara  dans  cette  circonstance  ne  connaître 
(1  autre  parent  de  son  nom  que  sa  s<t'ur,  Anne  Crochard.  Son  his, 
Armand  Crochard,  Sgr  de  la  Crociiardière,  né  en  1051,  marié  on  1085 
à  Charlotte  de  Masseilles,  fut  à  son  tour  maintenu  dans  sa  noblesse, 
le  ti  mai  1710,  par  jugement  de  .M.  deChauvelin,  un  des  successeurs 
de  Voisin  <le  la  Noiraye.  11  fut  père  d'.Vrmand-Hené  de  Crochard,  Sgr 
de  la  Crochardière,  (|ui  épousa  le  25juin  171S  Marit*-l">arn;t)ise  (^,ador, 
veuvt'd'André  Coussin  et  lilh'  d'un  eonseiller  aupn'sidialde  la  l'Ièclie 
Annund-Uené  de  Crochard,  étant  venu  après  sua  mariage  se  lixer  à 


302  DICTIONNAIRE    DES    FAMILLRS    FRANÇAISES 

la  Flèche,  fit  reconnaître  sa  noblesse,  le  7  septembre  de  la  même 
année,  par  sentence  des  officiers  de  l'élection  de  cette  ville.  Il  eut 
plusieurs  fils.  Laîné  de  ces  fils,  Armand-René  Crochard  de  la  Cro- 
chardière,  Sgr  de  Fontaine-Milon,  né  en  1719,  gouverneur  de  Baugé, 
chevalier  de  Saint-Louis,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Angers;  il  n'eut  pas  de  postérité.  Le  plus  jeune, 
Louis-Armand  de  Crochard,  épousa  en  1768  Scholastique  de  Foulogne 
et  continua  la  lignée.  Il  fit  en  1777  et  en  1788  des  preuves  de  noblesse 
pour  obtenir  l'admission  à  l'École  mihtaire  desesfds,  Louis-Armand- 
René,  né  en  1768,  et  Armand-François,  né  en  1779.  Il  en  fit  aussi 
en  1783  pour  obtenir  l'admission  àSaint-Cyr  de  sa  fille,  Anne-Louise, 
née  en  1773. 

La  famille  de  Crochard  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  des  officiers. 

Principales  alliances  :  de  Vignolles  1646,  de  Masseilles  1685,  1754, 
de  Foulogne  1768,  d'Ozouville,  de  l'Estourbeillon  1879,  de  Jourdan 
1881,  de  Nettancourt  1885,  TKindt  de  Roodenbeke  1894,  etc. 

L'autre  famille  angevine  de  Crochard  a  souvent  adopté  l'orthographe 
Croch.\rt.  Elle  portait  pour  armes  :  dazw  à  un  chevron  brisé  d'or, 
accompagné  de  trois  crousilles  (ou  coquilles)  de  même,  2  et\.  On 
trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Nouveau  d'Hozier  et 
dans  les  Carrés  d'Hozier.  Sa  fdiation  suivie  remonte  à  Louis  Cro- 
chard, écuyer,  Sgr  de  la  Touche,  dont  la  femme,  demoiselle  Guilhel- 
mine  de  Groutel,  passa  un  contrat  le  20  février  1496.  François  de  Cro- 
chart,  sieur  de  la  Sansonnière,  et  son  frère  puîné,  Adrien,  sieur  de 
Pigny,  ou  Lépinay,  demeurant  tous  deux  en  la  paroisse  d'Anverse, 
dans  l'élection  de  Baugé,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le 
5  septembre  1666,  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant 
de  Tours,  après  avoir  justifié  leur  filiation  depuis  1496.  René-Georges 
de  Crochart,  Sgr  de  Lépinay,  fils  d'Adrien,  fut  encore  maintenu  dans 
sa  noblesse,  le  10  août  1715,  par  jugement  de  l'intendant  Chauvelin. 
On  trouvera  dans  les  Carrés  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que 
son  petit-fils,  Georges-François-Julien  de  Crochart  de  Bourneul,  fit 
en  1745  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  Grande-Ecurie.  Louis 
Crochart,  Sgr  de  la  Sansonnière  et  du  Plessis,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  d'Anjou.  Joseph-Adrien  de  Crochart,  capi- 
taire  au  régiment  de  Beauce,  chevalier  de  Saint-Louis,  épousa  vers 
1785 Françoise  le  Prévôt  de  Bonnezeaux.  Leur  fille,  Clémence,  épousa 
en  1814  Octave  de  la  Bonninière,  comte  de  Beaumont. 

CROCQUET  LEGRAND  de  BELLIGNY.  Armes   :   d'azur  à  deux  épées 
d argent,  passées  en  sautoir,  ayant  leurs  gardes  et  leurs  poignées 
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d'or  et  surmontées  d'un  soleil  de  même,  accosté  de  deux  étoiles 
aussi  ^argent. 

La  famille  Crocqceï  a  occupe^  un  rang  distinp^ué  à  la  Martinique. 
Dans  son  Annuaire  de  la  noblesse  de  18G8  Borel  d  Haulerive  la  fait 
descendre,  mais  sans  aucune  preuve  à  l'appui,  d'un  Jean  Crocquet 
qui  fut  échevin  de  Paris  en  1502  et  qui  portait  les  armes  suivantes  : 
de  gueules  à  trois  croix  d'or. 

Jean-Baptiste  Crocquet,  capitaine  à  la  Martinique,  épousa  en  1658 
Marie  Dyel. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  do  noblesse 
que  la  famille  Crocquet  fit  en  1788  pour  obtenir  la  nomination  d'un 
de  ses  membres  au  grade  de  sous-lieutenant.  Elle  justifia  dans  cette 
circonstance  qu'elle  descendait  d'un  sieur  Pierre  Crocquet,  capitaine 
de  milices,  babitant  en  Tisle  Martinique,  qui  épousa  successivement 
Marie-Madeleine  Guiilon  et  Elisabelle  Saiïre,  veuve  en  premières 
noces  d'un  sieur  Legrand,  lieutenant  des  milices  de  l'île.  Pierre 
Crocquet,  fils  du  précédent  et  de  sa  première  femme,  épousa  à  Saint- 
Pierre,  le  17  juillet  1713,  Tbérèse  Legrand,  fdle  de  sa  belle-mère. 
Ses  descendants  ont  souvent  joint  à  leur  nom  celui  de  la  famille 
Logrand.  Pierre  Crocquet  devint  dans  la  suite  capitaine  des  milices 
de  l'île,  fut  nommé  clievalier  de  Saint-Louis  le  l"  janvier  1753,  fut 
anobli  en  mars  1777  par  lettres  patentes  dont  on  trouvera  le  texte 
dans  le  Souveau  dl/ozter,  obtint  au  mois  de  mai  suivant  le  règle- 
ment de  ses  armoiries  et  mourut  fort  âgé  en  1779.  Il  laissait  un  fils, 
Nicolas  Crocquet  de  Belligny,  né  à  Saint  Pierre  en  1718.  Celui-ci 
était  commissaire  des  guerres,  assesseur  au  Conseil  supérieur  de  la 
Martinique,  quand  il  fut  élu  député  suppléant  de  cette  île  aux  Klats 
généraux  de  1789;  il  n'eut  pas  l'occasion  de  siéger.  Il  avait  épousé 
en  1742  Marie  Laverge-Lafeuillée.  Ce  fut  l'un  de  ses  fils  Louis  Croc- 
quet de  Beaubois,  marié  à  la  Dominique  en  1771  à  Catberine  Hue 
du  Plessis,  qui  fit  en  1788  des  preuves  de  noblesse  pour  obtenir  la 
nomination  d'un  de  ses  fils  au  grade  de  sous  lieutenant.  Jean-François 
Crocqut't  des  Hauteurs,  un  autre  des  fils  de  Nicolas  Crocquet  de 
Belligny,  épousa  à  la  (Uiadeloupc  en  1774  M'"  Martinit.  fille  d'un 
négociant,  et  en  eut  plusieurs  enfants. 

Micliel  Crocquet  de  Belligny  et  Paul  Crocquet  de  Monlreuil  prirent 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  h  Montargis,  en 
Orléanais. 

M.M.  Jo.seph  et  (îaston  Crocquet-Legrand,  nés  h  Saint-Pierre  de  la 
Martinique  lun  le  10  janvier  1.S35,  1  autre  en  mai  1839,  demandèrent 
le  17  mars  I8G4  l'autorisation  de  joindre  régulièrement  à  leur  nom 
celui  de  :  dk  Belligny  qu'avaient  porté  leur  grand  père  cl  leur  bisiiïeul. 
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Principales  alliances  :  de  Rivoircde  la  Bâtie,  deRioux  de  Messimy, 
de  Mirabel-Neyrieii,  d'Encausse  de  Labatut  1789,  de  Ruffi-Ponte- 
vès  l8o5,  etc. 

CROCQUET  de  GUYENCOURT,  de  SAVEUSE  et  de  PONS-RENNEPONT 

(du).  Armes  :  de  gueules  aune  bande  d'or,  accompagnée  en  orle  de 
six  billettes  de  même.  —  La  famille  du  Crocquet  a  aussi  porté  les 
armes  suivantes,  aujourd'hui  tombées  en  désuétude  :  d'or  à  une 
bande  de  gueules,  chargée  de  trois  coupes  ouvertes  d'or,  semée  de 
trèfles  d'argent  et  accompagnée  de  deux  écureuils  assis  et  contournés 
d'azur.  —  La  branche  qui  a  relevé  le  nom  de  la  famille  de  Pons- 
Rennepont  écartèle  ses  armes  de  celles  de  cette  famille  :  de  sable  à 
une  bande  d'argent,  chargée  d'un  lion  de  gueules  et  accompagnée  de 
deux  étoiles  d'argent.  —  Elle  en  a  aussi  adopté  la  devise  :  Rien 
par  force,  tout  par  vertu. 

La  famille  du  Crocquet  appartient  à  la  noblesse  de  Picardie.  On 
trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  \  Annuaire  de  la  noblesse 
de  1909. 

Elle  est  originaire  d'Amiens  où  elle  était  honorablement  connue 
dès  le  xiv^  siècle.  M.  de  la  Gorgue-Rosny  mentionne,  dans  ses 
Recherches  généalogiques  sur  les  Comtés  de  Ponthieu,  de  Boulogne 
et  de  Guines,  un  Jean  du  Crocquet,  vivant  en  1351,  qui  fut  échevin 
d'Amiens.  Un  autre  Jean  du  Crocquet  fut  échevin  de  la  même  ville 
en  1465.  11  fut  l'aïeul  d'un  autre  Jean  du  Crocquet,  échevin  d'Amiens 
en  1 594,  qui  fut  un  des  plus  chauds  partisans  du  roi  Henri  IV.  Firmin  du 
Crocquet,  sieur  de  Guyencourt,  descendant  des  précédents,  fut  nommé 
en  1677  conseiller  au  présidial  d'Amiens,  fut  plus  tard  subdélégué  de 
l'intendant  et,  enfin,  maire  d'Amiens  en  1698  et  1699.  Il  eut  son  blason 
enregistré  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696  :  cinq  points  d'ar- 
gent équipolés  à  quatre  de  sable  et  chargés  chacun  d'une  merlette 
de  l'un  en  l'autre.  11  avait  épousé  Marie-Madeleine  Fouquet.  Leur  fds, 
Firmin-Antoine  du  Crocquet,  Sgr  de  Guyencourt,  baptisé  à  Amiens 
en  1702,  marié  dans  cette  ville,  le  7  août  1724,  à  Marie-Rose  Pingre, 
fut  anobli  par  l'acquisition  d'un  office  de  secrétaire  du  Roi  au  Grand 
Collège  dans  lequel  il  fut  reçu  le  5  mai  1721.  Cet  office  ayant  été 
supprimé  par  un  édit  de  1724,  Firmin-Antoine  du  Crocquet  en  acquit 
un  semblable  dans  lequel  il  fut  reçu  le  24  avril  1725  et  dans  lequel 
il  eut  pour  successeur,  en  1754,  Jacques-Julien  Devin.  Il  fut  maire 
d'Amiens  en  1755  et  1756.  Il  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fils, 
Firmin-Jean-Baptiste  du  Crocquet,  écuyer,  Sgr  d'Estrées,  de  Guyen- 
court, du  Petit-Bosquet,  etc.,  décédé  en  1802,  et  Jean-Baptiste 
du  Crocquet,  chevalier,   Sgr   de  Saveuse,  qui  prirent  part  l'un  et 
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l'autre  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Amiens. 

Sa  descendance  est  aujourd'hui  représentée  par  deux  rameaux 
qui  se  distinguent  par  les  surnoms  de  Guyencourt  et  de  Saveuse. 

Jean-Baptiste  du  Crocquet,  connu  sous  le  titre  de  comte  de 
Guyencourt,  décédé  en  1827,  fut  maréchal  de  camp  et  lieutenant 
aux  gardes  du  corps  de  Louis  XVIIL  Plus  récemment,  Antoine  Robert 
du  Crocquet,  comte  de  Guyencourt,  a  épousé  en  190G  M'"  de  Mathan. 

Antoine-Jean  Baptiste-Eric  du  Crocquet  de  Saveuse,  fils  de  Jean- 
Baptiste  et  de  Marie-Charlotte-Aimée  de  Mons  d'Hédicourt,  épousa 
à  Paris,  le  2  mai  1831,  Philippiiie-lllisabeth  de  Pons-Hennepont, 
décédée  dans  la  même  ville  en  1889.  Il  en  eut  une  fille,  la  vicom- 
tesse d'Osmoy,  et  un  fils,  Alphonse  Ducrocquet  de  Saveuse.  né 
à  Amiens  en  l83o.  Celui-ci,  pour  se  conformer  aux  derniers  désirs 
de  son  oncle  maternel,  décédé  sans  alliance  en  1868,  se  fit  accorder, 
par  décret  du  20  novembre  1869,  l'autorisation  de  joindre  à  son 
nom  celui  de  la  famille  de  Pons-Rennepont  ;  il  a  été  connu  depuis  lors 
sous  le  titre  de  marquis  de  Saveuse-Rennepont.  Il  épousa  en  1878 
M""  Calluaud,  fille  de  M*"'  Calluaud,  née  du  Chesne  de  la  Motte, 
dont  il  a  eu  deux  enfants. 

Principales  alliances  :  le  Caron  de  Chocqueuse  1802,  le  Caron  de 
Cannettemont  1855,  de  Mathan  1906,  de  Rancher,  le  Bieuf  d'Osmoy 
1802,  (le  Pons-Rennepont  1831,  (le  iMons  d'Hédicourt,  leFortduIIamel, 
de  Riencourt,  (le  Hauteclocque  18*J5,  Morel  de  Béconlel,  de  Sachy, 
F'ouache  d  Halloy,  de  Manneville,  Pingre,  Acquêt  de  l'érolles,  etc. 

11  sera  consacré  en  son  lieu  une  notice  à  la  famille  de  Pons-Renne- 
pont. 

CROI.  ou  CROY   Chalmeton  dej.  Voyez  :  Chaliikton  de  CRtiï. 

CROi.  ou  CROY,  ouCROUY,  (de),  en  Languedoc.  Armes  (dapn' s  l'Armo- 
riai giMiéral  (h;  IGlHj;  :  ecartcle  :  aux  1  et  4  d\irgent  à  troU  fusces 
de  gueules,  qui  est  le  blason  des  ducs  de  Croy  ;  aux  2  et  3  d'argent 
à  trois  doloires  de  gueules  posées  en  fasce  lune  sur  l'autre. 

La  famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice,  éteinte  en  1904,  était  hono- 
rablement connue  depuis  la  fin  du  .\vi*  siècle  dans  l'ancien  diocèse  de 
Nîmes,  en  Uinguedoc.  Klle  écartelait  ses  armes  de  celles  de  la  puis- 
sante maison  des  ducs  de  Croy  avec  laquelle  elle  revendiquait  une 
origine  commune. 

M.  Prosper  Falgairolle  en  a  donné  une  généalogie  dans  la  Hevue 
héraldique  d'août  1904.  On  trouvera  aussi  des  renseignements  sur 
les  Croï  du  Languedoc  dans  la  France  protestante  de  lluag. 

Fran(;ois  de  Croï,  auquel  remonte  la  filiation,  était  né  vers  1550 
dans  le  nord  ile  la  France  et  se  disait  gentilhomme  d'Artois.  D'après 
xu.  »> 
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une  tradition,  qui  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve,  il  aurait  été  fils  de 
Jean  de  Groï,  Sgr  de  Lombige,  de  Tulle,  de  Fontaine  et  d'Araine,  et 
de  Marguerite  de  Gisty.  D'abord  moine  à  la  Grande  Chartreuse,  il 
abandonna  la  vie  religieuse  après  avoir  embrassé  le  protestantisme 
et  épousa  à  Marsillagues-lès-Lunel,  le  23  juin  1585,  Elisabeth  de 
Boissin,  issue,  d'après  la  tradition,  d'une  famille  des  environs  d'Arras. 
Il  fut  pasteur  protestant  à  Béziers,  puis  à  Uzès,  et  mourut  dans  cette 
ville  en  1606.  Il  avait  écrit  plusieurs  ouvrages  de  controverse  reli- 
gieuse dont  le  principal  est  intitulé  :  Les  trois  conformités,  savoir 
V harmonie  et  les  convenances  de  V Église  romaine  avec  le  paganisme, 
le  judaïsme  et  les  anciennes  hérésies.  Son  fils,  Jean  de  Croï,  succes- 
sivement pasteur  à  Béziers,  à  Nîmes  et  àUzès,  décédé  en  1659,  fut  un 
savant  théologien  protestant  et  écrivit  un  grand  nombre  d'ouvrages. 
Il  avait  épousé  Catherine  de  Pujolas.  Il  en  laissa  un  fils,  Jean  de  Croï, 
avocat,  conseiller  du  Roi  et  premier  assesseur  de  l'hôtel  de  ville  d'U- 
zès,  qui  abjura  le  protestantisme  en  1685.  Jean  de  Croï  fit  enregistrer 
son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  d'Uzès) .  Il  fut  père  de 
François  de  Croï,  né  à  Uzès  en  1684,  qui  continua  la  descendance. 

On  ne  voit  pas  que  la  famille  de  Croï,  ait  jamais  fait  régulariser  sa 
situation  nobiliaire,  ni  qu'elle  ait  été  maintenue  noble  lors  des 
diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV.  Cependant  son  chef, 
Charles-Auguste  de  Croï,  né  à  Uzès  en  1751,  petit-fils  de  François, 
prit  part  en  1789,  avec  la  qualification  de  chevaher,  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Nîmes.  Il  fut  nommé  l'année  suivante  maire 
d'Uzès,  mais  donna  sa  démission  dès  le  26  mars  1 791 .  Son  fils,  Charles- 
Alphonse  de  Croï,  marié  en  1827  à  M''^  Poullard,  en  eut  deux  enfants 
qui  furent  les  derniers  représentants  de  leur  famille  :  1°  Charles-Isi- 
dore, décédé  sans  alliance  en  1904  ;  2°  Claire-Huberte,  mariée  à  Nîmes 
en  1849  à  M.  Ferdinand  Chalmeton,  dont  les  enfants  ont  été  connus 
sous  le  nom  de  Chalmeton  de  Croï. 

Principale  alliance  :  de  Beauvoir  du  Roure  vers  1704. 

CROISETTE  (Ramond  de  la).  Voyez  :  Ramond  de  la  Croisette. 
GROISILLES  (de  Mannoury  de).  Voyez  :  Mannoury  de  Croisilles  (de). 

GROISILLES  (de).  Armes  :  de  sable  à  trois  croix  recroisetées  d'or,  2  eM . 

La  famille  de  Croisilles  appartient  à  l'ancienne  noblesse  de  Nor- 
mandie. Elle  ne  doit  pas  être  confondue  avec  la  famille  de  Mannoury 
de  Croisilles,  de  la  même  province. 

N de  Croisilles  était  un  des  chevaliers  bannerets  dont  on  trouve 

le  catalogue  à  la  fin  de  V Histoire  de  Normandie  de  Gabriel  Dumoulin. 

Les  jugements.de  maintenue  de  noblesse  du  xvii®  siècle,  d'accord 
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avec  (les  preuves  de  noblesse  faites  en  1758  pour  ladmission  d'un 
Croisilles  parmi  les  pages  de  la  Grande  Kcurie,  font  remonter  la  filia- 
tion suivie  à  un  Pierre  de  Croisilles,  Sgr  des  Fossés  et  de  Caumonl, 
demeurant  en  la  sergenterie  de  Thury,  qui  servit  dans  les  armées  du 
roi  Cfiarles  VII  et  qui  est  mentionné  dans  un  acte  do  14.*J8.  Ce 
gentilhomme  avait  épousé  Haouline  de  Malherbe  de  Longvillers.  II 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  ainsi  que  son  fils  Colin,  lors  de  la 
recherche  de  Montfaut,  en  1 163.  D  après  un  tableau  généalogique 
conservé  dans  le  Cabinet  d^Hozier,  il  aurait  été  fds  d'un  Colin  de 
Croisilles,  Sgrdes  Fossés  et  de  Caumont,  qui  épousa  Mariette  d'Aron- 
ville,  petit-fils  d'un  Pierre  de  Croisilles,  Sgr  des  Fossés,  qui  épousa 
Jearuie  de  Ilalbout  du  Boishalbout,  et  arrière-petil-lils  d'un  Roger  de 
Croisilles  qui  épousa  Thomasse  de  Caudecoste,  qui  servit  dans  les 
armées  du  roi  Philippe  le  Bel,  qui  vendit  la  terre  de  Croisilles  et  qui 
était  lui-môme  petit-fds  de  Jean,  Sgr  de  Croisilles,  vivant  en  1200. 
Ce  tableau,  du  reste  très  confus,  n'est  malheureusement  accompagné 
d'aucune  preuve,  ni  même  d'aucune  date.  Pierre  de  Croisilles  laissa 
deux  lils,  Laurent  et  Colin,  tous  deu.x  seigneurs  des  Fossés,  qui  furent 
les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

La  branche  aînée,  dite  des  seigneurs  des  Fossés,  parait  s'être 
éteinte  après  quelques  générations. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Colin  de  Croisilles,  marié  à  Mar- 
guerite» de  Courseulles,  servit  dans  les  armées  du  roi  Louis  XI.  Il 
est  mentionné  dans  un  acte  de  1450  et  est  rappelé  comme  défunt 
dans  un  acte  du  25  octobre  1491.  Son  tils,  Jean  de  Croisilles,  marié 
à  Jeanne  du  Hreuil  d'ingrandes,  est  mentionné  dans  un  acte»  du 
i5  octobre  1524.  II  laissa  cincj  lils,  (îuillaume,  Jean,  Martin,  Denis  et 
Philippe,  qui  partagèrent  sa  succession  par  acte  du  31  août  I5r).H. 
Deux  de  ces  lils,  Guillaume  de  Croisilles,  marié  le  4  novembre  1534 
à  Marie  de  Bertheville,  et  Guillaume  de  Croisilles,  mentiunné  dans 
un  acte  de  1 540  avec  sa  femme  Jeanne  de  Bordeaux,  furent  les  auteurs 
de  deux  grands  rameaux. 

Les  représentants  du  premier  rameau,  Pierre  de  Croisilles,  âgé  de 
47  ans,  demeurant  à  Mutrécy,  dans  l'élection  de  Caen,  et  ses  cousine, 
Henri  de  Croisilh^s,  sieur  de  Préville,  et  Hubert  de  Croisilles,  Sgr  et 
patron  de  Brelleville,  conseiller  au  bailliage  et  présidial  de  Caen. 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1660, 
par  jugement  de  Chamillart,  intendant  de  Caen,  comme  issus  d'une 
vieille  race  déjt'i  maintenue  par  Montfaut  en  1463  Les  représentante 
du  second  rameau  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  lors  de  la 
même  recherche,  par  jugement  du  '1  novembre  16G6  de  M  'I'  Marie, 
intendant  d  Aleni;on. 


308  DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 

On  trouvera  dans  le  Cabinet  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  que 
Charlotte-Françoise  de  Croisilles,  née  en  1693  à  Briouze,  et  sa  cou- 
sine, Elisabeth  de  Croisilles,  née  en  1695  à  la  Mousse,  toutes  deux 
issues  du  second  rameau,  firent  en  1705  et  1707  pour  être  admises 
à  Saint-Cyr.  On  trouvera  dans  les  Carrés  dHozier  les  preuves  de 
noblesse  que  François-Jean-Charles  de  Croisilles,  né  en  1742,  issu  du 
premier  rameau,  fit  en  1758  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la 
Grande  Écurie.  Enfin  on  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les 
preuves  de  noblesse  qu'un  représentant  du  second  rameau,  Jean- 
Baptiste  de  Croisilles,  né  en  1775,  à  Clécy,  au  diocèse  de  Bayeux, 
fit  en  1785  pour  être  admis  à  l'École  militaire. 

M.  de  Croisilles  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Caen. 
La  famille  de  Croisilles  subsiste- 
Elle  a  produit  peu  de  personnages  marquants. 
Principales  alliances  :  de  Prépetit  1773,  de  la  Cour  (de  Balleroy) 
vers  1450,  de  Méhérenc,  de  Courseulles,  de  Tournebu  1686  de  Sar- 
cilly,  de  Bordeaux,  de  Gosselin  1643,  de  Cairon,  de  Malherbe,  etc. 

CROISMARE  (de).  Armes  :  à' azur  à  un  léopard  d'or,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Tenants  :  deux  sau- 
vages de  carnation,  ceints  et  couronnés  de  lierre,  armés  de  massues. 
—  Cimier  :  une  tête  de  léopard.  —  Devise  :  Commeo  fidenter. 

La  famille  de  Croismare  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la 
noblesse  de  la  Haute-Normandie. 

Elle  paraît  toutefois  être  distincte  de  celle  des  anciens  seigneurs 
de  la  paroisse  de  Croixmare,  au  pays  de  Caux,  qui  florissait  au 
moyen  âge. 

La  Chesnaye  des  Bois  a  donné  au  xviii^  siècle  une  généalogie  de 
la  famille  de  Croismare.  On  trouvera  encore  des  renseignements 
sur  cette  famille  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet 
des  Titres,  dans  le  Nobiliaire  de  Normandie  de  M.  de  Magny,  dans  le 
bulletin  héraldique  de  France  de  septembre  1895,  etc. 

La  famille  de  Croismare  fut  admise  aux  honneurs  de  la  Cour  sous 
Louis  XVI.  On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  le  rapport  que 
ce  généalogiste,  chargé  de  vérifier  les  preuves  de  noblesse  qu'elle  dut 
faire  en  cette  circonstance,  adressa  au  duc  de  Coigny  le  28  avril  1775. 
Ce  rapport  commence  en  ces  termes  :  «  M.  de  Croismare,  qui  est 
«  l'objet  de  ce  mémoire,  étant  puîné  de  sa  famille,  n'en  ayant  point 
«  les  anciens  titres  et  ceux  qu'il  produit  ne  prouvant  sa  filiation  que 
«  depuis  1501,  on  est  obligé,  pour  connaître  son  état  dans  les  temps 
'(  antérieurs  à  cette  époque,  d'avoir  recours  au  Cabinet  de  l'Ordre  du 
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«  Saint-Esprit.  Deux'  généalogies  de  celle  famille  qui  sont  dans  ce 
a  dépôt  lui  donnent  pour  chef  Cuillaunne  de  Croismare  (qu'on  dit  ici 
«  premier  du  nom),  Sgr  de  Saint-Jean-du-Cardonnay,  près  de  Rouen, 
((  vivant  en  1378.  Ses  mémoires  domostiques  mettent  ce  sujet  au 
«  nombre  do  ses  premiers  autours.  Il  osl  prouvé  par  litres  quo  le 
«  mémo  Guillaume  vivait  à  Rouen  en  1381,  qu  il  fonda  on  1387  une 
«  chapelle  dans  l'église  de  Saint-Nicaisc  de  celte  ville  ot  qu'il  eut  un 
{(  fils,  nommé  Robert,  qui  était  en  1414  procureur  du  Roi  au  bailliage 
«  de  la  même  ville.  D'après  l'e-xposilion  de  ces  faits  il  semble  qu'on 
«  ne  peut  méconnaître  ce  sujet  dans  un  Guillaume   de  Croismare, 
«  clerc  du  greffe  de  la  ville  de  Rouen,  qui  fut  anobli  en  1363.    Son 
«  nom,   son   surnom,   sa  patrie  et  la  chronologie   favorisent  cotte 
«  identité.  Il  est  vrai  qu'il  est  qualifié  dans  son  épitaphe  seigneur  de 
«  Croismare  et  que  cette  possession  pourrait  faire  présumer  quil 
«  était  issu  d'une  maison  de  ce  nom  qui  existait  dès  1050  au  voisi- 
«  nage  de  Rouen  et  qu'il  l'avait  pris  d'une  terre  qui  y  est  située  ;  mais 
«  celte  épitaphe,  le  seul  monument  où  il  soit  dit  seigneur  de  cette 
«  terre,  n'énonce  point  le  temps  de  sa  mort  et  ce  silence  donne  lieu 
«  de  croire  qu'elle  n'a  été  dressée  que  longtemps  après  cet  événe- 
«  ment.  Aussi  elle  ne  peut  servir  de  base  h  im  fait  aussi  important. 
«  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  conjecture  qui  réduit  à  un  seul  individu 
«  Guillaume  anobli  en  1363  et  Guillaume  vivant  on  1381  et  1387  que 
«  MM.  do  Croismare  reconnaissent  pour  leur  chef,  \\  osl  c«M-tain  qu  il 
«  avait  épousé  avant  la  première  de  ces  deux  années  Jacqueline, 
«  veuve  de  Jean  Naguet.  Avant  de  passer  à  sa  postérité,  on  observe 
«  qu'on  trouve  dans  le  même  siècle  des  sujets  du  nom  de  Croismare 
«  qui  doivent  avoir  quelque  affinité  avec  lui.   Le  premier  est  Guil- 
«  laume  de  Croismare,  conseiller  de  la  reine  Blanche...  Le  second 
«  est  Colinot  do  Croismar(^  qui  était  en  1386  au  nombre  des  écuyers 
«  de  la  compagnie  de  Philippe  d  Artois.   Les  deux   généalogies  ci- 
«  dessus  apprennent  que  Guillaume  de  Croismare,  premier  du  nom, 
«  eut  deux  fils  :  1**  Guillaume  II,  qui  suit;  '2°  Robert,  qu'olles  font  chef 
«  d'une    nombreuse   postérité,  partagée  en  diverses  branches,  ou 
«  rameaux,  connues  sous  les  dénominations  do  seigneurs  do  Limésy, 
«  do  Saint-Jusl,  du  Roscrault,  de  la  Blandiuii're,  (|ui  toutes  se  sont 
«  étcMntos  après  avoir  occupé  plusieurs  charges  de  magistrature. 
«  Guillaume  de  Croismare,  deuxième  du  nom,  écuyer,  épousa,  sui- 
«  vant  les  généalogies  ci  dessus,  Isabelle  Naguet.  Cela  s'accorde  par- 
u  faitcmonl  avec  un  litre  du  10  novembre  1386  dans  lequol  il  parait 

«'  avoc  elle Los  métn«'s  gonoalogios  lui  doimonl  pourtils  Joaii.  (|ui 

«  suit,  cl  Guillaume,  Sgr  do^  .MIours,  (ju  elles  font  père  do  Hoborl  de 
«  Croismare,   archevêque  de   Uoucn.   Plusieurs  autours  de   poids 
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«  disent  effectivement  que  ce  prélat,  qui  fut  élu  en  1482,  était  fils  de 
«  Guillaume,  Sgr  des  Alleurs,  et  de  Perrette  Roussel,  sœur,  ou  nièce, 
«  de  Rodolphe  Roussel,  son  prédécesseur  dans  le  siège  de  Rouen. 
«  Jean  de  Croismare,  qualifié  dans  les  mêmes  généalogies  seigneur 
((  de  Saint-Jean-du-Cardonnay,  est  sans  doute  le  même  qu'un  titre 
<(  de  1400  dit  possesseur  d'un  fief  dans  cette  terre.  On  ne  doit  point 
«  taire  qu'on  trouve  un  Jean  de  Croismare  qui  paraît  ne  point  lui 
«  être  étranger.  Il  est  nommé  entre  les  notables  bourgeois  de  Rouen 
«  qui  traitèrent  de  la  reddition  de  cette  ville  aux  Anglais  en  1418. 
«  Peu  de  temps  après  vivaient  un  Jean  de  Croismare,  chevalier, 
«  Sgr    de   Saint-Jean-du-Cardonnay,    et  Guillaume    de    Croismare, 
«  conseiller  en  cour  laie.  Un  acte  de  1458  apprend  que  le  premier 
«  eut  un  fils  du  même  nom  qui  fut  seigneur  de  la  même  terre.  Mais 
«  la  filiation  n'est  certaine  que  depuis  Robert  de  Croismare,  écuyer, 
«  Sgr  de  Saint-Jean-du-Cardonnay,  qui  fit  un  bail  en  1501  et  mourut 
«  avant  le  12  mars  1521  laissant  d'Anne  de  Vassemer  René  de  Crois- 
«  mare,  Sgr  de  Saint-Jean-du-Cardonnay,  qui  épousa  en  1521  Anne 
«  Roussel,  fdle  de  Philippe,  contrôleur  du  grenier  à  sel  de  Vernon...  » 
On  trouvera,  d'autre  part,  dans  le  Nouveau  d'Hozier,  entre  autres 
documents  intéressants,  le  texte   du  jugement   de   maintenue  de 
noblesse  que  l'aïeul  des  représentants  actuels,  Jacques  de  Croismare, 
écuyer,  Sgr  de  Portmort,  demeurant  à  Vernon,  obtint  le  23  août  1667 
de  M.  de  la  Gallissonnière,  intendant  de  Rouen.  La  première  pièce 
produite  à  cette  époque  était  une  quittance  de  Guillaume  de  Crois- 
mare, avocat   et  conseiller  du  Roi,  donnée  le  l^""  décembre  1389 
à  Richard  de   Cormeilles,  vicomte   de  Rouen,  pour  la  somme  de 
12  livres,  10  sols  tournois,  un  terme  de  ses  gages,  et  scellée  de  son 
sceau,  en  cire  rouge,  représentant  un  écu  penché  chargé  d'un  léopard. 
La  seconde  pièce,  datée  du  l^""  décembre  1390,  était  une  quittance  que 
Guillaume  de  Croismare,  le  jeune,  fils  du  précédent,  donna  au  même 
Richard  de  Cormeilles  de  la  somme  de  4  livres,  19  sols  tournois  à 
cause  d'une  vente  due  à  Ysabel  Naguet,  sa  femme.  La  troisième 
pièce,  du  4  janvier  1407,  et  la  quatrième  pièce,  du  2  août  1409,  étaient 
des  quittances  de  Robert  de  Croismare,  procureur  du  Roi  au  bailliage 
de  Rouen.  La  cinquième  pièce,  du  4  novembre  1414,  était  constituée 
par  les  lettres  patentes  du  roi  Charles  VI  adressées  à  la  Chambre  des 
comptes  et  ordonnant  de  restituer  à  Robert  de  Croismare,  procureur 
du  Roi  au  bailliage  de  Rouen,  la  somme  de  cent  livres  tournois  prêtée 
à  Sa  Majesté  par  son  père,  Guillaume  de  Croismares,  conseiller  du 
Roi,  pour  une  descente  projetée  en  Angleterre.  Dans  aucun  de  ces 
actes  les  membres  de  la  famille  de  Croismare  ne  figurent  avec  les 
qualifications  nobiliaires. 
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On  a  vu  plus  haut  que  Guillaume  et  Robert  de  Croismarc,  fils  de 
Guillaume  I"  de  Croismare  vivant  en  1378,  furent  les  auteurs  de 
deux  grandes  branches. 

La  branche  cadette,  dite  des  seigneurs  de  Limésy,  sï*teignit  dans 
les  mâles  avec  Adrien  de  Croismare,  décédé  en  1589.  Aprrs  la  mort 
de  celui-ci,  la  seigneurie  de  Limésy  passa  à  la  famille  de  Toustain 
dont  un  représentant,  Guillaume  Toustain,  Sgr  de  Frontebosc,  valet 
de  chambre  ordinaire  du  Roi,  grefiier  des  généraux  de  la  justice  des 
aides  de  Normandie,  avait  épousé,  le  23  octobre  lo07,  Anne  de  Crois- 
mare, fille  de  noble  homme  maître  Pierre  de  Croismare,  conseiller 
du  Roi  en  la  Cour  de  l'I-xhiquier  de  Normandie. 

Le  chef  de  la  branche  aînée,  René  de  Croismare,  Sgr  de  Saint- 
Jean-du-Gardonnay,  épousa  en  1521  Anne  Roussel.  Celle-ci,  étant 
veuve  et  ayant  la  garde  noble  de  ses  enfants,  acquit  la  seigneurie  de 
Portmort,  aujourd  hui  commune  du  canton  des  Andelys.  Son  fils, 
Charles  de  Croismare,  fut  député  de  la  noblesse  aux  lltats  tenus  à 
Rouen  le  15  novembre  1579.  Il  épousa  Anne  Jubert  dont  il  eut  un 
grand  nombre  d'enfants.  L'aîné  de  ses  fils,  Claude,  tué  en  1590  à  la 
bataille  d'ivry,  fut  père  de  Marie  de  Croismare  qui  épousa  en  1597 
Adrien  d'Herbouvilie  et  qui  lui  apporta  la  terre  de  Saint-Jean-du-Car- 
donnay,  aujourd'hui  propriété  du  duc  de  Polignac.  Deux  des  cadets, 
Nicolas  et  Charles,  furent  les  auteurs  de  deu.x  rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Nicolas  de  Croismare,  fut  nommé 
en  1578  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils  d'Ktat  et  privé.  Sa  descen- 
dance s'éteignit  avec  Louis-Fugène  de  Croismare,  admis  dans  Tordre 
de  Malle  en  1712,  maréchal  de  camp  en  1758,  commandeur  de  Saint- 
Louis,  marié  en  1756  à  M'"'  Labbai  de  Morvilliers,  fille  d'un  premier 
président  à  la  Chambre  des  comptes  de  Nancy,  qui  obtint,  par  lettres 
patentes  du  19  décembre  17G7,  1  érection  en  marquisat,  sous  le  nom 
de  Croismare,  de  sa  terre  de  Craon,  près  de  Lunéville,  et  avec  son 
fils,  décédé  sans  postérité  masculine. 

L'auteur  du  second  rameau,  Charles  de  Croismare,  dit  le  capi- 
taine Saint-Jean,  marié  le  2  décembre  1599  à  Antoinette  de  Tilly, 
eut  en  parUige  la  seigneurie  de  Portmort.  Il  fut  p<'re  de  Jacques  de 
Croismare,  Sgr  de  l^ortmort,  qui  épousa  en  1038  Marie  Fouet,  et 
grand-pérc  de  François  de  Croismare,  Sgr  de  Portmort,  demeurant 
à  Vernon.  Ce  fut  ce  dernier  qui  obtint,  h*  23  aoiU  I6G7,  de  M.  de  la 
Gallissoiinièrc  le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Il  avait  é|)ousé  successivemeiil  Marie  l'rançoisc 
Roussel  et  Anne  de  llénaidt.  Il  laissa  trois  lils  :  !"  Jaecpies  Fran<;ois 
de  Ooismare,  Sgr  «le  la  l\)terie,  né  du  premier  lit,  marié  à  Catherine 
de  Brévedcnl,  dont  la  descendance  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours  ; 
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2°  Jacques-René  de  Croismare,  né  du  second  lit,  lieutenant  général 
des  armées  du  Roi,  grand-croix  de  Saint-Louis,  dont  le  fils  ne  laissa 
pas  de  postérité  masculine;  S*^  Henri  de  Croismare,  commandant 
de  la  Petite  Écurie  du  Roi  en  1740,  marié  en  1736  à  Marie-Thérèse 
Leduc,  dont  la  descendance  subsiste.  Jacques-François  de  Crois- 
mare,  fils  unique  de  Jacques-François  et  de  Catherine  de  Bréve- 
dent,  fut  admis  en  1732  parmi  les  pages  de  la  Petite  Écurie;  il  fut 
nommé  écuyer  du  Roi  en  1737,  commandant  de  la  Petite  Écurie  en 
1761  et  fut  admis  aux  honneurs  de  la  Cour,  le  1"  septembre  1775, 
sous  le  titre  de  marquis  de  Croismare  qui  depuis  lors  a  été  con- 
servé par  le  chef  de  ce  rameau.  Il  avait  épousé  M''^  le  Bas  de  Cour- 
mont.  Leur  fils,  Jacques-René,  marquis  de  Croismare,  né  en  1762, 
fut  à  son  tour  admis  aux  honneurs  de  la  Cour  le  10  avril  1783.  Il  fut 
père  de  Charles-Louis,  marquis  de  Croismare,  capitaine  de  la  garde 
royale,  décédé  en  1879,  qui  épousa  en  1822  miss  Syer  et  qui  en  eut 
plusieurs  enfants  Ambroise-Charles,  vicomte  de  Croismare,  né 
en  1749,  second  iils  d'Henri  et  de  Marie-Thérèse  le  Duc,  fut  lieutenani 
général  des  armées  du  Roi  et  grand-croix  de  Saint-Louis.  Le  marquis 
et  le  comte  de  Croismare  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  Perche. 

La  famille  de  Croismare  a  fourni  un  archevêque  de  Rouen, 
quatre  officiers  généraux,  trois  premiers  présidents  en  la  Cour  des 
aides  de  Normandie,  un  président  au  Parlement  de  Normandie,  six 
chevaliers  de  Malte,  etc.  Plusieurs  de  ses  membres  ont  péri  sur 
difTérents  champs  de  bataille. 

Trois  de  ses  membres  ont  joui  des  honneurs  de  la  Cour  le  1"  sep- 
tembre 1775,  le  10  avril  1783  et  le  29  avril  1784. 

Deux  demoiselles  de  Croismare  firent  en  1731  des  preuves  de 
noblesse  pour  être  admises  à  Saint-Cyr. 

Principales  alliances  :  de  Toustain,  de  Roncherolles,  Jubert, 
d'Herbouville,  de  Clermont-Gallerande  1636,  de  Cauvigny,  de  Mon- 
tant, Davy  de  la  Pailleterie  1735,  de  Vassy  1765,  de  Montalembert 
1768,  deTilly  1599,  de  Brévedent,  le  Bas  de  Courmont,  de  Nollent 
1753,  Lambert  de  Cambray  1760,  Cornudet  1911,  de  la  Boullaye  de 
Thevray  1907,  d'Estampes,  etc. 

CROISŒUIL  de  GHATEAURENARD  et  de  VERTEVOYE  (de).  Armes 
(d'après  le  règlement  d'armoiries  de  1748)  :  d'azur  à  un  lion 
d'or,  langue  et  ongle  de  gueules;  au  chef  d'argent  chargé  de  trois 
tourteaux  de  sable.  —  Timbre  :  un  casque  de  deux  tiers,  orné 
de  ses  lambrequins  d'azur,  d'or,  de  gueules,  d'argent  et  de 
sinople. 
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Le  vicomte  Révérend  a  consacré  une  courte  notice  à  la  famille  db 
Croisoelil  dans  lAnnuaij'e  de  la  noblesse  de  1911. 

Cette  famille  de  Groisœuil  occupait  au  xviii"  siècle  un  rang  distingué 
dans  l'île  de  Saint-Domingue.  Bartliôlomy  Croisœuil,  marié  vers  ITiO 
à  Elisabeth  Gaschet,  d'abord  lieutenant  général  civil  et  criminel 
en  la  sénéchaussée  de  Saint-Jean-du-Trou,  puis  juge  civil  et  criminel, 
lieutenant  général  de  l'amirauté  et  de  police  de  la  ville  du  Fort-Dau- 
phin, fut  pourvu,  le  25  octobre  I74i,  de  la  charge  de  conseiller  au 
Conseil  souverain  du  Cap-Français.  On  trouvera  dans  le  Souveau 
d'Hozierle  règlement  d'armoiries  qu'il  se  fit  accorder  par  d'Hozier  le 
8  janvier  1748  La  descendance  de  Barthélémy  Croisœuil  se  partagea 
en  plusieurs  rameaux  qui  se  distinguèrent  en  joignant  à  leur  nom 
celui  de  leurs  sucreries  :  Verte voye,  Chateaurenard,  Belleroche,  etc. 

Charles-Louis  de  Croisœuil-Chateaurenard,  sous-chef  au  ministère 
des  finances,  épousa  vers  1815  Marie-Justine  de  Gourgues.  11  fut  père 
de  Léopold  de  Croiso'uil  de  Ciiateauri^nard.  né  en  1817,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  et  grand-père  de  Louis-Charles  de  Croisn'uil- 
Chateaurenard,  né  à  Paris  en  l8o3,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur, 
conseiller  général  des  Basses-Pyrénées. 

Principales  alliances  :  de  Gourgues,  du  Breton  1878,  Carrère  de 
Vental,  etc. 

CROIS  SET   Wiener  dei.  Voyez  :  Wiener  db  Croisset. 

CROIX  (de  la)  divers.  Voyez  :  Lacroix  (de). 

CROISSY    Caron-Noel  Lesieurre  dej.  Voyez  :  Carox-Nofl-Lbsikurrk  db 

GROlbSY. 

CROIX   Huet  delà)   Voyez  :  Hukt  de  la  Croix. 

CROIX  Crucius  delà     Voyez  :  Crucius  de  la  Croi.\  de  Nulgarkdb. 

CROIX   Délyotde  la).  Voyez  :  Délyot  de  la  Croi.x. 

CROIX    du  Suau  de  la».  Voyez  :  Suau  de  la  Croix  (dD. 

CROIX  Desfontaines  delà).  Voyez  :  Dk5Funtaine>  dk  Pheux,  de  la  Crchx 

k,T   u'Azi.NCoLUT. 

CROIX  LAVAL   Boussin  de  la).  Voyez  :  BnrssiN  de  Lacroi.x-Laval. 

CROIX- VAUBOIS   le  Poitevin  de  la).  Voyez  :  le  Poitemx  de  la  Cioix- 
Vaubois. 

CROIX  ^du  Temple  de  laj.  Voyez  :  Temple  de  la  Choix  (du). 
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CROIX  d'AZOLETTE  (de  la).  Armes  (d'après  le  règlement  d'armoiries 
du  14  décembre  1816)  :  paiHi  d'azur  et  d'argent  à  une  croix  ancrée 
de  Vun  en  Vautre;  au  chef  d'or  chargé  d^une  épée  de  sable  entourée 
de  son  baudrier  de  sinople  et  posée  en  fasce.  —  L'écu  timbré  à'un 
casque  taré  de  profil,  orné  de  ses  lambrequins.  —  Supports  :  deux 
lévriers  ayant  la  léte  contournée.  — -  Devise  :  In  cruce  salus. 

La  famille  de  la  Croix  a  occupé  un  rang  distingué  en  Beaujolais. 
Elle  a  fourni  dès  le  xv^  siècle  des  échevins  à  la  ville  de  Villefranche, 
capitale  de  ce  pays.  Saint-Allais  en  a  donné  une  généalogie  dans  le 
tome  XIII  de  son  Nobiliaire  universel.  Il  mentionne  un  Jean  de  la 
Croix,  qui  était  en  1431  un  des  quatre  échevins  de  Villefranche,  et 
un  Philippe  delà  Croix  qui  en  1522  exerçait  les  mêmes  fonctions. 

Pierre  de  la  Croix,  marchand,  eut  son  blason  enregistré  d'office  à 
l'Armoriai  général  de  1696  (Villefranche)  :  de  gueules  à  trois  croix 
ancrées  d'argent. 

La  famille  de  la  Croix  possédait  au  xviii^  siècle  sur  les  confins  du 
Beaujolais  et  du  Maçonnais  la  terre  d'Azolette  dont  elle  a  conservé 
le  nom. 

Jean-Marie  Delacroix,  Sgr  haut-justicier  d'Azolette,  épousa  vers 
1769  Marie-Philiberte  Veschère  de  Gorson.  Il  en  eut  deux  fils.  Le 
plus  jeune  de  ceux-ci,  Nicolas-Augustin  de  la  Croix  d'Azolette,  né 
en  1779,  décédé  à  Lyon  en  1861,  fut  nommé  évéque  de  Gap  en 
1837  et  archevêque  d'Auch  en  1839.  L'aîné,  Jean-Marie  Delacroix,  ou 
de  la  Croix  d'Azolette,  né  à  Azolette  en  1770,  conseiller  général  du 
Rhône  de  1800  à  1814,  capitaine-commandant  de  gendarmerie, 
directeur  de  l'hospice  des  Quinze- Vingts,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, chevalier  de  Saint-Louis,  décédé  à  Azolette  en  1842,  fut  anobli, 
le  14  décembre  1816,  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XVIII  et  obtint 
en  même  temps  le  règlement  de  ses  armoiries.  De  son  mariage  avec 
M'^e  Louvrier  des  Turrets,  il  laissa  plusieurs  fils.  Un  seul  de  ces  fils, 
Jean-Louis,  né  en  1802,  décédé  en  1877,  se  maria;  il  n'a  laissé  que 
quatre  filles.  Une  de  ses  sœurs,  née  en  1806,  avait  épousé  M.  Al- 
phonse de  Vaublanc. 

CROIX  de  BEAUREPOS  (de  la).  Armes  :  d'or  à  trois  fasces  ondées 
d'azur,  celle  du  chef  surmontée  d'un  lion  de  gueules  à  demi  corps. 

La  famille  de  la  Croix  occupait  depuis  plusieurs  générations  un 
rang  distingué  dans  le  Gomtat-Venaissin  quand  elle  vint,  au  cours 
du  XYii*^  siècle,  s'établir  dans  le  Maine. 

Pithon  Curt  en  a  donné  une  généalogie  détaillée  dans  son  Histoire 
de  la  noblesse  du  Comtat  Venaissin.  On  trouvera  aussi  sur  elle  des 
renseignements  dans  \e  Nouveau  d'Hozier  et  dans  les  Car7^ésd' Ho zier. 
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Le  plus  ancien  titre  produit  par  la  fannille  de  la  Croix  lors  de  la 
grande  recherche  commencée  en  1666  était  un  acte  du  15  juin  1526 
par  lequel  noble  homme  Philippe  de  la  Croix,  chambellan  de  notre 
sérénissime  seigneur  le  roi  des  Français,  faisait  une  acquisition  dans 
la  paroisse  de  Caderousse,  au  Comtat-Venaissin.  D'IIozier,  chargé 
au  xviii*  siècle  de  véritier  des  preuves  de  noblesse  faites  par  la 
famille  de  la  Croix,  s'étonne  que  l'acte  de  1526  attribue  à  Philippe 
de  la  Croix  la  qualification  de  chambellan  du  Roi,  réservée  d'ordi- 
naire à  la  haute  noblesse;  il  observe,  du  reste,  que  la  famille  de 
la  Croix  ne  put  produire  qu'une  copie  de  cet  acte  de  1526.  D  aprt'S 
Pithon  Curt,  Philippe  de  la  Croix  serait  né  à  Orléans  en  1494  et  aurait 
été  fils  d'un  autre  Pliilippe  de  la  Croix,  de  la  ville  d'Orléans,  capitaine 
d'une  compagnie  d'arquebusiers  à  cheval  du  roi  Louis  XI,  et  d'Anne 
du  Monceau.  D'autre  part,  il  épousa  noble  Jeanne  Basile  par  contrat 
du  27  juin  1527  dans  lequel  il  est  appelé  noble  homme  Philij)pe  de 
la  Croix,  de  la  ville  d'Arles,  demeurant  à  Caderousse.  Il  est  appelé 
noble  et  discret  homme  Philippe  de  la  Croix,  demeurant  à  Cade- 
rousse, dans  un  annuel  qu  il  fonda  en  novembre  1541  dans  léglise 
de  Caderousse  pour  le  repos  de  l'âme  de  sa  femme,  Jeanne  Basile. 
Les  qualifications  portées  par  Philippe  de  la  Croix  dans  ces  actes 
de  1527  et  de  1541  semblent  indiquer  que  sa  situation  nobiliaire  était 
assez  douteuse.  Son  (ils,  noble  Jean  de  la  Croix,  de  la  ville  de  Cade- 
rousse, au  diocèse  dOrani^e,  épousa  le  7  août  1560  noble  Claude  de 
Poitiers,  demoiselle,  haute  et  puissante  dame  d  Kssanet.  11  fut  père 
de  François  de  la  Croix,  du  diocèse  d'Orange,  qui  fut  reçu  en  1587 
docteur  en  droit  civil  de  1  Université  d'Avignon.  On  sait  que  ce  grade 
conférait  à  ses  titulaires  la  noblesse  héréditaire  après  deux  généra- 
tions. Nobleet  égrège personne  monsieurFrançoisde la  Croix, docteur 
es  droits,  natif  du  château  di^  Vénéjan,  au  diocèse  d'L'zès,  ancien 
étudiant  de  1  L'niversité  de  Paris,  demeurant  à  Avignon,  épousa,  par 
contrat  du  12  juin  1595,  Madeleine  Jullien  de  Bédarrides,  lille  de 
monsieur  Antoine  de  Bédarrides,  de  la  même  ville. 

Messire  Louis-François  de  la  Croix,  lils  du  précédent,  né  à  Avi- 
gnon en  1602,  posséda  la  seigneurie  d(î  Beaurepos  dans  le  Comtat- 
Venaissin.  D'abord  gentilhomme  servant  du  roi  Louis  Xlll  et  chevau- 
léger  de  sa  garde,  il  fut  envoyé  comme  ingénieur  pour  travailler 
aux  fortilications  de  la  ville  du  Mans.  Ce  fut  pendant  son  séjour 
dans  celte  ville  qu'il  épousa,  par  contrat  du  19  juin  I6.'n.  Françoise 
Morin  de  Loudun,  veuve  de  Jacques  de  Mellay,  chevali«T.  Sgr  de 
Cerisay,  et  héritière  de  l'important  domaine  de  Cerisay.  Il  ré.sidait  h 
Assé-le-ChiUeau,  dans  1  élection  du  Mans,  quand  d  fut  nuiinlenu 
dans  sa  noblesse,  le  9  février  1670,  par  jugement  de  Voisin  de  la  Noi- 
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raye,  intendant  de  Tours.  Ses  descendants  possédèrent  simultané- 
ment la  seigneurie  de  Beaurepos,  dans  le  Comtat-Venaissin,  et  celle 
de  Gerisay,  dans  le  Maine.  Il  fut  père  de  Louis-Christophe  de  la 
Croix,  écuyer,  Sgr  desdits  domaines,  demeurant  à  Caderousse,  qui 
épousa  en  1678  Louise  de  Vedeau,  fille  d'illustre  personne  monsieur 
Gabriel  de  Vedeau,  docteur  es  droits,  agrégé  en  l'Université  d'Avi- 
gnon, et  grand-père  de  Louis-Pierre-Joseph  de  la  Croix,  chevalier, 
Sgr  de  Cerisay,  natif  de  Caderousse,  qui  épousa,  le  31  décembre  1712, 
Françoise  de  Bonvoust.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les 
preuves  de  noblesse  qu'un  fils  de  celui-ci,  Louis-Philippe  de  la 
Croix  de  Beaurepos,  baptisé  le  2  octobre  1720  à  Assé,  dans  le  Maine, 
fit  en  1735  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  Petite  Écurie. 

Jean-François  de  la  Croix,  Sgr  de  Cerisay,  ancien  page  du  prince 
de  Condé,  marié  à  Mayenne  en  1785  à  Marie-Jeanne  Trippier  de  la 
Fresnaye,  décédé  en  1811,  fut  connu  le  premier  sous  le  titre  de 
comte  de  Beaurepos.  Il  prit  part  sous  ce  titre  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  au  Mans.  L'aîné  de  ses  fds,  Auguste- 
Frédéric,  mourut  en  1859  au  château  de  Cerisay  sans  avoir  été 
marié.  Le  second,  Achille-Ferdinand  de  la  Croix  de  Beaurepos,  né 
en  1790,  décédé  sans  alliance  en  1875,  fut  confirmé,  par  lettres 
patentes  du  8  janvier  1868,  dans  la  possession  héréditaire  du  titre 
de  comte.  Le  troisième,  Aimé-Henri  de  la  Croix  de  Beaurepos,  né  en 
1793,  décédé  à  Angers  en  1866,  épousa  en  1830  M'^^  deBomain.  Il 
en  eut  deux  fds  :  1°  Baoul-Frédéric,  né  à  Angers  en  1831,  confirmé 
dans  la  possession  héréditaire  du  titre  de  comte  par  arrêté  ministé- 
riel du  2  octobre  1875,  qui  eut  un  fds  et  une  fdle  de  son  mariage, 
en  1855,  avec  M^^^  le  Lasseurde  Banzay  ;  2°  Léopold-Ferdinand,  né 
en  1834,  décédé  en  1884,  qui  n'a  laissé  que  des  fdles  de  son  mariage 
avec  M"®  de  l'Estoile. 

La  famille  de  la  Croix  de  Beaurepos  a  fourni  des  officiers  de  mérite. 

Principales  alliances  :  de  Bonvoust  1713,  Morin  de  Loudun  1637, 
Trippier,  du  Chaffault  1818,  de  Bomain  1830,  Mesnard  de  Chouzy 
1888,  duBoisbaudry  vers  1885,  de  Borthays  1906,  etc. 

CROIX  de  PUYRÉAUD  (de  la),  en  Poitou  et  en  Angoumois.  Armes  : 
d'argent  à  cinq  fusées  de  gueules,  rangées  en  fasce.  —  Couronne  : 
de  Comte.  —  Supports  :  deux  lévriers. 

La  famille  de  la  Croix  de  Puyréaud  appartient  à  la  noblesse  du  Poi- 
tou et  de  l'Angoumois. 

On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Dictionnaire  his- 
torique et  généalogique  des  familles  du  Poitou  de  Beauchet-Filleauet 
dans  le  Nobiliaire  de  Limousin  de  Nadaud.   M.    de  Magny  en  a 
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donné  une  généalogie  complète  dans  son  Sobiliaire  universel, 
Guillaume  de  la  Croix,  Sgr  d(*s  Brétinières,  en  la  paroisse  dllouil 
(Vienne),  licencié  es  lois,  à  partir  duquel  Beauchet-Filleau  donne  la 
fdiation,  rendit  aveu  de  son  (iof  au  château  de  Lusii^nan  le  4avril  1517. 
D'après  M  de  Magny,  dont  on  n'a  pu  contrôler  le  travail,  il  aurait  été 
fds  d'un  Martin  de  la  Croix,  écuyer  de  la  ville  de  Poiliers,  qui,  en 
raison  de  son  grand  âge,  se  fit  remplacer  en  1491  au  ban  et  à  l'arrière- 
ban  du  Poitou,  petit-fils  d'un  Guillaume  de  la  Croix,  écuyer,  qui 
épousa  Madeleine  Brune,  héritière  du  fief  de  Villehan  pour  lequel  il 
rendit  aveu  le  o  juillet  148o,  et  arrirre-petit-tils  d'Amhroise  de  la 
Croix.  Guillaume  de  la  Croix  avait  épousé  Louise  de  Moulins,  ou 
Desmoulins.  Il  fut  père  de  Joachim  de  la  Croix,  écuyer, Sgr  des  Bré- 
tinières, qui  épousa  en  1539  Baymonde  de  Corlieu  et  qui  fit  un 
échange  en  1540.  Joachim  de  la  Croix  eut  trois  fils  dont  le  second, 
Claude,  fut  admis  dans  Tordre  de  Malte  en  1565.  L(^s  deux  autres. 
Aimery  et  Bené  (aliàs  Joachim,  d'après  Beauchct-Filleau),  furent  les 
auteurs  de  deux  branches. 

La  branche  issue  de  René  (aliàs  Joachim)  conserva  la  seigneurie 
des  Brétinières,  en  Poitou.  Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse 
d'abord,  le  9  septembre  IG67,  par  jugement  de  M  deBarentin,  inten- 
dant de  Poitiers,  puis,  le  14  mai  1715,  par  jugement  de  Quentin  de 
Bichebourg,  également  intendant  de  Poitiers.  Klle  paraît  s  être 
éteinte  avec  Charles  de  la  Croix,  Sgr  des  Brétinières,  qui  épousa  le 
3  avril  1681  Charlotte-Blanche  Dubois. 

Aimery  de  la  Croix,  auteur  de  la  branche  qui  s'est  perpétuée  jus- 
qu'à nos  jours,  épousa  sa  cousine  Anne  de  Corlieu,  dame  des 
Ombrais,  en  la  paroisse  de  Saint-Constant,  par  contrat  du  6  lé- 
vrier 1587  (aliàs  1584,  d'après  NL  de  Magny).  Ce  contrat  fut  vraisem- 
blablement post  nuptial.  M.  de  Magny  et  Beauchet-Filleau  sont,  en 
effet,  d'accord  pour  attribuer  comme  fils  à  Aimery  un  Joachim  de  la 
Croix,  Sgr  des  Ombrais,  de  la  Fenestre,  etc.,  qui  épousa  Françoise 
de  Lambertye  par  contrat  du  10  janvier  1600.  Le  petit-fils  de  celui-ci, 
Jacques  d<»  la  Croix,  Sgr  des  Ombrais,  marié  en  1653  à  Angélique  de 
Massacré,  fut  maintenu  dan.s  sa  noblesse,  lors  de  la  recluTche  de 
1666,parjug»'mentd<'M.(rAguesseau,  intendant  de  Limoges  11  futpère 
de  Léon  de  la  Croix,  Sgr  de  Chez-Lilaud,  en  la  paroisse  <le  Mont- 
beron,  qui  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  et 
qui  épousa,  le  7  septembre  1716.  Françoise  de  Maumonl,  grand-père 
de  François  de  la  Croix,  Sgr  de  Piiyréaud.  qui  épousa,  le  ii  avril  1780, 
Anne  de  Chapiteau  de  Bemondias  et  qui  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  .Vngouléme,  bisaïeul  <ie  François  de  la 
Croix   de  Puyréaud,  qui  épousa  en  1809  .M'"  de  Foriiel,  cl  trisaïeul 
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.  d'Adomir-Martial  de  la  Croix,  né  à  Puyréaud  en  1809,  décédé  en 
1870,  qui  a  laissé  un  fils,  Léon-Salomon,  né  en  1844. 

La  famille  de  la  Croix  a  fourni  peu  de  personnages  mar- 
quants. 

Principales  alliances:  deLambertye,  deCorlieu,  de  Quatrebarbes, 
de  Nuchéze  1594,  de  Massacré  1653,  d'Abzac,  de  Maulmont,  de  Pin- 
dray,  de  Chapiteau  de  Remondias  1780,  de  Fornel  1808,  etc. 

CROIX  du  REPAIRE  et  de  SAINT-CYPRIEN  (de  la).  Armes  :  d'argent 
à  un  lion  de  gueules,  la  patte  sénestre  appuyée  sur  une  croix  pattée 
d'azur.  —  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions.  — 
Devise  :  A  cruce  salus. 

La  famille  de  la  Croix  du  Repaire  et  de  Saint-Cyprien  appartient 
à  la  noblesse  du  Périgord  et  de  l'Angoumois. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse 
de  la  Chesnaye  des  Bois  et  dans  les  Généalogies  périgourdines  du 
comte  de  Saint-Saud. 

La  famille  de  la  Croix  est  originaire  du  Nivernais.  Elle  descend 
vraisemblablement  d'un  Jean  de  Querret,  dit  de  la  Croix,  qui  habi- 
tait cette  province  en  1402.  Mais  elle  ne  peut  remonter  par  filiation 
suivie  au  delà  du  20  mai  1491,  date  à  laquelle  Pirotin  de  la  Croix, 
écuyer,  Sgr  de  la  Croix,  arrière-petit-fils  présumé  de  Jean,  fit  son 
testament.  Dans  cet  acte  Pirotin  mentionne  son  père,  Jean,  et  institue 
héritier  universel  l'aîné  de  ses  deux  fds,  Jacques,  à  charge  pour  lui  de 
donner  1.300  livres  à  son  frère  Pierre  si  celui-ci  revient  au  pays  natal. 
La  descendance  de  Jacques  de  la  Croix  demeura  en  Nivernais.  Elle 
s'éteignit  avec  Lazare  de  la  Croix,  écuyer,  Sgr  de  la  Croix,  qui  passa 
un  acte  le  24  décembre  1592  et  qui  est  rappelé  comme  défunt  dans 
un  acte  de  1613. 

Pierre,  ou  Perrin,  de  la  Croix,  second  fils  de  Pirotin,  vint  se  fixer 
à  Mareuil,  en  Périgord,  probablement  à  la  suite  du  seigneur  de 
Mareuil  sous  les  ordres  duquel  il  avait  servi.  Il  acquit  près  de  cette 
ville  le  petit  fief  de  Mitounias  et  fit  son  testament  le  11  mai  1514.  Dans 
cet  acte  il  nomme  son  père,  Pirotin,  Sgr  de  la  Croix,  en  Nivernais, 
de  la  succession  duquel  il  dit  n'avoir  rien  reçu,  sa  femme,  Marguerite 
Pécon,  et  son  fils  unique,  Micheau.  Louise  Martin,  veuve  de  Micheau 
de  la  Croix,  écuyer,  Sgr  du  Claud  et  de  Mitounias,  fit  son  testament  le 
15  juillet  1530  en  faveur  de  son  fils  unique,  Arnaud.  Celui-ci  épousa, 
par  contrat  passé  à  Mareuil  le  3  janvier  1539,  Claire  Mercier,  fille 
d'un  riche  marchand  et  héritière  de  la  seigneurie  de  Jovelle,  située 
dans  la  paroisse  de  la  Tour-Blanche.  Il  assista  en  1549  au  ban  de  la 
noblesse  de  l'Angoumois  et  fit  son  testament  le  20  septembre  1556. 
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Il  laissait  trois  (ils,  Jean,  autre  Jean  et  Pierre,  qui  furent  les  auteurs 
de  trois  grandes  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Jean  de  la  Croix,  Cosgr  de  Jovelle, 
fut  aussi  seigneur  de  Mitounias,  d'Eygounias  et  du  repaire  noble  de 
Longue-Rouchettc,  ou  Chateau-Rompu,  qui  dans  la  suite  fut  simple- 
ment appelé  le  Repaire.  Son  pelit-lils.  Pierre  de  la  Croix,  Sgr  de 
Boistel,  du  Repaire  et  d'Eygounias,  marié  en  1645  à  Anne  Roux,  fut 
maintenu  dans  sa  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement 
de  M.  de  Montozon,  subdélégué  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux.  Il 
laissa  deux  fils,  tous  deux  appelés  Gabriel,  qui  furent  les  auteurs  de 
deux  rameaux. 

Gabriel  de  la  Croix,  Sgr  du  Repaire  et  d'Eygounias,  auteur  du 
premier  rameau,  fut  à  son  tour  maintenu  dans  sa  noblesse,  le 
10  mai  I70i,  par  jugement  de  M.  de  la  Bourdonnaye,  intendant  de 
Bordeaux.  Sa  descendance  s'éteignit  avec  Gabriel  de  la  Croix,  Sgr 
du  Repaire,  qui  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Périgueux  et  qui  fut  fusillé  à  Nantes  en  décembre  1793.  Ce 
gentilhomme  avait  épousé  en  1766  M""  de  Villoutreys  ;  il  en  eut  cinq 
filles  dont  on  ignore  la  destinée.  Deux  de  ces  lilles,  Anne-Marie, 
née  en  1774,  et  Anne,  née  en  1777,  avaient  été  admises  dans  le 
chapitre  noble  de  Saint-Antoine  de  Viennois. 

Gabriel  de  la  Croix,  Cosgr  du  Repaire,  Sgr  de  Joussac,  auteur  du 
second  rameau,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  lOnovernbre  1608, 
par  jugement  de  Bégon,  intendant  de  la  Rochelle.  Il  avait  épousé 
en  1681  Marie  Duboys,  héritière  de  la  seigneurie  de  Besne,  en  Sain- 
tonge.  Son  petit-lils,  Jean-Timotliée  de  la  Croix  du  Repaire,  Sgr  de 
Besne,  guillotiné  à  Rochofort  le  15  germinal  an  II,  prit  part  en  1789 
aux  assemblées  d(*  la  noblesse  tenues  à  Angouh''me;  il  se  lit  repré- 
sentera celles  delà  Saintongc.  Il  fut  le  grand-père  de  Jean-Barthélemy 
de  la  Croix  du  Repaire,  qui  épousa  en  1807  M""  d'Asnières,  décédée 
à  Chenac  en  1873,  et  le  bisaïeul  d  Alfred-Léon  de  la  Croix  du  Repaire, 
né  en  181*,  décédé  sans  alliance  en  1869,  qui  fui  le  dernier  repré- 
sentant mâle  de  son  rameau. 

La  seconde  branche,  lixée  en  Bordelais,  posséda,  entre  autres 
biens,  les  seigneuries  de  Lajarle  et  de  Touirnan.  Deux  de  ses  repré- 
sentants, Gabriel  de  Lacroix  de  Puyo/.ard  et  Jean  Baplistc-Jérémie 
de  Lacroix,  chevalier  de  Saint-Louis,  Sgr  de  Tougnan,  ancien  gen- 
darme de  la  garde  du  Roi,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Bordeaux  Le  secondd  enlmux  fut  guillotiné  dans 
celte  ville  le  17  pluviôse  an  II.  Son  lils,  Jt'an-Baplisto  de  la  Croix,  né 
en  1759,  capitaine  au  régimmt  d'Agenais.  chevalier  de  Snint-Louis, 
décédé  à  Saint  Loubès  en  18i8,  avait  épuuiié  ou  IbUi  M'-'  Cadcfer, 
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décédée  en  1860.  Il  en  eut,  outre  plusieurs  filles,  deux  fils  qui  mou- 
rurent sans  avoir  été  mariés  et  qui  furent  les  derniers  représen- 
tants de  leur  branche. 

Pierre  de  la  Croix,  Sgr  de  Jovelle,  auteur  de  la  troisième  branche, 
épousa  le  20  juillet  1572  Marguerite  Saunier.  Ses  trois  arrière-petits- 
fils,  Odet,  Hélie  et  Jean,  frères,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse, 
le  18  décembre  1666,  par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de 
Limoges.  L'aîné  d'entre  eux,  Odet,  Sgr  de  Jovelle,  avait  épousé 
Isabelle  Galliot.  Il  en  eut  deux  fils  :  1°  François  de  la  Croix,  Sgr  du 
Chaslard  et  de  Jovelle,  né  en  1675,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse, 
le  16  février  1704,  par  jugement  de  Rouillé,  intendant  de  Limoges,  et 
dont  la  descendance  s'éteignit  dans  la  seconde  moitié  du  xviii^  siècle  ; 
2°  autre  François  de  la  Croix  qui  épousa,  le  23  novembre  1715,  Cathe- 
rine de  Gères  de  Camarsac,  héritière  de  la  seigneurie  de  Saint- 
Cyprien,  et  qui  continua  la  lignée.  Le  fils  de  ce  dernier,  François  de 
la  Croix,  Sgr  de  Saint-Cyprien,  marié  en  1747  à  M'^^  de  Vassal,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  de  Saintonge.  Il  avait  fait 
des  preuves  de  noblesse  pour  obtenir  l'admission  parmi  les  pages 
du  Roi  de  son  fils,  François  de  la  Croix  de  Saint-Cyprien.  Celui-ci 
épousa  en  1772  M"^  Sarrazin  de  la  Nays,  veuve  de  M.  Blanchereau, 
président  en  l'élection  de  Barbézieux.  C'est  de  son  fils,  Hector,  que 
descendent  tous  les  représentants  actuels. 

La  famille  de  la  Croix  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  des  officiers  distingués,  dont  l'un,  colonel  du  3^  cuiras- 
siers, fut  tué  à  Waterloo,  des  pages  du  Roi  et  du  duc  de  Penthièvre, 
un  directeur  du  grand  séminaire  d'Angoulême,  décédé  en  1876,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Maillard-Lafaye  1564,  de  Saint-Angel 
1577,  de  Pindray  1661  et  vers  1780,  de  Faucher  de  la  Ligerie  1706, 
de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire  1737,  de  la  Faye  1770,  de  Villoutreys 
1766,  de  la  Porte,  de  Cumont  1721,  du  Breuil  de  Théon  1729,  de 
Luchet  1750,  d'Asnières  1807,  Grant  de  Luxollière  vers  1630,  de  Les- 
tang  1633,  de  Sanzillon  1707,  de  Ferrand  1739,  Arnault  de  Sarrazi- 
gnac  1758,  de  la  Chambre  1719,  Joumart  des  Achards  de  Lègé  1744, 
de  Jehan  1749,  1790,  de  Gères  1715,  de  Vassal  1747,  Dalmay  des 
Farges  1827,  Masson  de  la  Sauzaie  1871,  de  Malet  de  Sorges  1903,  de 
Cossé-Brissac  1905,  etc. 

CROIX  de  CASTRIES  (de  la).  Armes  :  d'a^wr  à  une  croix  d'or.  —  Cou- 
ronne :  ducale.  — Supports  :  deux  licornes.  —  Devise  :  Fidèle  à  son 
Roi  et  à  ihonneur. 

La  maison  de  la  Croix  de  Castries  est  une  des  plus  illustres  de  la 
noblesse  française. 
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Elle  est  originaire  de  la  ville  de  Montpellier,  en  Languedoc. 

D'après  une  tradition,  qui  ne  s'appuie,  du  reste,  sur  aucune  preuve, 
elle  serait  la  même  que  celle  de  saint  Roch,  né  dans  cette  ville  vers 
1-295,  décédé  en  1327. 

Il  existait  aux  xiv*  et  w^  siècles,  soit  à  Montpellier,  soit  dans  les 
environs  de  cette  ville,  un  certain  nombre  de  familles  Lacroix,  ou  de 
la  Croix,  appartenant  à  des  conditions  sociales  très  diverses.  La 
maison  de  la  Croix  de  Castrics  ne  peut  remonter  par  fdiation  suivie 
au  delà  d'un  Guillaume  Lacroix,  ou  de  la  Croix,  qui  était  en  1477  tré- 
sorier des  guerres  à  Montpellier.  D'apn-s  quelques  auteurs,  ce  Guil- 
laume fie  la  Croix  aurait  d  abord  été  banquier  cliantreur.  Il  est  vrai- 
semblablement le  même  personnage  qu'un  Guillaume  de  la  Croix  qui 
est  mentionné  dans  un  acte  de  1471  comme  fils  de  Jean  Lacroix, 
marcband  de  Montpellier.  Guillaume  de  la  Croix  parait  avoir  été 
puissamment  riche.  Il  jouit  d'une  grande  faveur  auprès  des  rois 
Louis  XI,  Charles  VIII  et  Louis  XII.  Par  acte  du  4  octobre  1842  le 
premier  de  ces  princes  lui  fit  don,  pour  ses  bons  et  agréables  ser- 
vices, de  son  hôtel  et  maison  de  Mirevaux.  Guillaume  de  la  Croix  fui 
nommé,  le  3  juin  14S7,  président  en  la  Gourdes  aides  de  Montpellier. 
Il  acquit,  le  30  octobre  1493.  de  François  de  Marzac,  pour  la  somme 
de  4  000  livres,  la  charge  de  gouverneur  de  Montpellier.  Knlin,  par 
acte  du  19  avril  149o,  il  acheta  de  Guillaume  de  Pierre,  baron  de 
(ianges,  la  terre  considérable  de  Castrics,  située  à  quelques  kilo- 
mètres de  Montpellier,  dont  la  possession  lui  donna  entrée  aux  Ltats 
du  Languedoc.il  semble  s  être  élevé  à  la  noblesse  à  la  faveur  des 
charges  dont  il  fut  revêtu  11  se  qualifiait  baron  de  Castrics  et  de 
Gordièges,  Sgr  de  Saint-Hrez,  Ouradour,  Campagnac,  etc.,  quand  il  fil 
son  testament,  le  "li  novembre   1490,  devant  notaire  à  Montpellier. 

11  avait  épousé  d  abord  Françoise  Cézelly.  Il  se  remaria,  par  pactes 
matrimoniaux  du  2S  septembn"  1470,  à  noble  Belette  Bossevine, 
fille  de  feu  Segondin.  Ce  premier  baron  de  Castrics  laissa,  entre 
autres  enfants,  trois  fils:  1®  Louis,  qui  continua  la  lignée  ;  2"  Geoffroy, 
dont  il  va  être  parlé;  3®  Pierre,  Sgr  de  Teyran,  conseiller  à  la  (^our 
des  aides  de  Montpellier,  dont  la  descendance  s'éteignit  après  quel- 
ques générations. 

Geoffroy    de    la   Croix,    second    fils    de   Guillaume,    épousa,    le 

12  mars  1492,  Jeanne  Marcel.  Sa  descendance  alla  se  fixer  on  Cham- 
pagne où  elle  pos.séda,  entre  autres  biens,  les  seigneuries  de  Plancy 
et  de  .Semoine  et  où  elle  fut  maintenu»»  dans  sa  noblesse  en  U)70.  sur 
preuves  remontant  à  1320.  par  jugement  <le  I  intendant  (^aumarlin  A 
propos  de  ce  jutrement  Laine  s  expnme  en  ces  tenues  dans  son  .Vo6i- 
liaire  de  Champagne  :  a  Cette  aucicniiclé  de  1320,  admise  par  les 

xti.  t\ 
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«  d'Hozier,  ne  repose  sur  aucun  titre.  Guillaume  de  la  Croix  vivant 
«  en  1476,  conseiller  du  Roi,  trésorier  de  l'extraordinaire  des  guerres, 
«  puis  nommé  président  en  la  Cour  des  aides  de  Montpellier  en  1487, 
«  est  le  premier  auteur  certain  de  cette  famille.  Elle  s'est  acquis  par 
«  ses  services  et  ses  illustrations  une  gloire  plus  solide  et  plus  incon- 
v(  testée  que  cette  ancienneté  chimérique.  >)  Cette  branche  champe- 
noise de  la  famille  de  la  Croix  s'éteignit  au  xvni^  siècle.  Elle  chargeait 
ses  armoiries,  comme  brisure,  d'mi  croissant  de  gueules  au  centre 
de  la  croix. 

Louis  de  la  Croix,  baron  de  Castries,  fds  aîné  de  Guillaume  et  de 
Françoise  Cézelly,  fut  président  des  grâces  et  de  la  justice  en  Lan- 
guedoc et  fit  son  testament  en  1522.  Il  avait  épousé  Jeanne  de  Mont- 
faucon,  fille  unique  et  héritière  de  Claude,  baron  d'Alais  et  de  Véze- 
nobre,  sénéchal  de  Carcassone,  et  d'Anne  d'Ussel,  dame  d'Anglars, 
en  Limousin.  Son  fils,  Henri  de  la  Croix,  dit  d'Ussel,  baron  de  Cas- 
tries, guidon  des  gendarmes  du  comte  de  Sancerre,  tué  à  l'ennemi 
en  Allemagne,  épousa,  le  16  décembre  1535,  Marguerite  de  Guilhens. 
Il  en  eut  trois  fils,  Jacques,  François  et  Jean,  qui  furent  les  auteurs 
des  trois  grandes  branches  de  la  maison  de  la  Croix. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Jacques  de  la  Croix,  baron  de  Cas- 
tries, chevalier  de  l'ordre  du  Roi  en  1568,  baron  des  États  du  Lan- 
guedoc, épousa  en  1565  Diane  d'Albenas.  Il  en  eut  deux  fils,  Gas- 
pard-François et  Jean,  qui  furent  les  auteurs  des  deux  grands 
rameaux  de  la  branche  aînée.  Il  fit  son  testament,  le  5  octobre  1572, 
en  faveur  du  second  de  ces  fils,  Jean,  au  détriment  de  l'aîné. 

Gaspard-François  de  la  Croix  de  Castries,  auteur  du  premier 
rameau,  fut  seigneur  de  Meirargues,  au  diocèse  d'Uzès,  et  épousa,  le 
21  juillet  1601,  Jeanne  de  Gueidan.  Il  en  eut  un  fils,  Jean  de  la  Croix 
de  Castries,  sgr  de  Meirargues,  marié  en  1646  à  Jeanne  Bouet,  qui 
fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  1'^''  octobre  1668,  par  jugement  de 
M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc.  On  trouvera  dans  les  Ca7Tés 
d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'une  représentante  de  ce  rameau, 
Henriette-Françoise  de  la  Croix  de  Gaujac  de  Meirargues,  née  àUzès 
en  17^9,  mariée  en  1762  à  François-Joseph  de  Blottefière,  fit  en  1741 
pour  être  admise  à  Saint-Cyr.  Jean  de  la  Croix  de  Meirargues,  frère 
de  M"®  de  Blottefière,  fut  nommé  évêque  de  Vabres  en  1764.  Le  neveu 
de  ce  prélat,  Jean-François  de  la  Croix  de  Meyrargues,  marié  à  Paris, 
le  16  janvier  1788,  à  Adélaïde  Baron  de  la  Norville,  fut  connu  sous 
le  titre  de  comte  de  Castries.  Son  fils,  Eugène-Gabriel-Hercule  de  la 
Croix  de  Castries,  né  à  Paris  en  1790,  maréchal  de  camp,  marié 
en  1810  à  M"®  de  Séran,  décédé  en  1825,  reçut  le  titre  héréditaire 
de  comte  par  lettres  patentes  du  31  juillet  1821   avec  érection  en 
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majorât  de  divers  domaines  qu'il  possédait  dans  l'arrondissement 
d'Uzès.  Il  fut  père  de  Gaspard-François  de  la  Croix,  comte  de  Castrios, 
décédé  en  1869,  quia  laissé  une  nombreuse  postérité  de  son  mariai^e, 
en  1888,  avec  M"^  de  Vérac,  décé(l«V  en  1900.  l/ainé  des  lils  de  celui- 
ci,  René-Kdmond,  comte  de  Castries,  né  en  I84i,  propriétaire  du 
château  de  Gaujac,  marié  en  1867  à  M'"  de  Bryas,  a  relevé  en  1907 
le  titre  de  duc  de  Castries,  éteint  en  1886,  qui  appartenait  au  chef  du 
rameau  cadet.  Un  des  puînés,  Augustin  de  Castries,  né  en  1853, 
décédé  en  1912  sans  avoir  été  marié,  était  contre-amiral  et  officier 
de  la  Légion  d  honneur. 

Le  second  rameau  de  cette  branche  fut  très  brillant.  Son  autour, 
Jean  de  la  Croix,  marié  en  1590  à  Marguerite  de  la  Volhe,  fille  d'un 
premier  président  en  la  Chambre  des  comptes  de  Montpellier,  eut  en 
partage  la  baronnie  de  Castries  au  détriment  de  son  frère  aîné. 
Cette  baronnie  fut  érigée  en  marquisat,  par  lettres  du  4  mars  1645, 
en  faveur  de  son  petit-fils,  René-Gaspard  de  la  Croix,  plus  tard 
lieutenant-général  des  armées  duHoi.  Un  des  fils  de  celui  ci,  Armand- 
Pierre  de  Castries,  décédé  en  1747.  fut  archevéquo  d'Aibi  et  com- 
mandeur du  Saint-Ksprit.  Le  frère  aîné  de  ce  prélat.  Joseph-François, 
marquis  de  Castries,  baron  des  Ftafs  du  Languedoc,  né  en  1663, 
marié  successivement  en  1693  à  M"'"  deMorlemart,  lille  du  maréchal 
duc  de  Vivonne,  et  en  17:22  à  M"*"  de  Lévis-Charhis,  fut  maréchal  de 
camp,  gouverneur  de  Montpellier,  chovalierdos  Ordres  «lu  Hoi,  etc. 
Charles-Gabriel,  marquis  de  Castries,  fils  du  précédent,  né  à  Pans 
en  1727,  décédé  à  Wolfcnbutel  en  1801,  fut  un  des  personnages  les 
plus  en  vue  de  son  temps  et  fut  ministre  et  secrétaire  d'Ftatau  dépar- 
tementdela  marine  en  1780,  maréchal  de  France  en  1783,  gouverneur 
d(î  Flandre  et  clu-valitT  des  Ordres  du  Hoi.  Il  fut  char^'érn  1797  avec 
lecomte  de  Saint-Priest  de  la  direction  du  cabinet  du  roi  Louis  WIII, 
alors  fixé  à  Blankenbourg.  Le  maréchal  de  Castries  avait  épousé  en 
1743  une  fille  du  duc  de  Fleury.  Leur  fils,  Armand-Aui^ustin  de  Cas- 
tries, né  à  Paris  en  1756,  fut  créé  duc  à  brevet  par  ordonnance  de 
1784.  Député  de  la  noblesse  do  Paris  aux  Ftats  généraux  de  1789,  le 
«lue  de  Castries  siégea  au  côté  droit  de  l'assemblée.  11  eut  avec 
Charles  de  Lameth  un  duel  célèbre  à  la  suite  duquel  la  populace 
parisienne  vint  saccager  son  hôtel  de  la  rue  de  Varennes.  Il  émigra 
avant  l'expiration  de  son  mandat  et  ne  rentra  en  France  qu'avec 
Louis  XVIII,  en  1814.  Il  fut  nommé  cette  même  année  pair  de  France 
et  lieutenant  général  des  armées  du  Roi.  reçut  le  lilri»  héréditaire  de 
duc  par  lettres  patentes  du  iO  décembre  1817,  fut  gouverneur  du 
château  de  Meudon,  commandeur  de  la  Légion  d'honneur,  chevalier 
des  Ordres  du  Hoi.  prêta  serment  à  Louis-Philippe  après  la  révo- 
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lution  de  1830  et  mourut  en  1842.  Ce  rameau  s'est  éteint  avec  son 
petit-fils,  Edmond-Auguste,  duc  deCastries,  né  en  1838,  propriétaire 
d'une  célèbre  écurie  de  courses,  qui  est  décédé  en  1886  sans  avoir 
eu  d'enfants  de  son  mariage,  en  1864,  avec  Iphigénie,  fille  du  baron 
Sina.  Celle-ci  s'est  remariée  en  1887  au  vicomte  d'Harcourt;  elle  est 
actuellement  propriétaire  du  château  de  Castries.  Une  des  sœurs  du 
dernier  duc  de  Castries,  Elisabeth-Sophie,  née  en  1834,  décédée 
en  1900,  avait  épousé  le  maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de  Magenta. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  François  de  la  Croix  de  Castries, 
Sgr  de  Saint-Brés  et  de  Figaret,  épousa,  le  23  avril  1581,  Jeanne 
d'Azémar  de  Sueilles.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils  : 
1°  Jean-André  de  la  Croix  de  Castries,  Sgr  de  Candillargues  et  de 
Saint-Brés,  professeur  de  droit  à  l'Université  de  Montpellier,  qui 
épousa  en  1616  Anne  de  Solas  ;  S*'  Henri  de  la  Croix,  Sgr  de  Sueilles 
et  de  Figaret,  dont  le  fds,  Louis  de  la  Croix  de  Castries,  trésorier  de 
France  au  bureau  des  finances  de  MontpelHer,  marié  en  1666  à  Doro- 
thée de  Valat,  ne  paraît  pas  avoir  laissé  de  postérité.  L'aîné  de  ces 
deux  frères,  Jean-André,  eut  lui-même  deux  fils,  Jean,  marié  en  1659 
à  Gabrielle  de  Coursule  et  décédé,  semble-t-il,  sans  postérité,  et 
Henri,  Sgr  de  Candillargues,  marié  en  1665  à  Marquise  de  Solignac, 
qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  le  l^"*  octobre  1668,  avec  leur 
cousin  germain  Louis,  par  jugement  de  M.  de  Bezons,  intendant  du 
Languedoc.  Cette  branche  s'éteignit  en  la  personne  d'Antoine-René 
de  la  Croix  de  Candillargues,  né  en  1699,  page  de  la  Petite  Écurie 
en  1715,  qui  épousa  Isabeau  de  Pierre  des  Ports,  d'une  branche  de 
la  maison  de  Pierre  de  Bernis,  et  qui  n'en  eut  que  des  filles.  L'une  de 
ces  filles  épousa  en  1749  Emmanuel  de  Grégoire  des  Gardies,  comte 
de  Montpeyroux.  Une  autre,  M"^  de  la  Croix  de  Candillargues,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Montpellier. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Jean  de  la  Croix,  eut  en  partage 
la  seigneurie  d'Anglars,  située  dans  la  paroisse  de  Sainte-Marie-la- 
Panouze,  en  Limousin,  et  vint  y  fixer  sa  résidence.  Il  épousa  Jeanne 
de  Claviers  par  contrat  sans  filiation  du  6  juillet  1562.  Il  fut  père  de 
Gilbert  de  la  Croix,  .Sgr  d'Anglars,  qui  épousa  le  9  février  1619  Mau- 
rélie  de  Fontanges,  et  grand-père  de  Jacques  de  la  Croix  de  Castries, 
Sgr  et  baron  d'Anglars,  Cosgr  de  la  ville  d'Ussel,  qui  épousa 
le  11  juinl649  AnneQuintin.  Cette  branche  fut  maintenue  dans  sa  no- 
blesse, lors  de  la  recherche  del666,  par  jugement  deM.  d'Aguesseau, 
intendantdeLimoges.  Elles'estéteinteavec  Jacques  de  laCroix  deCas- 
tries, baron  d'Anglars,  marié  vers  1820  à  M"^  de  laFressange,  et  avec 
leur  fille  unique,  Marie-Irène,  née  au  château  d'Anglars  en  1823,  mariée 
au  comte  de  Lauzières  de  Thémines,  décédée  sans  postérité  à  Ussel 
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en  1893.  On  trouvera  dans  I>'S  Carrés  dCHozicr  les  preuves  de  noblesse 
qu'Anne  de  la  Croix  dAnglars  lit  en  1757  pour  être  admise  à  Saint- 

Cyr. 

La  maison  de  la  Croix  de  Castries  a  fourni,  en  dehors  des  person- 
nages mentionnés  au  cours  de  cettenotice.un  grand  nombre d'otTiciers 
de  mérite,  dont  plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi,  des  prélats,  des 
gouverneurs  de  provinces  et  de  places  fortes,  des  gentilhommes  de 
la  chambre  et  des  pages  des  rois  de  France  et  des  princes  de  leur 
sang,  des  chevaliers  et  des  commandeurs  de  Malte,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Courtenay  1561,  Guénégaud,  de  Mont- 
faucon,  de  Bérenger  de  Monniouton,  d'Albenas  1565,  de  Montbel,  de 
Belloy,  Cabot,  de  Piolenc,  Bérard  de  Montalet  1759,  de  Séran  IHIO, 
de  Beaurepaire  1828,  de  Choiseul-Praslin  1832,  de  Saint  (leorges  de 
Vérac  1838,  deSéguierl862,  dellauteclocque  1887,  de  Bryas  18G7,  de 
l'Esperonnière  1901,  de  Salignac-Fénelon  1913,  de  Croy-Solre  1907, 
Juchault  delà  Moricière  1880,  d'Aubusson  lOll,  de  Hochcchouart- 
Mortemart  1693,  de  Lévis  1722,  de  Talaru  1741,  de  Hosset  de  Fleury 
1743,  de  Mailly  1767,  de  Bonnitres  de  Cluines  1778,  de  Maillé  1816, 
dUarcoiirt  1833,  de  Mac-Malion  1854,  Bunin  de  la  Bonninièrc  de 
Beaumont  186i,  d  Adhémar,  de  Pierre  (de  Bernisj,  de  Grégoire,  de 
Fontanges  1619,  de  Sarliges  1671,  de  Lauzières  de  Thémines,  de  la 
Saigne  de  Saint-Georges  1739,  etc. 

Une  famille  de  la  Croix,  originaire  de  Normandie,  (Ixée  plus  tard  en 
Anjou,  revendiquait  au  .xviii''  siècle  une  origine  commune  avec  la 
maison  de  la  Croix  de  Castries.  Bien  quelle  n'ait  pu  fournir  aucune 
preuve  de  celte  communauté  d'origine,  elle  parvint  à  se  faire  recon- 
naître comme  parente  par  le  marquis  de  Castries.  Elle  portait  pour 
armes  :  d'acwr  à  une  croix  d'argent,  cantonnée  de  quatre  roses  d'or. 
On  trouvera  dans  les  Carrés  dUozier  les  preuves  de  noblesse  qu'elle 
lit  en  1752  j)our  obtenir  l'admission  d'un  de  ses  membres  parmi  les 
pages  de  la  Petite  Kcurie.  Klle  justilia  sa  descendance  de  Jean  de  la 
Croix  dont  le  lils  François,  appelé  dans  un  acte  de  I5i3  maître  Fran- 
çois de  la  Croix,  écuyer,  épousa  Marie  de  Saint  Manvieu  et  dont  le 
petit-lils,  noble  homme  Charles  de  la  Croix,  Sgr  de  Lesncrie.  en  la 
vicomte  de  Vire,  épousa  en  1561  Marguerite  Turgol.  (ieorges  de  la 
Croi.x,  petit-lils  de  Jean,  eiait  âgé  de  60  ans  et  résidait  en  la  paroisse 
de  Saint-Sever,  dans  l'élection  de  Vire,  quand  il  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse  avec  plusieurs  de  ses  parents,  lors  de  la  recherche  de  1066, 
par  jugement  de  Chamillarl,  intendant  de  Caen.  Il  fui  aussi  maintenu 
dans  sa  noblesse,  le  16  septembre  1670.  par  ju^'em«'nt  de  Voisin  de  la 
Noiraye,  intendant  de  Tours,  à  cause  de  la  terre  de  .Momel.qu  il  pos- 
sédait dans  la  paroisse  de  Saint-Mathurin,  en  Anjou.  Son  pelil-tils. 
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Thomas-François  de  la  Croix,  Sgr  de  Richelieu,  né  à  Saint-Sever  en 
.  1703,  se  fixa  définitivement  en  Anjou  après  le  mariage  qu'il  contracta 
à  Angers,  en  1731,  avec  Marie- Anne  de  Gherbaye.  Il  eut  deux  fils  : 
1°  Louis-Thomas  de  la  Croix,  Sgr  d'Ardanne,  né  en  1734,  page  de  la 
Dauphine  en  1751,  qui  épousa  à  Angers  en  1776  M^^^  de  Bonchamps  ; 
2°  François-Thomas  de  la  Croix,  né  en  1735,  page  delà  Petite  Écurie 
en  1752,  plus  tard  chevalier  de  Saint-Louis.  L'aîné  de  ces  deux  frères 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  delà  noblesse  tenues  à  Angers. 

CROIX  de  GHEVRIÊRES  de  SAINT-VALLIER,  de  SAYVE  et  dePISANÇON 

(de).  Armes  :  d'azu?'  à  un  buste  de  chevaldCor,  animé  de  gueules; au 
chef  cousu  de  gueules  chargé  de  trois  croisettes  d'argent.  —  L'écu 
placé  sur  deux  bannières  aux  mêmes  armes,  passées  en  sautoir. 
—  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  chenaux  affrontés.  — 
Cimier  :  un  cheval  portant  une  bannière  aux  armes  de  Vécu.  — 
Devise  :  Indomitum  domuere  cruces.  — Cri  de  guerre  :  Guérite  !  —  La 
branche  de  Saint-Vallier  environne  son  écu  d'un  manteau  de  pair 
de  France,  sommé  d'une  courorine  de  Comte. 

La  maison  de  la  Croix  de  Chevrières  a  occupé  un  rang  particuliè- 
rement distingué  dans  la  noblesse  parlementaire  du  Dauphine. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Dictionnaire  de  la  no- 
blesse de  la  Chesnaye  des  Bois,  dans  le  tome  VII  des  Archives  de  la 
noblesse  de  la  France  de  Laine,  etc.  On  trouvera  aussi  sur  elle  beau- 
coup de  renseignements  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du 
Cabinet  des  Titres. 

Quand  la  famille  de  la  Croix  de  Chevrières  fut  devenue  puissante, 
les  généalogistes  cherchèrent  à  la  rattacher  à  une  famille  de  Guerre 
qui  avait  appartenu  au  moyen  âge  à  la  noblesse  du  Dauphine.  Guy 
Allard,  qui  en  publia  en  1678  une  généalogie  détaillée,  en  faisait 
remonter  la  filiation  à  un  Pierre  de  Guerre,  natif  de  Voreppe,  qui 
figure  avec  la  qualification  de  noble  dans  un  acte  de  1353  et  dont  le 
fils,  autre  Pierre  de  Guerre,  épousa  Béatrix  de  Chypre  par  contrat 
du  22  mai  1352.  D'après  le  même  auteur,  Jean  de  Guerre,  arrière- 
petit-fils  des  précédents,  aurait  été  substitué,  par  testament  du 
3  mars  1476,  aux  noms  et  aux  armes  de  Félix  de  la  Croix,  Sgr  de  la 
Ruinière,  dernier  rejeton  d'une  famille  noble  du  Graisivaudan  ;  il  aurait 
épousé,  le  29  septembre  1482,  Drevonne  de  Monistrol,  aurait  servi 
avec  distinction  dans  les  armées  des  rois  Charles  VIII,  Louis  XII  et 
François  I"  et  serait  mort  en  Italie  en  1529.  Il  fut  père  de  Félix  de  la 
Croix,  dit  de  Guerre,  reçu  en  1543  conseiller  au  Parlement  de  Gre- 
noble, à  partir  duquel  seulement  la  filiation  est  nettement  établie. 

On  conserve  dans  les  manuscrits  de  Chérin  un  rapport  que  le  généa- 
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logiste  des  Ordres  du  Roi  envoya  en  septembre  17i6  au  comte  d'Ar- 
genson.  Ce  rapport  commence  en  ces  termes  :  «  Une  généalogie  de 
«  cette  famille,  laite  par  Guy  Allard,  généalogiste  du  Dauphiné.  et 
«  imprimée,  lui  donne  pour  premier  nom  celui  de  Cluerre  et  il  la  com- 
«  mence  à  un  Pierre  de  Guerre  vivant  au  lieu  de  Voreppe  en  l33o  ; 
((  mais,  com.me  on  n'a  pas  vu  ses  litres  primordiaux  et  que  la  mutation 
«  du  nom  de  Guerre  en  celui  de  Lacroix  n'est  point  prouvée,  on  ne 
«  peut  commencer  cette  généalogie  avec  certitude  qu'avec  Félix  de 
«  la  Croix,  Sgr  de  Chevrières,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble 
«  en  1543.  >> 

Daprès  un  tableau  généalogique  conservr  dans  le  Cabinet  crjlozier, 
la  filiation  suivie  remonterait  à  un  Jean  de  la  Croix,  sieur  de  Chastu- 
sanges  et  de  Guerre,  décédé  en  loll,  et  non  en  lo'29  comme  l'a 
avancé  Allard,  qui  avait  épousé  Marie  de  Monistrol.  Ce  tableau  est 
accompagné  d  une  note,  d'une  écriture  différente,  qui  apprend  que  ce 
Jean  de  la  Croix  aurait  été  simple  marchand  à  Roinans  D'apns  les 
Parlementaires  français  au  \  VI"  siècle,  le  si  consciencieux  ouvrage 
de  M.  Fleurv  Vindrv,  le  mariacre  de  Jean  de  la  Croix  et  de  Drevonne 
de  Monistrol  fut  célébré  le  4  mars  1499,  et  non  en  \oS"l  comme  l'a 
avancé  Guy  Allard.  D'après  un  autre  tableau  généalogique,  conservé 
dans  les  Dossiers  bleus,  le  père  de  Jean  de  la  Croix  se  serait  appelé 
Pierre  de  la  Croix  et  non  [)as  Pierre  de  Guerre. 

Félix  de  la  Croix,  dit  de  Guerre,  Sgr  (1(^ Guerre,  second  lils  de  Jean 
de  la  Croix  et  de  Drevonne  de  Monistrol,  fut  un  magistrat  éminent. 
D'abord  avocat  distingué  au  Parlement  de  Grenoble,  il  fut  nommé  le 
30  avril  1543  et  reçu  le  28  mai  suivant  conseiller  au  même  Parlement 
et  fut  vraisemblablement  anobli  par  sa  charge.  Il  fut  de  loi9  ù  1553 
avocat  général  au  Parlement  de  ('irenobl(\  fut  nomnii»  en  1553  seul 
maître  des  requêtes  du  Dauphin  et  intendant  de  justice,  [)olice  et 
linancc^s  en  Dauphiné,  puis,  le  14  juin  1557,  conseiller  d  État  ;  il  mourut 
à  Romans  le  14  février  1583  et  fut  inhumé  auprès  de  ses  parents  dans 
l'église  de  cette  ville.  Il  avait  acheté  en  avril  1500  de  Diane  de  Poitiers, 
duchesse  de  Wilentinois,  l'importante  seigneurie  de  ('hevrières  dont 
sa  descendance  a  conservé  le  nom  ;  en  récompense  de  ses  services, 
le  Roi  lui  lit  remise  des  droits  de  luds  par  lettres  ilu  '11  septembre  1561 . 
Félix  de  la  Croix  avait  épousé,  par  contrat  du  19  juin  1541,  (iuigonne 
I^ortier,  fille  de  Jacques,  Sgr  de  Brie,  conseiller  auditeur  en  la 
Chambn*  des  comptes  de  Grenoble,  secrétaire  du  Roi,  et  de  Catherine 
de  Morard  d'Arces.  Il  eut  <le  celte  union  plusieurs  lils  dont  l'ainé, 
FélixdelaOoix,  dit  le  capitaine  Chevrières.  se  signala  dans  les  guorr«»s 
de  son  liMups  et  péril,  en  1577,  au  siège  d  Issoire  et  dont  W  second, 
Jean  de  la  Croix,  Sgr  de  Chevrières,  continua  la  descendance  Ce  der- 
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nier  fut  un  fort  puissant  personnage.  11  fut  successivementen  1578  con- 
seiller, en  1585  avocat  général  et  en  1604  président  au  Parlement  de 
Grenoble,  fut  appelé  au  Conseil  d'État  en  1595  et  fut  nommé  garde 
des  sceaux  de  Savoie  en  1600  et  ambassadeur  extraordinaire  en 
Savoie  en  1605.  Etant  devenu  veuf  en  1594  de  Barbe  d'Arzac,  qu'il 
avait  épousée  en  1577,  il  entra  dans  les  Ordres  et  fut  nommé  en  1607 
évêque  de  Grenoble.  Il  fut  député  aux  États  généraux  de  1614  et 
mourut  en  mai  1619  à  Paris  où  il  s'était  rendu  pour  assister  à  l'as- 
semblée générale  du  clergé.  Possesseur  d'une  fortune  considérable, 
il  avait  acquis  de  la  maison  de  Poitiers  d'abord,  en  1584,  le  comté 
de  Saint- Vallier,  puis,  en  1586,  la  seigneurie  de  Pisançon.  Il  acquit 
aussi  de  la  maison  de  Chaumont,  entre  autres  importants  domaines, 
la  seigneurie  d'Ornacieux.  Il  laissa  plusieurs  fds  dont  le  second, 
Alphonse,  décédé  en  1637,  lui  succéda  sur  le  siège  épiscopal  de 
Grenoble  et  dont  l'aîné,  Félix,  et  le  troisième,  Jean,  furent  les  auteurs 
de  deux  grandes  branches.  Les  représentants  de  ces  deux  branches 
furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le  18  juillet  1667,  par  jugement 
de  Dugué,  intendant  du  Dauphiné. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Félix  de  la  Croix  de  Chevrières, 
décédé  en  1627,  recueillit  dans  la  succession  paternelle,  entre  autres 
grands  biens,  le  comté  de  Saint- Vallier  et  les  seigneuries  de  Che- 
vrières et  d'Ornacieux.  Il  fut  successivement  conseiller  au  Parlement 
de  Grenoble  en  1607,  avocat  général  au  Grand  Conseil  en  1613  et, 
enfin,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  maître  des  requêtes  ordi- 
naires de  son  hôtel  en  1619.  Il  avait  épousé  en  1610  Claude  de  Chissé. 
Leur  fils,  Jean  de  la  Croix  de  Chevrières,  comte  de  Saint-Vallier, 
était  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble  quand  il  épousa  à  Dijon, 
le  29  avril  1642,  Marie  de  Sayve,  fille  unique  d'un  président  à  mor- 
tier au  Parlement  de  cette  ville.  Il  s'engagea  par  contrat  de  mariage 
à  donner  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  de  Sayve  au  second  fils 
qui  pourrait  naître  de  son  union.  Il  fut  nommé  cette  même  année  pré- 
sident au  Parlement  de  Dijon,  mais  revint  en  1650  au  Parlement  de 
Grenoble  en  qualité  de  président  à  mortier  et  mourut  en  1678.  Il  avait 
obtenu,  par  lettres  patentes  d'avril  1645,  l'érection  en  marquisat  de 
sa  seigneurie  d'Ornacieux.  Deux  de  ses  fils,  Pierre-Félix  et  François, 
furent  les  auteurs  de  deux  grands  rameaux.  Un  autre,  Jean-Baptiste, 
né  à  Grenoble  en  1653,  décédé  en  1747,  fut  évêque  de  Québec. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Pierre-Félix  de  la  Croix  de  Chevrières, 
né  à  Grenoble  en  1644,  colonel  d'un  régiment  de  son  nom ,  marié  en  1 675 
à  Jeanne  de  Rouvroy,  décédé  en  1699,  obtint,  par  lettres  patentes  de 
février  1682,  l'érection  en  marquisat  de  sa  seigneurie  de  Chevrières.  Il 
fut,  en  outre,  confirmé  dans  la  possession  du  titre  de  comte  de  Saint- 
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Vallier  par  lettres  patentes  d'avril  1687,  puis  dans  la  possession  du 
titre  de  comte  de  Vais  par  lettres  patentes  de  septembre  1690.  II  fut 
père  d  Henri-Bernard  de  la  Croix,  marquis  de  Glievrières,  comte  de 
Saint- Vallier  et  de  Vais,  né  en  1678,  marié  en  1712  à  Donise-Renée 
de  Louviers,  qui  continua  la  descendance,  ot  de  Franrois-Paul  de  la 
Croix  de  Glievrières,  chevalier  de  Saint-Vallirr,  maréchal  de  camp 
en  1738,  tué  à  l'ennemi  en  I74i,  qui  demeura  célibataire.  L'aîné  de 
ces  deux  frères,  Henri-Bernard,  eut  à  son  tour  trois  fils  :  1**  Nicolas- 
Amédée  de  la  Croix,  marquis  de  Chevrières,  comte  de  Saint-VaIli«T, 
qui  épousa  en  1755  Jeanne-Gabrielle  de  Groléeet  qui  continua  la  des- 
cendance; 2"  Jean-Claude  de  la  Croix  de  Chevrières,  abbé  de  Sainl- 
Valiier,  abbé  commcndataire  de  l'abbaye  d'Ardennes;  3"  Jean- 
Baptiste-Charles  de  la  Croix  de  Chevrières,  chevalier  de  Saint-\allier, 
qui  épousa  M"'  de  la  Porte  de  Riantz  et  qui  n'en  eut  qu'une  fille,  la 
marquise  du  Bourg  de  Bozas.  Jean-René  de  la  Croix,  marquis  de 
Chevrières,  comte  de  Saint-Val  lier,  lils  aîné  de  Nicolas- Amédée,  né 
en  1756,  maréchal  de  camp,  fut  appelé  au  Sénat  par  Napoléon  en  1S05, 
fut  créé  comte  de  l'Kmpire  par  lettres  patentes  du  i^  avril  1808,  devint 
pair  de  France  héréditaire  lors  iUt  la  Restauration  et  mourut  à  Valence 
en  18i4.  De  son  mariage  avec  M"'  de  Mazenod,  décédée  au  château 
de  Saint-Vallier  en  1853,  il  n'avait  eu  qu'une  lille,  la  marquise  de Cha- 
brillan.  Par  ordonnance  du  :22  décembre  1823,  son  gendre,  le  mar- 
quis de  Chabrillan,  avait  été  substitué  à  sa  pairie  de  France  hérédi- 
taire. Ce  fut  son  frère  |)uiné,  Jean-Claude,  chevalier  de  Saint-Vallier, 
né  en  1758,  marié  en  1801  à  Bonne  du  Bouchage,  qui  continua  la  des- 
cendance. Un  des  deux  petitsllls  de  celui-ci,  Raymond,  comte  de 
Saint-Vallier,  né  en  1833,  décédé  en  1886  sans  avoir  été  marié,  fut 
sénateur  de  l'Aisne  en  1876,  ambassadeur  à  Berlin  en  1877  et  grand- 
croi.x  de  la  Légion  d'honnc^ur.  L'autre,  Jean,  comte  de  Saint-Vallier, 
né  en  183D,  marié  à  M'"  Duinont,  en  a  laissé  deux  enfants  ([ui  ont  été 
les  derniers  représentants  de  leur  rameau  :  1*  Ilumbert,  marquis  de 
Saint-Vallier,  décédé  sans  avoir  été  marié  ;  i"  Bonne,  mariée  en  1891 
au  marquis  de  Pracomtal. 

L'auteur  du  second  rameau  de  la  branche  aînée,  François  de  la 
Croix  de  Chevrières,  baptisé  en  16*7,  président  A  mortier  au  Parle- 
ment de  Grenoble,  fut  substitué,  comme  on  l'a  vu  plus  haut,  au  nom 
et  aux  armes  de  la  famille  de  Sayve  à  laquelle  appartenait  sa  mère. 
Il  recueillit  dans  la  succession  de  son  père  le  marquisat  d  Omacirux. 
Il  avait  épousé  en  16S()  Antoinette  de  Vidaud  de  la  Tour  II  fut  père 
de  Jean-Dominique  de  la  Croix  de  Chevrières  de  Sayve,  manjuis 
d'Omariciix,  présidtMit  au  ParIcmcrjt  de  (ironoble  en  1700.  grainl- 
père  d'Arthus  Joseph,  marquis  dOrnacieux.  président  au  Parlement 
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de  Grenoble  en  1739,  conseiller  du  Roi  en  ses  Conseils,  décédé  à 
Vérone  pendant  l'émigration,  en  1800,  et  bisaïeul  de  Barthélemy- 
Arthus,  marquis  de  Sayve  et  d'Ornacieux,  né  en  1746,  président  à 
mortier  au  Parlement  de  Grenoble,  qui  épousa  à  Paris  en  1781 
Adélaïde  d'Hervilly  et  de  qui  descendent  les  représentants  actuels. 
Le  chef  de  ce  rameau  est  connu  depuis  la  Révolution  sous  le  titre  de 
marquis  de  Sayve. 

Jean  de  la  Croix  de  Chevrières,  Sgr  de  Pisançon,  auteur  de  la 
branche  cadette,  fut  mestre  de  camp  d'infanterie  en  1626.  Il  avait 
épousé  en  1610  Anne  Bailly.  Il  fut  père  de  Gabriel  de  la  Croix  de  Che- 
vrières, Sgr  de  Pisançon,  président  à  mortier  au  Parlement  de  Gre- 
noble, qui  épousa  en  1652  Madeleine  de  Sayve,  grand-père  de  Jean- 
Bernard  de  la  Croix  de  Chevrières,  Sgr  de  Pisançon,  président  à 
mortier  au  Parlement  de  Grenoble  en  1685,  qui  épousa  en  1691  Fran- 
çoise de  Rabot  d'Orillac,  et  bisaïeul  de  Louis  de  la  Croix  de  Che- 
vrières, Sgr  de  Pisançon,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble 
en  1723,  qui  épousa  en  1754  Marie-Gabrielle  de  Grolée.  Celui-ci 
laissa  trois  fds  :  1  °  Jean-François,  connu  sous  le  titre  de  marquis  de 
Pisançon,  qui  épousa  en  1802  M"^  de  Vallin  et  dont  la  descendance 
s'est  éteinte  en  la  personne  de  sa  petite-fille,  la  comtesse  Hugues  de 
Monteynard,  décédée  en  1883  ;  2*^  Gabriel-Mathieu,  chevalier  de  Malte  ; 
3°  Claude,  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Pisançon,  qui  épousa 
en  1798  M"®  de  Villeperdrix  et  dont  la  descendance  était  représentée 
de  nos  jours  par  son  petit-fils,  Claude,  marquis  de  Pisançon,  né 
vers  1850. 

La  famille  de  la  Croix  de  Chevrières  a  fourni,  en  dehors  des  per- 
sonnages mentionnés  au  cours  de  cette  notice,  des  officiers  de  grand 
mérite  dont  plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi,  des  chevaliers  et  des 
commandeurs  de  Malte,  un  page  du  roi  Louis  XVIII,  un  député  de  la 
Drômeenl815,  etc. 

Principales  alliances  :  d'Arzac  1577,  de  la  Baume-Pluvinel,  de 
Chissé  1610,  de  la  Baume-Suze  1634,  de  Sayve  1642,  1652,  de  Pon- 
tevès-Buous  1664,  de  Clermont-Montoison  1677,  de  Rouvroy  1675, 
de  Bocsozel,  de  Louviers  1712,  de  la  Porte  de  Riantz,  du  Bourg  de 
Bozas,  de  Grolée  1754,  175o,  de  Moreton  de  Chabrillan  1823,  Gratet 
du  Bouchage  1801,  le  Tonnelier  de  Breteuil  1849,  de  Pracomtal  1891, 
de  Maussion  1828,  de  la  Poype  1712,  d'Hervilly  1781,  du  Couédic  de 
Kergoualer  1840,  Snoy,  de  Robiano,  Durey  de  Noinville,  du  Hamel 
1824,  le  Bègue  de  Germiny  1859,  d'Aoust,  deSimiane  1632,  de  Borel 
d'Hauterive,  de  Monts  de  Savassel784,  de  VaUin  1802,  de  Chastellux, 
de  Monteynard  1871,  de  Rostaing  1839,  de  Cadoine  de  Gabriac  1820, 
des  Portes  d'Amblérieux,  etc. 
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CROIX  de  RAVIGNAN  de  la  Armes  :  d'azur  d  une  croix  d'or,  can- 
tonnée  de  quatre  roses  de  même  '. 

La  famille  de  la  Croix  de  Ravignan,  qui,  depuis  la  fin  du  xvii'  siècle, 
a  occupé  à  Rayonne  un  rang  si  distingué,  est,  d'après  la  tradilion, 
originaire  de  l'Albigeois.  Le  vicomte  Rév(^rend  lui  a  consacré  une 
très  courte  notice  dans  \  Annuaire  de  la  noblesse  de  18D3. 

Armand  de  la  Croix,  auquel  remonte  la  filiation,  vint  se  fixer  à 
Rayonne  vers  1654.  Son  fils,  Dominique  de  I^croix,  bourgeois  de 
Rayonne,  était  âgé  de  24  ans  quand  il  épousa,  le  21  novembre  1677, 
Marie  Marmajou.  Il  eut  de  cette  alliance  plusieurs  fils  dont  quatre, 
nés  en  1680,  1685,  I69i  et  l69o,  reçurent  le  même  prénom  de  Jean. 
L'un  de  ces  fils  était  capitaine  au  régiment  de  Rerry-cavalerie  quand 
il  fut  tué  au  siège  de  Rarcelone.  Un  autre,  l'aîné  de  tous,  Jean  de 
Lacroix,  directeur  et  trésorier  partiel  de  la  monnaie  de  Rayonne,  fut 
pourvu  en  1718  de  l'ofTice  anoblisssant  de  secrétaire  du  Roi  au  Grand 
Collège.  Il  mourut  le  28  avril  1731  et  eut  pour  successeur  dans  son 
office  le  plus  jeune  do  ses  frères,  Jean  de  Lacroix,  alors  capitaine  au 
régiment  de  Rerry-cavalerie.  Celui-ci  mourut  en  1751  et  eut  pour 
successeur  dans  son  office  Rernard-François  de  Cazaubon.  Jean  de 
Lacroix,  décédé  en  1751,  avait  épousé,  le  15  février  1733,  Thérèse 
Vandeuffel.  Il  avait  acquis  peu  de  temps  auparavant  de  la  maison 
de  Mesmes  d'Avaux  l'ancienne  baronnie  de  Ravignan,  aujourd'hui 
commune  du  département  des  Landes,  dont  sa  descendance  a  con- 
servé le  château  jusqu'à  nos  jours  et  sous  le  nom  de  laquelle  elle 
est  actuellement  à  peu  près  exclusivement  connue  II  laissa  plusieurs 
enfants.  L'un  de  ses  fils,  Rernard-Paul-Pierre  de  Lacroix,  Sgr,  ou 
baron,  de  Ravignan,  baptisé  le  19  août  1736,  fut  maire  de  Rayonne 
de  1795  à  1798,  puis  de  1800  à  1803.  Il  avait  épousé  vers  I7S6  Calhe- 
rine-IIenriette  Mel  de  Saint  Céran  11  eut  lui-même  plusieurs  filles  dont 
l'une  épou.^a  en  1808  le  général  Lxelmans,  plus  lard  maréchal  de 
France  et  comte  de  l'Hinpire.  Il  eut  aussi  deux  lils  dont  l'aîné,  Jcan- 
lIip[)olyte,  né  en  I7*.M.  continua  la  descendance  et  dont  le  second, 
Xavier-Ciustave,  né  à  Rayonne  le  1"  décembre  1795,  décédé  on  1858, 
fut  le  célèbre  Père  de  Ravignan,  delà  Compagnie  de  Jésus,  un  «les  plus 
brillants  pn'dicateurs  du  xix'  siècle.  J(Mn-IlippoIyte  de  la  Ooix  de 
Ravignan,  officier  supérieur  de  cavalerie,  oHicier  de  la  Légion  d  hon- 
neur, décidé  en  1873,  était  encore  bien  jeune  quand  il  fut  créé  baron 
de  l'Kmpire  par  décret  impérial  du  23  mars  1814.  Par  suite  des  évé- 
nements politiques  ce  décret  ne  put  être  suivi  de  lettres  patentes.  Le 
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de  M.  Paul  Labrouchc. 
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baron  de  Ravignan  avait  épousé  M"^  Navarre.  Il  en  laissa  une  fille, 
M™°  Devienne,  et  deux  fils.  L'aîné  de  ceux-ci,  Raymond-Gustave  de 
la  Croix,  baron  de  Ravignan,  né  en  1830,  marié  en  1856  à  M"^  Devienne, 
fut  maître  des  requêtes  au  Conseil  d'État,  conseiller  général  des 
Landes  et  sénateur  du  même  département.  Il  eut  lui-même  quatre 
fils  dont  l'aîné,  Jean,  baron  de  Ravignan,  né  en  1858,  a  été  après  lui 
conseiller  général  des  Landes. 

Principales  alliances  :  Mel  de  Saint-Céran,  Exelmans  1808,  de  Roll- 
Montpellier,  Devienne  1856, 1860,  1900,  Mame,  Leloup  de  Sancy  de 
Rolland  1899,  Merle  de  Brugière  de  Laveaucoupet  1906,  de  Bel- 
zunce  1867,  d'Estienne  de  Chaussegros,  Navarre,  etc. 

CROIX  (de  la),  à  Metz.  Armes  primitives  (enregistrées  à  l'Armoriai 
général  de  1696)  :  d'azur  à  une  croix  d'or  (ce  sont  les  armes  de  la 
maison  de  la  Croix  de  Castries).  — Autres  armes  (d'après  un  règle- 
ment d'armoiries  accordé  vers  1786)  :  d'argent  à  une  croix  desinople 
cant07inée  de  quatre  lions  de  gueules. 

Une  famille  de  la  Croix  a  occupé  au  xviii^  siècle  un  rang  distingué 
à  Metz.  Elle  était  venue  du  Languedoc  se  fixer  en  Lorraine  dans 
la  seconde  moitié  du  siècle  précédent  et  croyait  avoir  eu  dans  le 
passé  une  origine  commune  avec  la  puissante  maison  de  la  Croix  de 
Castries. 

On  trouvera  sur  cette  famille  des  renseignements  dans  le  Nouveau 
d'Hozier  et  dans  la  Biographie  du  Parlement  de  Metz  de  Michel. 

Pierre  de  la  Croix,  reçu  le  15  août  1695  greffier  en  chef  civil  et  cri- 
minel au  Parlement  de  Metz,  décédé  en  1731,  fit  enregistrer  son 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Son  frère,  Jacques  Lacroix, 
longtemps  maire  de  Pont-à-Mousson,  épousa  vers  1690  Marguerite 
Lalande.  Il  en  eut  une  fille,  M""^  de  Buzelet,  et  plusieurs  fils.  L'un  de 
ceux-ci,  Jean  de  la  Croix,  marié  en  1734  à  M"^  Philippe,  succéda 
en  1731  à  son  oncle  dans  sa  charge  de  greffier  civil  et  criminel  au 
Parlement  de  Metz.  Un  autre,  Jacques-Dominique  de  la  Croix,  né  en 
1696,  marié  à  Metz  en  1722  à  M"^  de  Belchamps,  décédé  dans  cette 
ville  en  1772,  fut  successivement  procureur  du  Roi  à  la  table  de 
marbre  du  Parlement  de  Metz,  avocat  du  roi  au  bureau  des  finances 
de  Metz  et  lieutenant  général  de  police  dans  la  même  ville.  Il  avait 
acquis  les  seigneuries  de  Sancy,  Tronvilleet  Mars-la-Tour.  Jean  de  la 
Croix,  baptisé  en  1735,  fils  du  précédent,  fut  pourvu  en  1783  de  l'office 
de  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Metz.  Il  obtint  de 
d'Hozier,  peu  de  temps  après,  le  règlement  de  ses  armoiries.  Il  laissa 
une  fille,  Marie-Christine,  qui  vivait  encore  à  Metz  en  1855,  et  plusieurs 
fils.  L'un  de  ces  fils,  François   de  la  Croix  d'Hanonstadt,  épousa 
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M"*"  de  Marion  et  en  eut  une  fille  mariée  au  colonel  Larchey.  Un 
autre,  M.  de  la  Croix  de  Crusnes,  épousa  M'"  d'Iluart 

Etienne  de  Lacroix,  issu  de  la  même  famille,  était  on  1697  commis 
greffier  du  Parlement  de  Motz.  Il  fut  p«Te  de  Pierre-Tîaspard  de  la 
Croix,  né  en  1697,  et  probablement  grand-père  de  Gaspard  de  Lacroix, 
reçu  en  1769  avocat  au  Parloment  de  Metz. 

La  famille  messine  de  la  Croix  paraît  s'être  éteinte  dans  la  seconde 
moitié  du  xix*"  siècle. 

CROIX  de  la^  et  CROIX  de  BARRERA   de  la  ,  on  Roussillon 

La  familh'  de  la  Choix,  si  hoFiorablcment  coniiuo  «mi  lîoussillon 
depuis  doux  siècles,  est  originaire  de  Provence. 

Son  auteur,  Firmin  de  la  Croix,  docteur  en  médecine,  était  né  le 
2  janvier  1675  à  Lançon,  près  de  Salon  II  vint  se  fixer  en  Roussillon 
à  la  suite  de  l'armée  commandée  par  le  maréchal  de  Noailles,  fut 
chargé  par  celui-ci,  en  1712,  d'organiser  un  hôpital  militaire  à  Ville- 
franche  et  mourut  dans  cette  ville  h*  21  juillet  1735  11  laissa  quatre 
fils  :  1°  Adrien-Jérôme,  né  à  Villefranche  en  1712,  médecin  du  Roi  à 
l'hôpital  de  Collioure,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  médecine, 
décédé  sans  postérité  en  1771  ;  2"  Joseph-Melchior,  qui  continua  la 
descendance  :  3®  Daniel,  prêtre  ;  4°  Pierre-Firmin,  avocat  distingué, 
littérateur,  décédé  à  Toulouse  en  1786.  Joseph-Melchior  «le  la  Croix, 
né  à  N'illefranche  on  1714,  fut  juu^e  roval  au  bailliatre  de  Prades  et 
mourut  dans  cette  ville  en  1769.  11  avait  épousé  en  1737  Françoise  de 
Maria.  Il  en  eut  un  lils,  Joseph-Melchior  de  la  Croix,  né  à  Prades 
en  1747,  juge  au  bailliage  de  Prades,  décédé  dans  cette  ville  en  1798, 
qui  épousa  Marie-Josèphe  Bonet.  Celui-ci  laissa  lui-même,  entre 
autres  enfants,  trois  fils  :  1°  Joseph-Jean-PitTre  de  la  Croix,  né  à 
Prades  en  1770,  juge  au  tribunal  de  cette  vilh\  marié  en  1802  à  Thé- 
rèse de  Romeu,  décédé  en  1841,  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  aînée; 
2*^  Melchior  de  la  Croix,  oflicier  de  grand  mérite,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  ollicier  de  la  Légion  d'honneur  en  1836,  qui  n  eut  pas  de  pos- 
térité; 3Tialdérich  de  la  Croix,  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  cadette. 
L'auteur  de  la  branche  aînée,  Joseph  Jean  Pierre»  de  la  Croix,  cul 
trois  fils  :  1' Ferdinand  de  la  Croix,  né  à  Prades  en  1804.  marié  en 
1834  à  M'"  de  Llucia,  décédé  ii  Perpignat»  en  1875,  qui  a  laissé  un 
lils;  2"  Auguste  de  la  Croix,  né  à  Prades  en  1805,  élève  de  riCcole 
polytechnique,  officier  de  la  Légion  d  honneur  en  1862,  marié  à 
M"'  de  Martin,  décédé  à  Perpignan  en  1887,  qui  a  laisse  un  fils  ; 
3"  Charles  de  la  Croix,  notaire  à  Prades,  marié  en  18*2  à  M"*  de  IJar- 
réra,  qui  a  laissé  deux  lils  Ceux-ci  ont  été  connus  sous  le  nom  de  : 
DB  LA  Choix  dk  UARiikaA.  L'aîné  d'entre  eiu«  Cléiueni  de  la  Croix  de 
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Barrera,  marié  àM"^  de  Ghancel,  a  été  directeur  du  Journal  Officiel. 

Un  représentant  de  la  branche  cadette,  Joseph-Gabriel  de  la  Croix, 
né  à  Ponteille  en  180!2,  fut  député  des  Pyrénées-Orientales  sous  la 
Monarchie  de  juillet  ;  il  fut  plus  tard  président  du  tribunal  civil  de 
Perpignan,  puis  conseiller  à  la  Cour  de  Montpellier  et  mourut  dans 
cette  dernière  ville  en  1863. 

Principales  alliances  :  de  Romeul802,  de  Martin,  de  Villanova,  de 
Barrera  1841,  de  Ghancel,  de  Bordes,  de  Llucial834,  de  Raymond  de 
Lalande,  etc. 

CROIX  d'OGIMONTet  de  MAUBRAY  (de  la).  Armes  primitives  :  de  sable 
à  un  chef  d'or,  chargé  de  croisettes  de  gueules.  —  Armes  actuelles  : 
à'or  à  deux  lions  adossés  de  gueules,  armés  et  lampassés  d'azur,  les 
queues  entrelacées  en  double  sautoir,  qui  est  des  Gordes,  les  deux 
lions  supportant  un  écusson  de  sable  à  un  chef  d^or  chargé  de  sept 
croisettes  de  gueules,  Set^.  —  Gouronne  :  de  Comte.  —  Tenants  :  deux 
sauvages  de  carnation,  ceints  et  couronnés  de  lierre  et  armés  de 
massues. 

La  famille  de  la  Groix,  originaire  de  Valenciennes,  fixée  plus  tard 
à  Tournay,  appartient  à  la  noblesse  des  Flandres.  Elle  avait  pour  nom 
primitif  celui  de  :  de  le  Groix. 

Le  comté  du  Ghastel  de  la  Howarderie  en  a  publié  une  généalogie 
en  1896.  On  en  trouvera  aussi  une  généalogie  dans  la  Belgique 
héraldique  de  Poplimont. 

Pierre  de  le  Groix,  auquel  remonte  la  fdiation,  vivait  à  Valen- 
ciennes en  1445  et  avait  épousé  N.. .  Potte,  d'une  famille  du  Cambrésis. 
Leur  descendant,  Jean  de  la  Groix.  bourgeois  de  Valenciennes,  épousa 
vers  1590  Marie  de  Gordes,  fille  aînée  d'Arnould  de  Gordes,  Sgr  de 
Maubray,  de  Segnoreul,  etc.  Il  recueilht  ces  divers  domaines  après 
la  mort,  survenue  entre  1610  et  1613,  de  son  beau-frère,  Nicolas  de 
Gordes.  Il  eut  plusieurs  enfants  entre  lesquels  il  partagea  ses  biens 
en  1615.  Son  petit-fils,  Jean-François  de  la  Groix,  né  en  1629,  juré  de 
Tournay,  marié  en  1663  à  Gatherine-Isabelle  de  Voocht,  décédé  à 
Tournay  en  1697,  fut  anobli  par  lettres  patentes  du  roi  Louis  XIV 
données  à  Ghambord  en  octobre  1669.  Jean-François  laissa  plusieurs 
fils.  Deux  de  ceux-ci,  François-Albert  de  la  Groix,  écuyer,  Sgr  de 
Maubray,  de  Seinoreul,  etc. ,  et  Ghrestien-Joseph  de  la  Groix,  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Gambrai,  firent  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registres  de  Tournay  et  de  Gambrai).  Un  troisième, 
Ignace-Alexandre  delà  Groix,  né  à  Tournay  en  1671,  Sgr  de  Maubray, 
Segnoreul,  etc.,  après  la  mort  de  ses  frères,  grand-bailli  de  Gondé- 
sur  l'Escaut,  décédé  à  Tournay  en  1739,  épousa  en  1711   Jeanne- 
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Françoise  van  Hoornet  continua  la  descendance.  Alexandre-François- 
Joseph  de  la  Croix,  Sgr  de  Maabray,  deSegnoreul,  etc.,  potit-fils  du 
préc<^dent,  né  àTournayen  1736,  marié  on  1763  à  Angéiine-Françoise 
des  Fniïants,  décédé  à  Velaines  le  6  messidor  an  IX,  devint  seigneur 
de  la  vicomte  d'Ogimont,  sise  à  Velaines,  en  llainaul.  Il  laissa  deux 
fds  :  1°  Ghrestien-P>ançois-Joseph  delaCroix  d'Ogimont,  néen  1766, 
marié  à  Lille  en  1801  à  M^'d'Hespel  ;  il''  Alexandre-Joseph  de  la  Croix 
de  Maubray,  né  à  Tournay  en  1767,  marié  en  1800  à  M"*  de  V'ertegans 
d'Autreppe,  décédé  en  1828.  Ces  deux  frères  furent  incorporés  dans 
la  noblesse  des  Pays-Bas,  le  premier  par  arrêté  royal  du  14  avril  18i3, 
le  second  par  diplôme  du  7  mars  1824.  La  descendance  de  lafné 
d'entre  eux  subsiste.  La  descendance  du  second  n'était  plus  repré- 
sentée en  1896  que  par  ses  deux  petits-fils,  les  R.  P.  Camille  Adolphe 
et  Adrien-Alexandre  de  la  Croix  de  Maubray,  de  la  Compagnie  de 
Jésus. 

Principales  alliances:  de  Cordes  de  Maubray,  le  Hardy  du  Marais 
1613,  van  Hoobert  1711,  de  Rcnialme  de  Cordes  1736,  des  Enffanls, 
1763,  177-2,  de  Briois  d'Hulluch  1811,  d'Hespel  1801,  1805,  de  Jonghe 
d'Ardoye  18U,  de  l'Epiiu»  1826.  du  \'al  de  Beaulieu  1877,  de  Muele- 
naere  1869,  del  Fosse  1889,  de  Dieudonné  1891,  de  Gilles  de  Pélichy 
1856,  du  Sart  de  Bouland  1856,  de  Morgan  1855,  etc. 

CROIX  de  HEUGHIN  (de;.  Armes  :  d'argent  à  une  croix  d'azur.  — 
Couronne  ducale.  —  Cimier  :  un  lion.  — Supports  :  deux  lions  por- 
tant chacun  un  étendard  aux  armes  de  reçu.  —  La  branche  naturelle 
des  comtes  deClerfayt  portait  :  écartelé  :  aux  1  et^  d'argent  à  la  croix 
dazur  ;  aux  2  e/  3  d'hermhies  au  léopard  de  gueules. 

La  maison  de  Croix  est  une  des  plus  considérables  de  la  noblesse 
du  nord  de  la  France.  File  a  eu  j)our  berceau  la  terre  importante  de 
Croix,  située  en  Flandre,  à  quelques  kilomètres  au  nord-est  de  Lille. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Dictionnaire  delà  noblesse 
de  la  Chesnaye  des  Bois  et  dans  le  tome  IX  des  Archives  de  la 
noblesse  de  Laine. 

P^uslache,  Sgr  de  Croix  et  de  Mandre.-^,  suivit  Baudouin,  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  à  lexpédition  de  Constantinople  et  mourut 
dans  cette  ville  en  lîOi.  Son  nom  et  ses  armes  ont  été  inscrits  aux 
Salles  des  Croisades  du  musée  de  Versailles.  On  lui  attribue  pour 
fils  cadet  un  Wauthicr  de  Croix,  décédé  le  26  février  1261,  qui  fut 
évoque  de  Tournay. 

Un  tableau  généalogique  conservé  dans  les  Dossiers  bleus  fait 
remonter  la  libation  à  un  Wautier  de  Croix  dont  le  lils,  également 
appelé  Wautier,  était  seigneur  de  Croix  eu  1285  et  est  rappelé  coinino 
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défunt  dans  un  acte  de  1288.  La  Ghesnaye  des  Bois  et  Saint-Allais 
appellent  ces  deux  gentilshommes  Jean  et  font  du  premier  d'entre 
eux  le  fils  aîné  de  Baudouin  de  Croix,  décédé  àConstantinople  en  1202, 
dont  il  vient  d'être  parlé.  Wautier  (ou  Jean)  de  Croix,  Sgr  de 
Croix  en  1283,  avait  épousé  Jeanne  Magret,  dite  de  la  Viefville,  qui 
est  mentionnée  comme  veuve  dans  des  actes  de  1289  et  de  1301  et 
qui  mourut  en  1313.  Il  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  fds,  Jean  et 
Olivier,  dont  il  va  être  parlé. 

L'aîné  de  ces  deux  frères,  Jean,  dit  Perceval,  Sgr  de  Croix,  est 
mentionné  dans  des  actes  de  1288,  1313  et  1319.  D'après  le  tableau 
généalogique  mentionné  plus  haut,  il  avait  épousé  Isabeau  de  la 
Haye,  décédée  en  1321,  tandis  que  la  Chesnaye  des  Bois  et  Saint- 
Allais  appellent  sa  femme  Marguerite  de  Hallwin.  Sa  descendance 
masculine  s'éteignit  avec  son  petit-fds,  Hector,  Sgr  de  Croix  et  de 
Fiers,  décédé  sans  postérité  en  1372.  Après  la  mort  de  celui-ci  la 
seigneurie  de  Croix  fit  retour  à  sa  sœur  Isabelle,  femme  de  Guillaume 
du  Mez.  Les  descendants  de  Guillaume  du  Mez  et  d'Isabelle  de  Croix 
abandonnèrent  au  xv^  siècle  le  nom  de  du  Mez  pour  ne  conserver  que 
celui  de  leur  seigneurie  de  Croix.  Il  sera  consacré  plus  bas  une  courte 
notice  à  cette  seconde  famille  de  Croix  qui  ne  s'est  éteinte  qu'au 
xix^  siècle. 

Olivier  de  Croix,  fils  puîné  de  Wautier  (ou  Jean),  Sgr  de  Croix,  et 
de  Jeanne  Magret,  fut  seigneur  deDrumez.  Ilestmentionnédans  divers 
actes  des  années  1289,  1209,  1320  et  1322.  Il  avait  épousé  Agnès  de 
Langlée,  dite  de  Wavrin,  qui  est  mentionnée  comme  veuve  dans  un 
acte  de  1342.  Il  fut  père  de  Jean  de  Croix,  dit  de  Drumez,  Sgr  de 
Drumez,  qui  est  mentionné  dans  un  acte  de  1339  avec  sa  femme 
Marie,  dame  de  Bercus,  grand-père  d'Olivier  de  Croix,  dit  de  Drumez, 
Sgr  de  Drumez,  qui  est  mentionné  dans  des  actes  de  1355,  1369, 
1383  et  1389  et  qui  épousa  Marie  de  Beaurepaire,  et  bisaïeul  de  Jean 
de  Croix,  dit  de  Drumez,  Sgr  de  Drumez,  décédé  sans  alliance  en  1414, 
d'Otto  de  Croix,  Sgr  de  Drumez,  également  décédé  sans  alliance, 
et  de  Gauthier,  ou  Wautier,  de  Croix,  dit  de  Drumez,  Sgr  de  Was- 
quehal,  de  la  Haverie,  du  Moulin,  etc.,  qui  fit  un  partage  avec  son 
frère  Otto  le  19  novembre  1419  et  qui  lit  son  testament  le  4  sep- 
tembre 1478.  Ce  dernier  avait  épousé  Jeanne  Yseulx,  dame  de  la 
Vechten  et  des  deux  Treilles,  qui  fut  inhumée  à  côté  de  lui  dans 
l'église  Saint-Etienne  de  Lille.  Il  en  eut  deux  hls,  Otto  et  Baudouin 
de  Croix,  dits  de  Drumez.  L'aîné  de  ceux-ci,  Otto,  Sgr  de  Wasquehal, 
mourut  en  1481  sans  avoir  été  marié  et  fut  inhumé  dans  l'église  des 
Récollets  à  Lille.  Il  avait  eu  d'Alix  de  Régniers  trois  bâtards  ;  il  fut 
l'auteur  dune  branche   naturelle  qui  se  perpétua  sous  le  nom  de 
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Croix  de  Drumez  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Baudouin  de  Croix, 
dit  de  Drumez,  second  fils  de  (iauthier  et  de  Jeanne  Yseulx,  fut  sei- 
gneur de  Wasquohal,  de  la  Freiioye,  de  la  Haverie,  etc.,  et  mourut 
le  20  mai  1516.  Il  avait  épousé  Marguerite  de  Landas,  dame  du  Bus, 
qui  lui  survécut  jusqu'au  31  août  1545  et  dont  il  eut  un  grand  nombre 
d'enfants.  Trois  de  ses  lils,  Jean,  Pierre  et  Valerand,  furent  les  auteurs 
de  trois  grandes  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Jean  de  Croix,  dit  de  Urumez,  Sgr 
de  Wasquehal  et  de  la  Haverie,  épousa  le  7janvi(T  1518  Marie  de 
Tenremonde,  mourut  en  1560  et  fut  inhumé  à  Marcq-en-Baro'ul.  Il 
fut  le  bisaïeul  de  Jacqu(*s  de  Croix.  Sgr  de  Wasquehal  et  autres 
lieux,  marié  en  1628  à  Marie  de  Croix  d  Oy<'mbourg,  qui  reçut,  le 
18  juillet  1629,  des  lettres  de  chevalerie  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 
Pierre  de  Croix,  chevalier,  Sgr  de  Wasquehal,  de  Marc-en-Barœul .  etc . , 
fils  de  Jacques,  fut  brigadier  des  armées  du  roi  de  France.  Il  lit  en 
16781e  retrait  lignagerdela  terre  de  Croix,  vendue  l'année  précédente 
par  Kugène  de  Noyelles,  marquis  de  Lisbourg,  et  fut  dès  lors  connu 
sous  le  titre  de  comte  de  Croix.  Il  fut  le  dernier  représentant  mAle  de 
sa  branche  et  mourut  en  1688  ne  laissant  que  des  tilles  de  son 
mariage  avec  Claire-Florence  de  Steenhuys.  L'aînée  de  ces  filles, 
héritière  des  terres  de  Croix,  de  Wasquehal  et  de  Marc-en-Barœul, 
épousa  cette  même  année  son  cousin,  Charles-Adrien  de  Croix  d'Oyem- 
bourg. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Pierre  de  Croix,  Sgr  de  la  Frenoye, 
mourut  le  12  mai  1567.  Sa  descendance  s'éteignit  avec  Maximilien- 
Thomas  de  Croix,  né  en  1673,  qui  fut  admis  en  1747  aux  FUits  d'Ar- 
tois après  avoir  fait  les  preuves  de  noblesse  prescrites  par  les  règle- 
ments et  qui  mourut  en  1756  n'ayant  eu  que  dc^  lilles.  L'aînée  de  ces 
lilles,  héritière  des  biens  de  sa  branche,  avait  é[)Ousé  en  1723  Chris- 
tophe-Louis, comte  de  BeaulTort.  File  mourut  avant  son  père  en  1735. 

La  troisième  branche  s'est  seule  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Son 
auteur,  Valerand  do  Croix,  Sgr  d'Oyembourg  et  d'Fpinoy,  décédé  le 
0  août  1560  et  iidiumé  dans  l'église  Saint-Ftienne,  à  Lille,  avait  épousé 
en  secondes  noces,  en  1541,  Catherine  de  Waes,  veuve  de  Jean  de  la 
Bivière,  Sgr  de  Warness.  Il  eut  de  cette  union,  entre  autres  enfants, 
deux  fils,  Baudouinrt Pierre,  (jui  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

L  auteur  du  premier  rameau.  Baudouin  de  Croix,  sgr  d'Oyembourg 
et  autres  lieux,  décédé  en  1626,  fut  armé  chevalier  à  Lille,  le  7  fé- 
vrier 1600,  par  l'archiduc  .Albert  Sa  descendance  s'éteignit  avec  son 
arrière-p'tit  lils,  (Charles-Adrien  de  Croix.  Sgr  d'Oyembourg.  créé 
comte  de  Croix  par  diph'>m«'  de  16'.>4.  qui  mourut  en  1717  ne  laissant 
que  deux  lilles  de  son  mariage,  en  1688,  avec  sa  cousine,  .Marie  de 
xn.  2i 
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Croix,  héritière  des  terres  de  Croix,  de  Wasquehal  et  de  Marc-cn- 
Barœul.  L'aînée  de  ces  filles,  héritière  des  mêmes  domaines,  épousa 
en  1716  Christophe-Louis,  comte  de  Beauffort  ;  elle  n'eut  pas  d'en- 
fants et  fit  don  de  ses  biens  à  la  famille  de  son  mari.  Françoise-Louise 
de  Croix,  seconde  iille  de  Charles-Adrien,  épousa  successivement 
en  1716  le  marquis  de  Bauffremez  et  en  1724  le  comte  de  Béthune- 
Saint-Venant. 

Le  second  rameau  de  la  troisième  branche  s'est  seul  perpétué  jus- 
qu'à nos  jours.  Son  auteur,  Pierre  de  Croix,  Sgr  du  Bus,  de  Frelin- 
ghien,  de  la  Prévoté,  etc.,  décédé  en  1629,  avait  épousé EstherHerlin 
par  contrat  du  l^""  mai  1586.  Un  de  ses  arrière-petits-fils,  Eugène- 
François,  dit  le  chevalier  de  Croix,  décédé  à  Madrid  en  1726  sans 
avoir  été  marié,  fut  lieutenant  général  des  armées  du  roi  d'Espagne. 
Alexandre-François  de  Croix,  frère  aîné  de  cet  officier  général,  marié 
en  1684  à  Madeleine-Françoise  de  Fiennes,  obtint,  par  lettres  patentes 
de  mars  1691,  l'érection  en  marquisat  de  sa  seigneurie  de  Heuchin. 
11  laissa  deux  fils  :  1°  Alexandre-François  de  Croix,  marquis  de  Heu- 
chin, qui  épousa,  le  16  février  1724,  Isabelle-Eugénie  de  Houchin  et  qui 
continua  la  descendance  ;  2°  Joseph-Albert,  connu  sous  le  titre  de 
comte  de  Croix,  lieutenant-général,  puis  capitaine  général  des 
armées  du  roi  d'Espagne,  gouverneur  de  la  Galice,  vice-roi  du  Mexique 
en  176o,  qui  mourut  sans  postérité.  Alexandre-François  de  Croix, 
marquis  de  Heuchin,  laissa  à  son  tour  quatre  fils  :  1°  Alexandre-Louis- 
François  de  Croix,  marquis  de  Heuchin,  qui  épousa  en  1750  Marie- 
Françoise  de  Groesbeck  et  qui  continua  la  descendance  ;  2°  Philippe- 
François,  comte  de  Croix,  brigadier  des  armées  du  roi  d'Espagne, 
qui  n'eut  qu'une  fille  mariée  à  Valence  au  marquis  de  Benemegis  ; 
3*"  Ernest-Eugène,  chevalier  de  Croix,  maréchal  de  camp  en  1791  ; 
4°  Théodore-François  de  Croix,  lieutenant  général  des  armées  du 
roi  d'Espagne,  vice-roi  de  la  Californie,  puis  du  Pérou,  décédé  à 
Madrid  en  1791.  Charles-Lidwine,  marquis  de  Croix  de  Heuchin,  fds 
d'Alexandre-Louis-François,  né  en  1760  à  Ferlinghien,  en  Flandre, 
était  major  en  second  d'infanterie  à  Arras  quand  il  fut  élu  député  de 
la  noblesse  d'Artois  aux  États  généraux  de  1789.  Il  se  rallia  plus  tard 
à  Napoléon  qui  en  fit  un  de  ses  chambellans,  fut  créé  comte  de  l'Em- 
pire parlettres  patentes  du  24févrierl808,  fut  appelé  auSénaten  1813, 
devint  à  la  Bestauration  pair  de  France  héréditaire,  fut  autorisé,  par 
lettres  patentes  du  23  avril  1824,  à  constituer  un  majorât  de  pairie 
au  titre  de  comte  et  mourut  à  Paris  le  11  avril  1832.  Il  avait  épousé 
à  Versailles  en  1 802  Augustine  de  Vassé.  Il  en  eut  deux  fds  :  1°  Ernest, 
marquisde  Croix,  néenl803,  sénateur  duSecondEmpire,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  décédé  en  1874,  qui  ne  laissa  que  deux  filles. 
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la  marquiso  de  Caiilaincoiirt  et  la  comtesse  d  Andiprné  ;  i"  Charles- 
Edmond,  comte  de  Croix,  né  en  1807,  marié  en  183,-)  à  M"*  de  Tour- 
non-Simiane,  décédé  en  1863.  Le  fils  de  celui-ci,  IMiilippe.  marquis 
de  Croix,  né  en  1846,  décédé  en  1905,  avait  épousé  en  1881  M"*  de 
Durfort,  sœur  du  duc  d«'  Lorge  ;  il  en  a  laissé  deux  fils. 

On  a  vu  plus  haut  quOtlo  do  Croix,  dit  de  Drumez,  Si^t  de  Was- 
qu(*hal,  décédé  en  1481  sans  avoir  contracté  d'alliance,  avait  laissé 
d'Alix  de  Ilégniers  trois  hàtards.  Il  fut  l'auteur  d'une*  hranche  natu- 
relle, connue  sous  le  nom  de  Croix  de  Drumez,  qui  se  partao^ea  en 
plusieurs  rameaux.  Le  plus  en  vue  de  ces  rameaux  fut  celui  des  sei- 
gneurs de  Clerfayt,  en  Hainaut.  Le  chef  de  ce  rameau,  Nicolas  de 
Croix  de  Drumez,  grand-prévôt  deMaubeugo,  obtint,  le  80  mars  1668. 
1  érection  en  comté  de  sa  seigneurie  de  Clerfayt  par  lettres  patentes 
du  roi  d'Lspagne  Charles  II  Sa  descendance  s'étoignit  avec  son 
arrière-petit-fils,  le  célèbre  François-Joseph  de  Croix  de  Drumez, 
comte  de  Clerfayt,  né  en  1733,  feld-maréchal  en  1795,  chevalier 
de  la  Toison  d'Or,  membre  du  Conseil  aulique  de  guerre,  décédé  à 
Vienne  en  1798.  qui  fut  im  des  plus  brillants  g('nérau\  de  son  temps. 
Cette  branche  naturelle  de  la  maison  d(»  Croix  était  encore  repré- 
sentée sous  Louis  XVI  par  un  rameau  assez  obscur  qui  a  été  passé 
sous  silence  par  les  généalogistes  et  sur  lequ<"l  on  n'a  pu  se  pro- 
curer que  des  renseignements  insuffisants.  On  trouvera  dans  le 
Nouveau  d'Hoziej'ÏQS  i)reuves  de  noblesses  que  le  chef  de  ce  rameau, 
Nicolas  de  Croix  de  Drumez,  Sgr  en  partie  d  Ixcrmont,  en  (Champagne, 
baptisé  en  1709  à  Dugny,  au  diocèse  de  Verdun,  officier  en  garnison  à 
Béthune,  lit  en  1766  et  1772  pourobtenir  l'admission  à  l'Kcole  militaire 
de  ses  deux  fils,  Paul-Joseph  et  Jacques-Nicolas,  nés  à  Béthune  en 
1756  et  1758.  Nicolas  de  Croix  de  Drumez  justifia  dans  celte  cir- 
constance qu'il  était  fils  de  Charles  de  Croix  de  Drumez,  né  en  1669 
àixermont,  au  diocèse  de  Heims,  marié  à  Tugny,  en  1708,  à  Margue- 
rite de  Colson,  petit-fils  d'Alexandre  de  Croix  de  Drumez,  Sgr  de  la 
Varenne  et  dixermont,  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  iojuin  1669, 
par  arrêt  du  Conseil  d'Ktat,  et  arrière-petit-fils  de  Jacques  de  Croix 
de  Drumez,  Sgr  de  Marsigny. 

La  maison  de  Croix  a  fourni,  en  dehors  des  pcrsonnaures  cités  au 
cours  de  cette  notice,  un  grand  nombre  d  officiers  de  mérite,  dont  plu- 
sieurs ont  été  tués  à  1  ennemi,  des  chevaliers  et  des  commandeurs 
de  Malte,  des  chanoinesses  des  chapitres  nobles  de  Nivelles,  de 
Mons,  de  Denain,  etc. 

Principales  alliances  :  de  (Jomer,  de  Uindas,  deTenromondc  1518, 
de  Longueval,  de  Wignarourt  156f).  16S»,  de  Harehies.  «le  BeaulTorl, 
de  Lannoy,  de  Sloenhuys  1663,  de  Uoquefeuil  1711.  de  Preudhommc, 
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du  Bois  de  Fiennes,  de  Thiennes  1601,  de  Warluzel  1633,  d'Enne- 
tières,  de  Thieulaine,  de  Bauffremez  1716,  de  Béthune  de  Saint- 
Venant  1724,  d'Assignies,  d'Ostrel,  de  Sainte-Aldegonde  1662,  de 
Nédonchel  1696,  du  Chastel  de  la  Howardrie  1695,  de  Fiennes  1684, 
de  Houchin  1724,  de  Vassé  1802,  de  Bryas  1780,  de  Caulaincourt 
1853,  d'Andigné  1862,  de  Tournon-Simiane  1835,  de  Croy-Solre  1868, 
d'Ursel  1861,  de  Durfort-Givrac  de  Lorge  1881,  de  Maillé  1910,  de 
Bonnières  de  Souastre,  de  Baynast,  de  Galonné,  de  Spangen,  etc. 

CROIX  de  DADIZÉELE  (de).  Armes  :  d'argent  à  une  croix  d'azur.  — 
Gimier  :  un  vol  banneret  d'argent.  —  Supports  :  deux  lions  d'or, 
armés  et  lampassés  de  gueules,  tenant  chacun  une  bannière,  celle  à 
dextre  aux  armes  de  Vécu,  celle  à  sénestre  aux  armes  de  Dadizéele  : 
de  sinople  à  dix  losanges  accolés  et  aboutés  d'argent,  3,  3,  3  eH. 

La  famille  de  Croix  de  Dadizéele,  éteinte  au  cours  du  xix®  siècle, 
appartenait,  comme  celle  dont  il  vient  d'être  parlé,  à  la  noblesse  de 
Flandre. 

Elle  avait  pour  nom  primitif  celui  de  du  Mez  et  descendait  de  Guil- 
laume du  Mez,  dit  Fischeux,  Sgr  du  Mez,  gentilhomme  de  la  châtel- 
lenie  de  Lille, qui  épousa,  vers  le  milieu  du  xiv^  siècle,  Isabeau,  fille 
du  seigneur  de  Groix  et  issue  de  la  famille  à  laquelle  a  été  consacrée 
la  précédente  notice.  Isabeau  de  Groix  recueillit  la  seigneurie  de 
Groix  après  la  mort,  survenue  en  1372,  de  son  frère,  Hector  de  Groix. 
Elle  fut  mère  de  Jean  du  Mez,  Sgr  du  Mez,  de  Groix,  de  Fiers,  etc., 
qui  épousa  successivement  Isabelle  lePrévostetlsabeaudeGuinghem, 
et  grand-mère  de  Jean  du  Mez,  Sgr  des  mêmes  domaines,  qui, 
par  acte  passé  le  6  août  1430  à  l'échevinage  de  Lille,  substitua  à  son 
nom  celui  de  la  famille  de  Groix.  Ge  dernier  avait  épousé  Gatherine 
delà  Tannerie.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils  :  1°  Jean,  Sgr 
de  Groix,  décédé  en  1481,  dont  les  trois  fils  moururent  sans  postérité 
et  dont  la  fille  aînée,  héritière  des  seigneuries  de  Groix  et  de  Fiers, 
épousa  Etienne,  bâtard  de  Luxembourg;  2°  Pierre  de  Groix,  Sgr  du 
Mez,  qui  épousa  Ghristophine,  bâtarde  de  Lannoy,  et  qui  continua  la 
descendance.  Pierre  eut  à  son  tour  deux  fils  :  l"*  Arnoult  du  Mez,  dit 
de  Groix,  qui  épousa  Marguerite  de  Béthencourt,  décédée  en  1549,  et 
dont  la  fille  unique  se  maria  dans  la  famille  de  Gunchy  ;  2*^  Gharles 
du  Mez,  dit  de  Groix,  qui  épousa  Adrienne  de  Gomines,  héritière  de 
la  seigneurie  de  Dadizéele.  Ge  dernier  fut  père  de  Georges  duMez,  dit 
de  Groix,  Sgr  de  Dadizéele,  qui  épousa  Marie  Boucquart,  et  grand- 
père  de  Jean  de  Groix,  Sgr  de  Dadizéele,  qui  épousa  Jacqueline  du 
Pré-Blentour. 

Jean-Ferdinand  de  Croix,  sieur  de  Dadizéelle,  et  Antoinette  de  la 
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Vicht<',  son  épouse,  curent  leur  blason  enregistré  à  lArmorial  général 
de  1696  (registre  de  Mcniny. 

La  famille  de  Croix  de  Dadizéele  s'est  éteinte  en  la  personne  de 
Léontine-Josèphe  de  Croix,  décédée  à  Paris  le  15  mars  1887,  qui 
avait  épousé  en  1837  Kdouard-Joseph,  prince  de  Montmorency- 
Luxembourg,  et  qui  en  laissa  deux  fdles,  la  vicomtesse  d'Hunolstein 
et  la  vicomtesse  de  Durfort. 

Llle  avait  fourni  des  officiers  distingués. 

Principales  alliances  :  de  Croix,  de  Cuingliem,  de  Lannoy,  de 
Cunchy,  de  Gomines,  de  Franeau  de  Gommegnies,  de  Ilénin-Cuvil- 
1ers,  de  Landas,  de  Plotho,  de  Montmorency-Luxembourg,  etc. 

CROIX  (de),  ou  DECROIX  Armes  inconnues. 

11  a  existé,  toujours  en  Flandre,  une  troisième  famille  dk  Croix. 

On  trouvera  des  renseignements  sur  cette  famille  dans  les  Notes 
relatives  aux  offices  et  aux  officiers  du  bureau  des  fuiances  de  la 
généralité  de  Lille  du  baron  du  Ghambge  de  Liessart.  Jacques-Josepii 
de  Croix,  ou  Decroix,  (Us  de  Jacques  Decroix  et  de  demoiselle  Mahiou, 
fut  pourvu,  le  10  mai  1770,  de  l'of/ice  anoblissant  de  trésorier  de  France 
au  bureau  des  linances  de  Lille.  Il  se  démit  de  cet  office,  le  14  no- 
vembre 1776,  pour  acquérir  celui,  également  anoblissant,  de  secré- 
taire du  Hoi.  11  avait  épousé  en  1770  Marie-Catherine  van  Iloenachere. 
Leur  (ils,  Joseph  de  Croix,  né  en  1775,  eut  deux  filles  qui  furent  les 
dernières  représc^ntanles  de  leur  famille.  L'aînée  de  ces  tilles  épousa 
M.  Bergerault.  La  seconde,  Céline-Marie,  née  à  Lille  en  1829,  épousa 
en  1847  le  comte  Octave  d'IIespel,  plus  tard  sénateur  du  Nord. 

CROIX  de  WISMES    de  Blocquel  dej.   Voyez  :  Blocqdbl  de  Croix  de 

WiSUES    (D£j. 

CROIZÉ 

La  famille  Croizk,  aujourd'hui  éteinte,  ou  près  de  s'éteindre,  appar- 
tenait à  la  haute  bourgeoisie  des  environs  de  Vitré,  en  Bretagne. 

Charles  Croizé  des  Essarts,  né  h  Izé  en  1755,  avocat  à  Vitré,  fut  élu 
en  1791  député  d'Ille-et-Vilaine  à  l'Assemblée  législative.  Il  fut  plus 
tard  président  du  tribunal  de  N'ilré  et  conseiller  d  arrondissement  et 
mourut  en  1804. 

CROIZÉ  de  POURCELET 

M.M.  Arm.ind  Bernard  Croiz«»,  no  à  Ivr)*- sur-Sel  ne  en  I8h4,  otlicicr 
d'artillerie,  Ga.ston  .\rmand  Croizé,  né  A  Paris  en  1855.  employé, 
Maurice-Aldeberl  Croizé,   né   à  Paris  en    1857,   el   Rer».  -limmanuel 
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Groizé,  né  à  Paris  en  1862,  élève  de  l'École  polytechnique,  demandè- 
rent le  2 1  novembre  1882  et  obtinrent,  par  décret  du  12  novembre  1883, 
l'autorisation  de  joindre  à  leur  nom  celui  de  Pourcelet,  qui  appar- 
tenait à  leurs  ascendants  maternels,  et  de  s'appeler  :  Groizé-Pour- 

CELET. 

Principale  alliance  :  Lachaud  de  Loqueyssie  1898. 

CROIZETTE-DESNOYERS. 

Ancienne  famille,  originaire  de  l'Orléanais. 

Armand  Groizet,  écuyer,  sieur  de  Noyers,  porte-manteau  ordinaire 
du  Roi,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre 
de  Versailles)  :  à'azur  à  un  chien  couchant  dC argent,  surmonté  d'un 
croissant  de  même. 

Anne-Louise  Groiset  de  Noyers  épousa  vers  1760  Louis  de  la  Salle, 
Sgr  de  lEstang,  porte-manteau  ordinaire  du  Roi,  fourrier  de  la  Grande 
Fauconnerie,  dune  famille  de  haute  bourgeoisie  de  Reims  qui  a  été 
illustrée  par  saint  Jean-Baptiste  de  la  Salle,  fondateur  de  l'Institut 
des  frères  de  la  Doctrine  Ghrétienne. 

M™^  Groizette-Desnoyers,  née  Lafon  de  Laduye,  est  décédée  à 
Ghartres  en  1873  à  l'âge  de  82  ans.  Louis-Philippe  Groizette-Des- 
noyers, inspecteur  général  des  Ponts  et  Ghaussées,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  avait  épousé  W^^  Vallois.  Leur  fils,  Léonce  Groi- 
zette-Desnoyers, conservateur  des  forêts,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  décédé  en  1902,  avait  épousé  en  1880  M*'^  de  Gayffier.  Il 
eu  a  laissé  trois  enfants  dont  une  fille  mariée  à  M.  Sourdeau  de 
Beauregard. 

CROIZIER  (de  Lacvivier  de).  Voyez  :  Lacvivier  de  Groizier  (de). 

CROIZIER  de   SAINT-SEGRAUX  (de  Baudier  de).  Voyez  :  Baudier  de 

Groizier  de  Saint-Segraux  (de). 

CROMBEZ  et  CROMBEZ  de  MONTMORT.  Armes  :  d'or  à  un  chevron 
d'azur,  accompagné  en  chef  de  deux  flèches  au  naturel,  posées  en 
pal,  et  en  pointe  d^un  pin  de  sinople.  —  L'écu  sommé  d'un  casque 
de  chevalier  grillé,  liseré,  orné  et  attaché  d'or,  fourré  de  gueules, 
accompagné  de  ses  lambrequins  d'or  et  d'azur.  —  Gimier  :  l'arbre 
de  Vécu. 

La  famille  Grombez  est  originaire  de  la  petite  ville  de  Leuze,  en 
Belgique. 

On  en  trouvera  une  généalogie  dans  la  Belgique  héraldique  de 
Poplimont. 

Jacques-Antoine-Joseph  Grombez,  Sgr  de  Lamotte,  né  à  Leuze  le 
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22  mars  1739,  marié  dans  celte  ville  Jo  i  mai  1773,  à  Henrietlo-Josèphe 
Jacquelart,  née  à  Tournay  en  1748,  et  son  cousin  germain,  Georges- 
Benoît  Crombez,  né  à  Neufmaisons  en  1740,  décédé  sans  postérité  à 
Mons  en  1806,  furent  anoblis,  le  P""  juillet  1792,  par  lettres  patentes 
données  à  Vienne  de  l'empereur  Joseph  II,  alors  souverain  des  Pays- 
Bas.  Ils  obtinrent  en  même  temps  le  règlement  de  leurs  armoiries. 
Benoît-Alexis-Joseplî  Crombez,  né  à  Leuze  en  1785,  tils  uni(|ue  de 
Jacques-Antoine-Joseph,  épousa  à  Tournay  en  1811  Henriette-Josèphe 
Lefebvre.  Il  mourut  dans  la  même  ville  en  1854  laissant  à  ses  sept 
enfants  une  fortune  considérable.  Son  troisième  fds,  Alexandre- 
Georges  Crombez,  né  à  Tournay  en  1818,  marié  à  Paris  en  1846  à 
M""  Feyerick,  fut  membre  de  la  chambre  des  représentants  et  vice- 
présidentde  cotte  assemblée.  Un  neveu  de  celui-ci,  Henri  Crombez.  né 
en  18o6,  a  été  sénateur  du  royaume  de  Belgique.  M.  Auguste  Crombez 
avait  épousé  M""  de  Montmort,  héritière  du  château  de  Montmorl, 
en  Champagne.  Leur  fils,  marié  en  1907  à  M"*'  de  Florian,  est 
aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  Crombez  de  Montmort.  11  sera  con- 
sacré une  notice  à  la  famille  Loppin  de  Montmort. 

Principales  alliances  :  de  Clercq  1834,  1863,  Costa  de  Beaure- 
gard  1896,  Clérel  de  Tocqueville  1863,  de  Lestranges  1866,  de  la 
Baume-Pluvinel  1878,  deLamelh,  Loppin  de  Montmort,  dcFroidefond 
de  Florian  1907,  etc. 

CROMIÈRES   de  Bermondet  de  .  N'oyez  :  Bermondet  deCromières  (dkk 

CROMPE  de  la  BOISSIÈRE  de  lai.  Armes  :  dazur  à  un  chevron  dur, 
accompagne  en  chef  de  trois  étoiles  mal  ordonnées  d'argent  et  en 
pointe  d'un  lion  tenant  dans  ses  pattes  uneiiiassue,  le  tout  de  même.  — 
Couronne  :  de  Comte. 

La  famille  de  la  Crompe  est  originaire  de  l'Agenais  où  elle  était 
honorablement  connue  dès  le  xvii"  siècle. 

O'Gilvy  en  a  donné  une  généalogie  dans  le  premier  volume  de  son 
Sobiliaire  de  Guienne  et  de  Gascogne. 

La  souche  était  représentée  sous  Louis  XIV  par  deux  branches  dont 
on  ne  connaît  pas  le  point  de  jonction. 

L'une  de  ces  branches,  fixée  l\  Villcneuve-d'Agen,  possédait  les 
domaines  de  I^imothe,  de  Brignol,  de  Péchargou,  etc.  Mw  de  ses 
membres,  Pierre  de  la  Crompe,  fut  reçu,  le6octobre  163»,  conseiller 
en  la  Cour  des  aides  de  Guienne.  Klle  s'éteignit  avec  un  neveu  de 
celui-ci,  Pierre  de  la  Crompe,  sieur  de  Péchargou,  né  à  Villeneuve- 
d'Agen  en  IBoi,  qui  mourut  sans  postérité  en  1724. 

\j\  branche  subsisLinte  a  possédé,  entre  autres  domaines,  celui  de 
la  Boissière,  situé  dans  la  juridielion  de  Monlllanquiii.  «lonl  «die  con- 
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serva  le  nom.  O'Gilvy  en  fait  remonter  la  filiation  à  un  Bernard  de  la 
Grompe,  sieur  de  Montplaisir,  qui  fit  son  testament  le  19  septem- 
bre 1628  et  dont  il  fait  par  erreur  un  conseiller  au  Parlement  de 
Guienne.  Noble  Pierre  de  la  Grompe,  sieur  de  la  Boissière,  fils  du  pré- 
cédent, épousa  successivement  en  1621  Guionne  de  Saubat  et  en  1622 
Sérène  de  Faure  et  continua  la  descendance.  On  ne  connaît  pas  à  la 
famille  de  la  Grompe  de  la  Boissière  de  principe  d'anoblissement  régu- 
lier et  on  ne  voit  pas  que  ses  représentants  se  soient  fait  maintenir  nobles 
lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV.  Mais  elle 
s'agrégea  définitivement  à  la  noblesse  au  cours  du  xviii^  siècle.  On 
trouve  que,  le  29  septembre  1753,  Guillaume  Lacrompede  la  Boissière 
fit  sommation  au  syndic  de  Goutras  de  ne  plus  l'imposer  à  la  taille.  Ce 
même  Guillaume  Lacrompe  de  la  Boissière,  chevalier  de  Saint-Louis, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Bordeaux. 
Son  fils,  Jean-Baptiste  de  la  Grompe  de  la  Boissière,  avait  obtenu,  le 
11  septembre  1771,  de  plusieurs  gentilhommes  de  la  sénéchaussée 
de  Libourne  un  certificat  attestant  qu'il  était  noble.  Il  fut  définitive- 
ment maintenu  dans  sa  noblesse,  le  3  juillet  1787,  par  arrêt  du  Gonseil 
d'État.  Il  avait  épousé  M^^^  Lamy  dont  il  laissa  une  nombreuse  posté- 
rité. 

La  famille  de  la  Grompe  a  fourni  des  conseillers  au  présidial 
d'Agen,  des  avocats,  des  officiers,  des  chanoines  du  chapitre  de 
Bordeaux,  etc. 

Principales  alliances  :  Dezeimeris  1813,  Ghaperon  1807,  1835,  du 
Gheyron  du  Pavillon,  Decazes,  etc. 

CROPTE  de  BOURZAG,  de  SAINT-ABRE  et  de  CHANTÉRAC  (de  la). 

Armes  :  àazu?'  à  une  bande  d'or,  accompagnée  de  deux  fleurs  de 
lys  de  même,  l'une  en  chef,  Vautre  en  pointe.  —  Gouronne  :  de 
Marquis.  —  Tenants  :  deux  femmes  nues  et  échevelées. 

La  maison  de  la  Gropte  est  une  des  plus  brillantes  de  l'ancienne 
noblesse  chevaleresque  du  Périgord.  Elle  a  eu  pour  berceau  la 
paroisse  de  la  Gropte,  située  à  trois  lieues  de  Périgueux,  où  elle  pos- 
sédait au  moyen  âge  une  forteresse  appelée  la  Moihe. 

Saint-AUais  a  donné  dans  le  tome  XI  de  son  Nobiliaire  universel 
une  généalogie  très  complète  de  la  famille  de  la  Gropte  ;  son  travail 
est  tiré  des  manuscrits  du  savant  abbé  de  Lespine.  La  Ghesnaye  des 
Bois  a  aussi  donné  dans  son  Dictionnaire  de  la  noblesse  une  généa- 
logie assez  sommaire  de  la  famille  de  la  Gropte.  On  trouvera,  enfin, 
dans  le  Nouveau  d'Hozier  un  tableau  généalogique  de  la  même 
famille.  Ge  travail  commence  en  ces  termes  :  «  La  terre  et  seigneurie 
«  de  la  Gropte,  qui  a  donné  son  nom  à  cette  maison,  est  située  en 
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«  Périgord  et,  sans  le  secours  de  titres  domestiques,  on  en  trouve 
«  de  1332,  1340.  Maison  ne  peut  suivre  la  filiation  que  depuis  Pierre, 
«  Sgr  de  la  Cropte,  vicomte  de  Lanquais,  qui  vivait  en  140i  et  qui 
«  de  Jeanne  de  Porlafé,  sa  femme,  lille  de  Berlraïul,  Sgr  de  l*ortafé, 
«  chevalier,  eut  pour  enfants  Jean...,  Bertrand,  évèque  de  Sarlat  on 
«   1416,  et  Hugues...  » 

Le  premier  auteur  connu  de  la  famille  de  la  Cropte,  Hélie  de  la 
Cropte,  était  frère  utérin  de  Pierre  Urdimal,  chevalier  de  Lardimalie; 
il  souscrivit  en  faveur  des  abbayes  de  Chancelade  et  de  Cluny  quatre 
chartes  de  donations  dont  la  plus  ancienne  est  du  9  des  calendes  de 
novembre  1144.  Le  nom  de  la  famille  de  la  Cropte  ligure  dans  un 
grand  nombre  d'actes  de  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle  et  du 
siècle  suivant,  sans  toutefois  qu'on  puisse  relier  entre  eux  d'une  façon 
certaine  les  gentilshommes  qui  ont  porté  ce  nom  à  une  époque  aussi 
reculée. 

Hélie  de  la  Cropte,  chevalier  (niiles),  prit  part  à  la  troisième  Croi- 
sade d'après  deux  actes  passés  à  Tyr  dont  l'un  est  scellé  de  son 
sceau.  Son  nom  et  ses  armes  ont  été  inscrits  aux  Salles  des  Croisades 
du  musée  de  Versailles. 

Le  travail  de  l'abbé  de  Lespine,  reproduit  par  Saint-Allais,  fait 
remonter  la  filiation  à  un  Forlanier  de  la  Cropte,  chevalier,  qui  avait 
épousé  Fine  Vigier,  qui  est  mentionné  avec  son  fils  Hélie,  donzel, 
dans  un  acte  du  3  des  ides  de  juin  1271  et  qui  émancipa,  le  jour  des 
ides  d'octobre  1277,  sa  fille  Alnios,  alors  veuve  de  Pierre  Vigier. 
Hélie  de  la  Cropte  est  mentionné  avec  sa  femme,  Marguerite  de  Bar- 
rière, dans  un  acte  du  3  des  ides  de  juin  1280  ;  il  est  encore  men- 
tionné dans  un  acte  du  18  des  calendes  de  janvier  1282  avec  son 
lils,  Fortanier,  et  avec  la  femme  de  celui-ci,  Berlrandc  de  Siorac. 
Fortanier  de  la  Cropte,  donzel,  assista,  le  20  novembre  I2'J0,  au 
mariage  de  sa  fille  Bertrande  avec  Guillaume  d'Auberoche.  Il  est 
rappelé  comme  défunt  dans  un  hommage  qui  fut  rendu  en  1320  par 
son  lils,  Pierre  de  la  Cropte,  chevalier,  pour  un  certain  nombre  de 
biens  qu'il  possédait  dans  les  paroisses  de  la  Cropte  et  de  la  Douze. 
On  ignore  le  nom  de  la  femme  de  Pierre  ;  mais  on  sait  (|u'il  fut  père 
de  Forlanier  de  la  Cropte,  damoiseau  d  Abzac,  marié  successivement 
i\  Fine  de  Beynac  et  à  Ponce  de  Neuvilh',  qui  fil  son  testament  le 
12  janvier  1307,  et  grand-père  de  Pierre  de  la  Cropte,  mari  de  Jeanne 
de  Portiifé,  auquel  seulement  le  t^ibli^au  généalogique  mentionné 
plus  haut  fait  remonter  la  filiation.  Ci*  Pierre  de  lu  Cropte,  que  ce 
même  tableau  généalogiipie  fait  vivre  en  1402.  est,  au  contraire, 
rappi'lé  comme  défunt  dans  un  acte  du  27  mai  1395  Un  de  ses  lils, 
Bertrand,  décédé  le  20  octobre  14*0,  fut  nommé  en  1416  évéquc  de 
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Sarlat.  Deux  autres,  Jean  et  Hugues,  furent  les  auteurs  des  deux 
grandes  branches  de  la  maison  de  la  Gropte. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Jean  de  la  Cropte,  marié  vers  1400 
à  Marguerite  de  Fleix,  tenait  en  1417,  en  garde  du  duc  d'Orléans,  le 
château  d'Auberoche  où  il  entretenait  douze  gentilshommes.  Sa 
descendance  posséda,  entre  autres  biens,  l'importante  seigneurie  de 
Lanquais,  située  à  deux  lieues  et  demie  de  Bergerac,  et  s'éteignit 
avec  Marguerite  de  la  Gropte,  dame  de  Lanquais,  mariée  le  21  no- 
vembre 1531  à  Gilles  de  la  Tour,  vicomte  de  Turenne.  La  terre  de 
Lanquais  fut  acquise  au  xvii^  siècle  par  la  famille  de  Gourgues  qui 
la  possède  encore. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Hugues  de  la  Gropte,  eut  en  par- 
tage la  seigneurie  de  Portafé.  Il  épousa,  au  plus  tard  en  1427,  Marie 
Vigier,  héritière  de  la  belle  terre  de  Ghantérac  que  sa  descendance 
a  conservée  jusqu'à  nos  jours.  Il  eut  deux  fils,  Bertrand  de  la  Gropte, 
Sgr  de  la  Mothe,  de  Portafé,  etc.,  et  Jean  de  la  Gropte,  Sgr  de  la 
Barde  et  en  partie  de  Ghantérac,  qui  épousèrent,  en  janvier  1457,  deux 
sœurs,  Marguerite  et  Hélyette  de  la  Porte,  et  qui  furent  les  auteurs  de 
deux  rameaux. 

Bertrand,  auteur  du  premier  rameau,  fut  le  grand-père  de  Jean  de 
la  Gropte,  Sgr  de  la  Mothe,  de  Portafé,  de  Bosredon,  etc.,  qui,  étant 
veuf  de  Léonarde  de  Ghabans,  se  remaria,  le  16  novembre  1538,  à 
Gatherine  de  Grimoard,  veuve  de  Jean  de  la  Place,  Sgr  de  la  Faurie. 
Jean  de  la  Gropte  eut  de  ce  second  mariage,  deux  fils,  Louis  et 
François,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  sous-rameaux. 

Le  chef  du  premier  de  ces  sous-rameaux,  Jean-Pierre  de  la  Gropte, 
chevalier,  Sgr  de  la  Mothe-Saint-Privat  et  autres  lieux,  épousa,  le 
14  mai  1639,  Isabeau  de  Jaubert  de  Saint-Gelais,  héritière  de  la  sei- 
gneurie de  Bourzac,  et  fut  dès  lors  connu  sous  le  titre  de  comte  de 
Bourzac.  Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  20  avril  1 667,  par  j  ugement 
de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux.  Un  de  ses  petits-fils,  Jean-François 
de  la  Gropte  de  Bourzac,  né  en  1696,  décédé  en  1766,  fut  nommé  en 
1733  évêque  comte  de  Noyon  et  pair  de  France.  Deux  neveux  de  ce 
prélat,  le  comte  et  le  vicomte  de  Bourzac,  furent  admis  aux  honneurs 
de  la  Gour  l'unie  7  février,  l'autre  le  14  avril  1783.  Le  second  d'entre 
eux,  Louis-Joseph  de  la  Gropte,  né  à  Noyon  en  1753,  fut  nommé 
maréchal  de  camp  en  1816.  Il  avait  épousé  en  1787  M"®  Roussel  de 
Gourcy.  Il  en  eut  trois  enfants  qui  furent  les  derniers  représentants 
de  leur  sous-rameau  :  1"  Eugène-Isaac,  comte  de  Bourzac,  né  en  1789, 
colonel  des  grenadiers  de  la  garde  royale  sous  la  Restauration, 
décédé  sans  aUiance;  2''Albert-Isaac,  vicomte,  puis  comte  de  Bourzac, 
né  en  1791,  chef  d'escadron  des  grenadiers  de  la  garde  royale,  décédé 
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sans  alliance  en  1860  :  3*'  Joséphine-Adélaïde,  née  à  Aix-Ia-Chapellc 
pendant  l'émigration,  filleule  du  prince  de  Condé  et  de  mademoi- 
selle de  Bourbon,  qui  demeura  célibataire  et  qui  survécut  à  ses  deux 
frères. 

Le  second  sous-rameau  posséda,  entre  autres  biens,  la  seigneurie 
de  Saint-Abre.  Une  de  ses  représentantes,  Louise  de  la  Cropte, 
mariée  en  1647  à  Pons  de  Salignac,  comte  de  Fénelon,  fut  la  mère 
de  l'illustre  François  de  Salignac  de  Fénelon,  archevêque  de  Cam- 
brai, décédé  en  1715.  Jean  de  la  Cropte,  Sgr  de  Saint-Abre,  connu 
sous  le  titre  de  comte  de  Rochefort,  frère  de  M"**  de  Fénelon,  fut 
nommé  en  1655  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  :  il  mourut 
en  1674  des  suites  d'une  blessure  qu'il  avait  reçue  à  la  bataille  de 
Sintzheim.  Ce  sous-rameau  s'est  éteint  avec  André-Alexandre  de  la 
Cropte,  comte  de  Saint-Abre,  né  en  1773,  marié  en  1818  à  M'"  Lhuil- 
lier,  décédé  en  1839,  et  avec  sa  fille,  M^'^deBellivier  de  Prin,  décédée 
en  1873. 

Le  second  rameau  de  la  branche  cadette,  celui  des  seigneurs  de 
Chantérac,  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  avec  beaucoup  de  dis- 
tinction. On  en  trouvera  une  généalogie  dans  V Anyiuaire  de  la 
noblesse  de  1856.  Son  chef,  Louis-Joseph  de  la  Cropte,  Sgr  de  Chan- 
térac, marié  en  1G:Î7  à  Marthe  de  Raymond,  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  29  août  1667,  par  jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bor- 
deaux. 

Ce  gentilhomme  eut  plusieurs  frères.  L'un  de  ceux-ci,  François- 
Paul  de  la  Cropte,  Sgr  de  Beauvais,  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi,  marié  en  1653  à  Charlotte  de  Martel  de  Marennes,  en  eut 
une  fille  unique,  Uranie,  née  en  1656,  dile  M""  de  Beauvais,  dt^moi- 
selle  d'honneur  de  la  duchesse  d'Orléans,  qui  contracta  une  très 
brillante  alliance.  M"'^  de  Beauvais,  que  Saint  Simon  dit  à  tort  avoir 
été  fille  naturelle,  épousa,  le  \t  octobre  1680,  le  prince  Louis-Thomas 
de  Savoie,  comte  de  Soissons,  frère  aîné  du  prince  Eugène  ;  elle 
mourut  en  1717  au  couvent  de  Bellechasse,  à  Paris,  laissant  un  (ils, 
Fmmanuel,  prince  de  Soissons,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  qui  épousa 
en  1713  un»-  princesse  de  Liechtenstein,  et  une  fille  mariée  au  prince 
de  Saxe-Ilildburghausen. 

Ciabriel  de  la  Cropte,  Sgr  de  Chantérac,  lils  de  Louis-Joseph  cl  de 
.Marthe  de  Raymond,  marié  en  1668  à  Anne-Louise  de  Salignac  de 
la  Molhc-Fénelon,  fut  à  .son  tour  maintenu  dans  sa  nobK'Sse,  le 
29  août  1703,  par  jugement  «le  M.  de  la  Bounloiuiaye,  intendant  de 
Knrdcaux  On  trouvera  dans  le  SoHVfau  (Cllnzirr  h\s  jin'uves  de 
noblesse  qu'un  de  ses  petits  fils,  llcnri-l'rançois  de  laCrople  deC^inii- 
lérac,  né  au  château  de  ChantiTac  en  1714,  tué  à  la  balaillcdc  Crcvclt 
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en  1758,  avait  faites  en  1729  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la 
Grande  Écurie.  Un  des  frères  de  celui-ci,  Charles  de  la  Cropte  de 
Chantérac,  décédé  en  Espagne  en  1796,  fut  nommé  en  1762  évêque 
d'Aleth.  Gabriel-Louis  de  la  Cropte,  connu  sous  le  titre  de  marquis 
de  Chantérac,  neveu  des  précédents,  épousa  en  1772  M"«  le  Blanc 
de  Mauvesin,  fille  d'un  conseiller  au  Parlement  de  Bordeaux.  Ses 
deux  fils,  Hippolyte,  marquis  de  Chantérac,  né  au  château  de  Chan- 
térac en  1773,  marié  en  1807  à  M'^^  du  Authier,  dame  d'honneur  de 
la  reine  Marie-Amélie,  et  Louis-Charles-Édouard,  comte  de  Chantérac, 
né  en  1775,  marié  à  ]VF«  de  Mallia,  d'une  famille  noble  de  l'île  de 
Malte,  ont  été  les  auteurs  de  deux  sous-rameaux  actuellement  exis- 
tants. Le  premier  sous-rameau  est  aujourd'hui  fixé  au  château  de 
Cires-les-Mello,  dans  le  département  de  l'Oise.  L'auteur  du  second 
sous-rameau,  Louis-Charles-Édouard,  vint  se  fixer  en  Provence  au 
retour  de  l'émigration.  Il  mourut  en  1850  laissant  quatre  fils  :  1*»  Félix, 
décédé  sans  alliance  en  1883  ;  2«  Paul,  né  en  1806,  député,  maire  de 
Marseille,  conseiller  d'État,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  marié 
en  J  845  à  M"^  de  Villepeys,  dont  la  descendance  subsiste  en  Provence  ; 
3°  Victor,  né  en  1811,  marié  en  1854  à  M^^«  de  Rigny,  dont  la  fille 
unique.  M"'"  la  marquise  douairière  de  la  Bourdonnaye,  est  aujourd'hui 
propriétaire  du  château  de  Chantérac,  en  Périgord  ;  4°  Vincent,  né  en 
1813,  marié  en  1843  à  M'^^  Cœuretde  Nesle.  Charles-Armand,  vicomte 
de  Chantérac,  fils  de  ce  dernier,  s'est  fixé  en  Bretagne  par  son 
mariage,  en  1872,  avec  M"^  de  Gouyon-Coypel  dont  il  aeu  une  nombreu- 
se postérité.  Il  a  été  élu  en  1893  conseiller  général  d'Ille-et-Vilaine. 

La  maison  de  la  Cropte  a  fourni,  en  dehors  des  personnages  men- 
tionnés au  cours  de  cette  notice,  un  grand  nombre  d'officiers  de 
mérite,  dont  plusieurs  ont  été  tués  à  l'ennemi,  des  pages  du  Roi, 
quatre  chevaliers  de  Malte,  etc. 

On  a  vu  plus  haut  qu'elle  avait  eu  l'honneur  de  s'aUier  en  1680  à 
la  Maison  de  Savoie.  Elle  a  encore  contracté  des  alliances  avec  les 
familles  Vigier,  d'Auberoche,  de  Siorac,  deBeynac,  d'Abzac,  de  Pons- 
Saint-Maurice  1483,  de  Solminihac,  de  Roffignac  1476,  de  Carbon- 
nières  1506,  Achard-Joumard  1516,  1566,  1744,  delà  Tour  de  Turenne 
1531,  de  Chabans  1513,  1678,  1662,  de  Jaubert  de  Saint-Gelaisl639, 
du  Lau  1673,  de  Gimel,  de  Montaignac,  le  Pelletier  de  Morfontaine 
1768,  Roussel  de  Courcy  1787,  de  Monferrand,  deTaillefer,  deCallières 
1652,  Je  Saint-Astier  1678,  deSahgnac  de  la Mothe-Fénelon  1647, 1650, 
1668,  1741,  delà  Rochefoucauld-Bayers  1677,  Boucher  d'Orsay  1720, 
Desmierdu  Roc,  de  Bellivier  de  Prin  1839,  de  Durfort-Civrac  1744,  de 
Gouffier  1769,  de  Larmandie  1574,  de  Fayolle,  d'Aydie  1627,  de  Malvin 
de  Montazet  1664,  de  Bourdeille  1712,  d'Arlot  de  Cumont  1765,  du 
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Authier  1807,  de  Bassompierre  1851,  l\obin  de  la  Tremblaye  de  Cou- 
logne  1880,  1884,  d  Elbée  1880,  Gaultier  de  Rigny  1854,  de  la  Bour- 
donnaye  1876,  de  Gouyon-Coypel  1872,  de  Poulpiquet  du  Hal- 
gouet  1904,  etc. 

GROS  Teissier  dui.  Voyez  :  Teissier  du  Gros. 

GROS  (du),  en  Vivarais.  Armes  (d'aprrs  VAi^morial  du  Vivarais  de 
M.  Benoît  d'Entrevaux)  :  de...  à  un  duc  (oiseau)  essorant  entre  deux 
rocs  de  trois  coupeaux  de... 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  originaire  du  lieu  de  Baix,  en  Viva- 
rais, dont  M.  Villain  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  II  de  la 
France  moderne. 

Charles-Alexandre  Dccros,  ou  du  Gros,  habitant  de  Baix,  épousa  le 
5juin  l724AnneLadreytde  laGharrière.  Son  arrière-petit-fils,  Gharles- 
Gasimir  du  Gros,  né  en  1794,  épousa  en  18:27  M"' Garnier  de  Laba- 
reyre.  Ils  moururent  tous  deux  en  1871  laissant  trois  filles  qui  ont 
été  les  dernic'Tes  représentantes  de  leur  famille  :  l"*  Marie-Kmilie, 
mariée  à  M.  Teste  d'Armand,  décédée  en  1887  ;  2**  Rose-Joséphine, 
religieuse,  décédée  h  Lyon  en  1905  ;  S^Maric-Eugénie,  décédée  en  1879 
sans  avoir  été  mariée. 

La  famille  DcGRosavait  fourni  au  xviii^siécle  plusieurs  gardes  du  Roi, 
dont  l'un  obtint  la  croix  de  Saint-Louis. 

Principales  alliances  :  Ladreyt  de  laGharrière  17:24,  Fabre  du  Ver- 
net,  Valette-Viallard  1794,  Garnier  de  Labareyre  1827,  1834,  Teste 
d'Armand,  etc. 

GROS  de  ROGHEFORT  et  dePUYMARTIN.  Armes  (d'après  la  Ce;iea%ie 
de  la  Faye  de  .MM.  lluct  et  de  Saint-Saud)  :  i\  azur  à  un  chevron  ren- 
versé d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  mal  ordonnées  d'argent  et  sou- 
tenu d'un  croissant  de  même. 

La  famille  Gros,  originaire  de  la  petite  ville  de  Thiviers,  en  Péri- 
gord,  est  d'ancienne  bourgeoisie. 

François  Gros,  marié  à  Armoïze  Bonneau,  était  dans  la  seconde 
moitié  du  xvii''  siècle  conseiller  du  Roi,  consul  perpétuel  do  Thiviers. 
Il  fit  son  tt'slament  en  1730  II  eut  pour  fils  François  Gros,  décédé  le 
!"■  avril  1752,  qui  épousa  en  1708  Marie  Lavaure  G«:lui-ci  laissa  plu- 
sieurs fils.  L'aîné  de  ces  fils,  Jacques  Gros,  sieur  deRocheforl,  décédé 
sans  postérité  en  1781,  fut  lieutenant  d  infanterie  et  subdèlégué  de 
l'intendant  à  Thiviers.  Deux  autres,  François  Gros,  docteur  en  méde- 
cine, marié  en  1748  à  B<'rtr;Hnle  de  Guillen,  et  Jacqiies  Cn^î*,  sieur 
des  Peyrières,  né  en  1724,  lieutenant  de  louveterie,  furent  les  auteurs 
de  deux  branches. 
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L'auteur  de  la  branche  aînée,  François,  laissa,  entre  autres  enfants, 
deux  fils  :  1^  François  Gros,  sieur  de  Rochefort,  officier  de  dragons, 
subdélégué  de  l'intendant  à  Thiviers,  qui  n'eut  pas  d'enfants  de  son 
mariage,  en  1784,  avec  Elisabeth  de  la  Faye  ;  ^°  Jacques  Gros  de 
Rochefort,  qui  était  en  \S^^  receveur  des  douanes  à  Agde.  Jacques- 
Emile  Gros  de  Rochefort,  né  à  Gette  en  1830,  a  été  un  compositeur 
de  musique  distingué. 

La  branche  cadette  a  joint  à  son  nom  celui  du  petit  fief  de  Puy- 
martin,  situé  au  Petit-Jumilhac.  Son  auteur,  Jacques,  sieur  des  Pey- 
rières,  fut  père  de  François  Gros,  sieur  de  Puymartin,  qui  épousa  en 
1779  sa  cousine  germaine,  Marie  Gros  de  Rochefort,  fille  de  François. 
Sa  descendance  était  représentée  en  Périgord  dans  les  dernières 
années  du  xix^  siècle  par  M.   Gros-Puymartin,  architecte. 

CROSNIERdes  VIGNES,  de  MONTERFIL,  etc.,  et  CROSNIER  de  VARI- 
GNY.  Armes  des  Grosnier  de  Saint-Malo  et  des  Antilles  (d'après 
l'Armoriai  général  de  1696,  le  Nobiliaire  de  Bretagne  de  Potier  de 
Gourcy  et  V Annuaire  de  la  noblesse  de  1866)  :  d'or  à  un  croc  de 
batelier  de  sable,  le  croc  en  bas  et  à  sénestre.  —  Aliàs  :  de  gueules 
à  trois  chevrons  d'argent  et  à  la  bordure  d'azur. 

La  famille  Grosnier  était  honorablement  connue  à  Saint-Malo  dès 
le  commencement  du  xvi^  siècle.  Elle  était  peut-être  d'origine  noble 
et  avait,  dans  ce  cas,  perdu  sa  noblesse  par  dérogeance.  Kerviler 
mentionne,  en  effet,  un  Roland  Gronier  qui  prêta  serment  en  1437 
avec  les  nobles  de  Lamballe.  Julien  Grosnier,  bourgeois  de  Saint- 
Malo,  possédait  en  1513  un  fief  noble  dans  la  paroisse  de  Vildé-la- 
Marine  ;  il  fut  député  de  Saint-Malo  pour  prêter  serment  au  Roi  en 
1524.  Robin  et  François  Grosnier  étaient  en  1543  membres  de  la  con- 
frérie de  Saint-Jean-Baptiste  de  Saint-Malo.  François  Grosnier  était 
armateur  à  Saint-Malo  en  1 555 .  Julien  Grosnier  figure  dans  l'arrêt  rendu 
le  11  janvier  1592  par  le  Parlement  contre  les  Malouins  qui  avaient 
participé  en  1590  à  la  prise  du  château.  Laurent  Grosnier  des  Vignes 
et  sa  femme,  Étiennette  Nouel,  habitaient  Saint-Malo  en  1620.  Michel 
Grosnier,  capitaine  des  vaisseaux  du  Roi,  reçut  en  1630  du  roi 
Louis  XIII,  en  considération  de  ses  services,  le  don  de  son  portrait  et 
d'une  chaîne  en  or. 

La  famille  Grosnier  ne  figure  pas  au  nombre  de  celles  de  Bretagne 
qui  tirent  reconnaître  leur  noblesse  lors  de  la  grande  recherche  com- 
mencée en  1666;  mais  elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  en  1738, 
par  lettres  patentes  et  par  arrêt  du  Gonseil  d'Etat. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xviii®  siècle  la  famille  Grosnier  était 
fixée  aux  Antilles.  MM.  Gronier  des  Vignes  et  Gronier  de  Monterfîl 
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firent  enregistrer  leurs  titres  de  noblesse  au  Conseil  supérieur  de  la 
Martinique  le  2  janvier  1765.  Jean-Michel  Crosnier  de  Monlerfil  et 
Jean-Louis  Crosnier  de  Belaîtro  firent  enregistrer  leurs  tilros  de 
noblosse  au  Conseil  supérieur  de  la  Guadeloupe  le  8  juillet  1706. 

La  famille  Crosnit^r  subsistait  aux  Antilles  au  milieu  du  xi.\'  si<'cle. 
M"*  Crosnier  des  Vignes  épousa  en  1841  M.  de  Percin,  conseiller  à  la 
Cour  de  la  Martinique.  M'^'  Crosnier  de  Lussichère  épousa  vers  18o0 
François-Henri  d'Assier  de  Pompignan. 

On  retrouve  de  nos  jours  une  famille  Crosnier  de  Varigny  sur 
laquelle  on  n'a  pu  se  procurer  que  des  renseignements  insufli.sants, 
mais  qui  parait  être  la  même  que  celle  dont  il  vient  d'être  parlé. 
Charles-Victor  Crosnier  de  Varigny,  ancien  consul  et  ministre  du 
royaume  d'Honolulu,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  mourut  à 
Montmorency  à  1  âge  de  70  ans,  en  novembre  1899.  Charles-Auguste- 
Hippolyte  Crosnier  de  Varigny,  homme  de  lettres,  avait  épousé 
M"''Meyrueis.  Leur  fille  a  épousé  en  1908  >L  Hortsmann,  industriel  à 
Neuilly. 

CROUSAZ  de  et  CROUSAZ-CRETET  (de).  Armes  :  de  gueules  à  une 
colombe  posée  d'argent  —  Cimier  :  un  griffon  issant  d'or  —  La 
famille  de  Crousazécartela  longtemps  ces  armes  de  celles  desmétraux 
de  Chexbres  :  iVazur  à  une  colombe  d'argent,  aux  ailes  éployées, 
accompagnée  en  chef  de  deux  étoiles  et  en  pointe  d  un  croissant 
d'or.  —  La  branche  qui  a  été  autorisée  à  relever  le  nom  de  la  famille 
Cretet  porte  les  armes  suivantes  :  écartelé  :  aux  1  et  4  d'or  à  l'aigle 
éployée  de  sable  ;  aux  2  et  S  de  gueules  à  la  bande  d'argent  chargée 
d'un  sphiïix  ;  sur  le  tout  de  gueules  à  une  colombe  posée  d'argent. 

La  famille  de  Crousaz  est  une  des  plus  anciennes  et  une  des  |)lus 
distinguées  du  pays  de  Vaud,  en  Suisse.  Elle  a  eu  pour  berceau  le 
gros  bourg  de  Chexbres  dont  un  quartier  porte  encore  le  nom  de 
Crousaz.  Elle  possédait  dans  ce  quartier  une  maison  seigneuriale 
qu'elle  fit  reconstruire  de  1603  à  1606  et  qu'elle  vendit  peu  de  temps 
après  1798. 

On  trouvera  des  renseignements  sur  les  Crousaz  dans  le  Diction- 
naire historique  du  pays  de  Vaud  de  MM.  Marti^Miier  et  Aymon  de 
Crousaz. 

Ces  auteurs  croient  que  la  famille  de  Crousaz  descend  do  celle 
des  anciens  métraux  de  Chexbres  I^mlils  était  métra!  de  Chexbpes 
de  1 137  à  I  loo  Jordan  fut  métrai  de  Chexbres  dans  la  premièn^  moitié 
du  xni"  siècle  H  eut  «leux  tils.  Pierre,  (jui  fut  métrai  de  li^i^i  li#9. 
et  C.uillaume.  cpii  fut  métrai  de  Ii49  à  Ii76.  Vers  celle  époque  la 
mélralie  de  Chexbres  fui  acquise  par  1  évéque  de  Lausanne.  Pierre  el 
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Guillaume  prirent  alors,  le  premier  le  nom  de  son  alleu  de  Grousaz, 
le  second  le  nom  de  son  alleu  de  la  Pale^Te.  La  descendance  de 
celui-ci  s'éteignit  avec  Jacquemette  de  la  Paleyre  qui  épousa  vers 
1492  noble  Pierre  Muriset.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Pierre,  est 
appelé  Pétrus,  dictus  de  Crousar  (sic),  minister  de  Ghaibri,  dans  un 
accord  passé  en  1248  entre  l'abbaye  deMontheron  et  Anselme,  mayor 
de  Ghexbres.  Il  eut  trois  fils,  Pierre,  Rodolphe  et  Nicolas,  qui  dans 
un  acte  de  1279  sont  appelés  de  Gheybri,  dits  de  Grousa.  Ge  fut  le 
second  d'entre  eux,  Rodolphe,  qui,  d'après  l'ouvrage  mentionné  plus 
haut,  continua  la  lignée. 

La  souche  est  représentée  de  nos  jours  par  plusieurs  branches. 

Le  vicomte  Révérend  a  donné  dans  V Annuaire  de  la  noblesse  de 
1889  la  généalogie  de  celle  de  ces  branches  qui  est  devenue  fran- 
çaise. On  trouvera  aussi  quelques  renseignements  sur  cette  branche 
dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Ghesnaye  des  Bois. 

Abraham  de  Grousaz,  Sgr  de  Saint-Georges,  marié  vers  1660  à 
Ehsabeth  François,  était  dans  la  seconde  moitié  du  xvii^  siècle  colonel 
d'un  régiment  de  fusiliers  et  lieutenant  baillival  à  Lausanne.  Son  fds, 
Jean-Pierre  de  Grousaz,  né  à  Lausanne  le  13  avril  1663,  marié  en  1684 
à  Louise  de  Loys,  décédé  en  mai  1750  dans  un  âge  avancé,  jouit  d'une 
grande  réputation  comme  mathématicien  et  comme  philosophe  et 
fut  nommé  en  1726  associé  étranger  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Paris.  Ses  ouvrages  les  plus  connus  sont  un  Nouvel  essai 
de  logique,  un  Traité  du  beau,  un  Examen  du  pyrrhonisme  ancien 
et  moderne  et  un  Traité  de  V esprit  humain,  substance  différente  du 
corps,  active,  libre  et  immortelle.  Grousaz  fut  nommé  en  1726  gou- 
verneur du  prince  Frédéric  de  Hesse-Gassel  et  en  1732  conseiller 
d'ambassade  du  roi  de  Suède.  Il  eut  plusieurs  lils.  L'un  de  ceux-ci, 
Gabriel  de  Grousaz,  oflicier  au  service  de  France,  fut  tué  au  siège  du 
Quesnoy.  Un  autre,  Abraham  de  Grousaz,  grand  ministre  de  Lau- 
sanne, épousa  vers  1725  Anne-Marie  Fesquet.  Jean-Philippe  de 
Grousaz,  fils  des  précédents,  épousa  d'abord  sa  cousine  Lisette  de 
Grousaz  de  Mézeri  ;  il  en  eut,  entre  autres  enfants,  un  fils  nommé 
Louis  qui  épousa  M"®  de  Schonfeld  et  dont  la  descendance  se  per- 
pétue en  Suisse.  Jean-Philippe  de  Grousaz  épousa  en  secondes  noces 

M"«  Gretet. 

Gelle-ci  appartenait  à  une  honorable  famille  protestante  de  Pont- 
de-Beauvoisin,  en  Savoie,  et  était  fille  de  François  Gretet  et  de  Marie 
Fatour.  Son  frère,  Emmanuel  Gretet,  né  àPont-de-Beauvoisin  en  1747, 
acquit  dans  le  négoce  une  fortune  considérable,  acheta,  entre  autres 
immeubles  importants,  la  Ghartreuse  de  Dijon  et  fut  élu  en  1795 
député  de  la  Gôte-d'Orau  Conseil  des  Ginq-Gents.  Gretet  devint  pré- 
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sident  de  cette  assemblée  après  le  18  fructidor,  se  rallia  à  Bonaparte 
après  le  Coup  d'IUat  de  brumaire,  fut  nommé  successivement  séna- 
teur, conseiller  d  lltat,  commandeur  delà  Léi^ion  d  honn(Mir,  f^'ouver- 
neurde  la  Banque  de  France  et  enfin,  en  1807,  ministre  de  lintérifnir. 
Il  mourut  en  1809  sans  laisser  de  postérité.  Il  avait  été  créé  comte  de 
Champmol  par  lettres  patentes  du  :26  avril  1808  et  avait  reçu  les 
armes  suivantes  :  lïazuj'  à  un  coq  d'argent,  crété  de  gueules,  i>ur- 
monlé  de  deux  clés  en  sautoir  d'or,  les  têtes  en  bas;  au  franc  quar- 
tier d' azur  à  une  tête  de  lion  arrachée  d'argent. 

.lean-Pliiiippo  de  Crousaz  <Mit  de  son  mariage  avec  M"*"  Cretct  cinq 
filles  et  un  fils,  Henri-Frédéric-Louis,  né  à  Pont-de-Beauvoisin  en 
1773.  Celui-ci  fut  contrôleur  général  de  la  Banque  de  France  et 
membre  de  la  Légion  d  bonneur  et  fut  autorisé,  par  décret  impérial 
du  27  janvier  1810,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  Cretet.  Il  fut  père  de 
Jean-Kmmanuel,  connu  sous  le  titre  de  baron  de  Crousaz- Cretet.  né 
à  Paris  en  1814,  qui  a  laissé  trois  fils  de  son  mariai^^e  avec  M"*"  Fieiïé. 
Le  plus  jeune  de  ces  fils,  Josepb-Léon,  né  en  1855,  a  été  nommé 
en  1898  conseiller  général  de  la  Savoie. 

La  famille  de  Crousaz  compte  au  nombre  de  ses  illustrations,  en 
deliors  des  personnages  mentionnés  au  cours  de  cette  notice,  Fran- 
çois Noë  de  Crousaz,  né  à  Cbexbres,  décédé  en  1768,  qui  fut  lieute- 
nant général  saxon  ;  Daniel  l'aîné  de  Crouzas,  né  à  Crouzas,  major 
général  piémontais,  qui  fut  tué  i'à  la  bataille  de  Novare,  en  17(51  ; 
Daniel  le  jeune  de  Crousaz,  né  à  Corsier-sur-Vevey,  major  général 
prussien,  décédé  vers  1810  ;  Auguste  de  Crousaz,  colonel  d'artillerie 
bernois,  qui,  en  1792,  fut  cbargé  d'organiser  une  fiottilie  sur  le  lac 
Léman  pour  défendre  le  pays  contre  l'invasion  (l(\s  l'rançais  Elle  a 
fourni  un  grand  nombre  d'officiers  supérieurs  tant  au  service  de 
Suisse  qu'au  service  de  diverses  puissances  étrangères,  des  magis- 
trats de  la  ville  de  Lausanne,  un  conseiller  h  la  Cour  des  comptes  de 
France,  né  en  1840,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Loys,  Cretet,  de  Schonfeld,  de  Saussure, 
l^oussielgue,  des  Cn'utils  de  Langaleric  1777,  de  (laridtl  l'horon.  Pas- 
serai de  Silans,  Favier  du  Noyer  1939,  Parent  du  Cbatelet  1875.  188G, 
de  Boux  de  Bueil  1809,  Coppinger  190(5,  Barbier  de  la  Serre  1904,  de 
Gasquct  1893,  etc. 

CROUSILLC    Debetz  de  la).  Voyez  :  Dbbiti  di  L.\crousilli. 

CROUSNILHON  (de;    Armes  :  d'argent  à  une  croix  potencee  de  gueules, 
cantonnée  de  quatre  croisettes  du  même.  —  Couronne  :  de  Comte. 
ÏJi   famille  db  Crousnilhu.n  appartient  U    la   noblesse  du  Comtut- 
N'enaissin. 

xu.  SI 
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Elle  n'est  pas  mentionnée  dans  les  anciens  nobiliaires  de  ce  pays. 
Mais  Borel  dHauterive  lui  a  consacré  une  assez  longue  notice  dans 
YAn7îuai7'e  de  la  noblesse  de  1861. 

Noble  François  Cournillon,  ou  Grousnilhon,  auquel  cet  auteur  fait 
remonter  la  filiation,  avait  épousé  vers  1560  Esperite  de  Galice.  Il 
fut  père  de  François-Antoine  Grousnilhon,  qui,  étant  veuf  de  Fran- 
çoise Gilly,  se  remaria  le  13  août  1613,  par  contrat  passé  devant 
notaire  à  Lançon,  à  Gatherine  d'Anselle,  fille  d'Honorat  d'Anselle.  Il 
ne  semble  pas  que  ces  premiers  auteurs  de  la  famille  Grousnilhon 
aient  appartenu  à  la  noblesse.  Mais  André  Octave  Grousnilhon,  fds 
de  François-Antoine,  fut  pourvu,  le  3  mai  1656,  du  grade  de  docteur 
en  droit  de  l'Université  d'Avignon.  On  sait  qu'au  Gomtat-Venaissin 
ce  grade  conférait  à  ses  titulaires  la  noblesse  personnelle  ;  après 
deux  générations  la  noblesse  devenait  héréditaire.  Noble  André- 
Octave  Grousnilhon  épousa  le  4  mai  1657  Anne  de  Mercier  et  fit  son 
testament  le  17  octobre  1692.  Son  fils,  Joseph  Grousnilhon,  du  lieu 
de  Maubec,  au  diocèse  de  Gavaillon,  fut  reçu,  le  12  juillet  1692, 
docteur  en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon  et  acquit  ainsi  la 
noblesse  héréditaire.  Il  épousa,  le  9  février  1705,  Marie-Anne  de 
Milhaud  et,  par  testament  nuncupatif  du  20  juillet  17!^9,  fut  institué 
héritier  de  son  cousin,  Pierre  Grousnillon,  comte  palatin,  et  de  sa 
femme,  Marthe  de  Fayard.  Il  fut  père  de  Paul-François  de  Grousnilhon, 
qui  épousa  en  1745  Lucie-Monique  de  Barthelier,  grand-père  de 
Dominique-Corentin  de  Grousnilhon,  qui  épousa  en  1784  Henriette- 
Glaire  d'Estienne  de  Ghaussegros,  fille  du  marquis  de  Lioux,  et 
bisaïeul  d'Alphonse  de  Grousnilhon,  né  en  1792,  qui  épousa  en  1818 
Alix-Xavière  de  Rostang  et  qui  en  eut  une  nombreuse  postérité. 

La  famille  de  Grousnilhon  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  quatre  docteurs  en  droit  civil  de  l'Université  d'Avignon 
(reçus  en  1656, 1665,  1669  et  1692),  des  officiers,  un  garde  du  corps, 
un  chevaher  de  Saint-Louis,  etc. 

Principales  alliances  :  d'Estienne  de  Ghaussegros  de  Lioux  1784, 
deSeguins-Gabassollel848,  deOinestous  1854,  de  Mercoyrol  de  Beau- 
lieu  1854,  le  Myre  de  Vilers  1886,  de  Gabrielli  1882,  de  Pontbriand  1859, 
de  Georges  de  Guillaumont,  de  Guilhermier,  de  Rostang  1818,  etc. 

CROUTELLES  de  LIGNEMARE  (de).  Armes  :  d'azwr  à  une  aigle  éployée 
d'or,  becquée  et  membrée  de  gueules;  au  chef  cousu  de  même  chargé 
de  trois  croissants  d'argent,  accostés  de  deux  étoiles  d'or.  —  Gou- 
ronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  Groutelles  de  Lignemare  appartient  à  la  noblesse  de 
la  Haute -Normandie. 
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On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les  manuscrits  de  Chérin.  On 
trouvera  aussi  dans  les  Carrés  d  Hozier  les  preuves  de  noblesse 
qu'une  de  ses  représentantes  fil  en  1745  pour  être  admise  à  Saint- 
Cyr. 

Ces  preuves  de  noblesse  font  remonter  la  lilialion  à  Jean  Crou- 
telles  dont  le  fils,  Charles  Croutelles,  épousa  Jeanne  Lanrl  et  dont  le 
petit-lils,  noble  homme  Mathieu  Croutelles,  Sgr  de  Mondouet.  épousa, 
par  contrat  du  10  décembre  1605.  Rachel  Ollivier,  lille  d  un  bour- 
geois de  Dieppe.  Mathieu  Croutelles  eut  de  ce  mariage  quatre  (ils 
nommésMichel,  François,  Jean  et  Jacques.  I/aîné  de  ces  quatre  frcres, 
MicheldeCroutelles,écuyor,S!^'r  (h; Mondouet,  épousa,  le  1 1  mars  1650, 
demoiselle  Marie  de  Lorgeril,  lille  de  noble  homme  Marc-Antoine  de 
Lorgeril  et  de  Jeanne  de  Rocquigny,  et  fut  anobli  par  lettres  patentes 
de  décembre  1652.  Deux  des  puînés,  François  Croutelles,  sieur  de 
Valions  et  d'Escaquelonde,  capitaine  de  cavalerie,  marié  d'abord,  le 
28  avril   1658,  à  Suzanne  de  Saint-Ouon,  puis,  le  20  octobn^  1669,  à 
Madeleine  de  Bézu,  et  Jean  Croutelles,  sieur  dllaudecourt,  capitaine 
d'infanterie,  furent  anoblis,  en  février  1661,  par  letlres  patentes  dont 
on  trouvera  le  texte  dans  le  youveau  d'Hozier.  l'n  édit  d'aoiUl664 
ayant  révoqué  tous  les  anoblissements  concédés  depuis  Mil  I,  les  trois 
frères  Croutelles  se  (irent  confirmer  dans  hîur  noblesse  par  de  nouvelles 
lettres  d'avril  1667.  Sur  le  vu  de  ces  dernières  lettres,  ils  furent  main- 
tenus dansleur  noblesse,  le31  aoûtdcMa  même  année,  parjuLrement 
de  M.  de  la  Gallissonnière,  intendant  de  Rouen.   Jacques  François 
Croutelles,  Sgr  d'Escaquelonde,  né  en  1675,  lils  de  François,  épousa 
en  1702,  par  contrat  passé  devant  notaires  au  comté  d'Ku,  Jeanne 
Dragon,  veuve  de  M.  (iuillard-Moret  et  lille  d'un  procureur  du  Roi  au 
bureau  des  finances  d'Amiens    11  fut  pèn^  de  Franc j)is-Xavier<le  Crou- 
telles, Sgr  d  Fscaquelonde.  marié  successivement  en  1727  à  Anne- 
Catherine  de  I^rossard  et  le  31  mai  1729  à  Marie-Anne  de  Virgile,  qui 
obtint  en  1745  ladmission  ù  Saint-Cyr  de  sa  lille.  Marie-Angélique, 
née   en   1740  à  Saint-Ouen,  au  diocèse  de  Rouen,   grand-père   de 
Jén^me-François    de  Croutelles,   sieur  des   Valloures.   puis  Sgr  de 
Lignemare.  rhevalierde  Saint-Louis  en  1778,  marié  le  30  avril  1765  h 
Marie-Louise  de  Rétheneourt,  qui  obtint  ù  son  tour  I  admission  d  une 
de  ses  filles  h  Saint-Cyr,  et  bisaïeul  de  François-Michel  de  Croulcllcs 
de  Lignemarc,  né  en  1770. 

François-Alfred  de  Croutelles  de  Lignemarc,  né  en  1804,  marié  à 
M'"  Danzel  de  lîofUes,  a  été  conseiller  général  de  la  Seine-Infé- 
rieure. 

La  familU*  de  Croutelles  «le  Lignemare  n  est  pas  titrée. 
Elle  a  fourni  des  ofliciers. 
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Principales  alliances:  de  Crény  1804,  Danzel  de  Boffles,  de  Cor- 
mette,  de  Maupeou,  Thiérion  de  Monclin  1864,  de  Brossard  1727,  de 
Lorgeril,  de  Bézu,  de  Saint-Ouen,  Dragon  (de  Gomiécourt),  etc. 

CROUTTE  de  SAINT-MARTIN  (Lagroy  de).  Voyez  :  Lagroy  de  Groutte 
DE  Saint-Martin. 

CROUY,  ou  CROÏ,  (de),  en  Languedoc.  Voyez  :  Groï  (de). 

CROUY,  ou  CROÏ,  (Chalmeton  de).  Voyez  :  Ghalmeton  de  Groï. 

CROUY,  ou  CROY,  CHANEL  (de).  Voyez  :  Groy-Ghanel  (de). 

CROUY  (de),  anciennement  CHAPPON. 

Un  décret  du  24  mars  1858  a  autorisé  M.  Adolphe  Ghappon,  né  à 
Meaux  le  '22  juin  1834,  à  substituer  à  son  nom  celui  de  :  de  Grouy. 

CROUZET,  ou  CROZET,  deRAYSSAC,  ouRAISSAC,  (de).  Armes  portées 
par  les  représentants  actuels  :  de  gueules  à  trois  bandes  d'argent, 
chargées  de  sept  croisettes  de  sable,  2,  3,  2.  —  Aliàs  :  de  gueules  à 
sept  croisettes  d'argent.  —  Armes  portées  par  Jacques  Grouzet,  capi- 
toul  en  1558  :  à' azur  à  trois  croisettes  d'argent.  — Armes  enregistrées 
à  l'Armoriai  général  de  1696  sur  la  déclaration  d'Arnaud  Grouzet, 
bourgeois  de  Saint-Félix  ;  de  gueules  à  trois  bandes  d'or,  celle  du 
milieu  côtoyée  de  six  croisettes  d'argent,  trois  en  dessus,  trois  en  des- 
sous. —  Couronne  :  de  Comte. 

La  famille  de  Grouzet,  ou  de  Grozet,  appartient  à  la  noblesse  du 
Languedoc.  Elle  a  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de  Saint-Félix,  en 
Lauragais,  et  a  possédé,  entre  autres  biens,  la  seigneurie  de  Raissac, 
située  dans  l'ancien  diocèse  de  Saint-Papoul,  et  celles  de  Zébel  et 
d'Agassens,  situées  dans  l'ancien  diocèse  de  Mirepoix. 

M.  Villain  en  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  III  delà  Finance 
moderne. 

Jean  et  Jacques  Grouzet,  frères,  étaient  bourgeois  de  Vaure  dans  la 
première  moitié  du  xvi^  siècle.  Le  second  d'entre  eux,  Jacques,  fut 
père  d'Antoine  Grouzet,  notaire  à  Saint -Félix,  décédé  en  1559,  dont  la 
descendance  ne  tarda  pas  à  s'éteindre.  Son  frère,  Jean  Grouzet,  laissa 
plusieurs  fils.  L'un  de  ceux-ci,  Jacques  Grouzet,  licencié  es  droits, 
avocat,  fut  anobli  par  le  capitoulat  de  Toulouse  qu'il  exerça  en  1558  ; 
il  ne  laissa  que  deux  fdles.  Un  autre,  noble  André  Grouzet,  Gosgr  de 
Vaux,  bourgeois  de  Saint-Félix,  fut  le  bisaïeul  d'Antoine  Grouzet, 
Sgr  de  Pratmiron,  qui  épousa,  par  contrat  du  27  octobre  1646,  Jeanne 
de  Batailler,  héritière  des  seigneuries  d^  Zébel  et  de  Rayssac. 

La  famille  de  Grouzet  ne   ligure    pas  au  nombre  de  celles   du 
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Lan<2^uedoc  qui  firent  roconnaîtrc  leur  noblesse  lors  des  diverses 
recherches  ordonnées  par  Louis  XIV.  Elle  paraît  s'être  agrégée  à  la 
noblesse,  comme  tant  d'autres,  au  cours  du  xviii*  siècle  sans  qu'on 
lui  connaisse  de  principe  d'anoblissement  régulier. 

Antoine  Crouzet  et  Jeanne  de  Batailler  laisseront,  entre  autres 
enfants,  deux  fils  :  1°  Bernard  de  Crouzot,  Sgr  deZébcl,  mari»' en  IG70 
à  Jeanne  de  Polaslre,  qui  rendit  foi  et  hommage,  le  9  juin  1687,  au 
bureau  des  finances  de  Montpellier  ;  2°  François  de  Crouzet  de  Rayssac, 
Sgr  haut  justicier  de  Zebel,  marié  en  1685  à  Jeanne  de  Chamarieu.  La 
descendance  de  l'aîné  de  ces  deux  frères  s'éteignit  avec  Jacques  de 
Crouzet,  Sgr  do  Zobel,  chevalier  de  Saint-Louis,  ([ui  pril  |)art  on  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Castelnaudary.  La  descen- 
dance du  soconfl  subsiste  honorablement. 

La  famille  de  Crouzet  a  fourni  des  ofTicicrs  de  mérite,  des  chevaliers 
de  Saint-Louis,  etc. 

Elle  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Séverac  vers  1815,  de  Jongla,  d'Albouy 
1745,  de  Raymond  de  Lasbordes  1883,  Dupau  1852,  Delpèré  de  Car- 
daillac  de  Saint-Paul  1900,  de  Bornardi  1887,  etc. 

C'est  vraisemblablement  à  une  branche  de  la  famille  dont  il  vient 
d'être  parlé,  branche  qui  se  serait  détachée  de  la  souche  h  une  époque 
inconnue,  qu'appartenait  Antoine  de  Crouzet  qui  fut  reçu  on  1638 
conseiller  et  en  1662  prôsidenton  la  Chambre  des  comptes  de  .Mont- 
pellier. Ce  magistrat  eut  pour  successeurs  dans  sa  chargo  d'abord 
en  1693  son  fils,  Pierre  de  Crouzet,  puis  en  1724  son  pctit-lils,  autre 
Pierre  de  Crouzet. 

CROY-DULMEN  et  SOLRE  de)  Armes  :  iVavgent  à  trois  fasces  de 
(jut'ules.  —  La  niaison  dv  Ooy  a  souvent  substitué  .'i  ces  armes  celles 
des  anciens  rois  de  Hongrie  :  fascé  d\u'gent  et  de  gueules  de  huit 
pièces.  —  Elle  a  aussi  souvent  écarlelé  ses  armes  de  celles  de  la 
maison  de  Ronly  :  d'aj'getit  à  trois  doloires  de  gueules,  i  et  \.  les 
deux  du  chef  adossées.  —  Elle  a  souvent  joint  A  ses  armes  une  bor- 
dure d'azur  chargée  de  douze  besants  d'argent.  —  Le  rameau  de 
Dulmen  et  deSolre,  aujourd'hui  seul  existant,  a  souvent  porté  :  ecar- 
tele  :  aux  I  et  4  contre-ecartele  :  aux  I  rt  IV  d'argent  à  trois  fasces 
de  gueules,  qui  est  de  Croy  ;  aux  11  et  III  d  argent  à  trois  doloires 
de  gueules,  i  et  \,  celles  du  chef  adossées,  qui  csl  de  Reiily  ;  au 
i  conlreécartelé  :  aux  I  et  IV  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  qui 
est  de  France  ;  aux  II  et  111  de  gueules  plein,  qui  est  dAlbrel,  et  sur 
le  titut  d'hermines,  qui  «'sl  «le  Bretagne;  nu  3  contre-erartele  :  aux 
I  et  IV  d  nr  fn/  lion  de  sable ^  qui  osl  do  Flandn' .  aux  11  et  111  galnnès 
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(Tor  et  de  gueules,  qui  est  de  Graon.  Sur  le  tout  :  écartelé  d'argent 
à  trois  fasces  de  gueules  et  d'argent  à  trois  doloires  de  gueules,  2  eM, 
celles  du  chef  adossées.  — Le  rameau  des  ducs  d'Havre,  éteint  en  1839, 
a  souvent  porté  :  écartelé  :  aux  \  et  h:  d' argent  à  trois  fasces  de  gueules  ; 
aux  2  e/  3  d'argent  à  trois  doloires  de  gueules,  2  eM,  celles  dit  chef 
adossées  ;  sur  le  tout  :  écartelé  :  aux  \  et^  losange  d'or  et  de  gueules  ; 
aux  2  e/  3  d'or  à  un  lion  de  sable.  —  L'écu  entouré  d'un  manteau 
de  gueules  doublé  d'hermines.  —  Couronne  :  de  Prince  sur  l'écu  et 
de  Duc  sur  le  mante  au.  —  Devise  :  Je  maintiendrai.  — Autre  devise  : 
Souvenance. 

La  maison  de  Croy  est  une  des  plus  considérables  non  seulement  de 
la  noblesse  française,  mais  encore  de  la  haute  aristocratie  euro- 
péenne. 

Elle  tire  son  nom  de  l'importante  seigneurie  de  Croy-sur-Somme, 
située  à  trois  lieues  d'Amiens,  en  Picardie.  Le  nom  des  seigneurs  de 
Croy  figure  dans  un  grand  nombre  de  chartes  des  XII^  xiii^  et 
xiv^  siècles.  L'un  d'eux,  Raoul  de  Croy,  fut  compris  dans  un  rôle  des 
grands  officiers  de  la  Couronne  dressé  en  1213  par  ordre  du  roi 
Philippe-Auguste.  D'après  une  tradition,  qui  ne  s'appuie  sur  aucune 
preuve,  ils  auraient  appartenu  à  une  branche  cadette  apanagée  de  la 
famille  des  anciens  barons  de  Picquigny,  vidâmes  d'Amiens. 

La  maison  de  Croy  actuellement  existante  ne  peut  remonter  par 
filiation  suivie  au  delà  d'un  Guillaume,  Sgr  de  Croy  et  d'Airaines, 
décédé  en  mars  1384,  qui  servait  en  1350  dans  les  armées  du  roi  Jean 
et  qui  épousa  en  1354  Isabeau,  fille  et  héritière  d'André,  baron  de 
Renty,  et  de  Marie  de  Brimeu.  Chérin  s'exprime  en  ces  termes  dans 
un  rapport  qu'il  composa  sur  plusieurs  grandes  familles  du  royaume 
et  qui  fut  envoyé  en  mars  1775  à  Monsieur,  comte  de  Provence  :  «  La 
«  maison  de  Croy,  originaire  de  Picardie,  établie  dans  les  Pays-Bas, 
«  est  connue  depuis  Raoul  de  Croy  compris  dans  le  rôle  des  grands 
((  vassaux  de  la  Couronne  dressé  en  1213  par  ordre  de  PhiHppe- 
«  Auguste.  Mais  on  ne  peut  garantir  sa  filiation  que  depuis  Guillaume, 
«  Sgr  de  Croy  et  d'Airaines,  qui  servait  dans  les  armées  du  roi  Jean 
«  en  1350.  Jean,  sire  de  Croy,  son  fils,  chambellan  du  roi  Charles  VI 
«  et  des  ducs  de  Bourgogne  Philippe  et  Jean  et  grand  bouteiller  de 

«  France,  fut  tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415 ».  Sous  la 

Restauration  la  maison  de  Croy  demanda  aux  tribunaux  qu'il  fût 
fait  défense  aux  Chanel,  ou  Croy-Chanel,  de  continuer  de  porter  les 
armes  des  anciens  rois  de  Hongrie  ;  elle  fut  déboutée  de  sa  demande 
par  arrêt  de  la  Cour  du  12  mai  1821  constatant  qu'elle  ne  pouvait 
justifier  sa  descendance  des  anciens  rois  de  Hongrie,  ni  remonter 
par  filiation  authentique  au  delà  de  1355. 
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La  maison  de  Croy  a,  en  efTet,  la  prétention  de  ne  descendre  qu'en 
ligne  féminine  de  la  famille  des  seigneurs  primitifs  de  Croy.  Elle  reven- 
dique pour  auteur  Ktienne  H,  roi  de  Hongrie,  qui,  ayant  été  vaincu  et 
dépossédé  du  trône  par  son  neveu  Ktienne,  serait  venu  se  réfugier  en 
France.  Marc  de  Hongrie,  tils  de  ce  monarque,  aurait  épousé  dans  les 
dernières  années  du  xii^  siècle  Catherine  de  Croy,  héritière  des  sei- 
gneuries de  Croy  et  d'Airaines,  et  en  aurait  eu  deux  (ils,  Jean,  tué  à 
la  bataille  de  Bouvines  en  1214,  et  Guillaume,  qui  auraient  adopté  le 
nom  et  les  armes  de  la  famille  de  leur  mère.  Cette  origine  royale  de 
la  maison  de  Croy  est  mentionnée  dans  plusieurs  diplômos  impé- 
riaux des  XVI*'  et  xvii''  siècles  et  dans  les  lettres  patentes  par 
lesquelles,  en  1773,  le  roi  Louis  X\'  érigea  le  marquisat  de  W  ailly  en 
duché  de  Croy. 

La  maison  de  Croy  jouit  d'un  vif  éclat  dès  la  tin  du  xiv*  siècle.  Jean, 
sire  de  Croy,  Sgr  d'Airaines  et  de  Henty,  lils  de  Guillaume,  fut  cham- 
bellan du  roi  Philippe  le  Hardi  et  de  Jean,  duc  de  Bourgogne,  fut  gou- 
verneur des  comtés  d'Artois  et  de  Boulogne,  succéda  en  1411  au  con- 
nétable de  Saint-Pol  dans  sa  charge  de  grand  bouteiller  de  l'rance  et 
périt  en  141;),  avec  deux  de  ses  lils,  à  la  bataille  d'Azincourt.  Il  avait 
épousé  en  1384  Marie  de  Craon,  veuve  de  Gaucher,  Sgr  de  Thorotlc. 
Deux  de  ses  lils,  Antoine  et  Jean,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes 
branches. 

L  aîné  de  ces  deux  frères,  Antoine,  sire  de  Croy  et  de  Uenty,  décédé 
en  1475,  fut  premier  chambellan  du  duc  de  Bourgogne,  chevalier  de 
la  Toison  d'Or,  gouverneur  général  des  Pays-Bas  et  du  duché  de 
Luxembourg  et,  enfin,  grand-maître  de  F'rance  ;  il  fit  les  fonctions  de 
cette  dernière  charge  lors  du  sacre  de  Louis  XI,  en  14t'>l.  11  avait 
épousé,  le  i)  octobre  1432,  Marguerite  de  Lorraine,  fille  du  comte  de 
Vaudémont  et  héritière  des  seii^nx'urios  d'Arschot  et  de  Birrheke.  Il 
laissa  plusieurs  lilles  dont  1  une,  Jeaime,  épousa  en  1454  Louis  de 
Bavière,  dit  le  Noir,  comte  palatin  de  Deux-I'onls.  H  eut  aussi  deux 
lils,  Philij)pe  et  Jean,  ([ui  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux, 
aujourd'hui  l'un  et  l'autre  éteints 

L  auteur  du  premier  rameau,  Philippe,  sire  de  Croy,  d'Arschot,  de 
Benty,  etc.,  décédé  en  1511,  épousa  en  1455  Jaccpieline  de  Luxem- 
bourg, fille  ducomte  de  Saint  Pol.  Son  petit  fils.  Philippe,  sire  de  Croy, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  décédé  en  1541»,  fut  créé  par  Charles- 
(  Miint  grarid  d  Kspagne  en  I52S,  puis  duc  d'Arschol  en  1534.  Il  avail 
épousé  d  abord  en  1520  sa  cousine,  Anne  de  Croy,  princesse  de 
Chimay,  issue  de  |.i  l)r.inehe  cadette,  puis,  en  15  VH.  Anne  de  Lorraine, 
filh'  du  due  de  Lorrairie  ri  veuve  du  prince  d Orang»*  Il  laissa,  entre 
autres  enfants,  deux  fils  :  I*  Philippe,  né  du  premier  lit,  dont  il  va  élrc 


360  DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 

parlé  ;  2°  Charles-Philippe,  né  posthume  du  second  lit,  dont  il  sera 
parlé  plus  bas.  Philippe,  sire  de  Groy,  duc  d'Arschot,  prince  de 
Chimay,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  mourut  en  1595.  Il  laissa  trois 
enfants  :  i^  Charles,  sire  de  Croy,  duc  d'Arschot,  prince  de  Chimay, 
grand  d'Espagne,  chevalier  de  la  Toison  d'Or,  décédé  sans  postérité 
en  1612,  qui  fut  général  des  troupes  de  l'Empereur,  qui  négocia  avec 
Henri  IV  le  traité  de  Vervins  et  qui  obtint  de  ce  prince,  en  1598, 
l'érection  en  duché  de  sa  seigneurie  de  Croy  avec  cette  clause  que 
ce  duché  serait  réversible  aux  autres  branches  de  la  maison  de  Croy 
dans  le  cas  où  le  nouveau  duc  mourrait  sans  postérité  masculine  ; 
S''  Anne,  qui  épousa  en  1587  Charles  de  Ligne,  prince  d'Arenberg,  et 
qui  se  crut  en  droit  après  la  mort  de  son  frère  de  prendre  le  titre  de 
duchesse  de  Croy  ;  3°  Marguerite,  qui  épousa  le  comte  de  Fursten- 
berg.  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  d'Havre,  lils  posthume  du 
premier  duc  d'Arschot,  reçut  de  l'empereur  Rodolphe  II  le  titre  de 
prince  du  Saint-Empire  et  mourut  en  1613.  Son  fils  aîné,  Charles- 
Alexandre  de  Croy,  marquis  d'Havre,  prince  du  Saint-Empire,  reçut 
de  son  cousin  germain,  Charles,  duc  de  Croy,  donation  du  duché  de 
Groy  à  l'occasion  de  son  mariage,  en  1599,  avec  Yolande  de  Ligne. 
Après  la  mort  de  ce  cousin,  survenue  en  1612,  il  prit  le  titre  de  duc 
de  Croy,  fut  autorisé,  par  arrêt  du  26  février  1613,  à  faire  le  retrait 
lignager  du  duché  de  Croy  sur  la  princesse  d'Arenberg  et  rendit  hom- 
mage de  ce  duché,  le  18  janvier  1617,  entre  les  mains  du  chancelier 
de  France.  Il  mourut  lui-même  en  1624  laissant  une  fille  unique, 
Marie-Glaire,  héritière  du  duché  de  Croy,  qui  épousa  successivement 
deux  représentants  de  la  branche  cadette,  Charles  de  Croy,  marquis 
de  Renty,  et  Philippe-François  de  Croy,  vicomte  de  Langle.  Le  titre 
de  duc  de  Groy  fit  alors  retour  à  son  frère,  Ernest  de  Croy,  baron  de 
Fenestrange,  second  fils  de  Charles-Philippe.  Ce  nouveau  duc  de 
Groy  mourut  en  1631  laissant  un  fds  unique,  Ernest,  duc  de  Croy, 
qui  fut  évêque  de  Gamin  et  qui  mourut  en  1684  sans  laisser  de 
postérité  légitime. 

Jean  de  Croy,  auteur  du  second  rameau  de  la  branche  aînée,  fut 
seigneur  de  Rœux.  Son  arrière-petit-fils,  Claude  de  Croy,  comte 
deRœux,  décédé  en  1609,  avait  épousé  Anne  d'Estourmel.  Il  en  laissa, 
entre  autres  enfants,  deux  fils  :  l"Eustache  de  Croy,  comte  de  Rœux, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  décédé  en  1633,  dont  la  descendance 
recueillit  en  1684  le  titre  de  duc  de  Croy  et  s'éteignit  avec  Ferdinand- 
Alexandre,  duc  de  Croy,  comte  de  Rœux,  prince  du  Saint-Empire, 
grand  d'Espagne,  décédé  sans  postérité  en  1767  ;  2°  Jacques-Philippe, 
créé  prince  du  Saint-Empire  par  l'empereur  Léopold,  décédé 
en  1681,  dont  le  fils,  Charles- Eugène,  connu  sous  le  titre  de  duc 
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de  Croy,  décédé  sans  postérité  en  1702.  fut  lioutenanl  général  des 
armées  du  roi  de  Danemark  et  généralissime  des  armées  du  Czar. 

L'auteur  de  la  branche  cadette,  Jean  de  Croy,  Sgr  de  la  Tour-sur- 
Marne,  chevalier  de  la  Toison  d'Or  en  1430,  gouverneur  du  Hai- 
naut,etc,  tut  créé  en  1468  comte  de  Chimay  par  le  duc  de  Bourgogne. 
Sonfdsafné,  Jacquesde  Croy,  décédéen  lolG,  futévéque-duc  deCam- 
bray.  Le  puîné,  Philippe  de  Croy,  comte  de  Chimay,  chevalier  de 
la  Toison  d'Or,  décédé  en  1482,  laissa  deux  fds  :  1°  Charles  de  Croy, 
marié  en  1495  à  Louise  d'Albret,  S(eur  du  roi  de  Navarn»,  décédé  sans 
postérité  mâle  en  l4'Jo,  qui  obtint  en  14S6  de  1  empereur  Maximilien 
l'érection  en  principauté  de  son  comté  de  Chimay  et  dont  la  lille  aînée, 
Anne,  princesse  de  Chimay,  épousa  en  1520  son  cousin  Philippe  de 
Croy,  duc  d'Arschot;  2°  AFitoine  de  Croy,  décédé  en  loi6,  qui  con- 
tinua la  lignée.  Le  petit-fils  de  ce  dernier,  Philippe  de  Croy,  décédé 
en  1612,  obtint  en  1592  du  roi  d'Espagne  l'érection  en  comté  de  sa 
seigneurie  de  Solre,  aujourdhui  commune  du  départi'ment  du  Nord. 
Il  laissa  trois  fils,  Jean,  Charles-Philippe  et  Philippe-Fran(;ois  L'alné 
de  ces  lils,  Jean  de  Croy,  comte  de  Solre,  et  le  troisième,  Philippe- 
PYançois  de  Croy,  vicomte  de  Langle,  furent  les  auteurs  de  deux 
rameaux;  leur  frère,  Charles-Philippe  de  Croy,  marquis  de  Uenty, 
épousa  en  1627  sa  cousine,  Marie-Glaire  de  Croy,  liéritiènMlu  mar- 
quisat d'IIavré,  dont  il  obtint  lérection  en  duché  [)ar  cédule  du  roi 
(rEsj)agne  de  1627,  et  en  eut  un  lils  unique  qui  entra  en  religion. 

L'auteur  du  premier  rameau,  Jean  de  Croy,  comte  de  Solre,  est 
l'aïeul  de  tous  les  représentants  actuels  de  la  maison  de  Croy.  Son 
lils,  Philippe  Antoine  de  Croy,  comte  de  Solre,  chevalier  de  la 
Toison  d'Or,  marié  on  1638  à  Isabelle  de  (land-Vilain,  en  eut,  entre 
autres  (Mifaiits,  lUnix  fils  :  1"  Philippe-Fraii(,'ois,  qui  continua  la  des- 
cendance; 2'Paltha/ar-Josepii  de  Croy,  baron  de  Molembaix,  décédé 
en  1704.  dont  la  descendance  masculine  s'éteignit  en  la  personne  de 
son  petit-lils.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Philij)pe-Fran(;ois  de  Croy, 
comte  de  Solre,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  de  France  on 
1702,  décédéen  I7IH,  obtint  du  roi  d  Kspairne.  le  12  novembre  1677, 
lénîction  en  principauté  de  son  comté  de  Solre  11  f«it  pèn»  de  Philippc- 
Kmmanuel  «le(]roy,  prince  de  Solre,  lieutenant  général  des  armées  du 
Hoi  en  1718,  décédéen  1723.  Le  fils  de  cebii-ci,  KmmanU'l  de  Croy, 
prince  de  Solre,  né  en  1718à  Gondé,  en  llainaut,  maréchal  <le  France 
en  1784.  commandeur  du  Saint-Ksprit,  marié  en  I7#l  à  M"*  d'Har- 
courl,  dfcédé  à  Paris  en  178»,  di-vinten  1767  chrf  de  nom  et  darm«»s 
de  toute  la  maison  dr  Ooy  et  recu<illit  ain.si,  avec  une  grandesse 
d'Fspagne,  le  litre  de  duc  de  Croy  dans  la  p<»sse.ssion  dutjuel  il  fui 
confirmé,  en  I7r»8,  par  h.llres  patentes   du   roi  Ix)ui8  XV.  Son  lils, 
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Anne-François,  duc  de  Groy,  prince  de  Solre  et  du  Saint-Empire, 
grand  d'Espagne,  maréchal  de  camp  en  1784,  député  delà  noblesse 
du  bailliage  du  Quesnoy  aux  États  généraux  de  1789,  décédé  au  châ- 
teau de  Rœulx  en  1803,  avait  épousé  en  1764  Ernestine-Wilhelmine, 
princesse  de  Salm-lvirbourg.  Il  en  laissa,  entre  autres  enfants,  trois 
fils  :  1°  Auguste-Emmanuel,  qui  continua  la  descendance  ;  2°  Emma- 
nuel-Maximilien,  prince  du  Saint-Empire,  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi  en  1825,  pair  de  France  en  1827,  décédé  à  Rœulx  en 
1842,  qui  n'eut  qu'une  fille  mariée  au  prince  Ferdinand-Victurnien  de 
Croy;  3°  Gustave  Just,  prince  du  Saint-Empire,  né  en  1772  au  châ- 
teau de  l'Hermitage,  évêque  de  Strasbourg  en  1819,  archevêque  de 
Rouen  en  1820,  commandeur  du  Saint-Esprit  en  1821,  pair  de  France 
et  grand-aumônier  de  France  en  1822,  cardinal  en  1825,  décédé  à 
Rouen  en  1843.  Auguste-Emmanuel,  duc  de  Groy,  prince  de  Solre  et  du 
Saint-Empire,  grand  d'Espagne,  né  à  Paris  en  1765,  marié  en  1789  à 
M'^^  de  Mortemart,  fut  investi  en  1803,  à  la  suite  du  congrès  de  Ratis- 
bonne,  de  la  principauté  souveraine  de  Dûlmen,  en  Westphalie,  qui 
fut  médiatisée  en  1825.  11  fut  créé  pair  de  France  par  ordonnance  du 
4  juin  1814  et  fut  confirmé,  par  une  nouvelle  ordonnance  du  31  août 
1817  dans  la  possession  héréditaire  du  titre  de  duc  de  Groy  et  de  la 
dignité  de  pair  de  France.  Il  mourut  enl822  au  château  de  l'Hermi- 
tage laissant,  entre  autres  enfants,  une  fille,  la  princesse  de  Rohan- 
Rochefort,  et  trois  fils:  1°  Alfred-Philippe,  duc  de  Groy-Dûlmen, 
prince  de  Solre  et  du  Saint-Empire,  grand  d'Espagnede  première  classe, 
pair  de  France,  né  à  Paris  en  1789,  marié  en  1819  à  la  princesse  Eléo- 
nore-Louise  de  Salm,  créé,  le  12  octobre  1854,  membre  héréditaire  de 
la  Ghambre  des  Seigneurs  de  Prusse,  décédé  à  Dûlmen  en  1861,  dont 
la  descendance  subsiste  en  Belgique,  en  Prusse  et  en  France  ;  2°  Fer- 
dinand-Victurnien de  Groy-Solre,  prince  du  Saint-Empire,  né  en  1791, 
général  au  service  des  Pays-Bas,  décédé  au  château  de  Rœulx  en  1865, 
qui  épousa  en  1810  sa  cousine  germaine,  fille  ^du  prince  Emmanuel- 
Maximilien  de  Groy,  et  dont  la  descendance  subsiste  en  Belgique  et 
en  France  ;  3*^  Philippe-Victurnien  de  Groy-Solre,  prince  du  Saint- 
Empire,  né  en  1801,  lieutenant  général  des  armées  du  roi  de  Prusse, 
décédé  en  1871,  qui  épousa  en  1824  la  princesse  Jeanne-Augusta 
de  Salm-Salm  et  dont  la  descendance  subsiste  en  Prusse  et  en 
Autriche.  Les  représentants  de  ce  rameau  ont  été  autorisés  en  1825, 
par  décision  des  États  d'Allemagne,  à  porter  le  titre  d'Altesse  Séré- 
nissime. 

L'auteur  du  second  rameau  de  cette  branche,  Philippe-François  de 
Groy,  vicomte  de  Langle,  commandant  général  de  la  cavalerie  d'Es- 
pagne, chevalier  de  la  Toison  d'Or,  décédé  en  1650,  épousa  en  1643 
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sa  belle-sœur,  Marie-Claire  de  Croy,  veuve  de  Charles-Philippe  de 
Croy,  marquis  de  Renty,  et  héritière  du  duché  d'Havre,  en  Flandre, 
et  du  duché  de  Croy,  en  Picardie.  Il  fut  père  de  Fcrdinand-Josoph  de 
Croy,  duc  d'Havre  et  de  Croy,  né  en  164'i',  prince  et  maréchal  de  l'Km- 
pire,  grand  d'Espagne  en  168(3,  chevalier  de  la  Toison  d  Or,  décédé 
en  1694,  qui,  par  arrêt  de  la  Chambre  des  comptes  du  12  mars  1670, 
fut  admis  à  faire  hommage  pour  son  duché  de  Croy.  Le  petit-fils 
de  celui-ci,  Louis-Joseph  de  Croy,  duc  d'Havre  et  de  Croy,  prince  du 
Saint-Empire,  grand  d'Espagne,  lieutenant  général  des  armées  du 
Roi,  marié  en  1736  à  M'""  de  Montmorency-Lii.vombourg,  périt  en 
1761  à  la  bataille  de  Filinghauscn.  Il  laissait  un  fils,  Joseph-Maximi- 
lien,  dont  il  va  être  parlé,  et  plusieurs  tilles.  L'une  de  celles-ci  fut  la 
duchesse  deTourzel,  gouvernante  des  Enfants  de  France,  décédée  en 
1832,  qui  se  signala  à  l'époque  de  la  Révolution  par  son  dévouement 
à  la  Famille  Royale.  Joseph-Ma.ximilien  de  Croy,  duc  d'Havre  et 
de  Croy,  en  Picardie,  né  en  1744,  était  maréchal  de  camp  quand  il  fut 
élu  député  de  la  noblesse  de  Picardie  au.x  Etats  généraux  de  1789. 
Après  le  rétablissement  de  Louis  XVIIl  il  fut  nommé  lieutenant 
général  des  armées  du  Roi,  capitaine  des  gardes  du  corps  et  pair  de 
France,  puis  grand-croix  de  Saint-Louis  et  fut  confirmé,  par  ordon- 
nance du  31  août  1817,  dans  la  possession  héréditaire  du  titre  de  duc 
d  Havre  et  de  la  dignité  de  pair  de  France.  Il  fut  l<^  dernier  représen- 
tant mâle  de  son  rameau  et  mourut  en  1839  au  château  d  Havre,  en 
Relgique,  survivant  à  son  fils  et  ne  laissant  que  trois  lilles  de  son 
mariage  avec  la  princesse  Adélaïde-Gabriidle  de  Croy-Soire.  L'aînée 
deces  lilles  avait  épousé  en  17881(»  prince  Emmanuel  de  Croy-Solrc. 

La  maison  de  Crov  a  fourni  viii£rt-huit  chevaliers  de  la  Toison  dOr; 
aucune  maison  de  la  noblesse  européenne  n  en  a  fourni  un  aussi 
grand  nombre.  La  maison  de  Croy  compte  encore  parmi  ses  membres 
deux  cardinaux,  dont  lun  fut  archevêque  de  Tolède  et  primai  d'Es- 
pagne en  1517  et  dont  l'autre  fut  sous  la  Restauration  grand-aumô- 
nier de  France,  un  maréchal  de  France,  des  maréchaux  de  lEmpirc 
d'Allemagne,  un  génér.ilissim(»  des  armées  du  c/.ar  Pierre  le  (Irand, 
six  chevaliers  du  Saint-Esprit,  un  nombre  considérable  d'olViciers 
généraux  au  service  des  Empereurs,  des  rois  de  France  et  des  rois 
d'Espagne,  des  ambassadeurs,  des  évéques,  des  gouverneurs  de  pro- 
vinces, etc. 

La  maison  de  Croy  a  contracté  de  nombreuses  alliances  avec  des 
maisons  souveraines  ln"  nos  jours  encore,  en  IS78.  la  j)rincesse  Isa- 
belle de  Croy,  fille  ainée  du  duc  de  Croy,  a  épousé  l'archiduc  Frédéric 
d'Autriche  et  sa  nièce,  la  [)rinccs8e  Isabelle  de  Croy,  sœur  du  chef 
actuel,  a  épousé  en  1012  un  prince  de  la  maison  de  liavière. 


364 


DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 


Les  autres  alliances  de  cette  puissante  famille  ont  été  conclues 
avec  les  maisons  de  Renty  1354,  de  Craon  1384,  de  Lannoy,  de 
Rubempré,  de  Bournel,  de  Lorraine  1432,  15i8,  de  Bavière  1454, 
de  Looz,  d'Estouteville,  de  Ligne  1473,  1587,  1599,  de  Luxembourg 
1455,  deHamal,  de  Chateaubriant,  d'Amboise,  deClèves,  deBerghes, 
de  Renesse,  de  Lalaing,  de  Hénin  1584,  de  Furstenberg,  de  Pomé- 
ranie  1619,  de  Salm,  d'Urfé  1617,  de  Melun  1531,  de  Récourt,  de 
Ghistelles,  de  Thiennes,  de  Gand-Vilain  1659,  1638,  de  Longue  val, 
d'Estourmel,  de  Trazégnies,  de  la  Marck  1491,  de  Horn,  d'Albret 
1495,  de  Montmorency  1589,  1704,  1736,  de  Lens  1590,  de  Peralta, 
deBeaufort,  de  Goucy  1609,  d'Egmont  1659,  de  Créquy,  de  Mailly 
1661,  de  Bournonville  1672,  d'Harcourt  1741,  de  Bryas,  de  Wigna- 
court,  de  Rochechouart-Mortemart  1789,  Dillon,  de  Croix  1863, 
d'Arenberg  1896,  de  Grammont  1893,  de  Pontevès-Sabran  1903,  de  la 
Croix  de  Castries  1907,  d'Ursell854,  de  Robiano  1896,  du  Chastel  de 
la  Howardriedl896,  de  Nugent  de  Westmeath  1864,  de  Westphalen 
1863,  Lichnowski  1859,  de  Rohan-Rochefort  1825,  de  Durfort-Civrac 
1862,  de  Chevigné  1887,  de  Bruce  1889,  d'Espagne  de  Vennevelles 
1894,  de  Moreton  de  Chabrillan  1864,  de  Polignac  1874,  d'Oultre- 
mont  1880,  Esterhazy,  de  Mérode  1883,  de  Hesse-Darmstadt  1693, 
de  Lante  délia  Rovère  1712,  1742,  de  Rougé  1760,  de  Saint-Georges 
de  Vérac,  du  Bouchet  de  Sourches  de  Tourzel  1764,  de  Conflans 
1790,  etc. 

Une  famille  de  Croy,  éteinte  en  1862,  était  anciennement  et  hono- 
rablement connue  à  Compiègne.  Elle  portait  les  armes  suivantes  : 
coupé  :  au  1  d'argent  fretté  de  gueules;  au  2  d'azur  à  un  croissant 
d'or,  accompagné  de  trois  étoiles  d'argent. 

On  trouve  qu'un  Hiérosme  de  Crouy,  bourgeois  de  Soissons,  eut 
son  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

CROY,  ou  CROUY,  CHANEL  (de).  Armes  :  fascé  d'argent  et  de  gueules 
de  huit  pièces  (ce  sont  les  armes  des  anciens  rois  de  Hongrie).  — 
Aliàs  :  écartelé  :  au  1  d'azur  à  trois  fleurs  de  lys  d'or,  qui  est  de 
Erance  ;  au  2  burelé  d'argent  et  d'azur  de  dix  pièces,  au  lion  de 
gueules,  armé,  lampassé  et  couronné  d'or,  brochant,  qui  est  de 
Sassenage;  auZ  d'argent  à  la  fasce  bandée  d'or  et  de  gueules  de  six 
pièces,  qui  est  de  Pons  ;  au  k  de  gueules  plein,  qui  est  de  Narbonne 
ancien  ;  sur  le  tout  fascé  d argent  et  de  gueules  de  huit  pièces.  — 
Couronne  :  d'or  antique  en  forme  de  demi-globe,  surmontée  d'une 
petite  croix  terminée  en  fer  de  lance  d'or,  ladite  couronne,  qui  est 
celle  de  saint  Etienne,  premier  roi  chrétien  de  Hongrie,  oi^née  de 
chaînes  et  de  petites  croix  pendant  sur  le  devant  et  sur  les  côtés.  — 
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Supports  :  deux  guerriers  armés  de  toutes  jnêces.  —  Cri  de  guerre  : 
Jérusalein!  —  Devise  :  Sanguin  regum  Hungarix. 

La  famille  de  Cruy-Chankl,  qui  depuis  le  rrgne  de  Louis  XVI  se  dit 
issue  des  anciens  rois  de  Hongrie  et  revondiquo  une  origine  com- 
mune avec  la  puissante  maison  des  ducs  de  Croy,  occui)ait  aux 
XVII*  et  XVIII*  siècles,  sous  le  simple  nom  de  Chanel,  un  rang  assez 
modeste  dans  la  bourgeoisie  du  Dauphiné. 

Saint-Allais  a  donné  dans  son  Nobiliaire  universel  une  généalogie 
de  la  famille  de  Croy-Chanel  dans  laquelle  il  accepte  toutes  ses  pré- 
tentions. On  trouvera  aussi  des  renseignements  sur  les  Croy  Chanel 
dans  les  manuscrits  de  Cliérin  et  dans  un  très  intéressant  article 
publié  dans  le  Bulletin  de  la  Société  héraldique  du  25  mars  1880. 

D'après  un  arrêt  qui  fut  rendu  le  12  mai  1821  par  la  Cour  Royale 
de  Paris  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  la  famille  de  Croy  Chanel  ne 
peut  remonter  par  filiation  suivie  au  delà  d'un  François-Laurent 
Chanel  (jui,  en  164-2,  était  sergent  major  du  fort  Harraux.  en  Dauphiné. 
Franeois-Laurent  Chanel  fut  père  de  Claude  Chanel,  qui  était  en 
1670  greffier  au  bailliage  du  Graisivaudan,  et  grand-père  d  autre 
Claude  Chanel,  bourgeois  de  Grenoble,  qui  était  en  1723  greflier  en 
l'élection  de  cette  ville.  Ce  dernier  avait  épousé,  le  20  août  1713, 
Elisabeth  Pison.  Il  en  eut  deux  fils  qui  furent  les  auteurs  de  deux 
branches  :  l'' Jean-Claude  Chanel,  baptisé  en  1717.  substitut  du  pro- 
cureur général  au  Parlement  de  Grenoble,  dont  le  fils  unique,  Claude 
Chanel,  avocat,  lieutenant  de  milices  à  Saint-Domingue,  prit  part  en 
1780  aux  assemblées  du  Tiers-Ktat  du  Dauphiné;  2<>  François- 
Nicolas  Chanel,  baptisé  en  1718,  avocat  au  Parlement  de  Cirenoble. 
Parlant  de  ces  divers  personnages  l'arrêt  du  12  mai  1821,  dont  il  a 
été  parlé  plus  haut,  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Considérant  que  les 
«  auteurs  ci-dessus  désignés  n'ont  jamais  porté  le  nom  de  Croy, 
«  que  pendant  cette  période  de  temps  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient 
«  porté  de  qualifications  nobles  dans  les  titres  qui  les  concernent 
«  et  que,  dans  cette  possession  d'état  plus  que  centenaire,  loin 
Ki  d'apercevoir  le  moindre  vestige  ou  renseignement  de  la  descen- 
«  dance  prélendui»  des  rois  de  Hongrie,  on  ne  voit  pas  mérnc  que 

«  leur  famille  ait  figuré  dans  leur  province  au  rang  des  nobles » 

Cet  arrêt  est  rapporté  tout  au  long  dans  le  recueil  de  documenU 
connu  sous  le  nom  de  Manuscrits  de  Cherin. 

Vers  1780  Jean -Claude  Chanel  écrivit  au  maréchal  duc  de  Croy 
pour  l'informer  qu  il  avait  l'hormeur  d'appartenir  à  sa  maison.  Le 
maréchal,  fort  étonné  de  cettecoinmunicalion,  charg«*a  Chérin,  généa- 
logiste des  Ordres  du  Hoi,  de  l'examiner  et  lui  remit  diverses  pièces 
que  Jeun-Claude  Chanel  lui  avait  envoyées  ù  l'uppui  de  sa  lellrc. 
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Chérin,  après  avoir  pris  connaissance  de  cespièces,réponditau  maré- 
chal qu'il  n'y  avait  aucun  rapport  entre  les  deux  familles. 

André  II,  que  la  famille  Chanel  revendiquait  comme  auteur,  était 
un  fds  puîné  de  Bêla  III,  roi  de  Hongrie.  Il  succéda  en  1204  sur  le 
trône  de  Hongrie  à  son  neveu  Ladislas  et  mourut  le  7  mars  1235.  Ce 
monarque  eut  d'une  première  union  trois  fils  dont  l'aîné,  Bêla  IV, 
lui  succéda.  11  eut  d'une  troisième  union  un  fds  posthume  nommé 
Etienne.  Celui-ci,  ayant  été  compromis  dans  une  conspiration,  dut 
quitter  la  Hongrie,  alla  se  réfugier  à  Venise  et  y  épousa  Thomassine 
Morosini.  Il  en  eut  un  fds  unique,  André  III,  né  à  Venise,  couronné 
roi  de  Hongrie  en  1290,  détrôné  quelques  années  plus  tard,  que  VArt 
de  vérifier  les  dates  et  tous  les  historiens  font  mourir  à  Buda,  le 
30  mai  1301,  sans  alliance  et  sans  postérité.  D'après  MM.  Chanel, 
Etienne  le  posthume  serait  venu  en  France  pendant  son  exil  et  y 
aurait  acquis  des  droits  sur  la  seigneurie  de  Croy,  en  Picardie,  et 
diverses  terres  situées  près  d'AUevard,  en  Dauphiné.  Son  fils, 
André  III,  aurait  épousé  avant  de  monter  sur  le  trône  Sybille  Cumana, 
fdle  d'un  sénateur  vénitien,  et  en  aurait  eu  deux  fds,  Félix  et  Marc 
de  Hongrie.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Félix,  aurait  eu  dans  sa 
part  d'héritage  les  biens  du  Dauphiné,  aurait  épousé  Guigonne  de 
la  Chambre,  héritière  du  domaine  de  Chanel,  près  d'AUevard,  dont 
il  aurait  pris  le  nom,  et  aurait  été  l'auteur  de  la  famille  Chanel, 
aujourd'hui  de  Groy-Chanel.  Le  puîné,  Marc,  aurait  eu  dans  son  lot 
les  droits  que  son  père  avait  acquis  sur  la  seigneurie  de  Croy-sur- 
Somme  et  aurait  été  l'auteur  de  la  maison  des  ducs  de  Croy. 

N'ayant  pu  réussir  dans  sa  démarche  auprès  du  maréchal  de  Croy, 
Jean-Claude  Chanel,  d'accord  avec  son  frère  François-Nicolas, 
s'adressa  à  la  Chambre  des  comptes  du  Dauphiné  et  lui  présenta,  le 
25  février  1790,  une  requête  tendant  à  faire  reconnaître  sa  noblesse, 
sa  descendance  d'André  III,  roi  de  Hongrie,  et  ses  droits  à  porteries 
armes  de  Hongrie.  La  Révolution  française  était  déjà  commencée  et 
les  représentants  de  la  maison  ducale  de  Croy  étaient  partis  pour 
l'émigration.  La  Chambre  des  comptes  du  Dauphiné,  sur  le  point 
de  disparaître,  prit  à  peine  le  temps  d'examiner  la  requête  de 
MM.  Chanel  et,  par  arrêt  du  26  mars  1790,  leur  donna  raison  sur  tous 
les  points.  MM.  Chanel  se  parèrent  aussitôt  des  titres  de  marquis 
et  de  comte  de  Croy-Chanel  et,  prenant  au  sérieux  leur  nouvelle 
situation   nobiliaire,  se  crurent  forcés  d'émigrer  à  leur  tour 

Après  le  rétablissement  de  Louis  XVIII  la  famille  des  ducs  de  Croy 
crut  devoir  reprendre  la  lutte.  En  1818  elle  assigna  devant  les  tribu- 
naux les  représentants  de  la  famille  Chanel,  ou  de  Croy-Chanel,  et 
demanda  qu'il  leur  fût  fait  défense  de  porter  le  nom  de  Croy  et 
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les  armes  de  Hongrie.  Elle  obtint  gain  de  cause.  MM.  deCroy-Chanel 
interjetèrent  appel.  Mais,  par  arrôt  du  12  mai  1821,  laCourrovale  de 
Paris,  jugeant  en  séance  solennelle,  confirma  la  sentence  des  pre- 
miers juges.  Elle  déclara  que  la  Chambre  des  comptes  de  (ircnoble 
n'avait  point  eu  qualité  en  1 790  pour  juger  une  question  de  ce  genre, 
que  la  famille  Chanel,  loin  de  prouver  sa  descendance  des  rois  de 
Hongrie,  avait  toujours  été  considérée  comme  roturière  avant  l'ano- 
blissement concédé  à  un  de  ses  mi^mbres  en  1810  et  avait  même  pris 
part  en  1789  aux  assemblées  du  Tiers-I'tat  de  sa  province,  fit  défense 
à  ses  représentants  de  porter  le  nom  de  Croy  et  ordonna  qu(3  ce  nom 
serait  rayé  de  tous  les  actes  ou  registres  dans  lesquels  il  avait  été 
inséré.  Sur  la  question  des  armes  de  Hongrie,  ce  même  arrêt  débouta 
de  sa  demande  la  maison  des  ducs  de  Croy,  attendu  qu'elle  ne  pou- 
vait remonter  par  filiation  suivie  au  delà  de  l'année  1355,  qu'elle  ne 
justifiait  donc  pas  elle-même  sa  descendance  des  rois  de  Hongrie  cl 
que,  du  reste,  elle  n'avait  jamais  porté  les  armes  de  Hongrie  que 
comme  armoiries  d'alliance.  La  cour  de  cassation  rejeta  le  pourvoi 
formé  par  les  Croy-Chanel  contre  cet  arrêt  de  1821.  Ces  divers  arrêts 
n'ont  jamais  été  exécutés.  La  famille  de  Croy-Chanel  obtint  même,  le 
24  mars  1837,  un  jugement  du  tribunal  de  (irenoble  ordonnant  de 
rectifier  les  actes  de  l'état  civil  dans  lesquels  le  nom  de  Chanel 
n  était  pas  précédé  de  celui  de  Croy. 

Ce  fut  à  l'étranger,  pendant  l'émigration,  que  le  chef  de  la 
branche  aînée,  Claude-François,  né  à  Saint-Domingue  en  1774, 
fils  de  Claude  Chanel  et  petit-fils  de  Jean-Claude  Chanel,  épousa, 
le  11  novembre  1799,  Anne-Pétronille  d'.Vguesseau.  A  son  relour  en 
Erance,  il  devint  chambellan  de  Napoléon  ['''  et  fut  créé  comte  de 
l  Empire,  sous  le  nom  de  Crouy-Chanel  de  IIonijiuk,  par  lettres 
patentes  du  9  mars  1810. 11  reçut  en  même  temps  les  armes  suivantes  : 
écarteté  :  au  l  d'azur  à  trois  œillets  d'or;  au  2  burelé  d'argent  et 
d  azur  de  dix  pièces,  au  lion  de  gueules  brochant  ;  au  3  d'argent  à 
une  fasce  handée  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces  ;  au  4  de  gueules 
plein; sur  le  tout  :  burelé  d'argent  et  de  gueules  de  huit  pièces;  au 
franc  quartier  brochant  des  comtes  officiers  de  la  maison  de  V Em- 
pereur. 11  épousa  en  secondes  noces,  en  1811,  M"*  de  Montmorl  el 
mourut  en  184'*  ne  laissant  qu'une  fille,  la  baronne  de  Homeuf. 

La  branche  cadette  subsiste.  Son  auteur.  Erançois-.NicoIas,  connu 
«lepuis  1790  sous  le  litre  de  comte  de  Croy-Chanel,  laissa  deux  tils  : 
1°  Claude  François,  comte  de  Croy-Chanel,  marié  en  1793  à  M*"  de 
Bagel  d  Urfé  ;  2'  Claude-Henri,  comte  de  Croy-Chanel.  marié  en  ISO! 
à  M'"  de  Belloy.  Ces  deux  frères  furent  les  auteurs  de  deux  raniCAUX 
dont  il  sera  parlé  plus  bas. 
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François-Auguste  de  Groy-Ghanel,  né  en  1793,  fils  aîné  de  Claude- 
François,  devint  en  1844  le  chef  de  sa  famille  par  la  mort  de  son 
cousin  Claude-François-Nicolas,  l'ancien  chambellan  de  Napoléon. 
Il  prit  alors,  comme  descendant  des  rois  de  Hongrie,  le  titre  de  prince 
qu'il  arriva  à  se  faire  donner  dans  plusieurs  documents  officiels 
émanés  de  la  Cour  de  Rome.  Il  fit  même  insérer  en  1850  dans 
V Almanach  de  Gotha  une  notice  favorable  à  ses  prétentions.  En  même 
temps,  profitant  des  troubles  de  l'Empire  Austro-Hongrois,  il  élevait 
des  prétentions  au  trône  de  Hongrie  et  cherchait  avec  son  frère 
puiné,  Henri,  né  en  1799,  à  se  créer  un  parti  dans  ce  pays.  Malheu- 
reusement, en  1866,  il  fut  compromis  dans  diverses  opérations  finan- 
cières et  n'échappa  à  la  prison  que  par  la  fuite.  Il  mourut  en  1873 
sans  laisser  de  postérité.  Ses  neveux,  fixés  en  Hongrie,  y  sont  con- 
sidérés comme  nobles  et  ont  même  obtenu,  en  vertu  de  leur  pré- 
tendue origine  souveraine,  de  faire  partie  de  l'ordre  de  Malte  à  titre 
héréditaire. 

Claude-Henri,  comte  de  Croy-Chanel,  auteur  du  second  rameau  de 
la  branche  cadette,  laissa  un  fds  unique,  André-Siméon,  né  en  1802, 
littérateur.  Celui-ci  s'apparenta  aux  premières  familles  de  France  par 
le  mariage  qu'il  contracta  avec  M"^  d'Argenson,  demi-sœur  du  duc 
de  Broglie.  Sa  descendance  se  perpétue  en  France  avec  distinction. 

Principales  alliances  :  Lambert  d'Hautefare  1788,  d'Aguesseaul799, 
de  Rémond  de  Montmort  1811,  de  Romeuf  1836,  de  Belloy-Dro- 
mesnil  1801,  de  Voyer  d'Argenson  1825,  Bernard  de  Montebise  1862, 
de  Sarrazin  1850,  Thiroux  de  Saint-Cyrl863,  de  Robien  1884,  d'Ussel 
1902,  Thitchagoff,  Luce  de  Trémont  1849,  etc. 

GROZALS  (de).  Armes  :  d'azur  à  une  colombe  d'argent,  tenant  en  son 
bec  un  rameau  de  sinople  et  accompagnée  en  pointe  d'un  croissant 
d'argent  et  en  chef  de  trois  étoiles  d'or.  —  Cimier  :  un  vol  d'argent. 
—  Supports  :  deux  lions. 

La  famille  de  Crozals,  originaire  du  bourg  d'Alignan-du-Vent,  est 
anciennement  et  honorablement  connue  dans  le  département  de 
l'Hérault.  Toutefois  on  ne  lui  connaît  pas  de  principe  d'anoblissement 
et  on  ne  voit  pas  que  ses  représentants  aient  pris  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  du  Languedoc.  Elle  ne  figure  pas  non 
plus  au  nombre  des  familles  qui  firent  enregistrer  leur  blason  à 
l'Armoriai  général  de  1696. 

Cyprien  de  Crozals,  né  le  13  mai  1 824,  fils  d'un  directeur  du  collège 
de  Pézenas,  fut  président  de  la  Chambre  de  commerce  de  Montpellier 
et  de  celle  de  Béziers.  Il  est  décédé  dans  cette  dernière  ville  en  1904. 

Principale  alliance  :  Gentil  de  Baichis  1911. 
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CROZANT    de).  Armes  :    d'azur  à  une  croix  d'argent. 

La  famille  de  Crozant  appartiiMit  à  la  noblesse  de  l'Angou- 
mois. 

Elle  paraît  être  distincte  d'une  famille  du  mAme  nom  qui  apparte- 
nait aux  x',  xi*^  et  xii*  siècles  à  la  noblesse  de  la  Marche  et  qui  y  pos- 
sédait la  vicomte  de  Bridiers. 

On  trouvera  sur  elle  quelques  renseignements  dans  le  Nobiliaire 
du  Limousin  de  Nadaud. 

Elle  a  pour  premier  auteur  authentique  connu  un  Raymond  de 
Crozant,  de  la  paroisse  de  Ladi^'-nac.  dont  la  tille,  Jeanne,  épousa, 
par  contrat  du  4  juin  140O,  Arnaud  de  Lafont,  damoiseau  du  chAteau 
de  Limoi^es.  Raymond  de  Crozant,  damoiseau,  Sgr  du  Genest  en 
partie  et  de  Maraval,  est  mentionné  dans  des  actes  de  1467  et  de  1470. 
Son  fds,  noble  Bertrand  de  Crozant,  damoiseau,  sieur  du  (ienest,  en 
la  paroisse  de  Ladii^mac,  rendit  hommage  en  14S9. 

La  famille  de  Crozant  fut  maintenue  dans  sa  nobU^sse,  le  9  février  1667, 
par  jugement  de  NL  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  Elle  justilia 
dans  cette  circonstance  sa  libation  depuis  Jean  de  Croisant,  marié  à 
Louise  des  Brousses,  qui  vendit  des  rentes  par  actes  du  10  juin  1539 
et  du  1"  avril  loo8.  François  de  Crozant,  lils  de  Jean,  lit  avec  l'auto- 
risation de  celui-ci,  le  i9  décembre  156  f,  le  partage  avec  ses  s  rurs 
de  la  succession  d  liélie  Masson.  Sgr  dWliemagiie  et  du  (Ienest.  Il 
avait  épousé  Marguerite  Masson.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux 
lils  :  l**  Jean  de  Croizant,  Sgr  de  la  paroisse  des  Rivières,  en  l'élec- 
tion d'Angouléme,  qui  épousa  en  1600  Madeleine  Guy  et  dont  le  tiis, 
François,  épousa  en  1640  Marie  (iuynot  ;  ^"  Claude  de  Croizant,  Sgr 
d'Allemagne,  en  la   paroisse  de  Bussière-Galand,  dans  l'élection  de 
Limoges,  qui  épousa  en  1609  Anne  dt;  Rouziers  et  dont  le  lils,  Jean, 
épousa  en  1635  Jeanne  de  la  Brousse.  Ce  dernier  parai!  devoir  être 
identitié  avec  un  Jean  de  Crozant.  ou  de  Croissant,  qui  fui  maintenu 
dans  sa  noblesse,  le7  septembre  I667,parjugementde  M  de  Barentin, 
interïdant  de  Poitiers. 

N...  des  Rivières,  veuve  de  Jean  Croizant.  écuyer,  lit  enrei:istrer 
son  blason  :  de  sinople  à  une  croix  abaissée  d'argent  à  lArmorial 
général  de  1696  i  registre  d  AngoulénuM. 

On  trouvera  dans  les  manuscrits  de  Chérin  les  preuves  de  noblesse 
que  Maximilien  de  Crozant,  Sgr  des  Rivières,  fit  en  l7Si  pour  obtenir 
l'admission  à  l'Ecole  miliUiirede  ses  deux  lils,  Sébastien-François,  né 
à  la  Rochefoucauld  en  1770,  et  Jean-François,  né  dans  la  même  vdh* 
en  1773. 

La  veuve  de  ce  gentilhomme,  .MargueriU'  Normand,  prit  part  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  ù  Angoulémc. 
xn.  ^ 
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Principales  alliances  :  de  Meillars  1595,  du  Rousseau  de  Ferrières 
vers  1667,  d'Asnières  1694,  etc. 

CROZE  (de)  et  CROZE-LEMERCIER  (de),  en  Auvergne.  Armes  (d'après 
le  règlement  d'armoiries  du  6  novembre  1829)  :  d'argent  à  une  rose 
au  naturel,  tigée  et  feuillée  de  sinople  ;  au  chef  d'azur  chargé  d'un 
croissant  d'or.  —  Armes  de  la  famille  Lemercier  :  de  gueules  à  une 
croix  ancrée  d'argent,  cantonnée  en  chef,  à  sénestre,  d'une  épéeenpal 
d'argent  et  en  pointe,  à  dextre,  d'une  ancre  de  même. 

La  famille  de  Groze  occupait  dès  lexvin^  siècle  un  rang  distingué 
à  Brioude,  en  Auvergne.  D'après  la  tradition  elle  serait  originaire 
de  Provence  et  ne  serait  venue  se  fixer  dans  le  centre  de  la  France 
qu'au  cours  du  xvii®  siècle. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  les  Titres,  anoblissements  et 
pairies  de  la  Restauration  du  vicomte  Révérend  et  dans  le  premier 
volume  de  la  France  moderne  de  M.  Villain. 

Jean-François  Groze,  à  partir  duquel  ce  dernier  auteur  donne  la 
filiation,  était  né  le  8  juin  1713  et  avait  épousé  le  22  octobre  1748 
Antoinette  Rochette.  11  se  qualifiait  avocat  en  Parlement,  conseiller 
du  Roi,  contrôleur  ordinaire  des  guerres.  Son  fils,  Jean-Joseph  Groze, 
né  à  Brioude  en  1753,  était  sous  Louis  XVI  receveur  du  grenier  à  sel 
de  cette  ville.  Il  fut  élu  député  de  la  Haute-Loire  au  Gonseil  des 
Ginq-Gents,  se  rallia  à  Bonaparte  après  le  18  brumaire,  fut  nommé 
sous-préfet  de  Brioude,  fut  député  de  la  Haute-Loire  à  la  Ghambre 
des  Gents-Jours  et  mourut  à  Brioude  en  1836.  Il  avait  épousé  Sophie- 
Julie  Mesnard.  Leur  fils,  Jules-Alexandre-Josepli  Groze,  né  à  Brioude 
en  1787,  était  sous-préfet  quand  il  reçut  du  roi  Gharles  X,  le 
6  novembre  1829,  des  lettres  patentes  d'anobhssement  avec  con- 
cession du  titre  personnel  de  baron  et  règlement  d'armoiries.  Il  fut 
plus  tard  préfet  des  Basses-Alpes  et  camérier  secret  de  cape  et 
d'épée  de  S.  S.  Pie  IX  et  mourut  en  1869  au  château  de  Ghassaignes. 
11  avait  épousé  en  1818  une  fille  du  comte  Lemercier,  pair  de  France 
héréditaire.  Il  en  eut  deux  fils  :  1°  Jean-Gustave,  baron  de  Groze,  né 
en  1821,  qui  épousa  en  1848  M"°  de  Guiraud  et  qui  en  laissa  un  fils, 
nommé  Georges  ;  "t  Gharles  de  Groze,  né  en  1822,  décédé  au  château 
de  Ghassaignes  en  1903,  qui  épousa  en  1846  Marie  Grégoire  de  Blési- 
mare  et  qui  en  laissa  deux  fils,  nommés  Pierre  et  Maurice. 

Un  jugement  du  18  mars  1897  autorisa  le  comte  Lemercier,  député, 
dernier  représentant  de  la  famille  Lemercier,  décédé  au  mois  de 
décembre  suivant,  à  adopter  son  petit-neveu,  Pierre  de  Groze.  Celui- 
ci  a  été  connu  depuis  lors  sous  le  titre  de  comte  do  Groze-Lemercier. 
11  a  épousé  en  1876  M"*  de  la  Selle  dont  il  a  eu  trois  filles. 
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Principales  alliances  :  Lemcrcier  1818,  de  Guiraud  1848,  Mure  de 
Larnage  1842,  de  Ville  de  Quincy  1878,  Dupuis  1881 ,  de  la  Selle  1877, 
Carmantrand  de  la  Roussilhe  1889,  etc. 

Il  sera  consacré  en  son  lieu  une  notice  à  la  famille  Lemcrcier. 

Il  a  existé  dans  la  haute  bourgeoisie  de  la  même  région  une  autre 
famille  Croze  qui  portait  pour  armes  :  d'argent  à  trois  hesants  de 
gueules,  ^  et  [.  Deux  représentants  de  cette  famille,  Jean-François 
Croze  de  Montbriset  et  son  lils,  autre  Jean-François  Croze  de  Mont- 
briset,  né  en  1723,  furent  successivement  présidents  en  l'élection  de 
Brioude.  Le  second  d  entre  eux  laissa  trois  lils  :  1°  Hobert  Croze  de 
Gizaguet,  capitaine  de  gendarmerie,  dont  le  fils,  Picrre-Hobert  Croze 
de  Montbriset,  mourut  sans  postérité  en  1841,  dernier  représentant 
mâle  de  sa  famille  ;  2"  Julien-Léonard  Croze  de  Montfleury,  docteur 
en  médecine,  maire  de  Brioude  de  1800  à  1807,  qui  n'eut  que  des  lilles  ; 
3"  Joseph-Thomas  Croze  d'Auvernat,  décédé  en  1824.  Il  eut  aussi 
plusieurs  lilles  dont  l'une  épousa  en  1779  le  convcntioimel  Delcher. 

On  ne  sait  à  laquelle  de  ces  deux  familles  appartenait  N...  Ooze, 
bourgeois  de  la  ville  de  Brioude,  qui  eut  son  blason  enregistré  d'office 
à  lArmorial  général  de  1690  :  d  or  à  un  cor  de  chasse  d'azur. 

Une  famille  de  Croze  était  sous  Louis  Xl\'  honorablement  connue 
dans  les  environs  de  Vannes,  en  Bretagne.  Un  de  ses  représentants, 
Nicolas  Croze,  sieur  de  Kermourault,  conseiller  au  présidial  de 
Vannes,  se  désista  de  ses  prétentions  à  la  noblesse  par  acte  du  13  sep- 
tembre 16(58.  Il  eut  deux  iilles  qui  se  marièrent  dans  les  familles  de 
Gouvello  et  de  Carné. 

CROZE  fde),  en  Provence.  Armes  :  d'azur  à  une  fasce  d'argent,  accom- 
pcKjiiec  en  chef  de  trois  étoiles  rangées  d'or  et  en  pointe  d'un  crois- 
sa)it  d  argent. 

Cette  seconde  famille  dk  Croze,  bien  distincte  de  celle  à  laquelle  a 
été  consacrée  la  précédente  notice,  appartenait  à  la  noblesse  de  Pro- 
vence. 

Artefeuil  en  a  donné  au  xviii*  siècle  une  généalogie  qui  a  été  repro- 
duite dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnaye  des 
Bois. 

Ce  travail  en  fait  remonter  la  filiation  à  I^ierre  de  Croze,  vivant 
noblement  aux  Mées  (Basses-Alpes  ),  dont  le  fils,  Antoine  de  Croie, 
épousa,  le  7  février  1535,  Brancasse  Bardouin.  Antoine  laissa  deux  fils, 
Joseph  et  (iaspard,  cpii  furent  les  auteurs  de  deux  branches  Les  repré- 
sentants de  ces  deux  branches  furent  maintenus  dans  leur  noblesse, 
le  1"  juillet  17U4,  par  arrêt  du  Conseil  d  LUt.  puis,  le  31  octobre  17U6, 
par  jugement  de  M.  le  Bret,  premier  président  uu  Parlement  de  Pro- 
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vence.  Cet  arrêt  et  ce  jugement  furent  enregistrés  aux  Archives  d'Aix 
le  26  mars  1740. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Joseph  de  Groze,  marié  en  1366  à 
Marthe  de  Guiran,  acquit  en  1578  de  l'évêque  de  Sisteron  la  seigneurie 
de  Montlaux  et  s'agrégea  vraisemblablement  à  la  noblesse  à  la  suite  de 
cette  acquisition.  Un  de  ses  petits-fds,  Joseph  Croze,  demeurant  aux 
Mées,  fut  du  nombre  de  ceux  qui  payèrent  volontairement  une  amende 
de  50  livres,  suivant  l'arrêt  du  Conseil  du  29  mars  1667,  pour  avoir 
usurpé  les  titre  et  qualité  de  noble.  Cette  branche  s'éteignit  avec 
Gaspard  de  Croze,  Sgr  de  Montlaux,  neveu  du  précédent,  qui  fut 
déchargé  du  droit  de  franc-fief  le  27  avril  1697  et  qui  n'eut  pas  d'en- 
fants de  son  mariage,  en  1699,  avec  Marie  Babeur. 

Sébastien  de  Croze,  auteur  de  la  seconde  branche,  épousa  en  1565 
Jeanne  Arnaud.  Il  fut  père  de  Jean-Henri  de  Croze,  qui  épousa  en  1607 
Jeanne  Dorgon,  de  la  ville  de  Pertuis,  et  grand-père  de  Melchior  de 
Croze,  gouverneur  du  fort  de  Notre-Dame  de  la  Garde,  à  Marseille, 
qui  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Joseph  de 
Croze,  neveu  de  Melchior,  lui  succéda  comme  gouverneur  de  Notre- 
Dame  de  la  Garde.  Il  fut  père  de  Joseph-Sébastien  de  Croze  qui  épousa 
en  1757  Catherine  de  Cadenet-Charleval,  grand-père  de  Joseph  de 
Croze,  officierde  marine,  qui  épousa  Rose-Amable  de  l'Église,  bisaïeul 
de  François-César-Auguste  deCroze,  qui  épousa,  le 2  décembre  1811, 
Marie  Louise- Agathe  Julien,  et  trisaïeul  de  Joseph-Auguste  de  Croze, 
né  le  2  janvier  1812,  qui  paraît  avoir  été  le  dernier  représentant  de 
sa  famille. 

Il  a  existé  dans  la  noblesse  de  Provence  une  autre  famille  de  Groze, 
ou  de  Crose,qui  portait  pour  armes  :  d'azm'  à  trois  pals  d'or,  sommés 
d'une  tr angle  de  même,  et  trois  étoiles  aussi  d'or  rangées  en  chef. 
Artefeuil  a  donné  une  généalogie  de  cette  famille  qui  a  été  reproduite 
par  la  Ghesnaye  des  Bois.  Il  en  fait  remonter  la  fdiation  à  Antoine  de 
Crose,  marié  à  Marguerite  de  Peironnety,  dont  le  fils,  Jean  de  Croze, 
marié  le  9  novembre  1544  à  Marquise  de  Tornatoris,  acquit,  le  5  jan- 
vier 1574,  une  partie  de  la  terre  de  Saint-Martin.  Jean  de  Croze  laissa 
deux  fils  :  1"*  Esprit,  sieur  de  Saint-Martin,  qui  continua  la  lignée  ; 
2**  François,  dont  la  descendance  subsistait  en  1750  à  Pennes,  dans 
la  viguerie  de  Marseille.  Esprit  de  Croze,  sieur  de  Saint-Martin, 
épousa  le  12  mai  1577  Jeanne  de  Joannis  et  fut  reçu  cette  même 
année  conseiller  au  Parlement  de  Provence.  Barcilon  croit  qu'il  fut 
anobli  par  sa  charge.  Son  petit-fils,  Marc -Antoine  Croze,  sieur  de 
Lincel,  marié  en  1642  à  Marguerite  de  Suffren,  fut  reçu  en  1639  con- 
seiller maître  en  la  Chambre  des  comptes  de  Provence.  Il  eut  trois 
fils  dont  l'aîné,  Jean-Baptisle  Croze,  Sgr  de  Lincel,  marié  à  Blanche 
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de  Forbin,  lui  succéda  en  167-i  dans  son  ofTice  et  continua  la  lipnée 
et  dont  les  deux  plus  jeunes,  Antoine-François  et  Jean  de  Croze  de 
Lincel,  furent  admis  dans  l'ordre  de  Malte.  Antoine  de  Crose  de  Lincel. 
petit-fils  de  Jean-Baptiste,  fut  admis  dans  l'ordro  d«*  Malte  en  1741 
François  de  Crose-Lincel,  neveu  du  précédent,  fut  admis  dans  !•» 
même  ordre  en  1784  M.  de  Crose,  ancien  capitaine  de  vaisseau,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Aix.  La  famillo 
de  Crose  s'est  éteinte  au  cours  du  xix*  siècle.  Klle  avait  contracté  des 
alliances  avec  les  familles  de  Gantés  1634,  de  Vento,  de  Suiïren  Uy^i, 
de  P'orbin,  de  Meyran  de  Lagoy  1695,  etc. 

CROZE  MAGNAN  et  CROZE  MAGNAN   de.  en  Provence. 

Les  deux  vieilles  familles  de  Provence  dont  il  a  été  parlé  dans  la 
notice  précédente  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  une  famillr 
Croze-Magnan,  ou  de  Croze-Magnan,  qui  appartient  à  la  même  pro- 
vince. 

Cette  famille,  d'assez  modeste  bourgeoisie,  parait  avoir  eu  pour 
berceau  les  environs  de  Forcalquier.  Un  de  ses  membres,  .Michel 
Croze-Magnan,  était  en  1643  notaire  dans  cette  ville. 

La  souche  s'est  partagée  en  un  certain  nombre  de  branches  dont 
plusieurs  se  sont  perpétuées  jusqu'à  nos  jours. 

Joseph-François  Croze-.MaLrnan,  imprimeur,  épousa  dans  les  der- 
nières années  du  .wiii*  siècle  Jeaime-'l  hérèse  Bompart.  11  fut  père  de 
Jean-François  Croze-Magnan,  homme  de  lettres,  né  en  I80i,  décédé 
en  1881,  qui  a  laissé  une  fille. 

Son  cousin,  Antoine-François-Joseph  Croze-Magnan,  né  en  1749. 
néîjociant,  fut  père  (riùigène  Croze-.Mat^nan,  né  en  179o,  joailli<'r,  et 
grand  père  de  Jean-Baptisle-Guiliaume  Croze-.Magnan,  ne  en  ISiO. 
également  joailler,  qui  a  laissé  un  (ils. 

Un  parent  des  précédents,  Jean-Baptiste  de  Croze-.Magnan,  profes- 
seur de  musique,  marié  vers  1795  à  Hose  Pardigon,  fut  père  de 
Laurent-Jean-Baptiste  de  Croze-Magnan,  né  à  Saint  .Nazaire  en  1799. 
professeur  de  musique,  décédéen  1885,  etgrand-père  de  .Michel-Jean- 
Baptiste  de  Croze-.Magnan,  composih'ur  d»-  nnisi()ue  dislinL'ué, 
décédé  à  Marseille  en  1891. 

GROZÉ  de  CLESMES  de  Armes  (d  après  \  Armoriai  de  i Anjou  de 
Denais)  :  d  tizur  a  deux  chevrom  d  argent,  accompagnés  en  chef  de 
dfuxetoilfs  et  en  }>oinlf  d'un  croissant  montant  de  même.  —  Tenants  : 
deux  mauj'es  tenant  du  fie  main  un  bouclier  et  de  l'autre  une  epee 
d'argent  garnie  d'or,  la  pointe  en  bas.  — Cimier  :  un  maure  tstani 
de  même.  —  Devi.se  :  Jun  perirula  spernil. 
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x\ncienne  familledu  Saumurois  et  du  Loudunois  dont  on  trouvera  des 
généalogies  dans  les  manuscrits  de  Ghérin  et  dans  le  Dictionnaire 
historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou  de  Beauchet-Fil- 
leau. 

D'après  la  tradition  la  famille  de  Crozé  serait  originaire  du  Dau- 
phiné  d'où  elle  serait  venue  au  cours  du  xv^  siècle  se  fixer  dans  les 
environs  de  Loudun,  en  Poitou. 

Abel  Crozé,  Sgr  de  Varenne,  auquel  Beauchet-Filleau  fait  remonter 
la  filiation,  fut  nommé  garde  du  corps  de  la  Reine-mère  par  brevet 
du  16  janvier  1614  et  mourut  en  1626.  Il  fut  père  de  Charles  Crozé, 
écuyer,  Sgr  de  Clesmes,  qui  servit  dans  les  chevau-légers  et  qui 
épousa  à  Aulnay,  le  18  janvier  1622,  Marthe  Audemont,  fille  de  Paul, 
Sgr  de  Lavaux,  grand-père  de  Louis  Crozé,  chevalier,  Sgr  de  Clesmes 
et  de  Lavaux,  né  en  1639,  qui  fut  brigadier  des  gardes  du  corps  et  qui 
épousa  Claude  Belloteau  par  contrat  passé  en  1688  devant  notaires 
à  Montreuil-Bellay,  et  bisaïeul  de  Louis  Crozé,  chevalier,  Sgr  de 
Clesmes,  de  Lavaux,  de  la  Treille,  etc.,  né  en  1692,  qui  servit  dans 
les  mousquetaires  et  qui  épousa  en  1729  Marie  Moreau. 

Bien  que  ces  divers  personnages  figurent  dans  tous  les  actes 
avec  les  qualifications  nobiliaires,  on  ne  voit  pas  qu'ils  aient  fait 
reconnaître  leur  noblesse  lors  des  diverses  recherches  ordonnées  par 
Louis  XIV. 

La  famille  de  Crozé  s'agrégea  définitivement  à  la  noblesse  au  cours 
du  xviii^  siècle. 

Charles  de  Crozé,  Sgr  de  la  Treille,  né  en  1757,  petit-fils  de  Louis, 
prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saumur. 
Il  prit  part  à  l'insurrection  vendéenne  et  fut  blessé  mortellement  au 
siège  d'Angers.  Il  avait  épousé  à  Chinon,  en  1778,  M"^  Veau  de  Pont 
de  Rivière.  Il  en  eut  deux  fils  dontl'aîné,  Joseph  de  Crozé  de  Clesmes, 
né  en  1780,  épousa  vers  1806  M"®  Berthelot  de  Villeneuve  et  con- 
tinua la  descendance. 

La  famille  de  Crozé  de  Clesmes  n'est  pas  titrée. 

Elle  a  fourni  des  officiers  distingués. 

Principales  alliances  :  Le  Bault,  de  Chergé  1652,  Quirit  1756, 
Brunet  de  la  Chariel790,  de  Chevigné,  deLaistre,  Berthelot  de  Ville- 
neuve, Chebrou  de  laRoullière,  du  Bois  de  la  Villerabel  1898,  Treton 
de  Vaujuas-Langan  1898,  Barazer  de  Lannurien  1906,  etc. 

GROZEFON  (de  Bertrand  de).  Voyez  :  Bertrand  de  Crozefon(de). 

CROZES  de  PECSORIA  (de)  et  CROZES. 

Ancienne  famille  de  l'Albigeois  sur  laquelle  on  n'a  pu  se  procurer 
que  des  renseignements  insuffisants. 
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Jehan  Grozes,  sgr  de  Pecsoria,  docteur  et  avocat,  épousa  à  Tou- 
louse, le  13  juin  1610,  Anne  de  la  Roquctto 

N...  Grozes,  bourgeois  du  lieu  de  Saint-Gervais,  eut  son  blason 
enregistré  d  office  à  lArmorial  général  de  109G  (registre  de  Castres)  : 
de  sable  à  deux  pointes  d  argent  posées  en  chevron. 

Jeanne-Marie  Gardcil,  épouse  de  noble  Marie-Antoine  Grozes  de 
Gaymarie,  mourut  à  Toulouse  le  âo  février  1765. 

Antoine  de  Grozes  de  Puechsoria,  bourgeois  de  la  ville  de  Dulac, 
au  diocèse  de  Lavaur,  fit  son  testament  le  10  avril  1786  en  faveur  de 
ses  neveux,  Antoine  et  Gliaries-Augustin  de  Grozes  de  Puechsoria, 
fils  de  son  frère  Vitalis. 

M.  Germain  de  Grozes,  de  la  ville  d'Albi,  épousa  vers  1840  M'"  de 
la  Burgade  de  Belmont. 

M.  Jean-Hippolyte-Germain-Salvy-Gahricl  Grozes  et  M  Tabbé 
Abraham  Grozes  demanderont,  le  '20  mai  18.')H,  l'autorisation  de  joindre 
à  leur  nom  celui  de  la  famille  flo  Grozes  de  Pecsoria,  branche  éteinte 
de  leur  famille. 

CROZET  (du).  Armes  :  d^ azur  à  une  bande  d'argent,  chargée  de  trots 
7'oses  de  gueules.  —  Gouronne  :  de  Marquis. 

La  famille  du  Grozet  appartient  à  l'ancienne  noblesse  d'Auvergne. 
Klle  paraît  avoir  eu  pour  bercoau  un  château  de  son  nom,  situé  près 
de  \'iverols,  dont  les  ruines  existent  encore. 

On  trouvera  sur  elle  d'intéressants  renseignements  dans  les 
ouvrages  que  Douillet,  Tardieu  et  le  docteur  de  Ribier  ont  consacrés 
à  la  noblesse  d'Auvergne.  On  trouvera  dans  le  youreau  d'/lozier. 
dans  les  Carrés  dllozier  et  dans  les  manuscrits  chî  Chérin  les  preuves 
de  noblesse  que  plusieurs  de  ses  membres  firent  au  cours  du 
.xviii'  siècle  pour  être  admis  à  l'Kcole  militaire  ou  parmi  les  pages 
du  Roi.  Enlin  M.  Villain  en  a  donné  une  généalogie  sommaire  dans  le 
premier  volume  de  la  France  moderne. 

Jean  et  Pierre  del  Grozet,  damoiseaux,  habitaient  Tayac  en  iî93. 
Ksmenarde  du  Grozet,  fille  de  Guérin  et  femme  (h*  Pierre  Roquenia- 
tou,  rendit  un  hommage  en  13.']".  Pierre  du  Oosrl.  damoiseau,  (^)Sw'r 
de  Monljoui,  en  la  paroisse  deRoulhac,  rendit  un  hommage  en  l.'iTi,*» 
Geofret  del  Grozet  était  en  1369  seigneur  de  Frcypat  Jean  du  Crozcl 
était  en  1390  seigneur  de  Béleslat. 

Geoffroy  du  Grozet,  auquel  remonte  la  filiation  suivie,  est  vraisem- 
blabh^ment  le  même  qu»'  celui  qui  était  en  13ll9  seigneur  de  Frcypat 
.Son   fils.   Aymard   d»i  Grozet.   figure  dans  un  contrat  du  h  novcm 
bre  1401  avec  la  qualilication  de  seigneur  de  Cumignat    La  t«Tre 
de  Cumignat,  située  près  de  Brioude,  est  encore  aujourd  hui  la  réii- 
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dence  du  marquis  du  Crozet.  Aymard  du  Crozet  eut  d'une  alliance 
inconnue  un  f,ls,  Jean.  Sgr  de  Cumignat.  qui   épousa,  le  16  dé- 
cembre U4o,  demoiselle  Pauche  de  Lodines.  Celui-ci    ut  père  de 
Louis  du  Crozet  Sgr  de  Cumignat,  en  la  paroisse  de  Javaugues  qui 
épousa  Claude  de  Saint-Cirgues    par  contrat  du  30  mai^S  ë 
auquel  seulement  le  jugement  de  maintenue  de  1666  fait  remonter  la 
f.l.at,on^P,erre  du  Crozet,  écuyer,  Sgr  de  Cumignat,  petit-fds  deLoui 
épousa  d  abord   le  1"  février  1870,  Anne  de  Saint-Priest,  puis  N 
de  Ligonnet^^^  Il  la.ssa  quatre  (Us,  Gilbert  et  Louis,  nés  du  premier  lii' 
acques  et  franço.s,  nés  du  second  lit,  qui  furent  les  auteurs  d'au! 
tant  de  branches  Les  représentants  de  ces  diverses  branches  furent 
mamtenus  dans  leur  noblesse,  le  13  et  le  19  novembre  1666    pa 
jugements  de  M.  de  Fortia,  intendant  d'Auvergne 

Le  chef  de  la  branche  aînée,  François-Florimond  du  Crozet,  né  en 
725a  Javaugues,  au  d.ocèse  de  Saint-Flour,  futadmis  en  1739  parmi 
es  pages  de  a  Petite  Ecurie.  11  fut  plus  tard  seigneur  de  Cumignat 

à  1780  I    II   •'^•■«f '",  df  Montchal.  Ce  fut  lui  qui  fit  édifier  de  1775 
a  1780  le  château  actuel  de  Cumignat.  Il  laissa  deux  fils  :1"  Charles- 
François,  marié  en  1779  à  M"«  de  Caulet  de  Gramont,  qui  fut  connu 
le  premier  sous  le  titre  de  marquis  du  Crozet,  conservé  depuis  lors 
par  le  chef  de  la  famille,  et  dont  la  descendance  subsiste  avec  dis- 
mchon;  2»  Joseph-Jean-Charles,  né  en  1789,  premier  page  du  roi 
Louis  XVI,  marie  en  1 ,90  à  M"'  de  Vitry.  décédé  en  1881  au  château 
de  Servieres,  près  de  Brioude.  Ce  dernier  laissa  trois  fils  :  1»  Charles- 
François,  vicomte  du  Crozet,  né  en  1794,  à  Soleure,  en  Suisse,  con- 
seiller a  la  Cour  de  Riom  de  1827  à  1864,  marié  en  1828  à  M"«  des 
Aix,  dont  le  fils.  Amédée.  n'a  pas  eu  de  postérité;  2° Sidoine-Charles 
decede  sans  alliance;  3»  Jean-Sébastien,  receveur  des  finances,  qui 
n  eut  qu'une  fille,  M°"  de  Castelli.  ^ 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Louis  du  Crozet,  épousa  Madeleine 
Dupont  par  contrat  du  3  juin  1633.  Son  descendant,  Jean-Baptiste 
du  Crozet  de  Liai,  né  en  1748  au  château  de  Liât,  en  la  paroisse  de 
Champeix  fit  en  1786  des  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  à 
I  Ecole  militaire.  Il  se  maria  à  Berlin  en  1767  et  mourut  en  1783  lais- 
sant un  fils.  Cette  branche  n'était  plus  représentée  en  1847  d'après 
Bouillet,  que  par  M""  du  Crozet,  demeurant  à  Clermont-Ferrand 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Jacques  du  Crozet,  Sgr  d'Estiva- 
reilles,  épousa  en  1609  Louise  d'Artasse.  Sa  descendance  s'éteignit 
avec  ses  deux  petites-filles  qui  moururent  sans  alliance 

La  quatrième  branche,  dite  des  seigneurs  de  Mazerat.  n'était  plus 
représentée  en  1847  que  par  Gabriel  du  Crozet.  ancien  capitaine  au 
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régiment  de  Conti,  chevalier  de  Saint-Louis,  et  par  sa  sœur,  Marie, 
chanoinesse  du  chapitre  de  Lavaudieu. 

Pierre  du  Crozet  de  Liât  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenut^s  à  Riom. 

La  famille  du  Crozet  a  fourni  six  chanoines  comtes  de  Brioudc 
depuis  le  xV siècle,  des  officiers  de  valeur,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Guérin  1538,  de  Saint-Priesl  1750,  de 
la  Roque  1693,  de  la  Salle,  deBarenlin  deMontchal  1754,  duBuvsson 
1781,  de  Caulet  de  Gramont  1779,  de  Saignardfle  Choumouroux  1811, 
de  Borne  de  Saint-Fltienne  18:i9,  de  Bouilh''  1852,  de  Brossin  de  M«Té 
1859,  des  Aix   1828,  de  Castclli,  de  Digoine,  etc. 

CROZET  de  LAFAY. 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  honorablement  connue  en  Forez. 

Joseph-Charles- Antoine  Crozet  demanda,  le  20 juin  1858,  l'autorisa- 
tion de  joindre  régulièrement  à  son  nom  celui  de  :  de  Lafay,  sous 
lequel  il  était  connu. 

Principales  alliances  :  Compagnon  de  la  Servette,  de  Bouliny 
vers  1880. 

CROZET  de)  Armes  :  d  azur  à  trois  étoiles  mal  ordonnées  d'or,  accom- 
pagnées de  tj'ois  croisettes  d'argent,  deux  en  chef  et  une  en  pointe. 

La  famille  dk  Ci;ozet,  originaire  du  Comlat-Vt'naissin,  est  venue  se 
fixer  à  Marseille  vers  le  milieu  du  .wn'  siècle.  File  a  donné  à  cette 
ville  [)lusieuis  échevins  au  cours  du  siècle  suivant. 

Jean-Baplisle  Crozet,  marchand  de  Marseille,  Jean  Crozet,  mar- 
chand tailleur,  Louis  Crozet,  maître  tailleur,  et  André  Crozet,  maître 
apothicaire,  lirent  enregistrera  l'Armoriai  général  de  1G9G  leur  blason 
tel  que  la  famille  le  porte  encore  de  nos  jours. 

Ftienne-Joseph  Crozet,  aïeul  des  re[)résentants  actuels,  exercjail 
en  1789  loflice  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancelh-rie 
près  la  Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  Provence 

Principales  alliances  ;  d'Alayer  de  Costemore,  de  Barberin,  etc. 

CRUBLIER  de  FOUGÈRES,  de  CHANDAIRE  et  d  OPTERRE  Armes  : 
d'(i)'(jf'nt  à  un  put  de  sinoplf,  terrasse  du  tnf^i/i^'. 

La  famille  Cruhliku  occuj)ait  dès  le  xvii*  siècle  un  rang  très  distin- 
gué dans  la  haute  bourgeoisie  de  ChAteauroux.  en  B<*rry.  1^  vicomte 
Révérend  lui  a  consacré  une  courte  notice  dans  l'Annuaire  de  ta 
noblesse  de  1893 

Jean  Oublier,  marié  à  N...  Quesnier.  acquit  au  commencement  du 
xvn*  siècle  la  seigneurie  du  Puymoreau  Son  petit  lils.  Fsmf  Cru- 
blier,  sieur  delà  Tremblais,  était  consedler au  duché  de  ChAleauroux 
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quand  il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  : 
d'argent  à  un  chevron  de  sinople,  accompagné  de  trois  pins  de  même. 
Trois  autres  membres  de  la  famille  Grublier  firent  enregistrer  leur 
blason  au  même  Armoriai  :  N...  Grublier,  également  conseiller  au 
duché  de  Chàteauroux  ;  N...  Grublier,  femme  de  Gaspard  de  Gocque 
borne,  vicomte  de  Fussy  ;  et  N...,  veuve  de  M.  Grublier  de  Ghandaire, 
maire  perpétuel  de  Ghâteauroux.  Gette  dernière  déclara  les  armes 
suivantes  :  d'argent  à  un  pin  de  sable,  qui  sont  à  peu  près  les  mêmes 
que  celles  portées  par  les  représentants  actuels. 

Henri  Grublier  d'Opterre,  né  à  Ghâteauroux  le  26  octobre  1739,  fils 
de  maître  Edme  Grublier  de  Saint-Gyran,  avocat  en  Parlement,  et  de 
dame  Marie-Anne  Bertrand,  était  lieutenant-colonel  du  génie  quand 
il  fut  élu,  en  1791,  député  de  l'Indre  à  la  Législative;  il  fut  nommé 
général  de  brigade  le  20  germinal  an  III  et  mourut  dans  sa  ville 
natale  en  1799. 

Léon  Grublier,  sieur  de  Ghandaire,  de  Fougères  et  de  Mirar,  marié 
vers  1 755  à  Anne  Perrier,  exerça  dans  la  seconde  moitié  du  xviii®  siècle 
la  charge  anoblissante  de  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances 
de  Bourges.  Sa  descendance  se  partagea  en  deux  rameaux  qui  se 
distinguèrent  par  les  surnoms  de  Ghandaire  et  de  Fougères. 

Le  rameau  des  Grublier  de  Ghandaire  paraît  s'être  éteint  au  cours 
du  xix^  siècle.  Une  de  ses  représentantes,  M™^  de  la  Ghâtre,  née  Gru- 
blier de  Ghandaire,  est  décédée  à  Issoudun  en  1869  à  l'âge  de 
72  ans. 

Le  chef  de  l'autre  rameau,  Léon  Grublier  de  Fougères,  né  à  Ghâ- 
teauroux en  1785,  décédé  à  Paris  en  1865,  longtemps  conseiller 
général  de  l'Indre,  fut  député  du  même  département  de  1827  à  1830. 
Il  avait  épousé  à  Orléans  en  1813  Adèle  Patas  de  Mesliers.  11  en  eut 
un  fils,  Arthur  de  Fougères,  né  à  Orléans  en  1821,  marié  en  1848  à 
M"^  de  Rigny,  décédé  à  Ghâteauroux  en  1872,  qui  fut  longtemps  con- 
seiller général  de  l'Indre.  Il  eut  aussi  une  fille  qui  épousa  succes- 
sivement le  vicomte  de  Montbel  et  le  comte  de  Rocheplatte  et  qui 
laissa  elle-même  une  fille  unique,  M'"^  la  comtesse  Arthur  de  la 
Rochefoucauld,  née  Montbel.  Le  fils  aîné  d'Arthur  de  Fougères,  Ray- 
mond, né  à  Ghâteauroux  en  1849,  marié  à  Orléans  en  1874  à 
M"*  de  Ghampvallins,  a  été  élu  en  1894  conseiller  général  de  l'Indre. 
Ce  rameau  possède  encore  le  château  de  Fougères,  près  de  Ghâteau- 
roux. Ses  représentants  ne  doivent  être  confondus  ni  avec  ceux  de 
la  famille  Lambot  de  Fougères,  ni  avec  ceux  de  la  famille  de  Fou- 
gères. 

Principales  aUiances  :  de  Cougny  1688,  de  Cocqueborne,  Gassot  de 
Champigny  1780,  Bertrand,  Patas  de  Mesliers  1813,   Gaultier  de 
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Rigny  1848,  du  Gaigneau  de  Champvallins  I87i,  1875,  de  Vallois 
1906,  Macé  de  Gastines  1902,  de  la  Ville-le  Houlx  1886,  Berlliier 
de  Grandry  1871,  Delahante  1884,  de  Montbel  1834,  Drouin  de 
Hocheplalte  18o0,  1688,  etc. 

CRUCIUS  de  la  CROIX  de  NOUGARÈDE. 

P'amille  de  liante  bourgeoisie. 

Une  ordonnance  du  20  juillet  182o  autorisa  M  Paul-Jean-Théodorf 
Crccius,  né  à  Paris  en  1790,  officier,  marié  à  M  '*  de  Nougarède,  et 
son  frère,  Pierre-TIiéodore  Crucius.  né  en  1791,  à  joindro  à  leur  nom 
celui  de  :  de  la  Croix.  L'aîné  desccsdeu.x  frères  fut  père  de  (iustavc- 
Albert-Pierre  Crucius  de  la  Croix,  connu  sous  le  titre  de  comte  de 
la  Croix  de  Nougarède,  décédé  en  1892  à  l'âge  de  47  ans,  qui  épousa  en 
1890  la  comtesse  de  Magnac,  née  Cretté  de  Palluel. 

Principales  alliances  :  Huinart  de  Hrimont  I8o9,  Cretté  de  Pal- 
luel.  <nc. 

CRUGY.oiiCRUZY.  de  MARCILLAC   de  .  Voyez:  Cruzy-Marcillac  (de). 

CRUSE 

La  famille  Cruse  est  une  des  plus  justement  considérées  du  grand 
commerce  bordelais.  Elle  est  originaire  du  duché  de  llolstein.  Mans 
Hermann  Cnise,  né  à  Segeberg  le  27  décembre  1790,  vint  en  1819  se 
fixer  à  Bordeaux  et  y  fonda  une  maison  de  commerce.  Il  laissa  une 
fille,  M""*  Lalande,  et  trois  lils,  Hermann,  Kdouard  et  Adolphe,  qui 
donnèrent  un  développement  considérable  à  la  maison  fondée  par 
leur  père.  L'aîné  de  ces  fils,  llermaim  Ouse,  acquit  en  1865  le  cru 
célèbre  de  Pontet-Canet,  à  Pauillac,  en  Médoc,  qui  appartient  encore 
à  ses  descendants 

La  famille  Cruse  appartient  au  culte  protestant. 

Principales  alliances  :  Guestier,  de  Luze,  dcGcrvain,  Durand-Das- 
sier.  Lawton,  (lirod  191 2,  Lalande,  Berger,  etc. 

CRUSSOL  d'UZÈS  de  Armes  :  m/We/é;  awx  \  et  \  parti  :  fasce  d'or  et 
de  suiuple  fie  dix  pièces,  qui  est  de  Oussol.  et  d'or  à  trois  chevrou$ 
de  sable,  qui  est  de  Lévis  ;  aux  i  et'S  contre-écartelé  :  atuc  I  et  IV 
d'azur  à  trois  étoiles  d'or,  posées  en  pal,  qui  est  de  Gourdon  ;  aux 
II  et  III  d'or  à  trois  bandes  de  gueules,  qui  est  de  Genouillnc  ;  sur  le 
tout  :  de  gueules  à  tr'ois  bandes  d  or.  qui  est  d'Uzès  —  Support.H  : 
deux  lions  d'or.  —  Cimier  ;  une  tête  de  lévrier  d'arg^'ut  —  Cotironne 
ducale  —  Manteau  de  pair  de  France  —  Devise  ;  Ferro  non  aum 
La  maison  de  CrcssOI.  d  I'/f.n  e>t  une  de.«i  plus  ronsid«*rahles  H»*  U 
haute  noblesse  française 
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Elle  a  pour  premier  auteur  connu  un  Géraud  Bastet  qui  épousa, 
vers  l'an  1110,  Bérengère,  héritière  du  château  de  Crussol  situé  sur 
le  territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Péray,  en  Vivarais,  au  sommet 
d'une  montagne  qui  domine  le  Rhône,  en  face  de  Valence.  Il  subsiste 
quelques  ruines  de  ce  château  qui  sont  connues  sous  le  nom  de  Cor- 
nes de  CinissoL  Ce  nom  de  Bastet  que  portait  Géraud  et  qui  fut  con- 
servé par  ses  successeurs  jusqu'au  début  du  xv^  siècle  paraît  n'avoir 
été  qu'un  sobriquet  ;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  ne  fut  jamais  porté 
par  les  filles.  Un  Géraud  Bastet,  peut-être  le  même  que  le  précédent, 
fut  présent,  en  1150,  à  l'acte  par  lequel  Matheline  de  Nîmes  céda  à 
son  frère,  le  vicomte  de  Nîmes,  ses  droits  sur  la  succession  pater- 
nelle. 

Un  Pons  Bastet  suivit  le  roi  Philippe-Auguste  à  la  troisième  Croi- 
sade d'après  un  acte  d'emprunt  à  des  marchands  génois  de  l'année 
1191.  On  a  inscrit  son  nom  aux  Salles  des  Croisades  du  musée  de  Ver- 
sailles avec  les  armes  de  la  maison  de  Crussol. 

On  trouvera  dans  les  Dossiers  6/ei^s  une  généalogie  de  la  maison  de 
Crussol.  Ce  travail,  qui  est  d'accord  avec  ceux  du  Père  Anselme  et 
de  la  Chesnaye  des  Bois,  commence  en  ces  termes  «  :  Géraud  Bastet, 
«  premier  du  nom,  Sgr  de  Crussol,  est  le  premier  que  l'on  trouve  par 
((  titre  surnommé  Bastet,  que  l'on  croît  être  un  sobriquet.  Il  eut  un 
«  différend  avec  le  comte  de  Valentinois  pour  le  péage  de  l'Étoile, 
«  en  Dauphiné,  et  transigea,  au  mois  de  septembre  1215,  avec  Aymar 
«  de  Poitiers,  fils  de  ce  comte.  Le  titre  est  en  original  dans  les  ar- 
ec chivesdela  Chambre  des  comptes  de  Dauphiné.  Le  même  Aymar 
«  de  Poitiers  lui  inféoda  la  terre  de  Saint-Marcel,  en  Vivarais,  par 
«  acte  passé  le  8  des  calendes  de  l'an  1232  et,  par  un  autre  acte  du  mois 
«  de  septembre  1242,  il  lui  en  abandonna  les  deux  autres  tiers...  » 
Cemême  Gçraud  Bastet  secourut  en  1217  l'évêque  de  Valence  menacé 
par  une  insurrection  des  habitants  de  sa  ville  épiscopale.  Il  survécut 
à  son  fils  et,  par  son  testament  du  jeudi  avant  la  fête  de  sainte  Luce 
1264,  laissa  à  sa  belle- fille,  Alasie,  la  tutelle  de  ses  petits- 
enfants.  Alasie  fit  elle-même  son  testament  à  Valence  en  1273.  L'aîné 
de  ses  fils.  Ponce  Bastet,  damoiseau,  Sgr  de  Crussol,  fit  son  testament 
le  jeudi  après  la  fête  de  saint  Philippe  et  saint  Jacques  1272  et  mou- 
rut peu  de  temps  après.  Il  avait  épousé  Alasie  de  Roussillon  qui  fit 
elle-même  son  testament  le  10  mars  1280.  Leur  fils,  Géraud  Bastet, 
chevalier,  Sgr  de  Crussol,  continuala lignée. 

On  a  dit  et  répété,  sans  jamais  en  fournir  aucune  preuve  sérieuse, 
que  ce  Géraud  Bastet  était  fils  de  Jean  Bastet,  simple  apothicaire  de 
Valence,  qu'il  avait  acheté  en  1300  la  terre  et  le  château  de  Crussol 
et  qu'il  avait  été  anobli  en  1304  par  l'évêque  de  Valence.   On  a  vu 
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par  ce  qui  précède  que  les  Bastet  étaient  seigneurs  de  Crussol  et 
figuraient  dans  la  noblesse  de  leur  région  bien  avant  le  prétendu 
anoblissement  de  1304. 

Géraud  Bastet,  Sgr  de  Crussol,  figure  dans  un  certain  nombre 
d'actes  très  authentiques  avec  les  qualifications  de  chevalier  pI  de 
noble  et  puissant.  Par  contrat  d'octobre  1310  il  maria  son  (ils,  Jean 
Bastet,  avec  Béatrix  de  Poitiers  qui  appartenait  à  une  des  plus  puis- 
santes familles  nobles  de  la  région  et  qui  dans  la  suite  recueillit  par 
héritage  la  seigneurie  importante  de  Beaudiner.  Oéraud  Bastet,  Sj^r 
de  Crussol,  petit-fils  de  Jean  et  de  Béatrix  de  Poitiers,  épousa  suc- 
cessivement en  1392  Louise  de  Glermont,  en  1412  Jeanne  de  Tournon 
et  enfin,  le  26  janvier  1420,  Alix  de  Lastic,  héritière  de  la  seigneurie 
de  Collât,  au  diocèse  de  Saint-Flour.  11  eut  de  ce  troisième  mariage 
plusieurs  fils  qui  laissèrent  définitivement  tomber  en  désuétude  le 
nom,  ou  sobriquet,  de  Bastet.  L'aine  de  ces  lils,  Louis,  continua  la 
descendance.  Le  second,  Géraud,  chanoine-comte  de  Lyon,  fut  sacré 
archevêque  de  Tours  le  13  octobre  1400.  Louis.  Sgr  de  Crussol  et  de 
Beaudiner,  jouit  de  la  faveur  du  roi  Louis  XI  qui  \e.  nomma  grand-pane- 
tier  de  France  et  gouverneur  du  Dauphiné.  11  avait  épousé,  par  con- 
trat du  22  juillet  1452,  Jeanne  de  Lévis,  héritière  de  la  seigneurie  de 
Florensac.  Ce  fut  son  fils,  Jacques,  Sgr  de  Crussol,  de  Beaudiner,  de 
Florensac,  etc.,  sénéchal  de  Nimes  et  de  Beaucaire  en  loU3,  grand- 
panetierde  France,  qui  épousa,  par  contrats  du  1"  mars  et  du  24  juin 
1486,  Simone,  lille  unique  et  héritière  de  Jean,  vicomte  d'L'zès,  et 
d  AnnedeBrancas.  Jean  de  Crussol  s'engagea  par  contrat  de  mariage 
à  écarteler  ses  armes  de  celles  de  la  maison  d'Uzès.  11  fut  père  de 
Charles  de  Crussol,  chevalier,  vicomte  d  U/.ès.  Sgr  de  Oussol,  de 
Lévis,  de  Beaudiner,  de  Florensac,  etc.,  grand  panetier  de  France, 
sénéchal  de  Nîmes  et  de  Beaucaire,  qui  é|)ousa  en  1523  Jeanne  de 
Genouillac,  dame  d'Acier,  et  grand-père  d'Antoine  de  Crussol.  né  en 
1528,  Sgr  des  mêmes  domaines,  grand-panetierde  France,  sénéchal  de 
iNîmes  et  de  Beaucaire,  qui  obtint  lérection  rie  sa  vicomte  d'L'zès 
d'abord  en  duché,  par  lettres  de  mai  !.*)65.  puis  en  duché  pairie,  par 
lettres  de  février  1572,  et  qui  mourut  en  1573  sans  avoireu  d  eiif.ints 
de  son  mariage  avec  Louise  de  Clermonl,  comtesse  de  Tonncm* 
Jacques  de  Crussol,  Sgr  d'Acier,  né  en  1540,  second  fils  de  Charles, 
vicomte  d'Uzès,  et  de  Jeanne  de  Genouillac,  fut  un  des  principaux 
chefs  des  prolestants  du  Languedoc  11  n  en  fut  pas  moins  autorisa 
après  la  mort  de  son  frère  à  recueillir  le  duché  d'L'/ès  et  la  dignité 
de  pair  de  France.  Il  fut  le  second  chevalier  du  Sainl-Fspril  sur  la 
liste  de  il  noms  que  dressa  le  roi  Henri  III  lors  de  l  instilution  de 
cet  Ordre,  en  1579.  Il  avait  épousé  en  I5G6  Fruu^oUe  de  Clomionl  cl 
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mourut  en  1584  après  avoir  abjuré  le  calvinisme.  Son  fils,  Emmanuel 
de  Grussol,  troisième  duc  d'Uzès,  pair  de  France,  décédé  à  Florensac 
en  1657,  avait  épousé  en  1601  Claude  d'Hébrard,  dame  de  Saint-Sul- 
pice.  Il  eut  plusieurs  fils  dont  trois,  François,  Jacques  et  Alexandre- 
Galliot,  furent  les  auteurs  de  trois  grandes  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  François  de  Crussol,  quatrième  duc 
d'Uzès,  pair  de  France,  gouverneur  de  Saintonge  et  d'Angoumois, 
chevalier  d'honneur  de  la  reine  Anne  d'Autriche,  épousa  en  1636 
Marguerite  d'Apchier.  Deux  de  ses  fils,  Emmanuel  de  Crussol,  cin- 
quième duc  d'Uzès,  pair  de  France,  gouverneur  de  Saintonge  et 
d'Angoumois,  marié  en  1664  à  Julie  de  Sainte-Maure,  fille  unique  du 
duc  de  Montausier,  et  Louis  de  Crussol,  marquis  de  Florensac,  maré- 
chal de  camp  en  1694,  marié  en  1688  à  Marie-Thérèse  de  Senneterre, 
furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Emmanuel,  duc  d'Uzès,  auteur  du  premier  de  ces  rameaux,  eut, 
entre  autres  enfants,  trois  fils  :  1°  Louis,  sixième  duc  d'Uzès,  pair  de 
France,  tué  en  1693  à  la  bataille  de  Nerwinden,  qui  n'eut  pas  d'en- 
fants ;  2°  Jean-Charles,  septième  duc  d'Uzès,  pair  de  France,  né  en 
1675,  qui  épousa  d'abord  en  1696  Anne  Grimaldi,  fille  du  prince  de 
Monaco,  puis  en  1706  Anne-Marguerite  de  Bulhon,  héritière  du  beau 
château  de  Bonnelles;  3°  François,  comte  d'Uzès,  Heutenant  général 
des  armées  du  Roi  en  1718,  qui  épousa  en  1705  M""  de  Franclieu  et 
dont  la  descendance,  connue  sous  le  nom  de  Crussol-Montausier, 
paraît  s'être  éteinte  en  1 838  \  Charles-Emmanuel,  huitième  duc  d'Uzès, 
pair  de  France,  fils  de  Jean-Charles,  fut  brigadier  des  armées  du  Roi  ; 
il  épousa  en  1724  Emilie  de  la  Rochefoucauld  et  continua  lalignée.  Ce 
rameau,  qui  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours  avec  une  rare  distinc- 
tion, possède  encore  les  châteaux  d'Uzès  et  de  Bonnelles  et  les  ruines 
de  celui  de  Crussol.  Son  chef  est  aujourd'hui  le  plus  ancien  des  pairs 
de  France,  tandis  que  le  duc  de  la  Trémoïlle,  dont  le  duché  de 
Thouars  date  de  1563,  est  le  plus  ancien  des  ducs  français.  Depuis 
le  xvm^  siècle,  le  fils  aîné  du  duc  d'Uzès  est  connu,  du  vivant  de  son 
père,  sous  le  titre  de  duc  de  Crussol. 

Le  second  rameau  de  la  branche  aînée  fut  également  fort  brillant. 
Il  s'éteignit  avec  deux  frères  :  1°  Henri-Emmanuel,  connu  sous  le 
titre  de  baron  de  Crussol,  né  à  Paris  en  1741,  grand-bailli  d'épée  de 

1  Pierre  de  Crussol,  né  en  1746,  frère  du  dernier  marquis  de  Crussol-Montausier, 
épousa  Marie-Marguerite  le  Gué  de  Saint  Fore.  Il  en  eut  un  fils,  Auguste-Théodore,  né 
en  1797,  qui  alla  se  fixer  en  Amérique  et  dont  on  ignore  la  destinée,  et  une  fille 
qui  épousa  en  1810  le  lieutenant-colonel  Maire.  D'après  les  Titres,  anoblissements 
et  pairies  de  la  Restauration  du  vicomte  Révérend,  la  descendance  d'Auguste-Théo- 
dore de  Crussol-Montausier  subsisterait  en  Amérique. 
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Bar-siir-Seine,  député  de  la  noblesse  de  Champagne  aux  Étals  géné- 
raux de  1789,  lieutenant  général  des  armées  du  Roi  en  1814,  marié  en 
1770 à  M""^  de  Boulainvilliers,  décédé  sans  postérité  en  1818; 
2°  Alexandre-Emmanuel,  connu  sous  le  titn»  do  bailli  do  Crussol,  né 
en  1743,  chevalier  de  Malte,  député  de  la  noblesse  de  la  vicomte  de 
Paris  aux  États  généraux  de  1789,  lieutenant  général  dfs  armées  du 
Roi  et  pair  de  France  en  1814,  décédé  sansallianceen  décembre  !815. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Jacques-Christophe  de  Crussol,  eut 
en  partage  la  seis^neurie  de  Saint-Sulpice,  en  Albigeois.  Il  épousa 
en  1637  Louise-Françoise  d  Amhoise  d'Aubijoux.  Il  en  eut,  entre 
autres  enfants,  deux  tils  :  l""  Emmanuel-Charles,  connu  sous  le  titre 
de  marquis  de  Crussol  de  Saint-Sulpice,  décédé  à  Albi  en  1694,  qui 
épousa  Charlotte  Ciron,  fdle  d'un  président  au  Parlement  de  Tou- 
louse, et  dont  la  descendance  s'éteignit  à  la  Un  du  xviii*  siècle  ; 
i°  Alexanflre-Galiot,  connu  sous  le  titre  de  comte  de  Crussol  d'Am- 
boise,  qui  épousa  en  1694  Charlotte  de  Timbrune  de  Valence  et 
dont  la  descendance  s'éteignit  en  la  personne  de  son  petit-tils,  Georges, 
marquis  de  Crussol  d'Amboise,  né  en  1726,  lieutenant  général  des 
armées  du  Roi,  député  de  la  noblesse  du  Poitou  aux  Etats  généraux 
de  1789.  guillotiné  en  1794. 

La  troisième  branche  posséda,  entre  autres  bicMis,  les  seigneuries 
de  Montsalès,  de  Balaguier  et  de  Castelnau.  Elle  s'éteignit  avec 
Charles-Amable,  marquis  de  Crussol  de  Montsalès,  qui  mourut  en 
1743  à  l'âge  de  24  ans. 

La  maison  de  Crussol  a  fourni  dans  ses  diverses  branches  trois 
grands-panetiersde  France,  un  archevêque  de  Tours,  un  archevêque 
de  Toulouse  (François  de  Clermont  d'Amboise,  décé<lé  en  l7o8),  des 
évoques,  un  grand  nombre  d'oHiciers  généraux,  sept  chevaliers  du 
Saint-Esprit,  des  gouverneurs  de  provinces,  desdé[)utésde  la  noblesse 
aux  Etats  généraux,  des  députés  du  Gard  et  de  la  Haute-Marne,  un 
explorateur  (Jacques,  treizième  duc  d'Uzès,  décédé  en  Afrique  en  1893. 
frère  du  chef  actuel),  etc. 

Principah^s  alliances  :  de  Poitiers  1310,  lo3.->.  de  C^hAteauneuf  !3r>3, 
de  Clermont  1392,  IboG,  1568,  de  Tournon  1412,  de  Lastic  1420.  de 
Guérin  du  Tournel,  de  Lévis  1452,  de  Salignac,  de  la  Rochefou- 
cauld 1725,  d'Uzès  1486,  d'Ancezune  1509,  de  Voisins  1518.  de 
Genouillac  1523,  de  Cardaillac  156V,  de  Combres  1574,  de  Cha- 
bannes  1591,  de  Cadart  d  Anrezune  1594.  de  Lostanges.  dllébrard 
de  Saint-Sulpice  1601,  de  Flagheac  H)32.  de  Sernou  1654,  de  Rudos 
de  Portes  1627,  de  Rouvroy  de  Saint-Simon  163».  de  la  Clidlre  1625. 
d  Apchier  1636,  de  Saint-Maure-Monlausier  Itir»'»,  de  Pardaillan 
d'Antin  1686.  1753,  1700,  le  Tellier  de  Uarbézieux  1691.  Tirimaldi  de 
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Monaco  1676,  de  Bullion  1706,  de  laBaume-le-BlancdelaVallièrel732, 
de  Rohan-Ghabot  1758,  de  Ghatillon  1777,  de  Rougé  1804,  de  Roche- 
chouart-Mortemart  1807,  1867,  du  Bouchet  de  wSourches  de  Tourzel 
1832.  de  Talhouet  1836,  d'Hunolstein  1857,  de  Galard  1865,  d'Albert  de 
Luynesl889, 1894,  deCossé-Brissac  1894,  Pasquier  de  Franclieu  1705, 
d'Aubusson  173",  Lefèvre  d'Ormesson  1769,  Green  de  Saint-Mar- 
sault,  de  Senneterre  1688,  1738,  de  Vignerot  d'Aiguillon  1718,  Gol- 
bert  de  Villacerf  1714,  d'Amboise  1637,  de  Bessuéjouls  de  Roque- 
laure,  d'Estaing  1715,  de  Timbrune  de  Valence  1694,  de  Pérusse  des 
Gars  1647,  1707,  d'Aumale  1695,  de  Pontac,  Fouquet  de  Vaux  1683, 
de  la  Tour  du  Pin-Gouvernet  1715,  etc. 

CRUSSOL-DÉSÉPESSE,  ou  des  ÉPESSE,  (de). 

La  famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice  n'a  aucun  rapport  avec  la 
puissante  maison  à  laquelle  a  été  consacrée  la  notice  précédente. 
Elle  n'a,  du  reste,  jamais  eu  aucune  prétention  à  la  noblesse. 

Elle  est  originaire  du  Languedoc  et  paraît  avoir  eu  pour  nom  pri- 
mitif celui  de  Goursule,  ou  GourseuUe.  Au  xvn®  siècle  on  trouve  ses 
membres  désignés  sous  le  nom  de  GroussoUe,  ousouscelui  de  Grous- 
sole  des  Epesse.  Denis  Groussole  vint  au  début  du  siècle  suivant 
se  fixer  en  Auvergne  où  sa  descendance  s'est  fort  obscurément  per- 
pétuée jusqu'à  nos  jours.  Ses  enfants  furent  connus  sous  le  nom  de  : 
deGrussol-Désépesse.  Quand  la  Révolution  survint,  la  famille  de  Grus- 
sol-Désépesse  supprima  le  nom  de  Grussol,  qui  aurait  pu  être  com- 
promettant et  ne  garda  que  celui  de  Désépesse.  Son  représentant, 
François-Louis  Désépesse,  marié  en  1821  à  Suzanne  Daude,  était 
sous  la  Restauration  simple  huissier  à  Saint-Flour.  11  laissa  plusieurs 
enfants.  Geux-ci  demandèrent  au  tribunal  de  Saint-Flour  l'autorisation 
de  faire  rectifier  les  actes  de  l'état  civil  dans  lesquels  leur  nom  avait 
simplement  été  orthographié  Désépesse  et  de  substituer  à  ce  nom 
celui  de  :  de  Grussol  des  Epesse,  porté  par  leurs  ascendants  avant 
la  Révolution.  Le  duc  d'Uzès,  chef  de  la  maison  de  Grussol  d'Uzès, 
intervint  alors  et  demanda  reconventionnellement  qu'il  fût  interdit 
à  MM.  Désépesse  de  faire  précéder  leur  nom  de  celui  de  :  de  Grussol. 
Par  jugement  du  8  août  1864,  le  tribunal  de  première  instance  de 
Saint-Flour  débouta  le  duc  d'Uzès  de  sa  demande  et  accueillit  favo- 
rablement celle  de  MM.  Désépesse,  en  leur  interdisant  toutefois  de 
porter  le  nom  de  Grussol  isolément  et  en  reconnaissant  que  leur 
famille  n'avait  aucune  communauté  d'origine  avec  la  maison  de  Grussol 
d'Uzès.  Ge  jugement  fut  plus  tard  confirmé  par  des  arrêts  de  la  Gour 
d'appel  de  Riom  et  de  la  Gour  de  cassation.  On  trouvera  sur  ce  procès 
des  renseignements  dans  ÏAnnuai7'e  de  la  noblesse  de  1866. 
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M.  de  Crussol  des  Kpesse,  reprt'scnlant  de  commerce,  a  épousé  à 
Paris,  en  février  1902,  Marie  Lartigue,  femme  divorcée  de  M.  Victor 
Delbecq. 

CRUX   Mac  Guirde^.  Voyez  :  Mac-Guir  de  Crux. 

CRUZY.  ou  CRUGY.  de  MARCILLAC  (de).  Armes  :  écarielé  :  aux  1  et  4 
d'azur  à  trois  roses  d'argeiU,  ±  et  \,  qui  est  de  Cruzy  ;  aux  2  et  3  d^or 
à  trois  fasces  de  gueules,  qui  est  de  Goût.  —  Couronne  :  de  Marquis. 
—  Devise  :  Sunquain  marcescent. 

La  famille  de  Cruzy,  ou  de  Crl'gy,  de  Marcillac  est  originaire  du 
Quercy. 

On  en  trouvera  des  généaloi?ies  dans  le. Vo/j27iVzî>ew7iiï'erse/ de  Saint- 
Allais,  dans  V Armoriai  général  de  d  llozier,  dans  les  Documents  his- 
toriques et  généalogiques  sur  les  familles  du  Rouergue  de 
M.  de  Barrau,etc.  On  trouvera  dans  les  Carrés  d  llozier  les  [)reuves 
de  noblesse  qu'un  de  ses  membres  lit  en  1758  pour  être  admis  parmi 
les  pages  de  la  Petite  Kcurie. 

Ces  divers  travaux,  d'accord  avec  les  jui^^ements  de  maintenue  de 
noblesse  du  .wn*"  siècle,  ne  donnent  la  liliation  q«ie  depuis  noble  Jac- 
ques de  Cruzy,  du  lieu  de  Prn(\  au  diocèse  de  Caliors,  qui  épousa, 
par  contrat  du  3  novembre  1502,  noble  Jacqut^te  de  Uoussel,  de  la 
paroisse  de  Saint-Cyprien  de  Fauroux,  dans  la  juridiction  de  I^iu- 
zerte.  Noble  Armand  Crugi,  sieur  de  Fauroux,  tils  des  précédents, 
épousa  Françoise  de  Revel  par  contrat  du  5  juin  1532.  Il  en  rul  un 
(ils,  noble  Criinont  de  Cruzy,  Sgr  <le  Fauroux,  qui  «'-pousa,  par  con- 
trat passé  à  Toulouse  le  9  févri<»r  1505,  Françoise  de  (iout,  héritière 
de  1  importante  seigneurie  de  Marcillac,  située  près  de  Caslelsarrazin. 
Cirimonl  de  Cruzy  fut  le  principal  artisan  de  la  grande  situation  de 
sa  famillf.  Il  fut  admis  le  lOm.irs  1589  parmi  les  nobles  aux  Klats  du 
Quercy  et,  malgré  son  grand  i\ge,  fut  nommé,  le  30  juilN-t  IGI  '»,  gou- 
verneur de  la  \'\\U\  de  Moissac.  Il  eut  huit  (ils  parmi  lescpiels  on  doit 
mentionner  :  l"  Antoine  de  Cruzy,  Sgr  de  Marcillac  et  de  Fauroux, 
gouverneur  de  Moissac,  mestre  de  camp  d'infanterie  en  h)29,  «h-cédé 
sans  postérité  ;  t"  Bernard  (aliàs  IJér.iud)  de  Cruzy,  admis  dans  lOrdrc 
de  Malte  en  1590  ;  3*  Jean,  qui  fut  lauteur  de  la  branche  aînée  ; 
4*  Bertrand,  qui  fut  l'auteur  de  la  seconde  branche  ;  5"  Charles,  qui 
fut  laiiteurde  la  troisiènKî  branche  ;  0"  Silveslre,  évéque  de  Mendc 
en  1028,  décédé  en  Ui59. 

Jean  de  Cruzy,  auteur  de  la  branche  aînée,  marié  le  i8  janvier  1610 
à  Anne  de  Montret,  devint  seigneur  de  Marcillac  et  chef  de  sa  famille 
après  la  mort  cie  ses  frères  afnés.  Son  pelit-lils,  Sylvestre  de  (!nizy 
xn.  iS 
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de  Marcillac,  Sgr  dudit  lieu  et  de  Saint-Béar,  vicomte  de  Grèze,  était 
encore  fort  jeune  quand  il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  d'abord,  le 
10  février  1669,  par  jugement  de  M.  deLartigue,  subdélégué  de  Pellot, 
intendant  de  Bordeaux,  puis,  le  12  novembre  1668,  par  un  jugement 
de  M.  de  Bezons,  intendant  du  Languedoc,  qui  est  rapporté  tout  au 
long  dans  le  Nouveau  d'Hozier.  Il  épousa,  le  2  juillet  1673,  Marie- 
Anne  de  Bénavent.  Il  en  eut  plusieurs  fds  dont  l'aîné,  Henri,  connu 
sous  le  titre  de  comte  de  Marcillac,  décédé  à  Madrid  en  1739  sans  avoir 
été  marié,  fut  lieutenant  général  des  armées  du  Boi  en  1 721 ,  grand-croix 
de  Saint-Louis  en  1737  et  ambassadeur  extraordinaire  du  roi  d'Espagne 
auprès  du  roi  de  France.  Ce  fut  le  neveu  du  précédent,  Dominique- 
François-Louis  de  Gruzy,  comte  de  Marcillac,  né  en  1742,  qui  fit  en 
1758  des  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la 
Grande  Ecurie.  Le  comte  de  Marcillac  prit  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  du  Bouergue  et  mourut  en  1813.  Il  avait 
épousé  M"^  de  Laqueuille.  Il  en  eut  deux  fils  qui  furent  les  derniers 
représentants  de  leur  branche  :  1°  Pierre  de  Gruzy,  connu  sous  le 
titre  de  marquis  de  Marcillac,  né  en  1769  au  château  de  Vauban,  en 
Bourgogne,  sous-préfet  de  Villefranche  en  1812,  rédacteur  du  journal 
la  Quotidienne,  décédé  en  1824,  dont  la  fille,  née  en  1815,  entra  en 
religion  ;  2°  Armand-Magdalon  de  Gruzy  de  Marcillac,  admis  dans 
l'Ordre  de  Malte  en  1774,  capitaine  de  gendarmerie  àBodez,  décédé 
sans  alliance  en  1820.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les 
preuves  de  noblesse  que  l'aîné  de  ces  deux  frères  avait  faites  en 
1783  pour  être  admis  à  l'École  militaire. 

La  seconde  branche  s'est  seule  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  On  en 
trouvera  des  généalogies  dans  les  Documents  généalogiques  sur  des 
familles  du  Rouer gue  du  Yicomie  de  Bonald  et  dans  ï Annuaire  de 
la  noblesse  de  1896.  Son  auteur,  Bertrand  de  Gruzy  de  Marcillac, 
Sgr  de  Rousies,  fut  gentilhomme  de  la  chambre  du  Roi  et  épousa,  le 
23  juillet  1634,  Gatherine  de  Goût.  Il  eut  un  fils,  Sylvestre  de  Gruzy- 
Marcillac,  baron  de  Sauveterre,  qui  épousa,  le  28  novembre  1664, 
Jeanne-Germaine  de  Durfort-Léobard  et  qui  fut  maintenu  dans  sa 
noblesse,  en  1667,  par  jugement  de  M.  de  Lartigue,  subdélégué  de 
l'intendant  Pellot,  en  même  temps  que  son  cousin,  également  appelé 
Sylvestre,  chef  de  la  branche  aînée.  Melchior  de  Gruzy  de  Marcillac, 
Sgr  de  Laubéjac,  descendant  des  précédents,  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  du  Quercy.  Il  avait  épousé  en  1787  Marie- 
Félicité  d'Alesme.  Leur  fils,  Armand,  marié  en  1828  à  M"®  de 
Gironde,  devint  en  1824  le  chef  de  sa  famille  et  prit  alors  le  titre 
de  marquis  de  Gruzy  de  Marcillac.  Il  fut  père  d'Henri  de  Gruzy  de 
Marcillac,  né  en  1831,  conseiller  général  du  Tarn-et-Garonne  en  1895, 
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et  î?rand-père  de  Gaston,  marquis  do  Cruzy  de  Marcillac,  qui  a  épousé 
en  1890  M'"^  de  Cambolas. 

La  troisi^me  branche  fut  exclusivement  connue  sous  le  nom  de 
Cru^y,  ou  Cru^^i,  de  Marcillac.  On  en  trouvera  une  généalogie 
détaillée  dans  le  Dictionnaire  historique  et  généalogique  des  famillei 
du  Poitou  de  Beauchet-Filleau.  Son  auteur,  Charles  de  Cruzy  de 
Marcillac,  était  venu  se  fixer  en  Aniroumois  a{)rès  le  mnriatrp  qu'il 
contracta  à  Cognac,  le  12  décembre  16IG,  avfc  JacquetteNinsonneau, 
héritière  de  la  seigneurie  de  Thillou  11  fut  le  bisaïeul  de  Charh's-Louis 
de  Crui^i-Marcillac,  né  en  1674,  qui  épousa  à  Poitiers,  en  171:!.  Klisa- 
beth  DuboisdelaToucheetquifutmaintenu  dans  sa  noblesse,  le  16  jan- 
vier 1714.  par  jui^ement  do  Quonlin  de  Hichebourg,  intendant  rie  Poi- 
tiers, rapporté  tout  au  long  dans  le  A'ouveau  dllozier.  Charles-Louis 
eut  plusieurs  lils.  L'aîné  de  ceux-ci,  Charles-Henri,  baptisé  en  I7iu, 
fut  admis  en  1735  parmi  les  pages  de  la  Grande  Kcurie.  Deux  autres, 
Jean-Auguste  et  Charles-Sylvestre,  moururent  jeunes  encore  des 
suites  de  blessures  reçues  à  l'ennemi  Lo  plus  jeune  de  tous,  Pierre- 
Constantin,  marié  à  Montmorillon,  en  1748,  à  Margiierito  dos  Mons- 
tiers-Mérinvillo,  obtint,  par  lettres  patentes  du  10  aoiU  1765,  l'érec- 
tion de  sa  chàtellcnie  de  Limalonges  on  manpiisat  sous  le  nom  de 
Crugy-Marcillac.  Il  mourut  à  Paris  en  1773.  Louis,  marquis  de  Crugy- 
Marcillac,  né  en  1757,  lils  du  précédent,  épousa  à  Paris  en  1780 
M"*^  de  Lévis-Mirepoix  ol  prit  part  on  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  du  Poitou  11  fut  le  dernier  représentant  iW  sa  branche  et 
mourut  en  1837  survivant  à  son  fils  ot  ne  laissant  (juo  doux  lilles, 
M*""  de  Savatte  de  Genouillé  et  de  la  llaye-Montbault. 

I*rincipales  alliances  :  de  Goût  de  Marcillac  1565,  de  V'oisins-Mon- 
taut,  d  Ksparbès  de  Lussan  1625,  de  Chàteauneuf-Handon  1635, 
d'Kscayrac  de  Lanturo  ir)68,  do  la  Broue  1678,  i\v  Bonneforïs  de  Prcs- 
ques,  de  Bénavont  1673,  do  Corn  d  Amparo  173t).  Iliiot  de  Frobcr- 
ville  1808,  de  Durfort  de  Léobard  1664,  de  Cours  1661,  de  Gironde 
1828,  de  Cambolas  1890,  de  Puyguyon  1643.  de  Vassal,  des  Mens- 
tiers-Mérin ville  1748,  du  Housseau  de  Kayolle  1774,  de  I^évis-Mire- 
poix  1780,  de  Savatte  de  Genouillé  1805,  etc. 

CSERNECK  Dessoffy  de  .  \oyoz  :  l)B^soKKY  de  C»EHNBCk. 

CUBES  du  CHATENET  etdeLASCAUX    des)   Voyez  :  Dk^  ihh^  m  C.m- 

TENKT  tl   Ut  Lam.  MX. 

CUCHET  (Massis).  Armes  :  i\  argent  à  une  croix  de  sinople.  cantonnée 
de  ijUdtre  jiorcelets  de$ahte. 

La  famillo  Cl'chkt,  ou  MassIs-Cuchkt,  occu})o(ni  rang  distingué iluns 
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la  haute  bourgeoisie  du  Vivarais.  M.  Villain  en  a  donné  une  généa- 
logie dans  le  tome  II  de  la  France  moderne. 

Elle  est  originaire  de  Moniélimar,  en  Dauphiné,  et  portait  primiti- 
vement le  nomdeMassis.  Un  de  ses  représentants,  Antoine  Massis, 
prêtre  et  chanoine  en  l'église  collégiale  deMontélimar,  fit  enregistrer 
son  blason  à  T  Armoriai  général  de  1696  :  d'or  à  un  lion  de  gueules  ; 
au  chef  cousit  d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'argent.  François 
Massis,  avocat,  docteur,  fds  de  Christol  Massis,  du  lieu  d'Ancôme, 
épousa  en  1682  Marie  Guchet.  Leur  fds,  Pierre  Massis,  né  en  1684, 
avocat,  conseiller  du  Roi,  maire  perpétuel  du  Teil,  décédé  en  1766, 
fut  héritier  universel  de  son  oncle  maternel,  Jean  Guchet,  commis 
au  greffe  criminel  de  Montélimar,  juge  perpétuel  du  Ted,  à  charge  de 
relever  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  Guchet.  Il  fut  père  de  Joseph- 
Romuald  Guchet,  ou  Massis-Guchet,  Sgr  direct  d'Aubignas,  né  en 
1742,  maire  perpétuel  du  Teil,  qui  vint  se  fixer  à  Aubenas  après  le 
mariage  qu'il  contracta,  en  1772,  avec  Françoise-Geneviève  Gornuscle 
d'Ornas.  Sa  descendance,  exclusivement  connue  sous  le  nom  de 
Guchet,  a  fourni  un  maire  de  Montélimar,  un  maire  et  plusieurs  pré- 
sidents de  la  Ghambre  de  commerce  d'Aubenas,  etc. 

Principales  alliances  :  Guchet  1682,  Pavin(de  laFarge),  Gornuscle, 
de  Lame,  de  Valleton  1808,  Sauzet,  Deydier,  Champanhet  de  Sarjas 
1865,  Richard  du  Montélier,  etc. 

La  première  famille  Guchet,  dont  le  nom  a  été  relevé  parla  famille 
Massis,  était  également  originaire  des  environs  de  Montélimar.  Un 
de  ses  représentants,  Léonard  Guchet,  exerçait  vers  le  milieu  du 
XVII®  siècle  l'office  anoblissant  de  conseiller  secrétaire  du  Roi,  greffier 
criminel  au  Parlement  de  Grenoble.  Il  n'eut  que  deux  filles.  L'une 
de  celles-ci,  Françoise-Marie  de  Guchet,  veuve  de  N...  des  Alrics  de 
Rocard,  conseiller  au  Parlement  de  Grenoble,  marquis  du  Rousset, 
au  Gomtat,  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  ses  armes 
telles  qu'elles  sont  encore  portées  par  la  famille  Massis-Guchet. 
Alexandre  Guchet,  décédé  en  1669,  frère  de  Léonard,  fut  père  de  Jean 
Guchet  et  de  M™®  Massis,  mentionnés  plus  haut.  A  la  même  souche 
appartenait  vraisemblablement  un  Abel  Guchet,  conseiller  du  Roi  en 
l'élection  de  Grenoble,  qui  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696 
les  armes  suivantes  :  (ïazur  à  un  chevron  d'or  ;  au  chef  de  gueules 
chargé  de  six  pointes  d'argent. 

CUERS  de  GOGOLIN  fde).  Armes  :  à' azur  à  une  fasce  d'or,  accompagnée 
de  trois  cœurs  du  même.  —  La  branche  des  seigneurs  de  Brunet, 
aujourd'hui  éteinte,  fut  autorisée  en  1651  à  charger  le  comble  de  ses 
armes  d'un  écusson  d'azur  à  la  fleur  de  lys  d'or. 
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La  famille  de  Ccers  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse 
de  Provence. 

Artefeuil  en  a  donné  au  xviii*  siècle  une  généalogie  qui  a  été  repro- 
duite dans  le  Dictionnaire  de  la  noblesse  de  la  Chesnayc  des  Bois. 
On  trouvera  aussi  sur  elle  des  renseignements  AhiïsXqs  Dossiers  bleus, 
dans  le  Cabinet  cVllozier  et  dans  V/fisloire  véridique  de  la  noblesse 
de  Provence,  publiée  en  1913  par  le  baron  du  Houre. 

La  famille  de  Cucrs  descend  de  Pierre  de  Cuers,  notaire,  secré- 
taire du  roi  René,  qui  résidait  à  Toulon  en  1435.  On  admet  générale- 
ment avec  Barcilon  que  ce  René  de  Cuers  fut  anobli  par  ses  fonc- 
tions. D'après  un  tableau  généalogique  conservé  dans  le  Cabinet 
d'Hozier,  il  aurait  été  fils  d'un  riuillaume  de  Cuers  qui  vivait  en  1 40(). 
Antérieurement  à  cette  époque  les  Dossie7's  bleus  mentionnent  Flo- 
rent de  Cuers,  qui  vivait  en  1239,  Arnaud  de  Cuers,  qui  vivait  en  1279, 
Raymond  et  Louis  de  Cuers,  frères,  qui  vivaient  en  1325,  et  Pons  de 
Cuers  qui  vivait  en  1363.  Pierre  de  Cuers,  secrétaire  du  roi  René, 
avait  épousé  une  dame  nommée  Douce.  Ileneut,  entre  autres  enfants, 
trois  fils.  Pierre,  Jean  ctEIzéar,  ce  dernier  passé  sous  silence  par  Arte- 
feuil. Deux  de  ces  fils,  Pierre  et  Klzéar,  furent  les  auteurs  de  deux 
grandes  branches.  Leur  frère,  Jean  de  (^uers,  natif  de  Toulon,  fut  suc- 
cessivement prévôt  de  Marseille,  maître  des  requêtes  du  roi  René, 
en  1472,  conseiller  au  Parlement  d'Aix,  le  18  novembre  lo02,  et  pré- 
vôt de  Notre-Dame  la  Major,  à  Marseille  ;  il  mourut  dans  celte  ville 
en  lîilO  et  fut  iidiunié  à  la  .Major. 

On  ne  sait  fjue  peu  de  chose  sur  Pierre  de  Cuers,  auteur  d».'  la  pre- 
mière branche,  et  on  ignore  le  nom  de  sa  femme.  On  sait  ce|)endanl 
qu'il  fut  père  de  Jacques  Cuers.  Celui-ci,  d'après  le  tableau  généalo- 
gique mentionné  plus  haut,  épousa  Madeleine  de  Signier  par  contrat 
du  17  novembre  1520.  Il  en  eut  deux  fils,  Honoré  etClaude,  qui  furent 
les  auteurs  de  deux  rameaux. 

L'auteur  du  premier  rameau,  noble  Honoré  de  Cuers,  éeuyer  de  la 
ville  de  Toulon,  y  demeurant,  épousa  Marguerite  de  Seguin  par  con- 
trat du  10  mars  1548  et  fit  son  testament  le  21  novembre  1500.  Son 
petit-fils,  Henri  de  Cuers,  marié  en  1010  à  Marguerite  de  Vitalis, 
acquit,  par  acte  du  6  septembre  102S,  l  importante  seigneurie  d«* 
Cogolin,  aujourd'hui  commune  du  départenuMit  du  Var,  sous  le  nom 
de  laquelle  plusieurs  de  ses  descendants  ont  été  exclusivement 
connus.  Il  laissa  un  fils,  Jacques  de  Cuers,  Sgr  de  Cogolin,  marié 
successivement  en  1049  à  Françoise  de  Villcneuve-Bargemonl  cl  en 
1051  h  Diane  de  (iarnicr-Julhians,  qui  fut  vm  oHicicr  de  marine  de  In 
plus  grande  valeur  et  qui  fut  nf»mmé  chef  d'escadre  en  1093  M.  de 
Cogolin  fui  maintenu  flan*  <ia  noblesse  le  10  avril  UUi9.  sur  preuves 


390  niCTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 

remontant  en  1472,  par  arrêt  des  commissaires  de  S.  M.  chargés  de 
la  recherche  des  faux  nobles  en  Provence.  On  trouvera  dans  le  Cabinet 
d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'une  de  ses  petites-fdles,  Claire- 
Marguerite  de  Guers  de  Cogolin,  née  en  1696  au  diocèse  de  Toulon, 
fit  en  1708  pour  être  admise  à  Saint-Cyr.  Le  frère  aîné  de  cette  jeune 
fille,  Joseph  de  Cuers,  chevalier  de  Cogolin,  né  à  Toulon  en  1702, 
décédé  en  1760,  fut  un  poète  distingué  et  fit  partie  de  la  maison  de  la 
duchesse  du  Maine.  Françoise-Iphigénie  de  Cuers  de  Cogolin,  nièce 
du  précédent,  fut  admise  à  Saint-Cyr  en  1753.  Ce  rameau  subsiste. 

Le  second  rameau  est  aujourd'hui  éteint.  Son  auteur,  Claude  de 
Cuers,  fut  père  de  César  de  Cuers,  grand-père  de  Claude  de  Cuers, 
qui,  en  considération  de  ses  services,  obtint  en  1651  l'inféodation  de 
la  seigneurie  de  Brunet,  près  de  Toulon,  et  qui  fut  en  même  temps 
autorisé  à  charger  le  comble  de  ses  armoiries  d'un  écu  d'azur  à  la 
fleur  de  lys  d'or,  et  bisaïeul  de  César  de  Cuers,  qui  épousa  en  1660 
Désirée  de  Favez. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Elzéar,  laissa  deux  fils,  Honoré  et 
Elzéar  de  Cuers,  qui  laissèrent  postérité.  Le  chef  de  cette  branche, 
Charles  Cuers,  lieutenant  général  garde-côtes  du  département  de 
Marseille,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  l^""  août  1709,  par  juge- 
ment du  premier  président  Cardin  le  Bret.  Il  justifia  qu'il  était  fils  de 
Joseph  de  Cuers,  marié  à  Ollioules  en  1640  à  Françoise  de  Martineng, 
petit-fils  d'Etienne  de  Cuers,  marié  en  1597  à  Oriane  de  Laget,  et 
arrière-petit-fils  de  Gaspard  de  Cuers,  marié  à  Françoise  de  Peyronne, 
qui  fit  son  testament  à  Tourves  le  14  avril  1589  et  qui  était  lui-même 
fils  d'Honoré  de  Cuers,  lequel  fit  son  testament  en  1 552,  et  d'Antorone 
du  Puget. 

Pierre  de  Cuers,  notaire  et  secrétaire  du  roi  René,  eut  un  frère, 
nommé  Louis,  qui  épousa  Jeanne  Teyssier;  ce  frère  fut  l'auteur 
dune  troisième  branche  qui  se  perpétua  à  Toulon. 

Le  chevalier  de  Cuers  de  Cogolin  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Toulon. 

La  famille  de  Cuers  a  fourni  plusieurs  officiers  de  marine  de  grand 
mérite,  un  chevalier  de  Malte  en  1776,  trois  demoiselles  de  Saint- 
Cyr  en  1708,  1711  et  1753,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Villeneuve-Bargemont,  de  VitaHs,  etc. 

CUGNAG  (de  Badts  de).  Voyez  :  Badts  de  Cugnac  (de),  aux  Additions  du 
présent  volume. 

CUGNAG  (de).  Armes  :  gironné  d'argent  et  de  gueules  de  huit  pièces. 
—  Couronne  :  de  Marquis.  —  Tenants  :  deux  sauvages  au  naturel^ 
la  main  appuyée  sur  une  massue.  —  Cimier  :  une  tête  d'autruche 
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tenant  au  bec  un  fer  à  cheval.  —  Devise  :  Ingralis  servire  ne  fus. 

Autre  devise:  Comme  il  nous  plaît.  —  Autre  devise  :  //  grandit 
malgré  ses  blessuj'es. 

La  maison  de  Cl'gnac,  d'ancienne  noblesse  chevaleresque,  est  ori- 
ginaire duPérigord.  Elle  paraît  avoir  eu  pour  berceau  lechAteau,  ou 
tour,  de  Cugnac,  situé  sur  les  bords  de  la  Dordogne,  dans  la  com- 
mune de  Cabans  et  dans  l'ancien  diocèse  de  Sarlal. 

On  en  trouvera  une  généalogie  très  complète  dans  le  tome  XVII 
du  Sobiliaire  universel  de  France  de  Saint-Allais. 

La  maison  de  Cugnac  lit  en  1784  ses  preuves  de  noblesse  pour 
être  admise  aux  honneurs  de  la  Cour.  Chérin,  chargé  d'examiner  ces 
preuves,  envoya  au  duc  de  Coigny,  le  25  octobre  1784,  une  lettre 
dans  laquelle  se  trouve  le  passage  suivant  :  «  Celle  maison,  l'une  des 
u  bonnes  et  anciennes  du  Périgord,  s'est  parlagé»*  en  plusieurs 
«  branches  qui  ne  prouvent  point  de  jonction  entre  elles.  Lapluscon- 
«  sidérable  est  celle  du  marquis  de  Danipierre  qui  a  donné  un  che- 
<(  valier  de  l'ordre  du  Saint-Esprit  en  1595.  Celle  de  Giversac,  qui 
«  fait  le  principal  objet  de  ce  mémoire,  ne  peut  prouver  sa  fdiation 
«  que  depuis  1447...  »  Chérin  joignit  à  cette  lettre  un  mémoire  qui 
«  commence  en  ces  termes  :  «  La  maison  de  Cugnac,  lune  des  plus 
«  anciennes  du  Périgord,  a  pris  son  nom  d'un  chAteau  situé  nu  dio- 
«  cèse  de  Sarlat.  Un  registre  de  l'abbaye  de  Cadouin,  silure  dans  ce 
«  diocèse,  a  conservé  la  mémoire  de  ses  premiers  auteurs.  On  trouve 
«  Bègue  de  Cugnac,  qui  fut  témoin  avec  Guillaume  de  Binon  d  un 
a  bienfait  accordé  par  Erard  de  Madaillan,  en  1 1 15,  à  un  prieuré  dépen- 
«  dant  de  ce  monastère.  On  en  voit  plusieurs  autres  vivant  <lans  le 
«  même  siècle  et  dans  les  suivants,  parmi  lesquels  rst  Guillaume 
«  de  Cugnac,  chevalier.  Cette  maison  était  j)artagée  dès  le  commen- 
ce cément  du  xv*  siècle  en  plusieurs  branches,  dont  la  jonction  n'est 
«  pas  prouvée,  qui  se  sont  répandues  dans  l'Angoumois,  l'Auvergne, 
((  la  Saintonge  et  l'Orléanais.  Celle  des  seigneurs  de  Giversac,  qui 
«  fait  le  principal  sujet  de  ce  mémoire,  prétend  être  l'ainée  après 
«  relie  des  seigneurs  de  Cugnac,  éteinte  depuis  longtemps.  I^  plus 
<«  considérable  est  celle  des  seigneurs  de  Dampiern*.  Elle  a  pour  lige 
«  un  puîné,  nommé  Antoine  de  Cugnac,  chevalier,  chambellan  du  roi 
«  Charles  VII,  né  en  Périgord.  Étant  en  garnison  auch»\leau  dcRochc- 
«  fort-en-Yvelines,  il  y  vit  Jeanne  la  Brinn',  lille  «l'Adam,  Sgr  de  Dam- 
«  pierre,  près  de  Gien,  laquelle  s'y  était  retiré»'  à  cause  dr  la  i^uerre, 
<c  et  l'épousa  en  1418  ..  L'auteur  de  celle  (hs  s«igneurs  df  (iivorsac 
a  est  nobh'  Ilii^'on  tle  Cugnac  qui  fut  témoin  d'un  bad  fait  le  i\\  fé- 
a  vrier  1445  parllichard  de  Guntaut,  Sgr  de  Saint-Gcniez,  épousa,  avant 
u  le   15  novembre  1451,  Hélène  de    la  Hivièrc,  laquelle  vendit  un 
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«  moulin  situé  à  Giversac,  et  mourut  avant  elle,  le  25  mars  1461,  et 
«  fut  enterré  dans  l'église  Notre-Dame  de  Domme...  » 

Bertrand  de  Cugnac  accompagna  Richard  Cœur  de  Lion  à  la  troi- 
sième Croisade.  Son  nom  et  ses  armes  ont  été  inscrits  aux  Salles  des 
Croisades  du  musée  de  Versailles. 

Saint-Allais,  qui  écrivait  sous  la  Restauration,  eut  entre  les  mains 
un  certain  nombre  de  documents  qui  furent  retrouvés  postérieurement 
à  1784  et  dont  Chérin  n'avait  pas  eu  connaissance,  il  donne  la  filia- 
tion comme  régulièrement  établie  depuis  Guillaume  de  Cugnac, 
donzel,  Sgr  de  Cugnac,  qui  est  mentionné  dans  des  actes  de  1281, 
1285,  1298  et  1303.  Guillaume  de  Cugnac,  chevalier,  Sgr  de  Cugnac, 
fils  du  précédent,  est  mentionné  dans  de  nombreux  actes  de  la  pre- 
mière moitié  du  xiv^  siècle.  Il  épousa  Guillemette  de  Roffilhac  et  en 
eut  plusieurs  fils  qui  partagèrent  sa  succession  en  1336.  L'aîné  de 
ces  fils,  Pierre,  continua  la  lignée.  Le  second,  Bernard,  fut  fauteur 
de  la  branche  des  seigneurs  de  Saint-Avit  dont  on  croit  issue  celle 
des  seigneurs  de  Dampierre,  en  Orléanais,  rapportée  plus  bas.  Pierre 
de  Cugnac,  Sgr  de  Cugnac,  damoiseau  de  la  paroisse  de  Cabans,  était 
en  1358  capitaine  de  la  ville  de  Périgueux.  Il  épousa  en  1849  Dau- 
phine  de  Gontaut,  fille  du  seigneur  de  Badefol.  Deux  de  leurs  fils, 
Jean  et  Henri,  furent  les  auteurs  des  deux  grandes  branches  actuel- 
lement existantes  de  la  maison  de  Cugnac. 

Jean  de  Cugnac,  chevalier,  Sgr  dudit  Heu,  auteur  de  la  branche 
que  l'on  considère  d'ordinaire  comme  l'aînée,  est  mentionné  dans 
des  actes  de  1394,  1396,  1398,  1404,  1414  et  1431.  Il  épousa  Jeanne 
de  Comarque.  Zélé  partisan  des  Anglais,  il  exhéréda,  par  son  testa- 
ment du  27  août  1435,  son  fils  Rigon,  qui  avait  pris  le  parti  du  roi 
de  France,  et  légua  la  terre  de  Cugnac  à  sa  fille  Louise.  Celle-ci 
épousa  Arnaud-Raymond  de  Saintours  ;  sa  descendante,  Anne  de 
Saintours,  héritière  de  la  seigneurie  de  Cugnac,  épousa  en  1603  Fran- 
çois de  Maleville,  Sgr  de  Morlanes  ;  le  château  de  Cugnac  appar- 
tenait sous  la  Restauration  à  M.  d'Autressal  de  la  Filolie.  Rigon  de 
Cugnac,  damoiseau,  fut,  comme  on  vient  de  le  voir,  déshérité  par 
son  père  ;  il  vint  se  fixer  dans  la  petite  ville  de  Domme  où  sa  veuve, 
Hélène  de  la  Rivière,  fit  son  testament  le  5  août  1471.  Ce  gentil- 
homme, à  partir  duquel  seulement  Chérin  considère  la  filiation  de 
cette  branche  comme  rigoureusement  établie,  fut  père  de  Jean  de 
Cugnac,  écuyer,  Sgr  de  Giversac,  habitant  de  la  ville  de  Domme, 
qui  épousa  Marguerite  de  la  Roque  par  contrat  du  28  mai  1464,  et 
grand-père  de  Jacques  de  Cugnac,  Sgr  de  Giversac,  qui  épousa 
successivement  Jeanne  de  Gironde  de  Montcléra  et  Jeanne  de  Les- 
trade.  Marc  de  Cugnac,  Sgr  de  Giversac,  petit-fils  de  ce  dernier, 
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épousaPolixènedeDurfortparconlratdu20févrierlo98.  Il eneul, entre 
autres  enfants,  deux  fils  :  1"  Brandelis,  qui  continua  la  descendance  ; 
â'^Peyrot,  qui  fut  l'auteur  du  rameau  des  seigneurs  du  Touroiidcl,  dont 
il  sera  parlé  plus  bas.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Brandelis  de  (lugnac, 
Sgr  de  Ciiversac,  épousa  en  1G30  Paulc  du  Lac  de  la  iV^réde.  11  en  eul 
plusieurs  (ils  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  les  1 1  et  13  dé- 
cembre 1666,  par  jugements  rendus  à  Agen  de  M.  de  la  Brousse,  sub- 
délégué de  Peilot,  intendant  de  Bordeaux.  Celle  branche  fut  encore 
maintenue  dans  sa  noblesse,  le  16  décembre  1697,  [)ar  jugement  de 
Sanson,  inlendant  de  Montauban,  et  le  12  décembre  l7Ui  par  juge- 
ment de  M.  de  la  Bourdonnaye,  un  des  successeurs  de  Peilot.  Un  de 
ses  représentants,  Louis-Emmanuel  de  Cugnac,  né  en  [l'ii),  fut 
nommé  en  1772  évêque  de  Lectoure.  Le  neveu  de  ce  prélat,  Arnaud- 
Louis,  né  en  1755,  fut  admis  le  12  novembre  1784  aux  honneurs  de  la 
Cour  sous  le  titre  de  comte  de  Cugnac.  Il  s'était  fixé  en  Condomois 
par  son  mariage,  en  1782,  avec  M"'  du  Bouzel  de  Marin.  Il  fut  père 
de  Bobert,  marquis  de  Cugnac,  qui  épousa  en  1812  M'"  de  Solages 
et  dont  la  descendance  s'est  perpétuée  avec  distinction  dans  le  dépar- 
tement du  Cers. 

Peyrot  de  Cugnac,  auteur  du  rameau  des  seigneurs  du  Tourondel, 
épousa  en  1623  Ilenrie  de  (lonlaut  de  Saint-Ceniez.  Il  fut  père  d'Henri 
de  Cugnac,  Sgr  de  Moricourt,  marié  en  1658  à  Marie  d  Abzac  de  la 
Douze,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  avec  ses  cousins  germains, 
le  11  décembre  1666,  par  jugement  de  M.  delà  lîrousse.  On  trouvera 
dans  le  youveau  d' Ilozicv  les  preuves  de  noblesse  que  Pierre  de 
Cugnac,  arrière-petit-lils  d'Henri,  né  en  1757  à  Capdrol,  au  diocèse 
de  Sarlal,  plus  tard  chanoine  (h?  Saint-Denis,  lit  en  1767  pour  être 
admis  à  l'i'cole  militaire  de  la  Flèche.  Cet  ecclésiastique  eul  un  frère, 
également  appelé  Pierre,  qui  fut  lieutenant  des  maréchaux  de  France 
à  Lille  et  qui  se  lixa  délinitivement  en  Flandre  après  le  mariage  qu'il 
conlracla  a  Lille,  en  1782,  avec  M'"  du  Toicl.  Ce  rameau  s'est  éteint 
avec  M"*'' de  Badts,  petite-lillc  du  précédent,  dont  les  enfai»ts  onl  été 
autorisés,  par  décret  du  6  juillet  1866,  à  joindre  à  leur  nom  celui  de 
la  famille  de  Cugnac. 

Beauchet-Filleau  a  <lonné  une  généalogie  compIèU.*  de  la  seconde 
branche  actuelle  dans  son  Dictionnaire  historique  et  généalogique 
des  familles  du  Poitou.  L'auleur  de  cette  branche,  Henri  de  Cugnac, 
décédé  en  140*,  était  un  lils  de  Pierre  <Ie  Cugnac,  Sgr  de  Cugnac.  cl 
de  Dauphine  de  (ionUiut  Comme  il  n'eut  pas  dans  son  lot  la  sei- 
gneurie de  Cugnac,  on  suppose,  mais  sans  en  avoir  d'autres  preuve», 
qu'il  était  un  lils  puîné.  H  (levint  seigneur  de  Caussade,  près  de  Pén- 
gueux,  par  !♦•  mariage  qu  il  contracta,  avant  le  22  novembre  1395, 
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avec  Jeanne  de  Vigier.  Il  fit,  le  10  octobre  1416,  un  testament  dans 
lequel  il  se  qualifie  damoiseau,  habitant  \de  Périgueux.  Son  descen- 
dant, Charles  de  Gugnac,  chevalier,  Sgr  de  Gaussade,  vint  se  fixer 
en  Poitou  après  le  mariage  qu'il  contracta,  le  7  juin  1647,  avec  Cathe- 
rine Accarie,  héritière  de  la  seigneurie  du  Bourdet.  Celle-ci  était 
veuve  quand  elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  avec  ses  enfants 
mineurs,  le  16  mai  1668,  sur  preuves  remontant  à  1539,  par  jugement 
de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges.  Elle  laissa,  entre  autres 
enfants,  deux  fils  :  1°  Jean-Louis  de  Cugnac,  qualifié  marquis  du 
Bourdet,  marié  en  1680  à  Jeanne  de  Châteauneuf,  qui  continua  la 
lignée  ;  2°  autre  Jean-Louis  de  Cugnac,  dit  le  chevaher  du 
Bourdet,  brigadier  des  armées  du  Roi  en  1702,  qui  vint  se  fixer  à  la 
Fère,  en  Haute-Picardie,  après  son  mariage,  en  1698,  avec  M^'®  de 
Froideur.  La  descendance  de  ce  dernier  s'éteignit  en  la  personne 
de  son  petit-fils,  Jean-Louis  de  Cugnac  du  Bourdet,  maréchal  de 
camp  en  1767.  On  trouvera  dans  le  Cabinet  d'Hozie?^  les  preuves  de 
noblesse  que  deux  représentants  de  cette  branche,  Gaspard-Louis- 
Philippe  de  Cugnac,  né  en  1681,  maréchal  de  camp  en  1638,  décédé 
sans  alliance  en  1761,  et  son  cousin  germain,  Charles-Antoine  de 
Cugnac,  né  en  1701,  firent  en  1697  et  1714  pour  être  admis  parmi  les 
pages  de  la  Petite  Écurie.  Louis-Philippe  de  Cugnac,  chevalier,  Sgr 
de  la  Soctière,  né  en  1740,  neveu  de  Gaspard-Louis-Philippe,  prit 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saint-Maixent. 
Il  émigra  en  1791  et  sa  terre  du  Bourdet  fut  confisquée  et  vendue 
nationalement.  Il  fut  père  de  Jules-Émilien,  marié  en  1813  à  M"®  de 
Meynard,  décédé  en  1871,  qui  fut  confirmé  le  9  février  1861,  par 
décret  de  Napoléon  III,  dans  la  possession  du  titre  de  marquis  de 
Cugnac,  sous  lequel  il  était  connu,  et  dont  la  descendance  subsiste. 
La  branche  des  seigneurs  de  Dampierre,  aujourd'hui  éteinte,  ne 
pouvait  remonter  par  filiation  suivie  au  delà  d'Antoine  de  Cugnac, 
chevalier,  chambellan  du  roi  Charles  VII,  qui  épousa  en  1418  Jeanne 
le  Brun,  héritière  de  la  seigneurie  de  Dampierre,  située  au  comté  de 
Gien,  en  Orléanais.  On  suppose,  mais  sansenavoir  de  preuves,  que  ce 
gentilhomme  était  un  fils  d'Arnaud  de  Cugnac,  chevalier,  mentionné 
dans  des  actes  de  1384  et  de  1388,  et  d'Hélène  de  Biron.  Arnaud  de 
Cugnac  était  un  fils  puîné  de  Bernard  de  Cugnac,  damoiseau,  Sgr  de 
Bouilhac  et  en  partie  de  Saint-Avit,  qui  était  lui-même  un  fils  puîné 
de  Guillaume,  Sgr  de  Cugnac,  et  de  Guillemette  de  Roffilhac.  Pierre 
de  Gugnac,  chevalier,  Sgr  de  Dampierre,  fils  d'Antoine  et  de  Jeanne 
le  Brun,  fut  chambellan  du  roi  Louis  XI  et  grand  maître  des  eaux  et 
forêts  de  Normandie.  Il  épousa  Jeanne  de  Prunelé,  héritière  de  la 
seigneurie  dlmonville.  Il  fut  père  d'Antoine  de  Gugnac,  qualifié  noble 
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et  puissant  seigneur,  baron  d'Imonville,  Sgr  de  Dampierre,  vicomte 
d'Kvreux,  marié  à  Madeleine  de  Mornay,  qui  fut  nommé  en  1505  pre- 
mier maître  d'hôtel  du  Hoi  et  qui  obtint,  en  décembre  l;)09,  l'érection 
en  châtellenie  de  sa  seigneurie  de  Dampierre.  L'arriîTe-potil-tils  de 
celui-ci,  François  de  Cugnac,  maréchal  de  camp,  conseiller  du  Hoi 
en  ses  Conseils  d'Ktat  et  privé,  chevalier  du  Saint-Ksprit,  décédé  en 
1615,  obtint,  par  lettres  patentes  du  9  février  V6*JH,  l'érection  en 
baronnie  de  sa  châtellenie  de  Dampierre  avec  permission  de  se  qua- 
lifierpromierbaron  du  comté  de  (iion.  Il  fut  prre d'Antoine  df  Cugnac, 
lieutenant  général  au  gouvernemont  de  l'Orléanais,  maréchal  de  camp, 
conseiller  d'Ktat,  qui  obtint  en  1616  l'érection  en  marquisat  de  sa 
baronnie  de  Dampierre,  et  grand-pére  de  François  de  Cugnac,  mar- 
quis de  Dampierre,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  le  10  dé- 
cembre 1667,  avec  plusieurs  de  ses  cousins,  par  jugement  de  M.  de 
Machault,  intendant  d'Orléans.  Cette  branche  s'est  étoinlr»  avec 
Antoine  de  Cugnac,  marquis  de  Dampierre,  qui  épousa  en  1773  M''"  de 
Lancosme  et  qui  n'en  eut  qu  une  lille  mariée  en  IHOU  au  marquis  de 
Bizemont.  On  trouvera  dans  le  Nouveau  d'Uozier  et  dans  le  Cabinet 
d'Hozievles  preuves  de  noblesse  que  trois  de  ses  représentantes  firent 
en  1686,  1718  et  1719  pour  être  admises  à  Saint-Cyr. 

La  maison  de  Cugnac  a  fourni  un  évéque  de  Lortoure,  plusieurs 
officiers  généraux,  un  député  de  la  noblesse  du  Pays  Chartrain  aux 
Ktats  généraux  de  1614,  un  chevalier  du  Saint  Ksprit  en  l;)95,  plu- 
sieurs chevaliers  et  un  bailli  de  l'Ordre  de  Malte,  des  conseillers  d  Klal, 
des  chambellans  des  rois  de  France,  des  chevaliers  de  Saint- 
Michel,  etc. 

Principales  alliances  :  Vigier,  de  Siorac,  de  Pons,  de  (lontaut,  de 
Comarfpie,  de  Bosredon  1456,  de  (lironde,  do  Lc^strade,  (h*  Ht'aupoil 
(de  Sainte-Aulain^j  1547,  1709,  de  Ilaiitcfort  1555,  de  la  Faye  1574,  de 
Durfort  1593,  1598,  du  Bousqut't  de  la  Tour,  d'Ilébrard  de  Saint- 
Sulpice  1654,  de  Fumel  1750,  d'Abzac  1659.  1713,  dt»  lx)slanges  iW 
Sainle-Alvére  1752,  du  Bou/.et  1782,  de  la  Boque-Ordan  l8Ui.  di* 
Solages  \X[i,  de  Cours  1850,  <le  Lavaur  de  Sainte-Forlunadi-  1878. 
de  Sulîren  I.S86,  de  \  illuneuvc Trans  1784,  de  Sali^nac  de  la  .Mollu-- 
Fénolon  1501,  de  (ialard  1544,  de  la  .Marthonitr  1643,  de  l^rocquf- 
Latour  1880,  de  Saint  Légier  1853.  de  Vallée  1889,  de  Carbonniérc». 
de  Timbrime  de  Valence,  de  Prunelé,  de  Courcillon  1466,  «h*  Mornay, 
de  la  Châtre-Nanray  1632.  de  Babulin  di-  Bussy  hi09,  «le  B^'on.  de 
Laiigheac  1732.  d<*  Boisé,  Savaryd»' Lancosm»*  I773,dr  Bi/.cmnnl  1800. 
llurault  («h*  Vibraycj.  de  PoilloOe.  de  Bochochouari  1629,  de  Va^^san 
1707,  de  Saint  Exupéry  1756,  de  Beauroyre,  du  Cos  de  la  Hillc.  elc 
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CUGNET  de  MONTARLOT. 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  originaire  de  DôIe,  en  Franche- 
Comté. 

Claude-Antoine  Cugnet,  bourgeois  de  Boujon,  fit  enregistrer  son 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de  Pontarlier)  :  d'azu?' 
à  un  che\)ron  d'or,  accompagné  de  trois  flèches  de  même  posées  en 
pal,  deux  en  chef  et  une  e7i  pointe.  Louis  Cugnet,  procureur  subtitut 
au  bailliage  de  Dole,  et  Daniel  Cugnet,  bourgeois  de  la  ville  de  Dole, 
eurent  leur  blason  enregistré  d'office  au  même  Armoriai  (registre  de 
Dole). 

Claude-François  Cugnet  de  Montarlot,  né  en  Franche-Comté,  le 
3  juillet  1778,  fut  compromis  sous  la  Restauration  dans  plusieurs 
conspirations,  futarrêté  en  1816  comme  ayantfait  partie  delà  société 
secrète  des  chevaliers  du  Lion  et  fut  acquitté  après  avoir  fait  dix- 
huit  mois  de  prison  préventive.  Il  devint  en  1818  l'éditeur  respon- 
sable du  Nouvel  homme  gris,  un  des  journaux  les  plus  violents  de 
l'opposition,  passa  en  1822  en  Espagne  pour  y  combattre  dans  les 
rangs  des  libéraux,  fut  fait  prisonnier  et  fut  fusillé  à  Alméria  le 
24  août  1824. 

Napoléon-Claude-André-Prudence  Cugnet,  néàDôle  en  1807,  capi- 
taine en  retraite,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  demeurant  à 
Bayonne,  marié  à  M^^^  Bonnet,  décédé  en  1879,  demanda  le  24  mai  1 859 
et  obtint,  par  décret  du  31  mars  1860,  l'autorisation  de  joindre  régu- 
lièrement à  son  nom  celui  de  :  de  Montarlot,  sous  lequel,  dit-il  dans 
sa  requête,  lui  et  son  père  ont  toujours  été  connus.  Son  fils  a  épousé 
à  Bayonne,  en  1879,  iNP'^  Angèle  Moreau. 

CUGNON  d'ALINCOURT  (de).  Armes  :  de  sable  à  trois  étriers  d'argent, 
2  et  i.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lévriers.  — 
Devise  :  V honneur  pour  guide . 

La  famille  de  Cugnoxd'Alincourt  appartient  à  la  noblesse  de  Cham- 
pagne. Elle  a  possédé  dans  cette  province,  entre  autres  biens,  les  sei- 
gneuries du  Hautmetz,  de  Vauzelles,  de  Saint-Benoît,  etc. 

Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  obtenu  en  1667  par  la 
famille  de  Cugnon  en  fait  remonter  la  filiation  au  26  février  1518, 
date  à  laquelle  Antoine  de  Cugnon,  écuyer,  Sgr  du  Hautmetz  et  de 
Vauzelles,  rendit  foi  et  hommage.  Ce  gentilhomme  avait  épousé 
Jeanne  de  Pavant.  Il  fut  père  de  Charles  de  Cugnon,  écuyer,  Sgr  du 
Hautmetz,  marié  à  Hélène  d'Estainville,  qui  fit  des  dénombrements 
le  26  mars  1546  et  le  16  mai  1549,  grand-père  de  Roland  de  Cugnon, 
écuyer,  sieur  de  Saint-Benoît,  du  Hautmetz  et  de  Vauzelles,  dont  Jac- 
queline de  Doncourt  était  veuve  en  1613,  et  bisaïeul  de  Nicolas  de 
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Gugnon,  Sgr  des  mômes  domaines,  qui  épousa  en  iG!7  Margu«»rile 
Ferrette.  Les  deux  fils  de  ce  dernier,  Philippe,  Sgr  du  Grand  cl  du 
Pelit-Saint-Benoît,  marié  en  1055  à  Marie  de  Beuvery,el  Claude,  marié 
en  lGo3  à  Anne  dArgy,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse  avec 
leurs  enfants,  le  25  juillet  IGtJ7,  par  jugement  de  M.  de  Caumartin, 
intendant  de  Champagne.  L  aine  de  ces  deux  frères,  Philippe,  fut  père 
de  Claude  de  Gugnon,  Sgr  de  Brancourt  et  d  Alincourl,  qui  épousa 
en  1697  Marie  de  Féret.  On  trouvera  dans  les  Carrés  d'Ilozier  les 
preuves  de  noblesse  qu'un  arrière-petit-lils  de  celui-ci,  Jean-Ktienne- 
Thomas  de  Gugnon  d'Alincourt,  né  à  Heims  le  1"  décembre  !76i. 
fils  de  Jean-Claude  de  Gugnon,  Sgr  d'Alincourl,  de  Brancourt,  de 
Sorbon,  etc.,  décédé  en  1775,  et  de  dame  Marie-Thomasse  Glay,  fil 
en  1778  pour  être  admis  à  l'École  militaire.  On  trouvera  dans  le 
Nouveau  d  Hozier  les  preuves  que  le  même  jeune  homme  lit  en  1780 
pour  être  nommé  écuyerdu  Boi. 

MM.  de  Gugnon  itdc  Gugnon  d  Aliiicourt  prirent  part  en  1789  aii.\ 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Beims. 

La  famille  de  Gugnon  d'Alincourt  n'est  pas  titrée. 

Llle  a  fourni  des  officiers,  {\g&  membres  de  la  Légion  dhonneur,  elr . 

Principales  alliances  :  d'Argy,  de  Stain ville,  de  Witasse  1890,  de 
V'illelongue,  Vézy  de  Beaufort  1890,  de  Failly  1640,  etc. 

CUGNOT  de  1  ÉPINAY  de  SAINTE-RADEGONDE  Prou  de).  Voyez  :  Prox 

DE  ClGNOT  de  l'1>IXAY   de  SALNTE-B.\UEliuNDE. 

CUISINE  de  laj.  Armes  :  iïazur  à  un  cygne  d'argent,  percé  dune  flèche 
du  même,  mise  en  barre,  la  pointe  en  bas,  soutenu  d'un  croissant, 
le  tout  d  argent  y  et  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'or.  —  Cou- 
ronne :  dp  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions 

La  famille  dk  la  Cuisine  a  occupé  de[)uis  la  fin  du  xvi'  sicch*  un 
rang  distingué  i\  Louhans,  dans  la  Bresse.  On  trouvera  sur  elle 
quelques  renseignements  dans  un  ouvrage  de  M.  Lucien  'iuillemaut 
publié  à  Louhans  en  1909  et  intitulé  :  Armttiries  et  familles  nobles  dr 
la  Bresse  louhannaise. 

Philibrrt  de  la  Cuisine,  auquel  remonte  la  filiation,  vint  se  fixer  à 
Louhans  dans  le  dernier  quart  du  xvi' siècle  et  y  exerça  la  charge  de 
commissaire  du  Boi  chargé  de  l'administration  des  déptMs  du  sol.  Il 
avait  épousé  vers  1580  Anne  de  la  Michaudiérc.  Daprès  une  tradition, 
qui  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve,  Philibert  de  la  (Cuisine  serait  né  en 
Bretagne  et  aurait  été  un  cadet  d'uiic  farnilh'  de  la  Cuisine  qui  n  appar- 
tenu ù  la  noblesse  de  ce  |)ays  et  dont  il  sera  dit  quelques  mots  à  la 
fin  de  cette  notice.  On  lU"  voit  pas  cepen<lantque  ni  lui  ni  ses  descen- 
dants aient  jamais  été  considérés  comme  appartenant  à  la  noblesse 
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et  les  armes  des  la  Cuisine  de  Louhans  n'ont  aucun  rapport  avec  celles 
des  la  Cuisine  de  Bretagne.  Philibert  de  la  Cuisine  fut  père  d'un  autre 
Philibert  de  la  Cuisine,  qui  épousa  en  1605  Catherine  du  Guay,  et 
grand-père  de  Samuel  de  la  Cuisine,  bourgeois  de  Louhans,  qui  épousa 
vers  1631  Guillemette  Clugnet,  ou  Clerguet.  Le  petit  fils  de  ce  dernier, 
Daniel  de  la  Cuisine,  praticien,  épousa  en  1678  Anne  Arnoux,  fille 
d'un  subdélégué  de  l'intendant  à  Louhans.  Claude-François  de  la  Cui- 
sine, né  en  1716,  fut  curé  de  Louhans  jusqu'à  l'époque  où,  ayant 
refusé  de  prêter  le  serment  constitutionnel,  il  dut  partir  pour  l'émi- 
gration. Son  neveu,  François  de  la  Cuisine,  fut  curé  de  Louhans  de 
1814  à  1834.  Elisabeth-François  de  la  Cuisine,  né  à  Chalon  en  179S, 
président  de  l'Académie  de  Dijon,  président  de  chambre  à  la  Cour 
de  Dijon,  officier  de  la  Légion  d'honneur,  décédé  à  Dijon  en  1874, 
fut  un  magistrat  éminent  et  a  laissé  un  grand  nombre  d'ouvrages  de 
jurisprudence  très  estimés.  Il  eut  deux  enfants  qui  furent  les  der- 
niers représentants  de  leur  famille  :  1°  Henri,  décédé  sans  avoir  été 
marié  ;  ^°  Mathilde,  mariée  en  1854  au  baron  de  Boyer  de  Sainte- 
Suzanne,  gouverneur  de  Monaco,  décédé  en  1884. 

La  famille  bretonne  delà  Cuisine  portait  pour  armes  :  de  sable  à 
un  cerf  passant  d'or.  Elle  a  possédé  une  terre  de  son  nom  située  dans 
la  paroisse  de  Pléhédel,  au  diocèse  de  Saint-Brieuc.  Kerviler  men- 
tionne, dans  son  Répertoire  de  biobibliographie  bretonne,  Jeannot  de 
la  Cuisine,  qui  vivait  en  1303,  Alain  et  Jean  de  la  Cuisine,  qui  furent 
inscrits  au  nombre  des  nobles  de  la  paroisse  de  Ploubalanec,  lors  de 
la  recherche  du  diocèse  de  Saint-Brieuc,  en  1423,  et  Yvon  de  la  Cui- 
sine, qui,  en  1469,  était  archer  de  la  montre  de  Saint-Brieuc  pour 
Kérity.  La  famille  de  la  Cuisine  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  d'ex- 
traction, par  arrêt  du  26  juin  1669,  sur  preuves  de  cinq  générations 
remontant  à  Alain  de  la  Cuisine,  marié  vers  1540  à  Jeanne  du  Vieux- 
Ghastel. 

CUISINIER  de  LISLE. 

La  famille  Cuisinier  de  Lisle  est  honorablement  connue  depuis  le 
commencement  du  xvii^  siècle  dans  la  haute  bourgeoisie  du  Poitou. 

Beauchet-Filleau  en  a  donné  une  généalogie  dans  son  Dictionnaire 
historique  et  généalogique  des  familles  du  Poitou. 

La  famille  Cuisinier  de  Lisle  a  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de 
Saint-Savin.  Beauchet-Filleau  en  fait  remonter  la  filiation  à  Pierre 
Cuisinier,  sieur  de  la  Boussée,  notaire  à  Saint-Savin,  qui  avait  épousé 
Catherine  Touschard  et  qui  fut  inhumé  le  8  janvier  1676.  Gilbert  Cui- 
sinier, sieur  de  l'Isle,  fils  du  précédent,  fut  baptisé  à  Antigny  le 
3  janvier  1660,  fut  notaire  et  greffier  de  la  justice  de  Saint-Savin, 
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épousa  dans  cette  ville,  le  {"juillet  lOHi,  Elisaholh  Poirier,  lillc  d'un 
greffier,  et  laissa  une  nombreuse  postérité.  Sa  cousine  j^ermaine, 
Marthe  Cuisinier,  femme  de  Guillon  de  Saint-I^imorlin  (lisez  Puv- 
martin),  eut  son  blason  :  d'or  à  une  marmite  de  sahle  enregistré 
d'office  à  l'Armoriai  général  de  I69G. 

La  famille  Cuisinier  de  Lislea  fourni  depuis  la  dévolution  des  offi- 
ciers de  terre  et  de  mer  très  distingués,  des  membres  de  la  Légion 
d'honneur,  etc. 

On  ne  lui  connaît  pas  d'alliances  nobles. 

CUISSART   Brou  dei.  Voyez  :  Brou  dp.  Cci>sart. 

CULHAT  de  COREIL.  CULHAT  «l  CULHAT  du  CHAMOND.  Armes  :  d'or 
à  trois  artickauds  de  sahle,  '1  et  \. 

La  famille  Culhat  est  très  anciennement  (  t  tns  honorablement 
connue  en  Auvergne  et  en  Bourbonnais. 

Tardieu  lui  a  consacré  une  assez  longue  notice  dans  son  Diction- 
naire des  anciennes  familles  de  V Auvergne. 

La  filiation  suivie  remonte  à  Jean  de  Culhat,  notaire,  qui  avait 
épousé  vers  l'i'SO  Miracle  Morin.  Jean  Culhat,  fils  des  précédents, 
d'abord  procureur  général  fiscal  du  duché  de  Montpensier,  devint  en 
1578  secrétaire  du  duc  d  Alenron.  Il  é[)ousa  d'abord  en  li>t)I  Jeanne 
Vray,  de  (iannat,  puis  Gilberte  Barghaud,  de  Biom.  Deux  de  ses  (ils, 
Jacques,  né  du  premier  lit,  et  Louis,  né  du  second  lit  en  1588.  furent 
les  auteurs  de  deux  grandes  branches.  On  ne  connaît  à  aucune  de 
ces  deux  branches  de  principcdanoblissement. 

L'auteur  de  la  branche  aînée.  Jacijurs  (Culhat.  fut  un  i\c^  notables 
habitants  d  Ai}.rueperse  qui  furent  donné.s  en  otage  lors  tic  la  prise  de 
cette  ville  par  le  comte  d'Auvergne,  en  I59i.  Il  était  en  1598  substitut 
du  procureur  générai  du  duché  de  Montpensier.  Son  petit-tils.  Jean 
Culhat, mariéàMarieArnauld,  étaitnotaire  royaletprocureurtl'.Vigue- 
perse  (juand  il  ht  enregistrer  son  blason  h  l'Armoriai  général  df  H»% 
(registr»'  de  (Jannat).  Deux  autres  re[)résentanls  de  la  familh'  (iulhat, 
Antoine,  chanoine  de  Notre-Dame  d'Aigurprrse,  rt  Biern'.  chAlelnni 
d'Kfriat,  notaire  et  procureur  à  Aigueperse,  firent  enregistrer  leur 
blason  au  même  Armoriai  Jean  Culhat  acquit  en  1701  dans  les  envi- 
rons d'Aigueperse  le  (ief  de  (^oreil  dont  ses  dcsc«'ndanlsjoignin*nt  le 
nom  h  celui  de  Culhat  On  prut  voir  dan*^  h'  Siiuveau  d'iidZtrr  que 
son  arrièn'-pt'tit  his,  Jaccpies-I'hilippe  Culhat  df  Coreil,  né  h  Aigue- 
perse le  i7  juin  1701,  notaire  A  Paris,  demanda  en  1817  un  K'glemeiit 
d'armoiries  Otte  branche  a  eu  pour  dernières  rcprésonliint*»»  M'**  Kli- 
sabeth    Culhat   de   Coreil,    née   en    18iG,   et  lia  cousine  grnnaine. 
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M""^  Duchanoy,  née  Culhat  de  Coreil,  qui  eut  pour  fille  unique  la 
comtesse  de  Barbentane,  décédée  en  1912. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Louis  Culhat,  épousa  en  1630  Made- 
leine Grimauld.  Son  descendant,  Pierre  Culhat,  avocat  au  Parlement, 
conseiller  du  duc  d'Orléans,  procureur  général  fiscal  du  duché  de 
Montpensier,  subdélégué  de  l'intendant  de  Moulins,  épousa  en  1761 
Jeanne  Roux,  fille  d'un  conseiller  au  présidial  de  Saint-Pierre-le- 
Moutier.  Il  en  eut  plusieurs  fils  qui  furent  les  auteurs  des  divers 
rameaux  de  cette  branche.  L'un  de  ces  rameaux  est  connu  de  nos 
jours  sous  le  nom  de  Culhat  du  Chamond. 

Principales  alliances  :  Duchanoy  18o4,  Pélissier  de  Féligonde  1867, 
Pontagnier  de  Benoît,  etc. 

CULHIAT  du  FRESNE. 

La  famille  Culhiat  du  Fresne  est  honorablement  connue  dans  le 
nord  de  la  France.  On  n'a  pu  se  procurer  de  renseignements  sur  son 
origine.  On  ne  voit  pas,  en  tout  cas,  qu'elle  ait  fait  enregistrer  son 
blason  à  l'Armoriai  général  de  1696,  ni  qu'elle  ait  pris  part  en  1789 
aux  assemblées  de  la  noblesse  française.  On  ne  voit  pas  non  plus 
qu'elle  ait  reçu  de  titre  des  divers  gouvernements  qui  se  sont  succédé 
en  France  depuis  la  Révolution,  bien  qu'on  attribue  souvent  à  son 
chef  le  titre  de  comte. 

Jean-Georges-Ernest  Culhiat  du  Fresne,  fils  d'Eugène-Joseph  et  de 
Jeanne-Narcisse  de  Caux,  épousa  en  1872  M"^  de  Maures  de  Malartic. 
Leur  fils,  Jean -Baptiste-Paul,  a  épousé  en  1901  M^'®  de  Lavaissière. 

CULIÉ-AMPLEMAN  de  la  CRESSONNIÈRE.  Armes  de  la  famille  d'Am- 
pleman  de  la  Cressonnière  :  à'argent  à  trois  aigles  à  deux  têtes 
éployées  de  sable,  becquées  et  membrées  de  gueules. 

M.  Pierre-Léon-Désiré  CuuÉ,  né  à  Paris  le  26  mars  1812,  demanda 
le  14  août  1858  et  obtint,  par  décret  du  7  juillet  1859,  l'autorisation  de 
joindre  régulièrement  à  son  nom  celui  d'AMPLEMAN  de  la  Cressonnière, 
sous  lequel  il  était  connu  et  qui  était  celui  de  la  famille  de  sa  mère. 

Il  a  été  consacré  en  son  lieu  une  notice  à  la  famille  d'Ampleman 
de  la  Cressonnière  et  deMoisbern  d'ancienne  noblesse  du  nord  delà 
France. 

CULINE  de  ROUX. 

Famille  bourgeoise. 

Pierre  Culine,  originaire  du  Périgord,  vint  se  fixer  à  Saint-Malo 
après  le  mariage  qu'il  contracta  dans  les  dernières  années  du 
xvm^  siècle  avec  une  demoiselle  Beauchcmin.  Il  eut  trois  fils.  Le 
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second  de  ceux  ci,  Léon  Culine,  employé  des  contributions  indirectes, 
fut  père  de  M.  Léon  Guline  de  Roux,  né  à  Saint-Malo  en  1839,  négo- 
ciant à  Saint-Nazaire. 

CULLON  de  la  CHARNAYE.  de  TROISBRIOUX.  de  CLERFOND.  de  VIL- 
LARSON,  d'ARCY  de^.  Armes  :  de  yueulf^s  a  u/i  chef  cousu  dazur, 
chargé  de  trois  taryes,  ou  boucliers  antiques,  d'argent.  —  La  branche 
des  seigneurs  de  la  Charnaye  portait  pour  armes  :  de  gueules  à  trois 
larges,  ou  boucliers  antiques,  d'argent  ;  au  chef  cousu  d'azur.  —  Ui 
branche  des  seigneurs  d  Arcy,  en  Bourgogne,  portait  :  de  gueules  à 
un  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trois  larges,  ou  boucliers  antiques, 
d'argent,  chargés  chacun  d  un  pal  de  sable. 

La  famille  de  Gdllon  appartient  à  la  noblesse  du  Bcrry. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  les  manuscrits  de  Chérin  et 
dans  le  tome  XVI  du  Nobiliaire  universel  de  France  de  Saint-Allais. 

Noble  homme  Jean  Cullon,  écuyer,  Sgr  de  Sevry,  auquel  seule- 
mont  le  travail  de  Chérin  fait  remonter  la  lilialion,  rendit  un  aveu  h* 
18  aoQl  14D8,  est  cité  dans  une  sentence  du  l^  décembre  1499,  passa 
un  bail  à  rente  le  6  mai  1504  et  rendit  un  aveu  le  3  juillet  de  le 
même  année  à  François  de  Bar,  chevalier,  Sgr  deBaugy.  Il  est  encore 
mentionné  dans  un  acte  passé  à  Bourges  le  9  juin  loU8  avec  sa 
femme,  demoiselle  Jeanne  de  Crésancy,  et  avec  son  frère,  noble 
homme  maître  Pierre  Cullon.  On  remarquera  que  ce  dernier  est  men- 
tionné avec  des  qualilications  réservées  d  ordinaire  à  la  haute  bour- 
geoisie. Jean  Cullon  est,  enfin,  nommé  avec  sa  femme  dans  un 
accord  du  28  novembre  1511.  On  ignore  s  il  avait  quelque  lien  de 
parenté  avec  un  Jean  Culon  qui  était  en  1464  secrétaire  de  Char- 
les de  PYance,  duc  de  Berry,  et  avec  un  Jacques  de  Cullon  qui  fut 
échevin  de  Bouri;:es  en  1434  et  l  ti^ij. 

Saint-Allais  attribue  «^  la  famille  de  Cullon  une  origine  beaucoup 
plus  reculée.  Il  mentionne  un  noble  homme  Pierre  <le  Cullon,  vivant 
en  1137,  qui  aurait  fait  le  voyage  de  Terre  Sainte.  Il  fait  remonter  la 
filiation  à  un  Jean  de  Cullon,  écuyer,  qui,  conjointement  avec  son 
tils,  Louis,  acquit.  1»,'  iO  décembre  I3()i,  le  tiers  de  la  dime  de  la 
paroisse  de  Marcilly.  D'après  le  même  auteur,  Louis  de  Cullon,  che- 
valier, Sgr  de  Sevry,  (ils  de  Jean,  aurait  obtenu,  le  iti  mai  1.380,  des 
lettres  de  sauvegarde  et  aurait  reçu  un  hommage,  le  i8juin  1395. 
au  nom  de  son  (ils  Jean.  Celui-ci  aurait  été  père  d'un  Jean  de  Cullon, 
Sgr  de  Sevry,  qui  est  rappelé  dans  des  lettres  royaux  du  iO  sep- 
tembre 1 '*90.  et  grand  père  de  Jean  de  Cullon  auquel  seulement 
Chérin  fait  rem<)nler  la  filiation.  Le  travail  de  Saint  .\llais,  n  étant 
accompagné  d'aucune  preuve,  ne  doit  être  accepté  qu'avt»c  résorvc. 
xu.  ^ 
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Noble  homme  Christophe  de  CuUon,  écuyer,  Sgr  de  Sevry,  fils  de 
Jean  et  de  Jeanne  de  Crésancy,  épousa  Madeleine  de  Villelume^  Il 
passa  un  accord  le  28  novembre  1511  devant  notaires  à  Bourges,  passa 
un  bail  le  16  juin  15i28  et  était  veuf  lors  du  mariage  de  son  fils  aîné, 
Gilbert,  en  1543.  Il  eut  trois  fils,  Gilbert,  Othon  et  Charles,  qui  furent 
les  auteurs  d'autant  de  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Gilbert  de  Cullon,  écuyer,  Sgr  de 
Sevry,  épousa  le  14  septembre  1543  Marguerite  Estevard.  Ses 
arrière-petits-fils,  François  de  Cullon,  Sgr  de  la  Charnaye,  et  Pierre 
de  Cullon,  sieur  de  Cru,  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le 
16  janvier  1667,  par  jugement  de  Lambert  d'Herbigny,  intendant  de 
Bourges.  L'aîné  de  ces  deux  frères  fut  père  de  René  de  Cullon, 
écuyer,  Sgr  de  la  Charnaye,  qui  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armo- 
riai général  de  1696  (registre  de  Bourges)  et  qui  continua  la  descen- 
dance, et  de  Françoise  et  de  Jeanne  de  Cullon  de  la  Charnais  qui 
furent  admises  à  Saint-Cyr  en  1686  et  1694.  Cette  branche  subsistait 
à  Bourges  sous  la  Restauration.  Elle  paraît  être  aujourd'hui  éteinte. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Jean  de  Cullon,  épousa,  le  17  oc- 
tobre 1553,  Claude  d'Estampes.  Il  fut  le  trisaïeul  de  F'rançois  de  Cullon, 
écuyer,  sieur  de  Troisbrioux,  qui,  étant  âgé  de  20  ans,  fut  maintenu 
dans  sa  noblesse,  le  16  janvier  1667,  en  même  temps  que  les  repré- 
sentants de  la  branche  aînée.  Madeleine  de  Cullon  de  Troisbrioux 
eut  son  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  la  Charité).  On  trouvera  dans  le  Cabinet  d'Hozier  les 
preuves  de  noblesse  qu'une  représentante  de  cette  branche,  Marie- 
Anne  de  Cullon,  fit  sous  Louis  XV  pour  être  admise  à  Saint-Cyr. 
Le  frère  de  cette  jeune  fdle,  Jean-Baptiste-Louis  de  Cullon  de 
Troisbrioux,  épousa  en  1773  Anne-GabrielledeConendePrépéan.  On 
trouvera  dans  le  Nouveau  d'Hozier  les  preuves  de  noblesse  qu'il  fit 
en  1784  pour  obtenir  l'admission  à  l'École  militaire  de  son  fds, 
Armand-Louis,  né  en  1774  au  diocèse  de  Bourges.  Anne  de  Cullon  de 
Troisbrioux  épousa  en  1835  M.  Colas  de  Brouville.  Cette  branche 
paraît  être  aujourd'hui  éteinte. 

L'auteur  de  la  troisième  branche,  Charles  de  Cullon,  écuyer,  Sgr 
de  Brandy  et  de  Torchebœuf,  épousa  en  1549  Jeanne  de  Martignon.  Il 
fut  père  de  Godefroy  de  Cullon,  Sgr  de  Brandy,  qui  épousa  en  1592 
Gabrielle  Hervé,  grand-père  de  Charles  de  Cullon,  Sgr  de  Brandy, 
qui  épousa  en  16lJ9  Catherine  de  Vaux,  bisaïeul  de  Jean  de  Cullon, 
Sgr  de  Brandy,  qui  épousa  à  Paris  en  1667  Anne  de  Cossigny,  et  tri- 
saïeul de  Jean-Armand  de  Cullon,  Sgr  de  Brandy,  Clerfond,  Villar- 

*  D'après  Saint-Allais  ce  mariage  fut  célébré  le  12  septembre  ioll. 
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son,  etc.,  qui  épousa  en  1698  Marguerite  Sellier,  dame  de  Laucon- 
nière,  en  Touraine.  Ce  dernier  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  d'abord 
le  8  décembre  1708,  sur  preuves  remontimt  à  1554,  par  jugement  de 
Foullé  de  Martangis,  intendant  de  Bourges,  puis,  le  10  février  1715 
sur  preuves  remontant  à  1498,  parjugement  deChauvelin,  intendant 
de  Tours  11  laissa  quatre  iils  :  i'^  Louis  de  Cullon,  Sgr  de  Hrandy  et 
de  Lauconnière,  marié  à  M'"  de  Rancher  de  la  Ferrière,  dont  le 
fils,  Louis  Antoine,  né  en  17  U,  page  du  duc  d'Orléans,  connu  plus 
tard  sous  le  titre  de  marquis  de  Lauconnière,  ne  paraît  pas  avoir  laissé 
denfants  ;  2**  Alexandre  de  Cullon,  Sgr  de  Clerfond,  marié  à  Oriéans 
en  1739  à  M"'  Quentin,  dont  la  descendance  subsiste  sous  le  nom  de 
CcLLON  DE  Clerfond;  3"  Georges  de  Cullon,  qui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Lawfeld,  en  1747;  4°  Louis-Albert  de  Cullon,  Sgr  de  \illar.son, 
qui  épousa  à  Perpignan,  en  1744,  Jeanne  de  la  Verne  et  dont  la  des- 
cendance subsiste  sous  le  nom  de  Cullon  de  Villarson.  Le  Iils  de 
ce  dernier,  Jean-Baptiste  de  Cullon  de  Villarson,  alla  se  fixer  à  Saint- 
Domingue  et  y  épousa  en  1778  Elisabeth  de  Saint-Martin.  11  était 
en  1789  en  instance  pour  obtenir  lenrcgistrement  de  ses  titres  de 
noblesse  au  Conseil  de  l'île.  Il  laissa  deu\  fils.  René  de  Cullon  de 
Clerfond,  né  à  la  Chtitre  en  1774,  lit  en  1789  les  preuves  de  noblesse 
prescrites  pour  le  service  militaire.  Les  représentants  de  cette  bran- 
che sont  connus  de  nos  jours  sous  les  titres  de  comte  de  Cullon  de 
Clerfond  et  de  comte  de  Cullon  de  \'illarson. 

11  a  existé  en  Bourgogne  une  quatrième  branche  de  la  famille  de 
Cullon,  celle  des  seigneurs  d'Arcy,  dont  le  point  de  jonction  avec 
la  souche  est  mal  connu.  Saint-Allais  croit  que  cette  branche  descend 
d'un  Jacquelin  de  Cullon  qui  vivait  au  commencement  du  .\vi* siècle; 
celui-ci  aurait  été  un  frère  puîné  de  Jean  de  Cullon,  Sgr  de  Sevrj', 
vivant  en  1498,  qui  avait  épousé  Jeanne  de  Crésancy  et  dont  il  a  été 
parlé  plus  haut.  Un  représentant  de  cette  branche,  Auguste  de 
Cullon,  Sgr  de  Séry,  fut  admis  en  1653  aux  Liais  de  Bourgogne. 
Un  autre,  Louis  de  Cullon,  Sgr  de  la  Motte-Crucy,  fut  maintenu  dans 
sa  noblesse  au  Con.seil  dKtiil,  sur  preuves  remontant  à  1545, 
d'abord  j)ar  un  arrêt  du  10  mai  1668,  puis  par  un  arrél  du 
9  mai  1669.  Sa  descendance  donna  au  xvin*  siècle  un  mestre  de 
camp  de  cavalerie.  Alexandre  de  Cullon  d  .Vrcy,  né  h  Paris  en  1760, 
Ht  en  1780  des  preuves  de  noblesse  pour  être  admis  parmi  les  che- 
vau-légers.  Cette  branche,  dont  le  chef  était  connu  sous  le  titre  de 
comte  dArcy,  paraît  s'être  éteinte  avec  la  vicomtesse  de  I\ancougne, 
né(!  Cullon  d  Arcy.  décédée  en  1867. 

M.  de  Culon,  Sgr  de  Trois-Brioux  et  de  Charanlonnay,  M.  de  (hilon 
deTroisbrioux,  M.  de  Culon  de  Chainbon,  M.  do  Culuuct.M.  dcCuiou 
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de  Glerfond  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Bourges.  Alexandre-Gabriel  de  GuUon,  comte  d'Arcy,  prit 
part  cette  même  année  à  celles  tenues  à  Paris. 

René-Gabriel  de  Cullon  fut  admis  en  1667  dans  l'Ordre  de  Malte. 

La  famille  de  Gullon  a  fourni  un  grand  nombre  d'officiers  et  de  che- 
valiers de  Saint-Louis. 

Principales  alliances  :  de  Villelume  1511,  d'Estampes  1553,  de  Gour- 
tenay  1547,  d'Anjorrant  1598,  1611,  de  Bar  de  Buranlure  1643,  de 
Rancher  de  la  Perrière,  de  Dampierre  de  Millancourt,  de  Gonen  de 
Prépéan,  Gompaing  1659,  de  Ghastellux,  de  Damoiseau  1750,  Deve- 
zeaux  de  Rancougne  1811,  etc. 

CULTURE  (Dumas  de).  Voyez  :  Dumas  de  Culture. 

GUMANE  (Dijon  de).  Voyez  :  Dijon  de  Gumane. 

CUMOND  (d'Arlot  de).  Voyez  :  Arlot  de  Gumond  et  de  Saint-Saud  (d'). 

CUMONT  (de).  Armes  :  à' azur  aune  croix  pattée  dC  argent.  —  La  branche 
cadette  porte  :  à^azur  à  trois  croix  pattées  d'argent,  2  eH.  —  Cou- 
ronne :  de  Marquis. 

La  famille  de  Gumont,  originaire  de  Saint-Jean-d'Angély,  a  occupé 
un  rang  distingué  dans  la  noblesse  de  la  Saintonge  et  du  Poitou. 

On  en  trouvera  des  généalogies  dans  le  Nouveau  d'Hozier,  dans  le 
Nobiliaire  universel  de  Saint-Allais,  dans  le  Dictionnaire. historique 
et  généalogique  des  familles  du  Poitou  de  Beauchet-Filleau,  dans 
V Annuaire  de  la  noblesse  de  1902,  etc. 

Il  existe  en  Périgord,  dans  le  canton  actuel  de  Saint-Aulaye,  près 
de  Ribérac,  une  commune  de  Gumond,  anciennement  Gumont,  qui 
était  avant  la  Révolution  le  chef-lieu  d'une  importante  seigneurie.  Les 
généalogistes  ont  avancé  que  la  famille  de  Gumont,  actuellement 
existante,  avait  habité  le  Périgord  avant  de  se  fixer  à  Saint-Jean-d'An- 
gély au  cours  du  xiv^  siècle  et  qu'elle  était  issue  de  celle  des  anciens 
seigneurs  de  Gumont.  On  peut  voir  dans  les  Généalogiespérigourdines 
du  comte  de  Saint-Saud  et  dans  un  intéressant  article  du  Bulletin  de 
la  Société  historique  du  Périgord  de  1908  que  cette  seigneurie  de 
Gumont,  ou  de  Gumond,  appartenait  dès  l'an  1200  à  une  famille  de 
Bermond,  ou  Brémond,  dont  une  branche  subsiste  brillamment  sous 
le  nom  de  Brémond  d'Ars.  Raymond  de  Gumont,  chevalier,  auquel 
ces  mêmes  généalogistes  ont  voulu  faire  remonter  la  filiation  de  la 
famille  actuelle  de  Gumont,  était  un  Brémond.  Il  obtint  en  1336  du  roi 
Philippe  VI  de  Valois  des  lettres  patentes  enjoignant  au  sénéchal  de 
Saintonge,  capitaine  de  Saintes,  de  lui  faire  restituer  sa  petite  forte- 
resse de  Sallebœuf,  située  en  Périgord,  à  quelques  kilomètres  de  la 
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Saintono^e,  dont  les  Anglais  l'avaient  dépossédé.  Hélie  de  Brémond, 
fils  de  Raymond,  fut  après  son  père  seigneur  de  Cumont,  de  Pomier 
et  de  la  forteresse  de  Sallebœuf.  Il  eut  de  sa  femme,  nommée  Jeanne, 
une  fille  unique,  Marguerite,  héritière  des  seigneuries  de  Cumonl 
et  de  Sallebœuf,  qui  épousa  Grimond  de  Fayolle  par  contrat  passé  la 
veille  de  la  Toussaint  13o8.  Marguerite  eut  elle-même  une  fille 
unique,  Jeanne  de  Fayolle,  dite  de  Brémond,  dame  de  Cumonl,  qui 
épousa  Pierre  du  Puy.  Après  diverses  vicissitudes,  une  partie  de 
la  terre  deCumondfut  acquise,  le  8  juillet  1664,  parla  famille  d'Arlol 
de  Frugie  qui  la  possède  encore  et  dont  le  chef  est  connu  depuis  le 
milieu  du  xvni"  siècle  sous  le  titre  de  marquis  de  Cumond. 

Dans  la  réalité  la  famille  de  Cumont  actuellement  existante  a  pour 
premier  auteur  connu  un  Patrice  de  Cumont  qui,  en  137i,  s'élanl 
mis  à  la  tète  des  habitants  de  Saint-Jean-d'Angély,  chassa  «le  celle 
ville  les  Anglais  et  fut  tué  dans  cette  action.  Kn  raison  de  la  brillante 
conduite  de  Patrice  de  Cumont,  un  édit  du  roi  Charles  V  conféra  la 
noblesse  héréditaire  aux  maires  de  Saint-Jean-d'Angély.  D'après  les 
travaux  mentionnés  plus  haut,  Patrice  de  Cumonl,  tué  en  I37i. 
aurait  été  seigneur  de  Sallebneuf,  en  Périgord  C'est  là  une  erreur 
certaine,  puisqu'on  vient  d(^  voir  quels  étaient  à  cette  époque  les 
possesseurs  de  la  seigneurie  de  Sallelxruf.  C'est  sans  preuves  que 
les  mêmes  travaux  font  de  Patrice  de  Cumont  un  fils  de  Haymond  de 
Brémond,  Sgr  de  Cumonl  et  de  Sallebrcuf,  le  gentilhomme  périgourdin 
qui  obtint  en  1336  les  lettres  dont  il  a  été  parle  plus  haut.  l'alricc  de 
Cumonl  aurait  épousé  Jacquette  Lapersonne.  On  lui  attribue  pour  fils 
un  Haymond  de  Cumont  auquel  of»  attribue,  m  tout  cas.  par  erreur 
la  (pialilieation  de  s«M<^neur  de  Sallebo'uf.  (jui  fut  maire  de  Saint-Jean 
d'Angély  eri  1397  et  1405  et  qui  épousa  Marguerite  de  Toulessane, 
héritière  des  terres  de  Gourjon  et  de  la  Jt)urdinièrc. 

Dans  VAnnuaire  de  la  noblesse  de  1H7I-I87i  Borel  d  llaulerive 
mentionne  deux  frères,  Michel  et  Boberl  de  Cumonl,  qui  furent 
anoblis  par  lettres  de  juillet  I31M.  Ces  deux  personnages  ne  sont  pas 
nn'utionnés  dans  les  généalogies  de  la  famille  diî  l^umonl.  .Mais  ou  a 
vu  (jueles  premiers  degrés  de  ces  généalogies  sont  erronés. 

Hugues  de  Cumont,  lils  de  liaymond,  épousa  Béalrix  de  l^staiig, 
dame  de  Chantemerlièrc,  et  fut  maire  de  Saint-Jean-d'Angély  en 
1440  el  1441.  Il  laissa  de  son  mariage  d«'ux  lils.  Jean  et  (Hllr>.  ({ni 
furent  les  auteurs  des  deux  grandes  branches  acluellenient  exislanlc* 
de.  la  famdie  de  (Cumont. 

L'auteur  di'  la  branche  aînée,  Jean  de  Cumont,  écuyer,  Sgrde  Kor- 
gette,  la  Jourdinière,  etc  ,  marié  a  .\ndrée  AufTray,  rendit  en  1460 
hommage  de  sa  terre  de  Voissay  au  seigneur  du  Taillebourg  l>n  a  dit 


406  DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 

qu'il  avait  été  maire  de  Saint-Jean-d'Angély  en  1451,  1457  et  1463. 
Il  fut  père  d'Élie  de  Cumont,  Sgr  de  Chantemerlière,  Voissay,  etc., 
maire  de  Saint-Jean-d'Angély  en  1491,  puis  lieutenant  général  de 
la  même  ville,  qui  épousa  Perrine  Macé.  Celui-ci  laissa  trois  fds  qui 
passèrent  une  transaction  le  S29  février  1508  : 1°  Patrice,  Sgr  de  Ghan- 
temerlière,  Voissay,  etc.,  qui  épousa  en  1505  Louise  de  Livenne  (aliàs 
Louise  de  Livron,  d'après  le  jugement  de  maintenue  de  Bégon),  et  qui 
continua  la  lignée  ;  2°  Guillaume,  qui  fut  lieutenant  général  de  la 
sénéchaussée  d'Angoulême  en  1514  et  échevin  de  cette  ville;  3°  Jean, 
Sgr  du  Fief-Brun,  qui  fut  maire  de  Saint-Jean-d'Angély  en  1526.  Ce 
dernier  fut  l'auteur  du  rameau  des  seigneurs  du  Fief-Brun  qui  s'étei- 
gnit vers  la  fin  du  xvii®  siècle.  C'est  à  ce  rameau  des  seigneurs  du 
Fief-Brun  qu'appartenaient  Bené  de  Cumont,  maire  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  conseiller  d'État  en  1614,  et  son  fils  Abimélech,  président 
au  Parlement  de  Paris  et  conseiller  d'État.  Pardoul  de  Cumont,  Sgr 
de  Chantemerlière,  fils  de  Patrice  et  de  Louise  de  Livenne,  épousa 
en  1542  Jeanne  de  Beauchamps.  Il  eut,  entre  autres  enfants,  deux 
fils  :  1°  Hilaire,  Sgr  de  Chantemerlière  et  de  Voissay,  marié  en  1577  à 
Anne  de  Livenne,  dont  la  descendance,  éteinte  peu  de  temps  après  la 
Bévolution,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le  l^'"  et  le  14  sep- 
tembre 1667  par  jugements  de  M.  de  Barentin,  intendant  de  Poi- 
tiers, le  21  mars  et  le  31  mai  1699  par  jugements  de  M.  de  Maupeou, 
également  intendant  de  Poitiers,  et  le  7  mai  et  le  21  juillet  1715  par 
jugements  de  M.  Quentin  de  Bichebourg,  successeur  de  MM.  de 
Barentin  et  de  Maupeou  ;  2°  Jean,  Sgr  de  Pansacre  et  de  la  Jourdinière, 
qui  épousa  en  décembre  1571  Claire  Bobert  et  qui  continua  la  lignée. 
La  descendance  de  ce  dernier  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  le 
9  mars  1667  par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de  Limoges, 
le  1"  septembre  de  la  même  année  par  jugement  de  M.  de  Barentin, 
le  14  juin  1698  par  jugement  de  Bégon,  intendant  de  la  Bochelle,  le 
31  mars  1699  par  jugement  de  M.  de  Maupeou  et  le  7  mai  et  le  22  juil- 
let 1715  par  jugements  de  M.  Quentin  de  Bichebourg.  Elle  s'est  per- 
pétuée jusqu'à  nos  jours  avec  beaucoup  de  distinction.  On  trouvera 
dans  le  Cabinet  dCHozier  les  preuves  de  noblesse  que  Louis-Timo- 
thée-François  de  Cumont,  né  en  1765,  fit  en  1781  pour  être  admis 
parmi  les  pages  de  la  Petite  Écurie.  Il  fut  le  grand-père  de  Paul-Char- 
les, marquis  de  Cumont,  né  en  1829,  conseiller  général  des  Deux- 
Sèvres,  qui  n'a  pas  eu  de  postérité  de  son  mariage  avec  M^'®  de 
Damas,  et  de  Joseph-Henri,  comte  de  Cumont,  né  en  1831,  conseiller 
général  de  la  Sarthe,  qui  a  eu  plusieurs  enfants  de  son  mariage  avec 
M"^  d'Autichamp.  Le  chef  de  cette  branche  est  connu  sous  le  titre 
de  marquis  depuis  le  milieu  du  xviii^  siècle. 
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L'auteur  de  la  branche  cadette,  Gilles  de  Cumont,  Sgr  de  Saint-Phi- 
libert, près  de  Mortagnc,  en  Bas-Poitou,  épousa  Perrine  du  Tillac  et 
en  eut  plusieurs  enfants  qui  partagèrent  sa  succession  par  acte 
d'avril  1484.  Son  arrièrc-pelit-lils.  Jean  de  Cumont,  S^^r  de  la  Cholc- 
tièreetde  laPoislière,  fut  maintenu  dans  sa  noblesse  en  163»  parjuj^e- 
ment  d'Amelot,  intendant  de  Poitiers.  Il  avait  épousé  en  1618  Flo- 
rence de  la  Grue  qui,  étant  veuve,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse 
avec  ses  enfants,  le  24  septembre  1667,  par  jugement  de  M.  de 
Barentin.  Henri-Alexandre  de  Cumont,  pdit-tils  des  précédents, 
épousa  Jeanne  Reverdy  par  contrat  passé  le  3  juillet  1694  devant 
notaire  à  Angers.  Il  en  eut  quatre  tlls  :  l''  Christophe  Louis,  né  en  169b, 
page  de  la  Grande  Kcurie  en  1711,  dont  le  lils  mourut  sans  postérité  ; 
2°  Jean-Marc,  qui  épousa  en  1740  Marie-Madeleine  Renou,  héritière 
de  la  seigneurie  du  Pruina,  et  dont  la  descendance  subsiste  ;  3"  Fran- 
çois-Auguste, chevalier  de  Malte,  commandcnir  de  la  (îuerche,  en 
Breta<;ne  ;  4^  Joseph-Meliton,  dont  la  descendance  masculine  s'est 
éteinte  en  1863.  Cette  branche  a  été  illustrée  par  Arthur-Victor, 
vicomte  de  Cumont,  né  à  Angers  en  1818,  député  de  Maine-el-Loirc 
en  1871,  ministre  de  l'instruction  publique  en  1874.  Son  chef  est 
connu  depuis  la  Restauration  sous  le  titre  de  comte. 

La  famille  de  Cumont  a  fourni,  en  dehors  îles  personnages  cités 
au  cours  de  cette  notice,  un  troisième  page  du  Roi  en  1771,  un  page 
de  la  Reine  en  1 739,  de  nombreux  oflicicrs,  dont  plusieurs  ont  été  tués 
à  l'ennemi,  etc. 

Plusieurs  de  ses  représentants  ont  pris  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  de  la  Saintongt'  et  du  Poitou. 

Principales  alliances  :  de  Lestang,  Turpin,  de  Vivonne  ItUil.  de 
Beauchamps  Vot'l,  166»,  de  Livenne,  de  Salignac-Fénelon  1707, 
llorric  1628,  de  la  Porte  1680,  de  la  Croix  du  Repaire,  de  Beaupoil 
de  Sainte-Aulaire  1727,  de  Vallée  1751,  de  Douhet  1813,  de  la  Tul- 
laye,  des  Nos  1877,  de  Damas  1859,  de  Beaumont  d'Autichamp  1856. 
de  Briey  188»,  d  Aguesseau,  de  Chasteigner,  de  Liniers  1619,  de 
Valori  171!),  d(»  Montéder  1722,  de  Maillé  de  la  Tour-Landry,  de  Gois- 
l.ird  (l-  Moiilsabert,  de  Barbe/ii'ns.  de  Saint  Pol  IIH)7.  etc. 


ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


TOME    I 


ABADIE  (d),  ou  DABADIE,  on  Poitou.  Armes  :  d'or  à  un  arbre  de 
sinople  et  à  un  lévrier  de  gueules,  accolé  d'argent,  attaché  à  Varbre 
par  une  chaîne  du  même  ;  au  chef  d'azur^ 

La  famille  qui  donne  lieu  à  celle  notice,  honorablement  cnnnu<'  «mi 
Poitou  depuis  plusieurs  générations,  semble,  par  la  similitude  d»\s 
armoiries,  revendiquer  une  origine  commune  avec  la  famille 
d'Abadie  de  Saint-Germain,  d'Arboucave  et  de  Bargucs.  On  trouvera 
sur  elle  des  renseignements  dans  le  Dictionnaire  historique  et 
généalogique  des  familles  du  l'oitou  de  IJeaiichct  l-'illcau  el  d;ins 
l  Annuaire  de  la  jiohlesse  de  IDlKi. 

Un  jugement  du  lii  juillet  1905,  dont  il  sera  parlé  plus  bas,  men- 
lioime    un    Arnaud-(iuilhem    d'Abadie,    qui    était   notaire    à    Salies 
en  1342,  et  un  Arnaud-(iuilhem  d'Abadie,  de  Ségalas,  qui  ligura  au 
dénombrement  du  lîéarn,  en  1375.  Le  même  jugement  doime  la  lilia 
tion  depuis  le  17  septembre  15î)5.  date  à  Kupielle  fut  baptisé  a  Salies 
de-Béarn  Jean  d'Abadie,  lils  de  Koger  d'Abadie.  de  Ségalas,  el  «le 
Marie  de  Mimbielle.  Pierre  d'Abadie,  dit  le  Béarnais,  né  ASauvelerre- 
de-Béarn,  lils  de  Jean  <l  .Vbadie  et  de  Marie   de  Mimbielle,  épousa 
Marie  riarnier  de  la  (iarube  par  contrat  du  Iti  mai    h)55  et  mounil  à 
Colettes  le  27  mars  \iVX\.  Il  fut  père  «le  Joseph  d  Aba«li<'.  né  h  Coletles 
le  21  décend)re  H)73,  décédé  à  Agron  (Vi«"nne)  le  i*J  «lé««-nd>re  I7iî<. 
qui  épousa  Charlotte  Moizon  et  h  partir  duquel  seulement  Beauchcl 
Killeau  donne  la  filiation 

On  ne  voit  pas  qu  aux  xvii"  et  xviir  siècles  les  représentants  de  la 
famille  d'Abadie  aient  porté  de  qualifications  nobiliaires.  On  trouve 

•  CoXie  noticr  remplace  les  articles  qui  ont  t-u*  connacre»  a  la  famille  d  Abadir 
dans  le  tome  prcmi»T  c\  dans  l^s  Additions  des  tome»  Il  et  V  de  ce  Dictionnaire 
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cependant  qu'un  M.  Dabadie,  sieur  de  Sautonne,  fut  convoqué  en 
1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  du  bailliage  de  Loudun,  en 
Poitou,  mais  fit  défaut.  Outre  que  cette  convocation  ne  serait  pas  une 
preuve  absolue  de  noblesse,  il  est  très  possible  que  ce  personnage 
ait  appartenu  à  une  des  autres  familles  d'Abadie,  ou  d'Abbadie,  qui 
ont  existé  dans  cette  région  ^ 

René-Eugène  d'Abadie,  ou  Dabadie,  né  le  15  mai  1820,  épousa  le 
12  avril  1847  Alphonsine  Savin  d'Orfond,  fille  de  Jacques-Prosper  et 
d'Anne-Marie  de  Goberlière.  lien  eut  deux  fils  :  1°  Raoul,  né  en  1848, 
marié  en  1872  à  M'^^  Millet,  qui  fut  créé  marquis  romain  par  bref  pon- 
tifical de  1876  ;  2o  Roger,  né  en  1849,  marié  en  1880  à  M'^"  de  Reau- 
franchet,  qui  demanda  vainement,  le  9  juin  1891,  l'autorisation  de  join- 
dre à  son  nom  celui  de  la  famille  de  Goberlière.  Ces  deux  frères  avaient 
été  inscrits  à  l'état  civil  sous  le  nom  de  d'Abadie,  en  deux  mots.  Sur 
la  requête  du  ministère  public,  un  jugement  du  tribunal  de  Loudun, 
rendu  le  16  mai  1867,  ordonna  de  rectifier  leurs  actes  de  naissance  et 
d'y  remplacer  le  nom  de  d'Abadie,  en  deux  mots,  par  celui  de  Dabadie, 
en  un  mot.  Ce  jugement  fut  confirmé,  le  19  décembre  1867,  par  arrêt 
de  la  Cour  de  Poitiers. 

Sur  une  réclamation  du  juge  d'instruction  deRellac,  Raoul  Dabadie 
fut  condamné  à  1000  francs  d'amende,  le  30  avril  1904,  par  jugement 
du  tribunal  de  cette  ville  pour  avoir  modifié  son  nom  patronymique 
en  séparant  par  une  apostrophe  la  première  lettre  de  ce  nom  de  la 
seconde  et  pour  avoir  pris  publiquement  le  titre  de  marquis.  Il  inter- 
jeta appel  de  cette  condamnation  devant  la  Cour  de  Riom.  Cette 
Cour,  dans  son  audience  du  12  juillet  1905,  considérant  que  de  temps 
immémorial  ses  ancêtres  avaient  porté  le  nom  de  d'Abadie,  en  deux 
mots,  le  releva  de  la  poursuite  dirigée  contre  lui  pour  altération  de 
nom  et  réduisit  à  30  francs  l'amende  à  laquelle  il  avait  été  condamné 
pour  avoir  pris  le  titre  de  marquis  non  régularisé  en  France. 

ACHARD-JOUMART-TISON  d'ARGENCE.  Armes  :  écartelé  :  aux  \  et  ^ 

*  La  famille  d'Abbadie  d'Ithorrots  (voyez  ce  nom)  possédait  au  xviif  siècle  des 
domaines  considérables  en  Poitou. 

Une  famille  d'Abadie  de  Ghâteaurenaud,  également  originaire  du  Béarn,  vint  au 
XVII*  siècle  se  fixer  en  Angoumois.  Son  chef,  Jean-Louis  d'Abadie  de  Chàteaurenaud, 
fils  de  Jean  d'Abadie,  capitaine  du  Port-Louis  en  1652,  fut  maintenu  dans  sa  no- 
blesse, lors  de  la  recherche  de  1666,  par  jugement  de  M.  d'Aguesseau,  intendant  de 
Limoges,  après  avoir  justifié  sa  filiation  depuis  noble  homme  Jean  d'Abadie-Lussan, 
abbé  laïque  de  Susmion,  ainsi  qualifié  dans  un  hommage  qu'il  rendit  en  1538  à 
Jacques  de  Foix.  Cette  famille  portait  pour  armes  :  d'argent  à  un  chien  de  gueules, 
accompagné  de  deux  mouchetures  d'hermines  ;  au  chef  d'azur  chargé  de  trois  oiseaux 
d'argent.  Elle  s'est  peut-être  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  On  peut  voir,  en  effet,  dans 
la  Revue  de  Saintongeet  d'Aunis  (1895)  que  M"«  Adèle  d'Abadie,  d'Angoulême,  exposa 
en  1895  des  aquarelles  au  Salon  de  peinture  de  Rochefort. 
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dazur  à  trois  besants  d'or,  2  e/ 1 ,  qui  est  de  Joumari  ;  aux  2  f /  3  d'or  à 
deux  lions  léopardés  de  gueules,  l'un  su?-  Vautre,  qui  est  de  Tison 
d'Argence  ;  sur  le  tout  d'argent  à  trois  fasces  abaissées  de  gueules, 
surmontées  de  trois  doubles  triangles  vides  de  sable,  quiestd'Achard. 
—  Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lions  passants  de 
gueules.  —  Devise  :  Ex  virlute  nobililas.  —  Cri  do  u'uern*  :  .\<'hard. 
Hache  ! 

La  famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice,  aujourd'hui  lixéc  dans  le 
Maine  et  à  Paris,  a  lont^tcmps  occupé  un  rangdistin^uc  dans  la  noblesse 
de  l'Angoumois  et  du  Périgord. 

On  on  trouvera  des  gônéalogies  dans  lo  Dictionnaire  de  la  nubleste 
de  la  Chesnave  des  Bois,  dans  le  tome  V  des  Archives  delà  noblesse 
de  Laine,  etc.  Tout  récemment,  en  1909,  M.  Daigre  en  a  donné  une 
généalogie  dans  un  travail  qu  il  a  intitulé  :  Armoriai  général  et  uni- 
ver  sel. 

Los  généalogistes  anciens,  parliculiorement  la  Chosnayi*  des  Rois, 
ont  prêté  à  la  familh^  Achxrd-.Idumart  une  ancienneté  fabuleuse  et 
ontfaitremontorsaliliation  jusqu  au  règne  de  Clovis.  lis  lui  attribuent 
un  Pierre  Achard,  qui  était  gouverneur  de  Poitiers  en  i  I6i  ;  un  Pierre 
Achard,  Sgr  de  Pomiers,  qui  se  signala  à  la  bataille  de  Bouvines 
en  1214;  et  un  Louis  Achard,  Sgr  de  Pomiers,  qui  prit  part  à  la 
bataille  de  Poitiers,  on  l3o(),  ot  qui  suivit  h^  jirince  Noir  on  Kspagne, 
en  I8H0. 

Enhardie  par  ces  travaux,  la  famille  Achard-Joumart  sollicita  sous 
Louis  XVI  la  faveur  d  être  admise  aux  honneurs  de  la  Cour.  Chérin, 
chargé  d'examiner  les  preuves  de  noblesse  qu'elle  dut  faire  dans 
cette  circonstance,  jugea  que  les  titres  produits  n'étaient  aulhenli- 
quos  qu'à  partir  do  1440  ot  refusa  son  rortilical. 

Dans  son  travail,  tros  consciencieux,  Laine,  tout  on  reconnaissant 
l'ancienneté  incontestable  de  la  famille  AchanI,  réfulo  los  allégations 
de  la  Chesnaye  des  Bois  et  déclare  que  la  filiation  ne  doit  ôlrc  consi- 
dérée commeétabliecju'à  partir  do  Jacques  Achard,  écuyer,  marié  vers 
1415  h  Jeanne  Joumart,  dame  do  Sufferte.  Ce  gcnlilhommo  |)éril  au 
siôge  d  Orléans,  on  I42l>.  Son  lils.  Aiidouin  Achard,  danî<»isoau.  fui 
institué  héritier  de  son  oncle,  Audouin  Jonniart.  Sgr  do  SufTerto,  par 
testament  du  àO  décembre  I4»I ,  à  charge  pour  lui  de  relever  le  nom 
cl  les  armes  de  la  famille  Joumart  II  recueillit  la  soigncurio  t\o  Suf- 
ferte apros  la  mort  de  son  oncle  et  vint  dos  lors  se  lixor  en  P  i . 
Il  avait  épousé  noblo  Agnès  Jauberl  parcontr.it  du  10  ••  i  •  •'• 
et  est  rappolé  «omme  défunt  dans  un  a*  le  du  ♦»  mai  1 1'.'-  i.l  . 
Bernarrl  Achard-Joumart,  ou  Joumart  dos  Achards.  surnomma  le 
Vieux.  Sgr  do  Sufferlf ,  H*»  la  Brang/'lir  en  partie.  v\r  .  man^  d  abord. 
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en  147'i,  à  Françoise  de  la  Porte  de  Lusignac,  puis,  le  14  avril  1479,  à 
Catherine  d'Aitz,  fit  son  testament  le  20  décembre  1507.  Il  laissa  de 
sa  seconde  union  plusieurs  enfants  qui  partagèrent  sa  succession  en 
juin  1511 .  Deux  de  ses  fils,  Jacques  Joumart,  ou  Joumart  des  Achards, 
Sgr  de  Sufferte,  marié  vers  1507  à  Bartholomine  de  Piis,  et  Jean  Jou- 
mart des  Achards,  Sgr  de  la  Brangélie,  marié  le  27  avril  1516  à  Gil- 
berte  de  la  Gropte  de  Lanquais,  furent  les  auteurs  de  deux  grandes 
branches. 

La  branche  aînée  subsiste  avec  beaucoup  de  distinction.  Son 
chef,  Gaspard  Joumart  des  Achards,  Sgr  de  Sufferte,  de  la  Double, 
etc.,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre  du  Roi,  chevalier  de  son 
Ordre,  demeurant  en  la  maison  noble  de  la  Borde,  dans  la  paroisse  de 
Testelin,  près  de  Ribérac,  épousa,  par  contrat  du  25  juillet  1608, 
Gabrielle  Tison  d'Argence,  dernière  représentante  d'une  vieille  famille 
noble  de  l'Angoumois  et  héritière  de  l'importante  seigneurie  de  Dirac, 
une  des  quatre  baronnies  de  cette  province.  Il  s'engagea  par  contrat 
de  mariage  à  relever  le  nom  et  les  armes  de  la  famille  Tison  d'Ar- 
gence. Il  eut  trois  fils  dont  l'aîné,  François  Joumart-Tison,  Sgr  d'Ar- 
gence, de  Dirac,  etc.,  page  de  la  chambre  du  roi  Louis  XIII,  épousa, 
le  11  octobre  1655,  Marie  de  Pérusse  des  Gars  et  continua  la  lignée. 
L'arrière-petit-fils  de  celui-ci,  François  Tison,  marié  en  1744  à 
M^'®  de  la  Gropte  de  Saint-Abre,  paraît  avoir  été  connu  le  premier  sous 
le  titre  de  marquis  d'Argence  qui  depuis  cette  époque  a  été  conservé 
par  le  chef  de  cette  branche.  Son  fils,  François  Joumart-Tison,  mar- 
quis d'Argence,  épousa,  par  contrat  du  17  avril  1776,  Adélaïde  Pineau 
de  Viennay,  fille  du  baron  de  Lucé,  dans  le  Maine.  G'est  par  suite 
de  cette  alliance  qu'entra  dans  la  famille  des  marquis  d'Argence  le 
beau  château  du  Grand-Lucé,  aujourd'hui  propriété  de  la  baronne 
Léonce  Levavasseur,  née  d'Argence.  Deux  représentants  de  cette 
branche,  François  Achard-Joumart-Tison,  marquis  d'Argence,  Sgr 
des  Gourrières  et  de  la  Monette,  et  Louis-Antoine  Joumart-Tison 
d'Argence,  Sgr  de  Dirac,  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Angoulême.  Un  autre,  François,  comte  d'Argence, 
prit  part  cette  même  année  à  celles  tenues  à  Poitiers.  M.  Achard- 
Joumart,  Sgr  de  la  Double,  prit  part  à  celles  tenues  à  Périgueux. 

La  branche  cadette  fut  plus  connue  sous  le  nom  de  Joumart  des 
Achards.  Son  auteur,  Jean,  Sgr  de  la  Brangélie,  fut  père  de  Jacques 
Joumart  des  Achards,  Sgr  de  Sufferte,  de  la  Brangélie  et  de  Légé, 
qui  épousa,  le  25  novembre  1544,  Gatherine  deMontardy,  grand-père 
de  Poncet  Joumart  des  Achards,  Sgr  de  Sufferte  et  de  la  Brangélie, 
connu  le  premier  sous  le  titre  de  vicomte  de  la  Double,  nommé  en 
1590  gouverneur  du  Ghateau-Trompette,  à  Bordeaux,  chevalier  de 
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l'Ordre  du  Roi,  qui  épousa  en  1574  ly^uise  de  Chabans,  et  bisaïeul 
d'Antoine  Joumartdes  Achards,  Sgr  de  la  lîrangélie,  qualilié  vicomle 
de  Légé  cl  de  la  Double,  maréchal  de  camp,  qui  épousa  en  1616 
Louise  Pasquier,  héritière  de  la  sei^MKMirie  de  Balansac,  en  Sain- 
tongo.  Ce  dernier  laissa  plusieurs  lils  dont  l'aîné.  Ciaspard,  vicomte 
de  Légé,  maréchal  de  camp,  fut  tué  à  l'afTaire  de  Casleljaloux  et  dont 
le  second,  Nicolas,  vicomte  de  la  Double,  Sgr  de  la  Brangélie, 
colonel  d'infanterie  en  164G,  marié  en  1639  à  sa  cousine  Claire  de 
Chabans,  maintenu  dans  sa  noblesse,  lors  de  la  recherche  de  1666. 
par  jugement  de  Pellot,  intendant  de  Bordeaux,  continua  la  descen- 
dance. Cette  branche  s'éteignit  vers  l'époque  «le  la  Bévolution.  Une 
de  ses  dernières  représentantes,  Anne  Achard-Joumart,  dame  de 
Balansac,  épousa  en  1780  le  vicomte  de  Turpin  de  Jouhé.  La  mère 
de  M"**  de  Turpin,  Henriette-Céleste  Bertinaud,  veuve  de  Pierre 
Achard-Joumart,  vicomte  de  la  Brangélie,  Sgr  de  Balansac,  prit  part 
en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Saint«'s. 

La  famille  Achard-Joumart-Tison  d'Argence  a  fourni  de  nombreux 
ofïiciers  dont  plusi(îurs  ont  été  tués  à  l'ennemi. 

Principales  alliances  :  Joumart  de  SulTerle,  Jaubert  1450.  de  la 
Porte  1477,  d'Aitz  1479,  de  Montferrand,  de  Piis,  d'Aydie, Tison  d  Ar- 
gence  1008,  d'Abzac  de  la  Douze,  de  Pérusse  des  Cars  1655,  de  la 
Cropte  1516,  17 i4.  Pineau  de  Viennay  1776,  de  Beaupoil  de  Sainle- 
Aulaire,  de  Bochemore,  de  Quemp»T  de  Lanascol.  Barrot  1883.  de 
Bouchard  dAubeterre,deChabans  1588, 1574,  1^)39,  de  Monlardy  1544, 
de  Beynac  1642,  de  Fayolles  de  Mellet,  de  Tailh'fer  1667.  de  Beau- 
mont-Gibaud,  de  Turpin  de  Jouhé,  de  Galard-Béarn  17.*^,  de  Damas 
d'Anlezy  1740,  de  la  Faye  1718,  .'le. 

AILHAUD  de  MÉOUILLE  id';.  Armes  :  écartelé  :  aux  1  et  4  de  $ahU  à 
trois  télés  de  lion  d'or;  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé  (fun  aoleii 
d'or  ;  aux  i  et  3  de  gueules  à  trois  bandes  d'or. 

I^  famille  d'Ailhaud  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  nobles.HC 
de  Prov«'nce  Klh»  a  possédé  dans  cette  province,  eritre  autres  bien!i, 
la  seigneurie  de  Méouille,  située  au  diocèse  de  Sénez. 

Artefeuil  en  a  donné  une  généalogie  très  fanLii.^iste  quia  éW*  n»pro- 
duile  par  la  Chesnaye  des  Bois  cl.  plus  récemment,  par  M.  d  Auriac. 
Ces  auteurs  ont  cherché  à  la  faire  descendre  de  l'ancienne  el  illustre 
maison  des  sires  d  .Villy.  en  Picardie.  Ils  lui  allribuenl  pour  auti^ur 
un  Guy  d'Ailly  qui  aurait  épousé,  le  \i  mars  Iil6,  Sd)ylle  Ailliaud  el 

*  CeUi'  notiiv  rcmplac4*  celle  (]iii  avail  vU'  conMcré«  à  la  famille  Achanl-Jouman- 
Tison  d  Argencf  dan»  le  premier  vulumu  de  cel  ouvrage. 
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dont  le  fils,  Fouquet,  substitué  au  nom  d'Ailhaud  par  le  testament  de 
sa  mère,  en  1245,  aurait  suivi  Charles  d'Anjou  à  la  conquête  de 
Naples  et  aurait  épousé  Anne  d'Agoult  par  contrat  passé  en  1248 
devant  Tornatori,  notaire  à  Sisteron.  Jean  Ailhaud,  fils  de  Fouquet, 
aurait  épousé,  le  10  octobre  1278,  Lucie  de  Lascaris  ;  il  aurait  été 
père  de  Pierre  Ailhaud,  qui  aurait  épousé,  le  7  septembre  1312,  Cécile 
de  Podio  et  qui  aurait  continué  la  lignée,  et  de  Jacques  Ailhaud, 
qui  fut  évoque  de  Glandevès.  Artefeuil  mentionne  ensuite  Jean 
Ailhaud,  Sgr  de  Méouille,  et  Guy  Ailhaud,  qui  seraient  nommés  dans 
une  transaction  de  1333  avec  leur  père,  noble  et  généreux  Pierre 
Ailhaud. 

Un  jugement  de  maintenue  de  noblesse,  rendu  en  1710  par  M.  le 
Bret,  fait  remonter  la  filiation  à  un  Pierre  Ailhaud,  Sgr  de  Cheiron, 
qui  aurait  fait  son  testament  le  9  août  1540.  Par  ce  testament  Pierre 
Ailhaud  aurait  déshérité  son  fils  aîné,  Laurent,  qui  était  aveugle,  et 
aurait  institué  héritier  universel  son  second  fils,  Jean.  Celui-ci  aurait 
épousé  Catherine  d'Arbaud  et  aurait  continué  la  lignée. 

La  famille  d'Ailhaud  de  Brisis,  rapportée  à  la  suite,  revendique 
pour  auteur  l'aîné  de  ces  deux  frères,  Laurent,  qui,  bien  qu'a- 
veugle et  déshérité  par  son  père,  se  serait  marié  et  aurait  fait 
souche. 

Dans  la  réalité  la  famille  d'Ailhaud  de  Méouille  descend  d'un  Jean 
Ailhaud  qui  était  simple  marchand  à  Castellane  dans  la  seconde 
moitié  du  xvi^  siècle.  Ce  Jean  Ailhaud  n'était  pas  fils  d'un  Pierre 
Ailhaud,  Sgr  de  Cheiron,  comme  l'ont  avancé  les  généalogistes,  mais 
avait  pour  père  un  autre  Jean  Ailhaud  qui  était  également  marchand 
à  Castellane.  Il  épousa  en  1576  Catherine  d'Arbaud,  fille  de  Jacques, 
sieur  de  Porchères,  et  veuve  de  Guillaume  Gaufridy.  Il  avait  eu  d'un 
premier  mariage  deux  fils,  Antoine  et  Héhon  Ailhaud,  qui  épousèrent 
les  filles  du  premier  lit  de  leur  belle-mère.  Son  descendant,  Paul 
Ailhaud,  Sgr  de  Méouille,  Angles,  etc.,  marié,  le  3  juin  1693,  à  Marie 
de  Désidéry ,  fut  condamné  à  l'amende  comme  usurpateur  de  noblesse, 
le  18  janvier  1710,  par  jugement  de  M.  le  Bret,  intendant  de  Pro- 
vence. Mais  il  parvint,  au  cours  de  cette  même  année,  à  se  faire  main- 
tenir dans  sa  noblesse  par  un  nouveau  jugement  du  môme  magis- 
trat. 

Paul  Ailhaud  de  Méouille,  né  en  1749,  conseiller  du  Roi,  greffier 
en  chef  des  comptes,  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
tenues  à  Aix.  La  famille  Ailhaud  de  Méouille  prit  encore  part  cette 
même  année  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Draguignan  et 
à  Castellane. 

Elle   a   eu    pour    dernier    représentant   mâle    Auguste-François 
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d'Ailhaud  de  Méouille,  décédé  en  1863,  dont  la  fille  épousa  en  IStil 
le  baron  Prévost  ^ 

On  trouve  que  N...  Daillaiid  de  Mrouillo  eut  son  hlason  enregistré 
à  1  Armoriai  gérjéral  de  1(j9G  iregistri'  de  Caslellanc)  :  de  gueutts  à 
une  rivière  d  argent,  mise  en  fasce,  accompagnée  de  trois  ci  net  tes 
de  même. 

AILHAUD  de  CASTELLET.  de  VITROLLES.  de  BRISIS.  d  ■  LUZERNE  d" 
Arnu'S  :  de  gueules  à    trois  tt'tts  de  liun  d'or  arrachées  ;  au  chef 
cousu  d'azur  chargé  d  un  soleil  d'or. 

La  famille  qui  donne  lieu  à  cette  notice  croit  être  une  branche  de 
la  famille  d'Ailhaud  de  Méouille,  mentionnée  plus  haut.  Klle  porte  les 
armes  de  cette  famille  en  en  modifiant  les  émaux.  Elle  revendique 
pour  auteur  un  Laurent  Ailhaud  qui  était  aveugle  et  qu'en  raison 
de  cetle  inlirmilé  son  père,  Pierre  Ailhaud.  S^t  de  Méouilh\  aurait 
déshérité  au  protit  d'un  frère  puîné  par  acte  du  4  juillet  lo'»U.  Laurent 
Ailhaud  se  serait  marié  et  aurait  eu  des  enfanls  qui,  se  trouvant 
réduits  à  une  situation  de  fortune  modeste,  auraient  perdu  leur 
noblesse  par  dérogeance. 

On  trouve  que,  lors  de  la  recherche  de  lOOti,  Antoine.  Jacques  et 
Jean  Aillaud,  du  lieu  de  Lourmarin.  payèrent  volontairement  une 
amende  pour  avoir  usurpé  la  qualilication  d  écuyer. 

Jean  Ailhaud,  né  le  G  janvier  1675  à  Lourmarin,  en  Provence,  était 
lefdsd'autreJean  Ailhaud,  bourgeois,  et  de  Jeanne  Baguet.  11  embrassa 
la  profession  de  médecin  et  inventa  une  poudre  purgative  célèbre  à 
laquelle  il  donna  son  nom  et  dont  la  vente  lui  permit  de  réaliser  des 
bénéfices  considérables.  Il  accjuit  alors  de  la  maison  de  Hrancas  les 
domaines  importants  de  Castellet,  de  Vitrolles  et  de  Montjustin  et 
fut  pourvu  en  1745  de  la  charge  anoblissante  de  secrétaire  du  Roi. 
Il  mourut  le  30  aoiU  1756.  Il  avait  épousé  à  Lourmarin,  le  19  mars  1705, 
Anne  Sambuc.  11  en  eut  deu.x  fils.  Jean-Oaspard,  qui  continua  la  des- 
cendance, et  Louis,  qui  fut  évéïjue  de  (^arpentras  Jeai»-(iaspar«l 
Ailhaud,  Sgr  de  Castellet,  de  Vitrolles  et  de  Muntjuslin,  embrassa 
comme  son  père  la  profession  de  médecin,  épousa  en  1746  Anne 
Icard  et  mourut  le  11  novembre  1771).  D'après  une  notice  publièt* 
par  M    d  Auriac  dans  son  Armoriai  général  de  France,  il  aurait 

*  Celle  notict»  cl  les  deux  suivanles  remplac«'nl  crlles  qui.  ^^u  voliiOM 

de  cet  olivrojfe.  nvoienl  él^  consacnVch  aux  dixerse»  fanulli!)  |  '"  nom 

d'Ailhaud    On  trouvera  d'intéressant»  ri'nseijfnementâ  sur  ce»  '  «ur 

toutes  celles  dr  la  noblesse  de   Provi-me.  nvniKe  «l"     '' 

baron  (\'i  l^ftnri'     Histoire  véi-idique  de  ta  n'  *•  /'ruirn.  r   .' .;/.  .        . 

inédit. 
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obtenu,  par  lettres  patentes  de  novembre  1758,  l'érection  en  baronnie 
de  sa  seigneurie  de  Castellet.  Ses  deux  fils,  Jean-Gaspard  et  Louis- 
Ïhéophile-Gaspard,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Jean-Gaspard  d'Ailhaud,  baron  de  Castellet,  décédé  en  1800, 
épousa  en  1771  M^^^  de  Caritat  de  Condorcet,  fille  de  la  comtesse  de 
Gondorcet,  née  d'Hérail  de  Brisis,  et  héritière  de  la  terre  de  Brisis 
(Drôme).  Il  en  eut  quatre  fils  :  1°  Jean-Pierre  d'Ailhaud  de  Castellet, 
médecin,  qui  a  laissé  deux  fils  ;  2°  Théophile  d'Ailhaud  de  Vitrolles; 
3°  Joseph  d'Ailhaud  d'Entrechaux  ;  4°  Joseph-Vincent  d'Ailhaud  de 
Brisis,  né  en  1784  à  Vitrolles  (Vaucluse),  médecin  à  Nyons,  député  de 
la  Drôme  de  1834  à  1837,  conseiller  général  du  même  département, 
décédé  à  Nyons  en  1867,  qui  eut  quatre  fils  de  son  mariage  avec 
M"^  Alvier. 

L'auteur  du  second  rameau,  Louis-Théophile-Gaspard  Ailhaud  de 
Luzerne,  né  en  1755,  épousa  M"^  Mercier,  dont  il  eut  deux  fils. 

Principales  alhances  :  de  Caritat  de  Gondorcet,  de  Faucher  1875, 
de  Payen  de  la  Garde  1875,  etc. 

AILLAUD  de  MONTMARTIN  et  de  CASENEUVE.  Armes  :  d'azur  à  une 
aigle  d'or,  accompagnée  ai  pointe  d'un  croissant  d argent. 

Cette  famille,  distincte  de  celle  des  Ailhaud  de  Méouille  et  de  celle 
des  Ailhaud  de  Castellet,  de  Vitrolles,  de  Brisis  et  de  Luzerne,  appar- 
tient comme  elles  à  la  Provence.  Son  auteur,  Guillaume  Aillaud,  de 
la  ville  de  Marseille,  décédé  en  1740,  avait  été  pourvu  en  1737  de 
l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  près  la 
Cour  des  comptes,  aides  et  finances  de  Provence.  Il  avait  épousé 
Anne  Morel  dont  il  eut  quatre  fils  :  1°  Pierre,  né  en  1712,  prêtre  ; 
2*^  Antoine-Joseph,  marié  en  1741  à  Elisabeth  de  Gail,  veuve  de  Jean- 
Baptiste  Rémusat  ;  3°  François-Gaspard,  marié  en  1742  à  Marie-Anne 
Laigle  ;  4°  Jacques,  marié  en  1747  à  Madeleine-Marguerite  Geboin  de 
Caseneuve.  Nicolas-Antoine  Aillaud  de  Caseneuve,  né  en  1760,  fils 
du  plus  jeune  de  ces  quatre  frères,  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Marseille.  Il  avait  épousé  Marie-Henriette 
Durand.  Leur  fils,  Antoine-Henri  Aillaud  de  Caseneuve,  né  en  1792, 
épousa  en  1814  M"^  Casati  dont  il  laissa  plusieurs  enfants. 

ALAROSE  de  la  CHARNAYE. 

Joseph-Eustache  Alarose,  Sgr  du  Breux,  né  à  Rouen  le  14  juin  1668, 
fils  d'Antoine  Alarose  et  d'Anne  Turault,  était  receveur  ancien  et 
alternatif  des  tailles  à  Montluçon  quand  il  fut  pourvu,  en  1735,  de 
l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  au  Grand  Collège.  11  eut  pour 
successeur  dans  cet  office,  en  1748,  Alexandre  Cluzel  de  Sauzet. 
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ALLENOU  Armes  (d'après  les  Filiations  bretonnes  du  vicomte  de 
la  Mt'ssclière)  :  d'argent  au  chef  denché  de  gueules. 

Famille  de  haute  bourgeoisie  du  di^partemcnt  des  C^Mcs-du-Nord. 

Yves  Allenou  lit  enrei^istrer  son  blason  :  d'argent  à  un  sanglier 
de  sable  à  l'Armoriai  général  de  169ti  'registre  de  Saint-Bricuc  i. 

Mallmrin  Allbnod,  néon  1721,  eut  deux  lils,  Fran(;ois-Jacques,  né 
en  1745,  décédé  à  Plourhan  en  1814,  et  François-Jean,  né  à  Plourhan 
en  1761,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  branches,  actuellement  exis- 
tantes. 

C'est  à  la  branche  aînée  qu'appartenaient  Jean  Allonou.  né  h 
Plourhan  en  1783,  président  du  tribunal  de  commerciMleQuintin.  con- 
seiller général  des  Côtes-du-Nord,  décédé  au  chdteau  de  Lorge  en 
1855;  son  fils,  Jean-Victor  Allenou,  né  à  Quintin  en  1818.  maître  de 
forges,  décédé  en  1880,  qui  fut  conseiller  général,  député  et  séna- 
teur des  Côtes-du-Nord;  et  leur  cousin.  Louis  Allenou,  né  à  F^aimpo! 
en  1858,  colonel  de  dragons. 

Principales  alliances  :  de  Foucaud  1872,  Avrouin-Foullon  18i9,  de 
la  Hue  du  Can  1888,  Saillenfest  de  Sourdeval  189'J,  Chappot  de  la 
Chanonie  1903,  Krlault  de  la  Bretonnière  1903,  Veilletdu  Frèche,  etc. 

ANDOQUE  de  SÉRIÈGE  (d)  Armes  :  d'or  à  une  barre  de  gueules, 
chargée  de  trois  lévriers  d'arjent,  accolés  de  sable  et  boucles  d  or.  — 
Couronne  :  de  Marquis.  —  Supports  :  deux  lévriers  '. 

La  famille  d'Andoque  est  honorablement  connue  à  Béziers  depuis  le 
commencement  du  xvn*"  siècle.  Un  de  ses  membres.  Pierre  Andoque, 
conseiller  au  sériée hal  de  Béziers.  marié  le  25  avril  ItiHti  à  Mari»»  Mer- 
cier, décédé  en  100 1-,  écrivit  une  Histoire  du  Languedoc  et  un  Cata- 
logue des  evéques  de  Héziej'S. 

M.  d'Auriac,  qui  a  donné  une  généalogie  de  la  famille  (i'An<loqur 
dans  le  tome  IV  de  son  Armoriai  général  de  France,  croit  que  ce 
Pierre  Andoque  était  venu  du  Bouerguc  se  fixera  Béziers  ;  il  en  fait 
le  lils  d'un  (iabriel  (rAndfKjue  qui  aurait  épousé  vers  UkK)  (^laireile 
Massip.  lille  du  seij-,nieur  de  Bourna/el.  Cet  auteur  parait  ignorer  que 
la  famille  de  Massip  dt^  Bournazel,  une  des  plus  puiss.inlcs  de  la 
noblesse  du  Houergue,  s  éteignit  avec  Charlotte  de  Mancip,  ou  de 
Massip,  dame  de  Bournazel,  mariée  avant  15  VO  A  Jean  de  Buisson,  Sgr 
de  Mirabel. 

l'rafieois  Dandoque,  (ils  de  Pierre,  étiiit  lieutenant  d'une  des  lanières 
du  Koi   (piand   il    lit  enregistrer  a    l'Armonal  génér.il  dr  \iVM\   f%r< 

*  Cotte  noUrf  rcmplui'o  (clli*  qui  uvail  i'Us  cutiMicnèe  à  la  famillr  d  Autloquc  daiu 
le  premier  \olumc  de  cet  ouvrage. 
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armoiries  telles  que  la  famille  d'Andoque  les  porte  encore  de  nos  jours. 
Il  fut  père  de  François  d'Andoque,  Sgr  du  Bosc,  au  diocèse  de  Nar- 
bonne,  grand-père  de  Joseph  d'Andoque,  qui  épousa  Françoise 
Tabouriech,  bisaïeul  de  Barthélémy  d'Andoque,  qui  épousa  en  1772 
Elisabeth  Terrait  et  qui  rendit  hommage,  le  19  août  1775,  pour  sa  sei- 
gneurie de  Sériège,  et  trisaïeul  de  Joseph-Barthélémy  d'Andoque  de 
Sériège,  qui  épousa  en  1796  Marie-Henriette  du  Lac,  fille  d'un  secré- 
taire du  Roi  en  la  sénéchaussée  de  Montpellier,  et  de  qui  descendent 
les  représentants  actuels. 

On  ne  connaît  pas  à  la  famille  d'Andoque  de  principe  d'anoblisse- 
ment régulier  et  on  ne  voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  de  sa  région.  Cependant,  d'après  M.  d'Auriac, 
François  d'Andoque,  Sgr  du  Bosc,  mentionné  plus  haut,  aurait  été 
maintenu  noble,  le  17  novembre  1735,  par  arrêt  de  la  Cour  des  aides 
de  Montpellier. 

Principales  alHances  :  du  Lac  1796,  de  Vassal  1874,  de  Séré  de 
Rivières  1897,  de  Cassagne,  de  Lambert  des  Granges,  de  Toulouse- 
Lautrec,  de  Saint-Exupéry  1902,  etc. 

ARGENT  de  DEUX-FONTAINES  (d').  Armes  :  d'azur  à  un  lion  d'argent; 
au  chef  d'or  chargé  de  trois  étoiles  de  gueules.  —  Timbre  :  un  casque 
orné  de  ses  lambrequins  et  sommé  d'une  couronne  de  Marquis  ^ 

La  famille  d'Argent  de  Deux-Fontaines,  originaire  du  Hainaut,  a 
occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse  de  Champagne.  Dès  le 
xvi^  siècle  elle  possédait  dans  cette  province  la  seigneurie  de  Deux- 
Fontaines.  On  trouvera  sur  elle  quelques  renseignements  dans  les 
Dossiers  bleus,  au  mot  Dargent,  et  on  en  trouvera  une  généalogie 
dans  le  Nouveau  d'Hozier.  Ce  dernier  travail,  d'accord  avec  le  Nobi- 
liaire de  Franche-Comté  de  M.  de  Lurion,  en  fait  remonter  la  filiation 
à  Louis  d'Argent,  écuyer,  Sgr  de  Deux-Fontaines,  au  diocèse  de 
Reims,  qui  vers  le  milieu  du  xvi^  siècle  résidait  à  Vesoul,  en  Franche- 
Comté,  avec  son  épouse,  Elisabeth  de  Serpes,  et  qui,  le  10  avril  1566, 
assista  au  baptême  de  son  fils  François. 

M.  d'Auriac  a  d'autre  part  donné  dans  le  premier  volume  de  son 
Armoriai  général  de  France  une  généalogie  détaillée  de  la  famille 
d'Argent.  Son  travail  diffère  sensiblement,  au  moins  pour  les  pre- 
miers degrés,  de  celui  qui  est  conservé  dans  le  Nouveau  d'Hozier. 
D'après  M.  d'Auriac,  en  effet,  François  d'Argent,  baptisé  en  1566, 
aurait  été  le  fils  d'un  autre  François  d'Argent,  Sgr  de  Deux-Fon- 


*  Cette  notice  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  à  la  famille  d'Argent  de 
Deux-Fontaines  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 
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laines,  né  à  Fourmy  le  lU  avril  1506,  qui  partagea  avec  ses  sœurs  la 
succession  de  son  père  par  acte  du  10  avril  loi3  «'tqui  épousa  Anne 
du  Troncliois,  et  seulement  le  petitlils  d'un  Louis  d'Argent,  Sgr  de 
Deux-Fontaines  et  en  partie  de  Fréty,  en  ilainaut.  marié  à  Flisabeth 
de  Serpes,  qui  vendit,  le  10  juin  1496,  les  droits  qu'il  avait  sur  la  sei- 
gneurie de  Fréty. 

François  d'Argent,  baptisé  en  1566,  était  homme  d  armes  de  la 
compagnie  du  sieur  de  Sautone  quarul  il  épousa  demoiselle  Perrine 
de  Vigne  par  contrat  du  8  juillet  1595. 11  fut  père  d'Arnould  d'Argent, 
Sgr  de  Deux-Fontaines,  capitaine  dune  compagnie?  d  infanteri»»  [)ar 
commission  du  'l't  février  1641,  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le 
4  avril  suivant,  par  jugemerit  de  M.  Bretel  de  Gremonville,  intendant 
de  Champagne,  et  qui  épousa  en  16 i7  Marie  de  Cabaret,  lille  d'un 
lieutenant  général  au  bailliage  de  Vertus,  et  grand-père  de  Jean  d'Ar- 
gent, Sgr  de  Deux  Fontaines,  chev;dier  de  Sairit-Louis  en  1705.  (jiii 
épousa  (»n  1685  Antoinette  Antoine  de  Heauregard.  Bien  (jue  la  situa 
tion  nobiliaire  de  la  famille  d'Argent  n'ait  jamais  été  contestée,  on  ne 
voit  pas  que  ses  représentants  aient  fait  reconnaître  leur  noblesse  lors 
des  diverses  recherches  ordonnées  par  Louis  XIV  Ils  furent  plusUird 
maintenus  dans  leur  noblesse,  le  18  août  1775,  par  un  arrêt  de  la  Cour 
des  aides.  De  son  mariage  avec  Antoinette  .Xntoine  de  B«'auregard. 
Jean  d'Argent  laissa,  entre  autres  enfants,  deux  (ils  :  1"  Charles,  qui 
continua  la  descendance  ;  t"  Charles-Antoine,  trésorier  de  France  à 
Chalons  en  1741,  qui  épousa  dans  cette  ville,  en  lTi9,  M"*  Cabrillon 
et  dont  la  descendance  s'éteignit  en  la  personne  de  ses  petits-enfants. 
Charles  d'Argent,  Sgr  de  Deux-Fontaines  et  de  Chevigny,  lieutenant 
au  régiment  royal  d'arlilh'rie  en  1720.  épousa  Marie  Chedct  par  con- 
trat passé  a  Chalons  le  23  février  1733.  Il  laissa  à  son  tour  trois  liLs 
1"  Claude-Charles-Antoine,  abbé  commendat;iire  de  Saint-Crespin-le- 
Grand,  à  Soissons  ;  '1"  Jean-Arnould,  né  à  Chalons  en  1736.  qui  con- 
tinua la  descendance  ;  3*»  Benoit-Charles,  né  en  17  »1,  capitaine  d  in- 
fanterie, chevalier  de  Saint-Louis,  qui  épousa  à  Metz,  en  1777.  M'**  de 
Belchamps.  Jean-Arnould  fut  connu  le  premi<T  sous  le  litre  do  mar- 
quis d'Argent  sous  lequel  il  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Soissons.  Il  fut  lieutenant  des  maréchaux  de  France 
à  Metz,  épousa  successivement  M"*  de  Chazelles  et  M"*  de  Proizy  el 
mourut  en  1814  a  Clichy.  près  de  Paris.  Son  lils  unique.  Charles  d'Ar- 
gent de  Deux-Fontiiines,  né  à  Soissons  en  ITS9.  vint  se  lixer  en 
lieaure  après  le  mariage  qu'il  contracta  en  1816  avec  M'^  Colier  de 
Bouville,  héritière  du  château  de  Bouville,  où  il  mourut  en  I85i,  ci 
dernière  représentante  d  une  branche  d'une  vieille  famille  du  Blétioi« 
Il  fut  conseiller  général  el  en  185i  dépuU'  d  Kure-cUUir    11  avait 
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obtenu,  par  lettres  patentes  du  28  janvier  1826,  l'érection  en  majorât 
au  titre  de  baron  de  sa  terre  de  Bouville  (Loir-et-Cher).  Il  fut  père  de 
Charles-Alfred,  marquis  d'Argent  de  Deux-Fontaines,  né  en  1819,  qui 
épousa  M'^^  Dehérain  et  dont  descendent  les  divers  représentants 
actuels. 

Une  branche  de  la  famille  d'Argent,  passée  sous  silence  dans  les 
travaux  mentionnés  plus  haut,  subsistait  à  Vesoul  sous  Louis  XIV. 
Antoine  Argent,  médecin,  conseiller  de  ville  en  1667,  fut  nommé 
maire  de  Vesoul  en  1719.  Son  fils,  Claude-Antoine  Argent,  dernier 
représentant  de  cette  branche,  fut  maire  de  Vesoul  depuis  1727  jus- 
qu'à sa  mort  survenue  en  1734.  On  trouve  que  N...  Argent,  bourgeois 
de  la  ville  de  Vesoul,  eut  son  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai 
général  de  1696  :  à' argent  à  une  fasce  de  gueules  chargée  de  trois 
besajits  d'argent.  On  sait  que  la  qualification  de  bourgeois  d'une  ville 
n'était  pas  incompatible  avec  la  noblesse. 

D'après  M.  d'Auriac  une  petite-fille  de  Charles-Antoine  d'Argent  de 
Deux-Fontaines,  mentionné  plus  haut,  fut  admise  à  Saint-Gyr  en  1776. 
Son  nom  ne  figure  pas  sur  la  liste  publiée  par  M.  Fleury-Vindry. 

On  a  vu  plus  haut  que  le  marquis  d'Argent  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Soissons.  Henri-Jean  d'Argent, 
écuyer,  Sgr  de  Deux-Fontaines,  prit  part  cette  même  année  à  celles 
tenues  à  Chalons.  M'"^  d'Argent  de  Deux-Fontaines  prit  part  à  celles 
tenues  à  Thionville. 

Principales  alliances  :  de  Belchamps  1777,  de  Chazelles  1772, 
Celier,  de  Meynard  1876,  Masse  de  Combles  1844,  de  Lhomel  1902, 
de  Sade,  etc. 

La  famille  d'Argent  de  Deux-Fontaines  ne  doit  pas  être  confondue 
avec  une  famille  d'Argent,  ou  Dargent  (voyez  ce  nom),  qui  appar- 
tient à  la  vieille  bourgeoisie  du  pays  de  Cornouailles,  en  Bretagne. 

ARMANA  (d').  Armes  :  écartelé  :  aux  i  et  ^  d'azur  à  un  chevron  d'ar- 
gent, accompagné  de  trois  croissants  de  même;  aux  2  e/  3  d'argent  à 
un  corbeau  de  sable,  tenant  au  bec  une  branche  d'arbre. 

La  famille  d'Armana,  éteinte  dans  les  mâles  en  1906,  était  ancien- 
nement connue  dans  les  Landes.  Elleavait  eu  pour  berceaule  bourg  de 
Donzacq,  où  elle  possédait  la  terre  de  Hausceloubère. 

Jean-Georges  Darmana,  né  en  1710,  marié  à  Françoise  de  Caze- 
nave,  fut  anobli  par  le  capitoulat  de  Toulouse  qu'il  exerça  en  1770.  Il 
reçut,  en  outre,  des  lettres  de  noblesse  le  4  février  1773.  Son  fils, 
Jean-Gabriel  Darmana,  SgrdeGoyerclay,  avocat  en  la  Cour,  marié  le 
20  septembre  1774  à  Thérèse  Dufau,  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Dax.  Il  fut  père  de  Jean-Georges  d'Armana, 
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qui  épousa  en  18^0  M'"'  BaclielicrdoTalamon,  et  crranil-père  d  Abdon 
d'Armana,  décédé  le  18  novembre  1906,  qui  fui  le  derni«T  rcprt'scn- 
tant  mâle  de  sa  famille  et  qui  de  son  mariage,  en  1850,  avec 
M'"'^  Davezac  de  Castéra,  née  Lequien  de  la  Ncufvillc,  décédée  à  Dax 
en  1882,  eut  une  liile  unique,  M"*  le  Saulnier  de  la  Villehélio*. 

ASSIER  de  VALENCHES  (d;.  Armes  :  d'argent  à  trois  batuies  de 
gueules.  —  La  branche  des  seigneurs  de  la  Chassagne  portail,  d'après 
1  Armoriai  général  de  1(>06,  les  armes  suivantes  :  fascé  d'or  et  de 
sinople  de  six  pièces.  —  LWrmurial  de  la  noblesse  de  France  de 
M  (TAuriac  allribue  à  celte  même  branche  les  armes  suivantes  :  mi- 
parti  d\irgentau  chevron  d'azur  accompagne  en  chef  de  deux  étoiles 
et  en  pointe  d'une  roue  du  même.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Sup- 
ports :  deux  lions.  —  Devise  :  Suis  de  bonne  trempe.  —  Autre 
devise  :  Sans  rouille-. 

La  famille  d'A>sier  appartient  à  la  nobh^sse  du  Forez.  Elle  a  été  de 
toute  ancienneté  possessionnée  au  lieu  de  Valenchcs,  situé  sur  les 
contins  de  ce  pays  elde  I  Auvergne.  1)  après  une  vieille  tradition  elle 
serait  venue  de  l'Angoumois  se  lixer  dans  cette  région  vers  la  fin  du 
xiii"  siècle  et  serait  une  branche,  longtemps  tombée  en  dérogeance, 
de  la  famille  d'Assier  des  Brosses  (voyez  ce  nom). 

Jean  Assier,  Sgr  de  Valenches,  fut  en  ITiBi  un  dos  défenseurs  de  la 
ville  de  Montbrison  assiégée  par  le  baron  i\v.ii  Adrets.  Il  fut  inhumé 
en  l()05  dans  I  église  de  Marols  avec  sa  femme,  Alix  (lalesson.  D'après 
une  généalogie  donnée  dans  V Armoriai  de  la  noblesse  de  France,  il 
eut  deux  tils,  tous  deux  appelés  Pierre,  qui  furent  les  auteurs  des 
deux  branches  de  la  famille  d'Assier.  L'un  de  ces  deux  Pierre  Assirr 
était  dans  les  premières  années  du  .xvii'  siècle  notaire  royal  et  châte- 
lain de  Marols.  Il  fut  père  de  maître  Pierre  Assier,  commis  du  rece- 
veur général  des  finances  en  10»l,(|ui  fut  inscrit,  le  li  décembre  1645, 
au  registre  des  nommés  de  la  ville  de  Lyon. 

Le  chef  de  la  branche  ainée,  Jean  Assier,  acquit  la  seigneurie  do 
Luriecq  dans  les  premières  années  du  .win*  siècle.  Son  (ils,  Piem» 
Assier,  fut  reçu  le  30  décembre  1716  conseiller  au  Parlement  de 
Dombes  et  fut  anobli  par  sa  charge.  Il  fut  père  de  Pierre  Bonnel 
d'Assier,  Sgr  de  Luriecq  et  de  Valenches.  qui  épousa,  le  10 avril  1750, 
Hélène  Chovet  et  qui  continua  la  descendance.  M  Dassier  cl  son  fils 

*  CcUr  no(i.  r  a  Att^  fallP  ft  laidr  <!••  nnsoic"  's  dus  h  |    »,'•  — -^— ^■«-  M    •  -on. 

Diifoiir.  Klli*  rrniplarr  rflli*  ((iii  avait  rW  i  .  a  Li  f.i  1^ 

premitT  volume  de  cel  ouvra^f 

'  Cfttp  nolirp  r»»n  iiui  avait  fti*  nmsaiTOo  a  la  lamiiu*  <i  A—irr  iLm*  ir 

premier  volume  d»  i.- 
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prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Montbri- 
son.  Pierre-Christophe  d'Assier,  fils  de  Pierre-Bonnet,  fut  sous  la  Res- 
tauration député  et  conseiller  général  de  la  Loire.  Il  fut  père  de  Pierre 
d'Assier,  conseiller  général  de  la  Loire,  maire  de  Feurs,  qui  épousa 
en  1818  AP^^  de  la  Barthe-Thermes,  et  de  Jean-Joseph  d'Assier,  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur,  conseiller  général  de  la  Loire,  maire  de 
Feurs,  qui  mourut  sans  postérité  en  1853.  L'aîné  de  ces  deux  frères, 
Pierre,  eut  lui-même  trois  fds.  Le  second  de  ceux-ci,  Emmanuel- 
Victor  d'Assier,  ancien  conseiller  général  de  la  Loire,  marié  en 
1849  à  M^^^  Emmery  de  Grosyeulx,  demanda  le  29  juin  1884  lautori- 
tion  de  joindre  légalement  à  son  nom  celui  de  :  de  Valenches  sous 
lequel  son  père  et  lui  ont  toujours  été  connus  et  que  portaient  égale- 
ment plusieurs  de  ses  auteurs,  ainsi  que  le  constatent  une  pierre 
tombale  à  la  date  de  1605  dans  V  église  de  Marols  (Loire)  et  plusieurs 
terriers,  notamment  Vunde  1330,  Vautre  de  1418,  en  possession  de  la 
famille.  Cette  branche  n'est  pas  titrée. 

Le  chef  de  la  seconde  branche,  Jacques  d'Assier,  était  en  1652 
commissaire  aux  linances  de  la  ville  de  Lyon.  Son  fils,  Pierre  d'As- 
sier, pourvu  de  la  charge  anoblissante  de  trésorier  de  France,  fut 
chevalier  de  l'ordre  du  Roi  et  obtint,  par  lettres  patentes  de  1672, 
l'érection  en  baronnie  de  sa  seigneurie  de  la  Chassagne,  en  Lyonnais. 
Il  fut  père  de  Jean-François  Dassier,  chevalier,  baron  de  la  Chassagne, 
major  des  carabiniers  du  Roi,  quifitenregistrer  son  blason  à  l'Armo- 
riai général  de  1696  (registre  de  Lyon).  Cette  branche  s'est  éteinte 
avec  le  petit-fils  de  celui-ci,  Henri-Benoît  d'Assier,  baron  delà  Chas- 
sagne, maréchal  de  camp,  décédé  sans  alliance  en  1816,  et  avec  sa 
sœur,  la  comtesse  de  Laurencin.  La  terre  de  la  Chassagne  passa  à  la 
duchesse  de  Mortemart,  née  Laurencin,  petite-fiUe  de  celle-ci.  Elle 
appartient  aujourd'hui  à  la  marquise  douairière  de  Laguiche,  une  des 
filles  de  la  duchesse  de  Mortemart. 

Principales  alliances  :  Chovet  1750,  de  la  Rochette  1784,  Roy  de 
l'Écluse  1807,  de  la  Barthe  1818,  Emmery  1849,  de  Brosse  1851, 
Jordan  de  Sury,  Desmé  de  Chavigny  de  Planchoury  1875,  Courtin  de 
Neufbourg,  de  Sylvestre  1887,  de  Laurencin,  Cachet  de  Montezan 
1686,*  etc. 


TOME   II 


AUGRY  de  LAUDONNIÈRE  et  dORFOND. 

Un<'  branche  de  la  famille  AutjRV,  à  laquelle  il  a  été  consacré  une 
notice  au  cours  de  cet  ouvrage,  est  connue  sous  le  nom  d  Augrt  dOr- 

FOND. 

Un  de  ses  représentants,  Charles  Augn'  d'Orfond,  né  en  1871  à 
Usson  (Vienne),  médecin  major  de  \"  classe,  a  été  nommé  en  1905 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 

AUSBOURG  (d  ).  Armes  :  d'azur  à  trois  fasces  d'or.  —  Couronne  :  de 
Marquis. 

La  famille  d'Ausbourg  a  occupé  un  rang  distingué  dans  la  noblesse 
du  Vexin.  Klle  avait  [)Our  nom  primitif  celui  d'Aubourg,  mais  n'a 
aucun  rapport  avec  une  famille  Aubourg  île  lioury,  encore  existante, 
à  laquelle  il  a  été  en  son  lieu  consacré  une  notice.  On  trouvera  sur 
elle  beaucoup  de  renseignements  dans  les  divers  recueils  de  manus- 
crits du  Cabinet  des  Titres. 

Philippe  d'Aubourg,  écuyer,  sieur  de  Neuviiletle,  Porcheux,  Pâme- 
ricourt  et  Uebetz  en  partie,  au(|uel  un  tableau  conservé  dans  les  Dos- 
siers bleus  fait  remonter  la  (iliation,  est  mentionné  dans  un  act«'dc  liTO 
et  partiigea  ses  l)iens  entre  ses  cnfanLs  en  1  »7'.  11  avait  épousé  Isa- 
belle de  Saint-Aignan-Mallierbe  II  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux 
fils  :  1"*  Haoul,  ou  Haouhpiin,  qui  continua  la  ligné»*  ;  i*  Robert,  Sgr  d«' 
Porcheux,  dont  la  descendance  s'éteignit  en  lt»»5.  L  aîné  <le  ces  deux 
frères,  Haoul.  ou  Haouhjuin,  épousa  Charlotte  de  Fleins  par  contrai 
du  5  septembre  1  i^H.  Son  (ils,  Uobert  d  Aubourg.  écuyer.  S^r  de  Vil- 
lambray,  la  Neuvillelte  et  Lanlu,  est  mentionné  au  nombn»  des  nobles 
dans  le  procès-verbal,  rédigé  en  1539.  des  coutumes  de  Senlis  et  de 
Clermont  11  fut  père  de  Nicolas  Aubourg.  Sgr  de  Villambray  cl  de 
Lanlu,  décédé  en  1G07.  qui  assisUi  rn  i:i97  h  l'arrière-ban  de  la 
noblesse  du  Beauvaisis.  Deux  desliN  «l-  <  "hii-ci,  (iuv  .  t  Pi. m  d"  \uh. 
bourg,  furent  les  auteurs  de  deux  bi 
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La  branche  aînée  posséda,  entre  autres  biens,  la  baronnie  de  la 
Bove,  près  de  Soissons,  qu'elle  vendit  en  1719  à  la  famille  de  Gaze. 
Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  9  août  1667,  par  jugement  de 
l'intendant  de  Soissons  et  s'éteignit  avec  Anne-Madeleine  d'Ausbourg, 
née  en  1735,  qui  épousa  en  1771  Charles-François  de  Miremont.  Un 
de  ses  représentants,  Augustin  d'Ausbourg,  baron  de  la  Bove,  fit 
enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  deLaon). 
Un  autre  obtint  en  1722  l'admission  à  Saint  Gyr  de  sa  fille,  Angélique. 

La  branche  cadette  fut  assez  obscure.  Son  auteur,  Pierre  d'Aus- 
bourg, Gosgr  de  Ghavançon,  décédé  en  1620,  épousa  en  159o  Marie 
de  Ghaumont.  Il  en  eut,  entre  autres  enfants,  deux  fils,  Gédéon,  Sgr 
de  Lanlu,  marié  en  1647  à  Gharlolte  de  la  Rue,  et  François,  Sgr  de 
Fresnes,  près  de  Ghaumont,  dans  le  département  actuel  de  l'Oise, 
marié  en  1646  à  Marie  de  Dampont,  qui  furent  les  auteurs  de  deux 
rameaux. 

Gédéon  d'Ausbourg,  auteur  du  premier  rameau,  eut  lui-même  deux 
fils,  Nicolas  et  Henri,  qui  furent  maintenus  dans  leur  noblesse,  le 
14  décembre  1668,  par  jugement  de  M.  de  la  Gallissonnière,  inten- 
dant de  Rouen.  L'aîné  de  ces  deux  frères,  Nicolas  d'Ausbourg, 
écuyer,  Sgr  de  Ghavançon,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registre  de  Paris).  Il  eut  un  fils,  Gédéon,  qui  fut 
admis  en  1698  parmi  les  pages  du  Roi  et  dont  la  destinée  ultérieure 
est  inconnue. 

Marie  de  Dampont,  veuve  de  François  d'Ausbourg,  Sgr  de  Fresnes, 
auteur  du  second  rameau,  résidait  dans  l'élection  de  Gisors  quand 
elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse  avec  ses  enfants  mineurs,  le 
14  décembre  1668,  par  jugement  de  M.  de  la  Gallissonnière,  inten- 
dant de  Rouen.  Elle  fut  mère  de  François  d'Ausbourg,  écuyer,  Sgr  de 
Fresnes.  On  n'a  pu  se  procurer  sur  ce  gentilhomme  que  des  rensei- 
gnements insuffisants  ;  on  ignore  s'il  fut  marié  et,  en  tout  cas,  le 
nom  de  sa  femme  n'a  pu  être  retrouvé.  G'est  de  lui  cependant  que 
paraissent  issus  les  représentants  actuels  de  la  famille  d'Ausbourg. 

Il  a  existé  une  troisième  branche,  celle  des  seigneurs  de  la  Grapau- 
dière.  L'auteur  de  cette  branche,  Pierre  Aubourg,  Sgr  de  la  Grapau- 
dière,  était,  croit-on,  un  fils  naturel  de  Nicolas  Aubourg,  Sgr  de  Vil- 
lambray,  décédé  en  1607,  dont  il  a  été  parlé  plus  haut.  Son  petit -fils, 
Pierre  d'Ausbourg,  écuyer,  Sgr  de  la  Grapaudière,  né  en  1656,  fit 
enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de 
Parisj.  Il  fut  condamné  comme  usurpateur  de  noblesse  par  jugement 
du  15  juin  1699.  Il  était  le  dernier  représentant  de  sa  branche  et  n'eut 
que  des  filles. 

Les  représentants  actuels  de  la  famille  d'Ausbourg  descendent 
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d  un  François  d'Ausbourg,  dont  le  tils,  autre  François  d'Ausbot;rc- 
écuyer,  Sj^r  de  Lanlu,  épousa  à  Bonaffcs.  en  Normandie,  le  14  avril  1 T  J  _ 
Françoise  Buldarl,  lille  d'un  procureur  au  bailliage  des  Andelys.  On 
est  en  droit  de  supposer  que  ce  François  d'Ausbourp  était  le  même 
personnage  quun  François  d'Ausbourg,  écuyer,  Sgrde  Fresncs,  dont 
il  a  été  parlé  plus  haut.  Son  lils.  autre  François  d'Ausbourg,  fut  père 
de  Jean-René  d'Ausbourg,  écuyer,  Sgr  de  la  llauteHorne,  pK'< 
de  Lu,  né  à  Bonaffcs  le  9  février  173i,  décédé  le  ii  août  isiiii 
à  Lu-Bray  (Seine-et-Oise),  qui  épousa  .'i  Magny-le-Vcxin,  le  7  octobre 
1776,  Claude-Pauline  Sainson,  et  grand-père  de  Jean-René-Désiré 
d'Ausbourg.  né  aux  Andelys  le  7  mai  1779,  capitaine,  cbevalier  de 
la  Légion  d  honneur,  qui  épousa  à  Paris,  1<*  o  février  ISiO.  Marguerite 
Thierry,  veuve  de  Paul  Parent  de  Barincourt,  décédé  à  Mendc 
en  1810.  Jean-René-Désiré  d'Ausbourg  reconnut  et  légitima  par  son 
mariage  un  tils,  Henri-Victor-Robert,  né  à  Mendc  le  14  pluviôse 
an  Vlll,  que  sa  femme  avait  eu  avant  son  premier  mariage  Celui-ci 
fut  plus  lard  ofTicier  de  la  lA'gion  d'honneur  et  directeur  du  génie  i\  la 
Guadeloupe.  Il  épousa  dans  cette  colonie  Lydi«'-Charl()lle  Beauper- 
thux,  tille  d'un  négociant  de  I  île  de  Saint-Martin.  Il  en  eut  deux  lils, 
René-Daniel  d'Ausbourg,  né  à  la  Basse-Terre  en  1841,  marié  à  Rouen 
en  1872  à  Cécile-Hélène  Roch,  et  Louis-Auguste  d'Ausbourg,  né  à  la 
Martinique  en  18'f5,  marié  à  Paris  en  1878  à  Mario-Benjamine  Serpette, 
qui  ont  l'un  et  l'autre  laissé  postérité. 

AVOUST  (d';.  Armes  :  de  sable  à  deux  licornes  passantes  d'argent.  — 
Aliàs  (d'après  les  lettres  de  noblesse  de  1666)  :  d'azur  à  trois 
licornes  d  or  rampantes,  2  e/  1. 

La  famille  d'Avoc>t  appartient  à  la  noblesse  des  environs  d  Alençon, 
en  Normandie».  Klle  ne  doit  f)as  être  confondue  avec  la  famille 
d'Avout,  de  vieille  noblesse  de  Bourgogne,  qui  fut  illustrée  [«ar  le 
maréchal  d'Avout,  duc  d'Auerstaedt,  prince  d'Kckmilhl. 

Pierre-Charles  Davoust,  conseiller  lieutenant  général  de  robe  longue 
en  la  prévôté  de  l'hôtel,  fut  anobli  par  lettres  patentes  de  mars  1666. 

Jacques-Aimé  Davoust,  écuyer,  Sgr  des  Nos,  chevau-légcr  de  In 
garde  du  Roi.  lit  enregistrer  son  blasofi  à  l'Armoriai  général  de  169«» 
(registre  d'Alençom.  Cilles  Davoust.  prêtre,  eut  son  blason  enre- 
gistré d  office  au  même  Armoriai 

Jean-Aimé  d  Avoust,  Sgr  des  Nos,  demeurant  à  Artirentan.  pritpaK 
en  1789  aux  assemblées  de  la  nobl(»8so  tenues  k  Alençon;  il  avail 
épousé  M""  de  Villereau.  Leur  lils.  Jeanllenri  d  Avousl.  chevalier  de» 
Nos,  lieutenant  au  régiment  des  colonies,  épousa  le  iO  avril  1771. 
devant  notaire  au  .Mans,  Ilihabelh  Jamon,  veuve  de  Louië  iK-uiaulu  r^v 
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Jacques-Frédéric  d'Avoust,  décédé  en  1875  à  Pacé  (Orne)  à  Page 
de  85  ans,  fut  longtemps  conseiller  général  de  l'Orne. 

BADTS  de  CUGNAC  (de).  Armes  :  écartelé  :  aux  1  et  4  d'azur  à  un 
chevron  d'or,  accompagné  de  trois  quinte  feuilles  tigées  du  même, 
deux  en  chef  et  une  en  pointe,  qui  est  de  Badts  ;  aux  2  et^gironné  d'ar- 
gent et  de  gueules  de  huit  pièces,  qui  est  de  Gugnac.  —Couronne  :  de 
Marquis.  —  Cimier  :  une  cigogne  essorante,  tenant  dans  son  bec 
un  serpent,  le  tout  au  naturel.  —  Support  et  tenant  :  une  cigogne  au 
naturel  à  dextre  et  un  sauvage  de  carnation,  ceint  et  couronné  de 
lierre,  tenant  une  massue,  à  sénestre.  —  Devise  :  Comme  il  nous 
plaitK 

La  famille  de  Badts  est  fort  anciennement  connue  dans  les  Flandres. 
Elle  a  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de  Dixmude,  située  à  17  kilo- 
mètres de  Furnes,  dans  la  Flandre  occidentale,  en  Belgique.  On  ne  lui 
connaît  pas  de  principe  d'anoblissement.  On  ne  voit  pas  que  la 
branche  actuellement  existante,  fixée  à  Lille  au  xvii^  siècle,  ait  pris 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse,  ni  même  qu'elle  ait  fait 
enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696. 

On  pourra  consulter  sur  la  famille  de  Badts  une  Notice  généalo- 
gique sur  la  famille  de  Badts  de  Cugnac,  publiée  à  Paris  en  1893. 

Jacques  de  Badts,  auquel  ce  travail  fait  remonter  la  fdiation,  possé- 
dait vers  le  milieu  du  xv^  siècle  un  fief  à  Couckelaere.  Il  fut  père  de 
Jacques  de  Badts,  marié  à  Marguerite  van  der  Poorte,  qui  releva  des 
fiefs  à  Couckelaere  le  l^-"  mars  1478,  en  1480,  1482,  1489  et  1492, 
grand-père  de  Pierre  de  Badts,  qui  releva  des  fiefs  à  Couckelaere  en 
1512  et  1517,  et  bisaïeul  de  Pierre  de  Badts,  né  à  Couckelaere,  qui 
mourut  à  Bruges  le  10  septembre  1583. 

Pierre  de  Badts,  né  à  Dixmude  le  29  novembre  1646,  vint  se  fixer  à 
Lille  après  le  mariage  qu'il  contracta  dans  cette  ville,  le  9  mai  1675, 
avec  Anne  de  Bisschop,  sœur  d'un  conseiller  au  Parlement  de 
Flandre.  Son  petit-fils,  Pierre-François  de  Badts,  né  en  1713,  officier 
en  la  chancellerie  du  Parlement  de  Flandre,  épousa  en  1759  Marie- 
Désirée  deLisle,  fdle  d'un  trésorier  de  France  au  bureau  des  finances 
de  Lille.  11  devint  seigneur  de  Drumez  en  1751  par  donation  de  son 
parent,  Pierre  de  Bisschop,  et  mourut  en  1789.  Il  laissa  deux  fils, 
dont  l'aîné,  Pierre-Joseph,  décédé  à  Lille  en  1833,  continua  la  lignée, 
et  une  fille  qui  épousa  à  Lille,  en  1791,  Urbain,  vicomte  de  Luppé  du 
Garanné,  d'une  des  plus  illustres  familles  du  midi  de  la  France. 

*  Cette  notice  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  à  la  famille  de  Badts  de 
Cugnac  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 
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Alfred-Urbain  de  Badts,  né  en  1813,  (ils  et  unique  héritier  de  Pierre- 
Joseph,  contracta  une  brillante  alliance.  11  épousa  à  Lille,  en  1839, 
Clénnence-Marie  de  Cugnac  du  Tourondel,  dernière  représentante 
d'une  branche  de  l'illustre  maison  de  Gugnac,  encore  existante 
(voyez  ce  nonn).  Il  en  eut  doux  (ils,  Pierre- Albert  de  Badts,  né  à 
Lille  en  1841,  marié  à  Amiens  en  1806  à  M'"  de  Galonné  d'Avcsnr,  et 
Arthur-Urbain  d2  Badts,  né  à  Lille  en  1842,  marié  en  \XiyC)  à  M"*  Des- 
fontaines  de  la  Croix,  qui  demandèrent  en  1865  et  obtinrent,  par 
décret  impérial  du  6  juillet  1866,  l'autorisation  de  joindre  à  leur  nom 
celui  de  la  famille  de  leur  mère.  Ces  deux  frères  ont  eu  l'un  et  l'autre 
une  nombreuse  postérité. 

BAGUENAULT  de  PUCHESSE  et  de  VIÉVILLE  Armes  :  d'argent  à  un 
chevron  de  gueules,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  d'azur  et  en 
pointe  d'une  foy  au  naturel,  partie  de  gueules,  surmontée  d'un  lys 
au  naturel  ;  au  chef  cousu  d'or  chargé  de  trois  merlettes  de  sable. 
—  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux  lévriers  *. 

La  famille  Bagienault  est  une  des  plus  consi<lérécs  do  l'Orléanais. 
D  après  une  (iénéalogie  de  la  famille  liaguenauU  publiée  à  Orléans 
en  1866,  elle  aurait  eu  pour  berceau  le  bourg  de  Saint-llilaire-Sainl- 
Mesmin  où  elle  serait  honorablement  connue  depuis  la  lin  du 
XIV*  siècle. 

Un  de  ses  représentant.s,  .Marin  Bairuennuit  laîné,  bourv^oois  d'Or- 
léans, eut  son  blason  enrei,nsliv  à  1  Armoriai  général  de  l6tHi  :  iVazur 
à  une  bague  d'or  dans  le  chaton  de  latjuelle  est  enchâsse  un  rubis 
de  gueules,  accompagnée  de  trois  têtes  de  guenon  coupées  d'argent, 
^et\. 

Marin  Baguenault  avait  épousé  en  165U  .Marie  Baudouin,  lilh- 
d  un  docteur  en  médecine;  il  fut  nommé  érhevin  dOrléans  en  167i 
et  maire  de  la  même  ville  en  1682.  Il  eut  deux  fils  dont  l'alné,  (iabriel 
Baguenault,  continua  la  descendance  et  dont  le  second,  Jacques 
Baguenault  de  Beau  vais,  secrétaire  du  Koi  au  Crand  Conseil,  décédé 
en  17'*;,  eut,  outre  |)lusieurs  lilles,  deux  lils  qui  moururent  wins  |k>8- 
térité.  (Iabriel  Ba^nienault  épousa  en  \VM  Ann.-  Mi.hau  11  vu  eut 
quatre  fils  :  l"  (Iabriel  Ba<rucnault.  cpii  continua  la  d.-.sceiidance  ; 
i"  Marin  Baguenault  d  Uauterive,  qui  fut  p<»urvu,  le  18  noiU  17:i5.  de 
l'office  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  en  la  chancellerie  près  le 
PaHement  de  Metz  et  qui  mourut  sans  postérité  en  IT50  ;  3»  François 
Baguenault  de  Villebourgeon,  qui  fut  anobli  par  uno  charge  de  Iréso- 

•  Cettp  nolicp  remplarr  relie  qui  avait  .1^  ronMCi^e  «  la  ^ifninr  bnK'i'-naull  dan» 

le  tr.fiip  II  (\<-  rv\  r.iivrajf*' 
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rier  de  France  et  dont  le  fils  ne  laissa  que  des  filles  ;  ¥  Antoine 
Baguenault  de  Montant,  qui  fut  anobli  par  une  charge  de  trésorier 
de  France  et  qui  n'eut  pas  d'enfants.  L'aîné  de  ces  quatre  frères, 
Gabriel,  fut  maire  d'Orléans  en  1748,  1749  et  1750  ;  il  succéda  en  1750 
à  son  frère  Marin  dans  son  office  de  secrétaire  du  Roi  et  mourut  en 
1762.  Il  avait  épousé  en  1723  Marie-Madeleine  Colas  des  Francs, 
héritière  de  la  belle  seigneurie  de  Puchesse.  Ses  deux  fils,  Gabriel 
Baguenault,  Sgr  de  Puchesse,  né  en  1723,  marié  en  n54  à  ÉHsabeth- 
Thérèse  Miron,  décédé  en  1803,  et  Pierre  Baguenault,  Sgr  de  Hon- 
ville,  décédé  sans  aUiance  en  1801,  prirent  part  en  1789  aux  assem- 
blées de  la  noblesse  tenues  à  Orléans.  L'aîné  de  ces  deux  frères, 
Gabriel,  laissa  deux  fils,  Charles  Baguenault,  né  en  1758,  et  Gabriel- 
Pierre  Baguenault  de  Viéville,  né  en  1763.  Charles  Baguenault  fut 
banquier  à  Paris  ;  il  n'eut  que  trois  filles  :  M'"^  Sanlot,  dont  les  descen- 
dants ont  été  connus  sous  le  nom  de  Sanlot-Baguenault,  M°^^  de  Rély 
et  M'""  de  Thélusson  ;  il  avait  pris  part  avec  son  père  et  son  oncle  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Orléans  en  1789.  Son  frère, 
Gabriel-Pierre  Baguenault  de  Vie  ville,  épousa  en  1791  M'^"  de  Laage 
de  Meux.  Il  en  eut  deux  fils  :  1°  Charles-Gabriel,  né  en  1703,  marié 
en  1813  à  Adélaïde  de  Loynes  du  HouUey,  dont  la  descendance 
subsiste  sous  le  nom  de  Baguenault  de  Puchesse  ;  2^  Gabriel-Joseph, 
né  en  1805,  marié  en  1828  à  Léonie  de  Loynes  du  Houlley,  dont  la 
descendance  subsiste  sous  le  nom  de  Baguenault  de  Viéville. 

La  famille  Baguenault  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  Miron,  Seurrat,  Baraton  1730,  Cahouetl743, 
Michau  1692,  Colas  des  Francs  1723,  Sanlot,  de  Rély,  de  Thélusson, 
Mingre  de  Noras  1779,  1816,  Tassin  de  Charsonville,  de  Laage  de 
Meux  1791,  de  Loynes  du  Houlley  1813,  1828,  Gilles  de  Fonte- 
nailles  1854,  de  Bengy  1854,  de  Gaillard  d'Escures  1835,  Rolland  du 
Roscoat  1845,  de  Vernéty  1848,  de  Bodin  de  Boisrenard  1842,  de 
Fadate  de  Saint-Georges,  etc. 

BAILLIENCOURT  GOURGOL  (de).  Armes  :  parti  et  émanché  de  quatre 
pièces  d'argent  et  de  trois  pièces  et  deux  demies  de  gueules;  au  franc 
canton  fascé  d'or  et  d'azur  de  huit  pièces  sur  le  second  quartier  de 
Vécu.  —  Cimier  :  un  coq  de  sable,  crête,  becqué,  barbé  et  ongle  de 
gueules.  —  Supports  :  deux  griffons  affrontés  d'or.  —  Devise  : 
Fulmina  et  astra. 

La  famille  de  Bailliencourt  est  aujourd'hui  la  plus  ancienne  et  la  plus 
considérable  de  la  bourgeoisie  de  l'Artois.  Le  chevalier  de  Ternas  et 
le  comte  du  Chastel  de  la  Howardries  en  ont  publié  en  1878  une  inté- 
ressante et  très  consciencieuse  généalogie.  Ce  travail  fait  justice  des 
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inventions  d'autres  généalogistes  contemporains  qui  ont  cherché  à 
attribuer  à  la  famille  de  Bailliencourt  une  origine  nol>l«*  el  à  la  faire 
descendre  d'un  cadet  de  la  maison  de  Landas,  apanage  d  une  terre 
de  Bailliencourt. 

La  famille  de  Bailliencourt  avait  pournom  primitif  celui  de  Cocrcol. 
C'est  par  pure  invention  que  des  généalogistes  modernes  onl 
avancé  que  ce  nom  avait  été  donné  à  un  de  ses  membres  par  Pitilippo 
le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  pour  avoir  recouvré  et  réparé  son  éten- 
dard tombé  aux  mains  de  l'ennemi. 

Pierre  Courcol,  auquel  remonte  la  liliation,  possédait  dans  la 
paroisse  de  Blairville  (Pas-dc  Calais)  des  liefs  pour  lesquels  il  paya 
le  droit  de  nouvel  acquêt  en  131)7,  1407  el  1411.  Il  fut  prrc  de  Jean 
Courcol  qui  se  lit  recevoir  bourgeois  d'Arras  le  8  janvirr  14^^,  moyen- 
nant 16  sous.  Trois  des  tils  de  celui-ci,  Bobert,  Jeanet  Jeanncl  Courcol, 
furent  les  auteurs  de  trois  grandes  branches.  Ces  branches  se  sont 
partagées  en  un  certain  nombre  de  rameau.x  dont  plusieurs  se  sont 
perpétués  jusqu'à  nos  jours  dans  des  situations  sociales  très  diverses. 
Leurs  représentants  commencèrent  au  .\vi*  siècle  k  joindre  à  leur  nom 
celui  de  Bailliencourt  qui  est  vraisemblabU^ment  celui  d  un  petit  fief. 

Robert  (Courcol,  auteur  de  la  première  branche,  fut  plusieurs  fois 
échevin  d'Arras  de  1471  à  1495.  Il  lais.sa  deux  lils  :  1  '  Jean  Courcol, 
qui  continua  la  descendance  ;  2°  Pierre  Courcol,  dit  de  Bailliencourt, 
avocat  général  au  Conseil  d'Artois  en  1530,  conseiller  au  même  Con- 
seil en  1531,  qui  fut  anobli  par  sa  charge  et  dont  la  descendance 
masculine  s'éteignit  en  la  personne  de  son  petit-iils.  Hoberi  de  Bail- 
liencourt, Sgr  du  Crocq  et  d'.\nligny,  petit-lils  de  Jean  Courcol, 
mourut  des  suites  de  blessures  qu'il  re(;ut  au  siège  de  Berg-op-Zoom. 
en  1022.  Son  (ils,  Charles  de  Bailliencourt,  né  à  llesdin  en  1589, 
prévôt  de  la  ville  de  Mons,  fut  admis  en  la  Chambre  de  la  noblesse 
des  Klats  du  Hainaut.  11  fut  père  de  Pierre-Charles  de  Bailliencourt, 
né  en  1627,  prévôt  de  Mons,  et  grand-pére  de  Charles-François  de 
Bailliencourt,  né  en  1670,  créé  comte,  le  4  mars  1721.  par  lettres  de 
lempereur  Charles  VI,  dont  les  deu.x  lils,  Charles-Janvier  el  Guil- 
laume-Joseph, moururent  sans  postérité  masculine  Le  second  de  ces 
deux  frères,  ('lUiliaume-Jo.seph.  né  en  I7l)8,  lieutiMianl  général  des 
armées  du  roi  d  Kspagne,  commandeur  de  Calatrava,  gouverneur 
d  Alicante,  décédé  dans  cette  ville  en  1775,  avait  '   en   i75*J 

Marie  Julit^  <lu  Chasteli^r,  (jui  fut  carnerera  mayor  ii me  «rh>- 

pagne  et  qui  fut  créée  en  I7^>5  grantle  d  Kspagnt*  de  pn-mière  clause. 

L'auteur  de  la  seconde  branche,  Jean  Courcol,  Sgr  de  Saint-Martin, 
épousa  Jeanne  de  BeaulTorl,  d  une  des  meilleures  familles  de  la 
noblesse  d'Artois.  Son  lils,  Phdippe  Courcol,  admis  u  la  bourgeoiaie 
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d'Arras  le  :26  janvier  1525,  laissa  trois  fils  :  J°  Jean  Courcol,  qui  paraît 
avoir  été  l'auteur  d'une  branche  naturelle,  mentionnée  plus  bas  ; 
2°  Pierre  Courcol,  lieutenant  du  village  de  Verquin,  dont  l'arrière- 
petit-fils,  Jean  Courcol,  échevin  d'Arras,  premier  élu  d'Artois,  anobli 
en  octobre  1664  par  lettres  du  roi  Louis  XIV,  mourut  sans  postérité 
en  1684  ;  3°  Pasquier  Courcol,  homme  d'armes  du  seigneur  de  Bail- 
leul,  puis,  en  1557,  fermier  de  l'abbaye  d'Estrun,  à  Magnicourt,  qui 
continua  la  lignée.  La  descendance  de  ce  dernier  est  représentée  de 
nos  jours  par  plusieurs  rameaux  qui  sont  demeurés  non  nobles.  Le 
représentant  d'un  de  ces  rameaux,  Jérôme-Benoît-Philogène  de  Bail- 
liencourt,  dit  Courcol,  né  en  1808  àBéthune,  où  son  père  était  négo- 
ciant, décédé  en  1869,  fut  général  de  division  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur.  Il  avait  vainement  demandé  sous  Napoléon  III  à 
être  confirmé  dans  la  possession  du  titre  de  comte  sous  lequel  il 
était  connu.  Il  ne  laissa  qu'une  fille  qui  épousa  en  1881  le  vicomte 
Guillaume  de  Kergariou. 

La  troisième  branche  paraît  avoir  eu  pour  dernier  représentant 
Hector-Louis  de  Bailliencourt,  dit  Courcol,  marié  à  Cambrai  en  1832 
à  Marie-Josèphe  Segard.  Bien  qu'on  ne  lui  connaisse  pas  de  principe 
d'anoblissement  régulier,  ses  représentants  portaient  d'ordinaire  au 
xviii^  siècle  la  qualification  d'écuyer. 

Il  a  existé  une  quatrième  branche,  éteinte  au  xvii^  siècle,  dont  on 
ne  connaît  pas  le  point  de  jonction  avec  la  souche.  Un  représentant 
de  cette  branche,  Denis-François  de  Bailliencourt,  né  à  Nivelles  en 
1611 ,  décédé  en  1681,  fut  nommé  évêque  de  Bruges  en  1670. 

Il  a  existé,  en  outre,  une  branche  naturelle  qui  descendait  de  Jean, 
bâtard  Courcol,  vivant  au  xvi^  siècle.  Ce  bâtard  était  fds  d'un  Jean 
Courcol,  qui  paraît  devoir  être  identifié  avec  un  Jean  Courcol,  issu 
de  la  seconde  branche  et  mentionné  plus  haut.  Il  fut  père  de  Jean 
Courcol,  barbier  et  chirurgien  à  Bruxelles.  Le  petit- fils  de  celui-ci, 
Alexandre  Courcol,  dit  de  Bailliencourt,  conseiller  maître  en  la 
Chambre  des  comptes,  puis  conseiller  d'État,  fut  créé  chevaUer,  le 
20  avril  1666,  par  lettres  du  roi  d'Espagne.  Il  laissa  plusieurs  fils 
qui  n'eurent  pas  de  postérité. 

Nicolas  de  Bailhencourt,  dit  Courcol,  prévôt  et  premier  échevin 
de  Béthune,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696. 

La  famille  de  Bailliencourt  a  lourni,  en  dehors  des  personnages 
mentionnés  au  cours  de  cette  notice,  de  nombreux  échevins  d'Arras, 
des  officiers  supérieurs,  un  conseiller  général  du  Nord,  des  négo- 
ciants, des  médecins,  des  notaires,  etc. 

Principales  alliances  :  de  la  Barre  d'Erquelines  1689,  d'Espiennes 
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1708,  du  Chastoler  l7o9,  de  Berloult  1536,  de  Wio^nacourt,  de  Boauf- 
fort,  Boucquel  (de  Bcauval),  Cavelier  1090,  Prévost  de  Brébii-res, 
Compagnon  do  la  Servelte  1860,  do  Ker^^ariou  1881,  deBriois.elc.  *. 

*  Cette  notice  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  â  la  famille  de  Bailliencourt- 
Courcol  dans  le  premier  volume  de  cet  ouvrage. 


TOME  III 

BÉCHETOILLE.  Armes  (d'après  V Armoriai  du  Vivarais  de  M.  Benoît 
d'Entrevaux)  :  de  gueules  à  une  bêche  d'or  ;  au  chef  cousu  d'azur 
chargé  d'une  étoile  d'argent. 

La  famille  Béchetoille  est  une  des  plus  anciennes  de  la  haute  bour- 
geoisie de  la  ville  d'Annonay,  en  Vivarais.  Jacques  Béchetoille  vivait 
à  Annonay  dès  1492. 

M.  Villain,  qui  a  donné  dans  la  France  moderne  une  généalogie 
de  la  famille  Béchetoille,  en  fait  remonter  la  filiation  à  Michel  Béche- 
toille, natif  de  Vanosc,  domicilié  à  Boiffieux  en  1603,  dont  le  fils, 
Louis  Béchetoille,  épousa  le  3  mai  1610  Jeanne  Rondière.  Jean-Bap- 
tiste Béchetoille,  né  en  1719,  fut  nommé  consul  d'Annonay  en  1762. 
Deux  de  ses  lils,  Antoine  Béchetoille,  né  en  1746,  et  André  Béche- 
toille, né  en  1757,  ont  été  les  auteurs  de  deux  branches  actuellement 
existantes. 

La  famille  Béchetoille  a  donné  à  la  ville  d'Annonay  un  grand 
nombre  de  consuls. 

Principales  alliances  :  Blachier,  Garnier  des  Garets  d'Ars  1901, 
Seguin  1876,  Desfrançois  de  l'Olme,  Sainte-Claire-Deville,  Chomel 
1861,  de  Montgolfier  1851,  Sauvage  de  Saint-Marc  1881,  Luquet  de 
Saint-Germain  1906,  de  Golonjon  1714,  etc. 

BELLEBON  de  CANLOU.  Armes  (d'après  des  cachets  de  famille)  :  de 
gueules  (aliàs  d'azur)  à  trois  croix  de ,  posées  ^  et  \. 

Famille  d'ancienne  bourgeoisie,  honorablement  connue  dans  le 
département  des  Côtes-du-Nord,  dont  le  vicomte  de  la  Messelière  a 
donné  un  tableau  généalogique  dans  ses  Filiations  bretonnes. 

Honorable  homme  Jean  Bellebon,  dit  Haute  Houssaye,  à  partir 
duquel  cet  auteur  donne  la  filiation,  épousa  en  1620  Olive  Regnault 
et  fut  inimmé,  le  14  aoûtl658,  dans  l'église  de  Saint-Maden.  Son  des- 
cendant, Henri-François  Bellebon  de  Ganlou,  né  à  Saint-Malo  en  1847, 
inspecteur  des  contributions  indirectes,  est  décédé  en  1908  à  Mont- 
fort-sur-Meu,  laissant  trois  enfants. 

Principales  alliances  :  Berthelot  de  la  Busnelaye  1853,  Angier  de 
Lohéac  1883,  etc. 


TOME    IV 


BERNARD.  BERNARD-BRULS,  BERNARD  de  MEURIN  Armes  :  d'ar- 
gent à  un  chevron  de  gueules,  accompagne  de  trois  abeilles  au 
naturel. 

La  famille  Bernard  est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus  juste- 
ment considérées  de  la  haute  bourrreoisie  industrielle  du  département 
du  Nord.  Elle  possédait  au  xviii"  siècle  la  s<'igneurie  de  Meurin.  située 
en  la  paroisse  d'Equinglien,  sur  les  bords  de  la  Lys. 

Un  de  ses  représentants,  Jean-Baptiste  Joseph  Bernard  de  Meurin, 
né  à  Lille  le  24  décembre  1734,  fils  de  I)omini(|ue  Brrnard,  lieute- 
nant au  régiment  d«;  Nice,  et  de  Judith  Ir  Sage,  lut  pourvu,  le 
24  mars  l7oti,  de  l'oftice  anoblissant  de  président  trésorier  de  l'rance 
au  bureau  des  linances  de  Lille.  11  obtint  en  1783  des  lettres  d'hon- 
neur et  mourut  à  Lille  en  1813  sans  avoir  été  marié. 

M.  Gustave-Alexandre  Bernard,  né  à  Lille,  y  demeurant,  avait  vai- 
nement demandé,  en  aoiH  1864,  pour  lui  et  pour  ses  enfants,  l'auto- 
risation de  joindre  à  son  nom  celui  de  :  de  Meurin.  ancien  nom  de  sa 
famille. 

Sen  petit  fils,  M.  Claude  Bernard-Bruls,  a  été  autorisé,  par  décret 
de  1913,  h  substituer  à  son  nom  celui  de  :  Bernard  de  .Meurin 

Principales  alliances  ;  de  Bérenger,  Cuvclicr,  de  Chareltr  1898, 
de  Lyée  de  Belleau,  Bouchelet  de  la  Fosse,  Kolh  (aujourd  liui  Knlb 
Bernardj,  etc. 

BERNOT  de  CHARANT  Armes  :  d'argent  à  une  fasce  d'azur,  chargée 
dune  cruisette  patlee  d'or  entre  deux  étoiles  de  même  '. 

La  famille  Bernot,  anciennement  et  honorablement  connue  en 
Berrv  et  en  Nivernais,  est  oritrinaire  du  liourbonnnis 

Elle  remonte  par  libation  i\  Martin  Bernot.  né  à  SainlSauvier.  dont 
le    ûls,   Pierre,   épousa   iMiilippe  Joanneau    par   contrat    du   8    sep- 

*  Cetlf  notitp  nm(»lu»e  celle  rjiii  avait  eU*  conMcrèe  à  la  (aaUle  Bernul  de  Cha- 
rant  dunti  le  loin»-  IV  de  cil  ou\  rage. 

lu.  •• 
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tembre  1451.  Pierre-Louis  Bernot,  notaire  royal,  puis  lieutenant  par- 
ticulier en  l'élection  de  la  Charité,  trois  fois  échevin  de  cette  ville, 
marié  le  1"  avril  1607  à  Catherine  Fiteau  et  décédé  le  7  août  1667  à 
l'âge  de  89  ans,  avait  acheté  en  1623  la  terre  de  Charant  que  sa  des- 
cendance possède  encore  et  dont  elle  a  conservé  le  nom.  Il  eut,  entre 
autres  enfants,  deux  fils,  Sébastien,  sieur  de  la  Pointe,  et  François, 
sieur  de  Charant,  qui  furent  les  auteurs  de  deux  grandes  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  noble  Sébastien  Bernot,  Sgr  de  la 
Pointe,  Narcy,  Pacy,Mouchy,  etc.,  décédé  en  1679,  fut  successivement 
conseiller  du  Roi  en  l'élection  de  la  Charité,  gentilhomme  ordinaire 
de  M'^^  de  Montpensier  et  gentilhomme  ordinaire  de  la  Grande 
Fauconnerie.  Il  portait  en  raison  de  ses  fonctions  la  qualification 
d'écuyer.  Il  avait  épousé  Anne  Maignan  dont  il  eut  trois  fils  :  1°  Louis, 
Sgr  de  Narcy,  gentilhomme  ordinaire  de  la  Grande  P'auconnerie,  qui 
n'eut  qu'une  fille  ;  2°  Pierre,  Sgr  de  Pacy,  qui  n'eut  pas  d'enfants  ; 
3°  Sébastien,  Sgr  de  la  Pointe,  qui  épousa  Marie  Millinet  qui  continua 
la  lignée.  Celui-ci  exerça  pendant  39  ans  la  charge  anoblissante  de 
trésorier  de  France  au  bureau  des  finances  de  Bourges.  Son  fds, 
Sébastien  Bernot,  Sgr  de  Mouchy,  la  Pointe,  Pacy,  etc.,  exerça  après 
lui  la  même  charge.  Il  laissa  plusieurs  fils  qui  moururent  sans  pos- 
térité. Pierre  Bernot,  sieur  de  Passy,  conseiller  du  Roi  au  bailliage 
et  siège  présidial  de  Saint-Pi^rre-le-Moutier,  et  Sébastien  Bernot, 
sieur  de  la  Pointe,  avaient  eu  leur  blason  enregistré  à  l'Armoriai 
général  de  1696  (registre  de  Bour2:es). 

Noble  François  Bernot,  Sgr  de  Charant,  Congy  et  Boisrond,  auteur 
de  la  seconde  branche,  aujourd'hui  seule  existante,  fut  conseiller  du 
Roi  assesseur  en  la  maréchaussée  de  France  à  la  Charité,  épousa  le 
1"  septembre  1653  Anne  Pignault  et  mourut  en  1677.  11  fut  père  de 
noble  Louis-Joseph  Bernot,  Sgr  de  Charant,  Congy  et  Boisrond,  Heu- 
tenant  général  et  particulier  au  bailliage  de  la  Charité,  maire  de  cette 
ville,  subdélégué  de  l'intendant,  qui  épousa,  le  16  août  1686,  Marie 
Bellot,  et  grand-père  de  noble  Jacques-François  Bernot,  écuyer,  Sgr 
de  Congy  et  de  Charant,  qui  épousa  à  Paris,  en  1729,  demoiselle 
van  Gangelt.  Ce  dernier  fut  pourvu,  le  20  septembre  1728,  de  l'office 
anoblissant  de  conseiller  à  la  Cour  des  monnaies  de  Paris  et  général 
provincial  des  monnaies  de  France  en  Nivernais,  Bourbonnais  et 
Berry  ;  il  reçut  des  lettres  d'honneur  le  28  février  1753.  Il  eut,  entre 
autres  enfants,  deux  fils  :  1°  Jacques  Bernot  de  Charant,  né 
en  1740,  lieutenant  particulier  au  bailliage  et  siège  présidial  de 
Bourges,  qui  n'eut  pas  d'enfants  de  son  mariage  avec  M^^^  de  Fricon  ; 
2*  Jean-François  Bernot  de  Charant,  Sgr  de  Congy,  dit  M.  de  Congy, 
gentilhomme  servant  chez  le  Roi,  marié  en  1768  à  M"^  PouUain  de 


DICTION  NAIRE    DES     FAMII.I  ES     FRANÇAISES  435 

V'auxjoie,  qui  fut  l'aïeul  des  représentants  actuels.  Auiruslin-Louis 
Bernot  de  Congy,  fils  aîné  du  prôcrdent,  fut  nommé  en  1814  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi  Louis  XVIII. 

La  famille  Bernot  de  Charant  n'est  pas  titrée. 

Elle  n'a  aucun  rapport  de  parenté  connu  avec  une  familh»  Bernot,  de 
l'élection  de  la  Chaire,  dont  le  représentant,  Gilbert,  sieur  de  la  I  érau- 
dière,  fut,  lors  de  la  grande  recherche  dos  fau.x  nobles  de  lt><jti.  con- 
damné par  défaut  par  jugement  de  l'intendant  Lambert  d'IIerbij^ny. 

Principales  alliances  :  Triboudet  (de  Mainbravi  IG30,  de  Binos, 
Aupépin  de  la  Motte-Dreuzy,  de  Fricon,  Bâillon  de  l'ontenay  179i, 
Petit  de  Lafosse,  Girard  du  Dcmaino  vers  IS^iO,  Poui^nn  delà  Maison- 
neuve  1859,  delà  Villéon,Guillo  du  Bodan  1890,  Tiersonnier  1901,  elc 

BERTHELOT  de  la  BUSNELAIS  ou  de  la  BUSNELAYE  Armes  :  d'azur 
à  une  bande  d'argent,  chargée  de  trois  grenades  au  naturel,  tigées  et 
feuillées  de  sinople,  et  accostée  de  deux  croissants  d'argent.  —  Cou- 
ronne :  de  Comte. 

Cette  famille,  à  laquelle  il  a  été  consacré  une  notice  dans  le  tome  IV 
de  cet  ouvrage,  subsiste. 

Son  chef,  Henri-Albert  Berthelot,  connu  sous  le  titre  de  comte  de 
LA  BcsNELAVE,  cst  décédé  à  Saint-Brieuc  en  19! i  11  avait  épousé  à 
Bouen,  en  1907,  M"»  Kudes  d'Kudeville  dont  il  a  laissé  un  fils,  Guy. 
né  à  Saint-Brieuc  en  1909. 

BESNIER  de  la  CHIPAUDIÈRE. 

l'aniille  de  haute  bourgeoisie  dont  le  vicomte  de  la  Messoliére  a 
donné  une  généalogie  dans  ses  Filiations  bretonnes. 

Félix  Be>.mkr,  engagé  comme  soldat  en  1777,  était  arrivé  au  grade 
d'officier  d'infanterie  à  1  époque  de  la  chute  de  la  royauté.  Il  donna  sa 
démission  en  1793  pour  prendre  une  part  active  au.x  guerres  de  la 
chouannerie.  Il  épousa  à  Saint-Malo,  en  1798,  Charlotte-Julienne 
Magon  de  la  Lande,  héritière  du  domaine  de  la  CHiPAUDiiRE,  à  Paramé, 
dont  ses  descendants  ont  joint  le  nom  à  celui  de  Bosnien.  Son  petit- 
tils,  Félix-Louis  Bosnier  de  la  Chipaudière,  né  .\  la  Chi;  '  ••  en 
1834,  servit  parmi  les  zouaves  ponlilicaux.   Il  a  ou  lroi>  ...  -n 

mariage,  en  187  »,  avec  M"'  du  Breil  de  Puntbriand  de  la  Ca. 

Principales  alliances  :  Magon  de  la  Uiulc  1798.  Fournicr  de  Bel- 
levuc  1831,  IHii>.  I8G9,  du  Breil  de  Pontbriand  187k,  Caudron  de 
Coqueréaumunt  1904,  Bourgault-Ducoudray  1910,  olc. 

BESSARD  du  PARC.  Armes  :  iï  urgent  à  deux  fascet  de  gueules,  aecom- 

liU'jnrts  de  Mpt  mcrlettes  de  sable  3,  3.  1 
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La  famille  Bessard  est  très  anciennement  et  très  honorablement 
connue  dans  les  environs  de  Nantes,  en  Bretagne.  Elle  joint  à  son  nom 
celui  de  la  terre  du  Parc  qu'elle  possédait  dès  lexvii^  siècle  dans  la 
paroisse  de  Bouée. 

M.  de  la  Messelière  en  a  donné  une  généalogie  dans  ses  Filiations 

bretonnes. 

La  veuve  de  François  Bessard  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armo- 
riai général  de  1696  (registre  de  Nantes). 

Charles  Bessard,  sieur  du  Parc,  décédé  en  1707,  auquel  le  travail 
de  M.  de  la  Messelière  fait  remonter  la  filiation,  fut  avocat  à  la  Cour 
et  sénéchal  de  la  châtellenie  de  la  Haye  de  Lavau.  Il  fut  père  de 
Julien  Bessard,  sieur  du  Parc  et  de  la  Bessardais,  né  à  Bouée  en  1678, 
qui  fut  nommé  en  1710  auditeur  en  la  Chambre  des  comptes  de 
Nantes,  et  grand-père  de  Julien  Bessard,  sieur  du  Parc,  né  en  1727, 
qui  exerça  la  même  charge  de  1759  à  1781. 

Un  descendant  des  précédents,  Jules-Emile  Bessard  du  Parc,  né  à 
Nantes  en  1853,  chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  a  épousé  à  Gué- 
rande  en  1878  M"'  de  Couessin  dont  il  a  eu  deux  fils. 

Principales  alliances  :  de  Couessin  1878,  Nicolazo  deBarmonl907. 

BEYNAGUET  de  PENNAUTIER  (de). 

M.  le  comte  de  Pennautier  a  bien  voulu  communiquer  à  l'auteur 
de  cet  ouvrage  une  copie,  délivrée  et  signée  par  Chérin  fils  à  la  date 
du  10  février  1789,  d'une  généalogie  de  sa  famille  qui  était  conservée 
au  Cabinet  des  Ordres  du  Boi.  On  suppose  que  cette  généalogie  fut 
dressée  en  vue  d'obtenir  les  honneurs  de  la  Cour.  On  n'en  trouve 
aucune  trace  dans  les  divers  recueils  de  manuscrits  du  Cabinet  des 
Titres.  D'après  ce  travail,  dont  on  n'a  pu  vérifier  l'exactitude,  Fran- 
çois de  Beynaguet,  capitoul  de  Toulouse  en  1521,  auquel  les  juge- 
ments de  maintenue  de  noblesse  du  xvii^  siècle  font  remonter  la 
filiation  suivie,  aurait  épousé  d'abord,  le  17  juillet  1522,  Françoise 
d'Affis,  puis  Bourguine  de  Louppès.  Il  aurait  été  fils  de  Jean  de  Bey- 
naguet, écuyer,  Sgr  delà  Busquère,  marié  à  Jeanne  de  Monsaut,  qui 
acquit  une  maison  àToulouse  le  10  septembre  1501  et  qui  fit  son  tes- 
tament le  22  décembre  1533,  petit-fils  de  Jean  de  Beynaguet,  cheva- 
lier, Sgr  de  la  Busquère,  marié  à  Marguerite  de  Lastours,  qui  fit  une 
donation  à  son  fils  le  24  juillet  1462  et  qui  fit  son  testament  le 
20  octobre  1477,  et  arrière-petit-fils  de  Georges  de  Beynaguet,  cheva- 
lier, Sgr  de  la  Busquère,  marié  à  Marguerite  de  Montbrun,  qui  reçut 
une  re'connaissance  le  8  janvier  1429  et  qui  figure  dans  un  acte  du 
28  février  1441  avec  la  qualification  de  cousin  de  Gaston  de  Foix, 
comte  de  Benauge.  Georges  aurait  été  lui-même  fils  de   noble  et 
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puissant  homme  Guillaume  de  Beynaj^uet,  chevalier,  S^  de  la  Bus- 
quère,  marié  à  Navarre  d  Orbessan,  qui  est  nommé  dans  un  acte  de 
février  1388  avec  son  père  Bernard,  Sgrde  la  Busqui're,  alors  d^r^dé, 
et  sa  mère,  Marie  de  la  Barthe. 

On  trouve  d'autre  part  que  Franrois  Beynaguet,  capiloul  de 
Toulouse  en  lo21.  eut  un  frère,  pmvidus  vir  Jean  de  Baviiat^^ueto, 
mercator  de  Toulouse,  qui  est  ainsi  désigné  dans  son  testament,  fait 
en  latin  le  22  septembre  1531.  Ce  Jean  de  Baynaguet  fut  père  dautre 
Jean  de  Baynaguet  et  grand-père  de  Pierre  de  Baynaguet,  conseiller 
notaire  et  secrétaire  du  Boi,  qui  ne  paraît  pas  avoir  eu  d'enfants,  el 
de  Jacques  de  Baynaguet  qui  eut  un  tils  nommé  Germain. 

BIDAULT  des  CHAULMES. 

Famille  de  haute  bourgeoisie  très  anciennement  et  très  honorable- 
ment connue  à  Argenton,  en  Bas-Berry. 

Jean  Bidault,  prêtre,  chanoine  de  lîour^'es,  rendit  en  IMO  aveu 
de  la  métairie  des  Chaulmes  qu  il  possédait  à  Ari^'cnton. 

La  famiHe  Bidault  des  Chaulmes  a  fourni  des  notaires,  des  avocats, 
des  magistrats,  etc.  ^ 

BLESSEBOIS  (de;,  en  Normandie.  Armes  (d'après  le  rèi^lemenl  d'ar- 
moiries de  ïloO)  :  d'argeni  à  une  bande  d'azu?',  chargée  de  trois  roses 
d'or;  à  la  bordure  de  gueules,  chargée  de  huit  hesnnts  d'argent. 

11  paraît  avoir  existé  en  Normandie  [)lusieurs  familles  distinguées 
du  nom  de  Blessebois. 

Paul  d(^  Blessebois,  écuyer,  sieur  de  Boisfrands,  lit  enregistrer  son 
blason  A  1  .\rmorial  général  de  ItiOG  (registnî  de  Verneuil)  :  dr 
sinople  à  un  faisceau  de  sept  flèches  d  argent,  liées  de  même,  el  un 
serpent  de  gueules,  tortillé  en  p(il,  brochant  sur  le  tout.  Jacques  de 
Blessebois,  écuyer,  lit  enregistrer  au  même  Armoriai  (registre  de 
Conches)  les  armes  suivantes  :  d'or  à  deux  lances  de  gueules,  passées 
en  sautoir  et  accompagnées  de  deux  écussons  de  même,  un  en  chef, 
l'autre  en  pointe. 

Jacques  Blessebois,  sieur  de  la  Garenne,  fut  pourvu,  le  ti  fé- 
vrier 1736,  de  l'oflice  anoblissant  de  secrétaire  du  Boi  en  la  chancel- 
lerie près  la  Cour  du  I*arlement  de  Bouen  II  conserva  cet  ofiice 
jusqu'à  sa  mort  Ses  deux  lils,  Thomas  Jacques  Blessebois.  sieur  de 
la  Garenne,  demeurant  h  l'aris,  et  Jacques-Nicolas  Blessebois, 
écuver,  Sgr  et  patron  de  Mesié,  demeurant  à  Carn,  oblninMit  -•••  fé- 
vrier 17.*iO  le  rè'/leiiiefif  de  leurs  armoiries. 

•  Cell»*  noiir.    .1  .1.    {axU-  a  VauW  di'  n-n.-xiKnerncnlâ  duA  a  xoùwgrmncr  di*  M.  m» 
baron  L  (W  Ma/i^re^.. 
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M.  de  Blessebois  se  fît  représenter  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Falaise. 

Rosalie-Suzanne  de  Blessebois  de  Meslay  épousa  en  1800  Michel- 
Antoine  de  Banville.  M.  Joseph  de  Blessebois,  attaché  au  Comptoir 
d'Escompte,  a  épousé  en  1911  M"®  Pouzet. 


TOME   V 

BOISPÉAN  /du). 

Il  a  été  dit,  dans  la  notice  consacrée  à  la  famille  du  Boispban,  que 
Ludovic,  ou  Louis,  du  Boispéan,  troisième  fils  de  François-Auguste 
décédé  en  1849,  n'eut  pas  d'onfants  de  son  mariage  avec  M'"  de  Salles. 
Il  faut  ajouter  qu'il  se  remaria  avec  M"'  Klurre,  née  en  1804.  <'t  qu'il 
en  eut  un  (ils,  Prosper-Auguste,  comte  du  Boispéan,  né  en  I84i,  qui 
a  lui-môme  laissé  deux  fds,  aujourd'hui  seuls  représentants  mules 
de  la  famille  du  Boispéan. 

BOISSET.  Armes  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagne  en  chef 
de  deux  étoiles  du  même  et  en  pointe  d'un  croissant  (f  argent  :  au 
chef  de  gueules,  soutoiu  d'or,  chargé  dune  étoile  de  même  accostée 
de  deux  quintefeuilles  d'argent  *. 

La  famille  Boisset  est  une  des  plus  anciennes  de  la  haute  bourgeoi- 
sie du  Dauphiné.  Klle  possédait  dès  le  \\s*  siècle  des  biens  dans 
les  environs  de  Saint-Marcellin. 

Gaspard  Boisset.  avocat  à  la  Cour,  fit  imprimer  en  lGti3  un  Tableau 
de  la  Jurisprudence. 

François  Boisset,  conseiller  du  Roi,  commissaire  aux  revues  de 
Saint-Marcellin,  lit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général 
de  1696. 

La  famille  Boisset  n  était  plus  représentée  en  1867  que  par  deux 
frères  déjà  âgés  et  sans  enfants. 

Il  existait  au  xviii^  siècle  dans  la  haute  bourgeoisie  du  Dauphiné 
une  autre  famille  Boisset.  M,  Villain,  dans  le  tome  II  de  la  France 
moderne,  attribue  à  celte  famille  les  armes  suivantes  :  d'azur  à  un 
arbre  terrassé  d'un  rocher  d'argent  à  troit  coupeaux,  au  soleil  d'or 
mouvant  du  canton  sénestre.  Jos<*ph  Boiss<*t,  né  en  17ii,  décédé  en 
1780.  était  receveur  des   tailles  a  Montéhmar.    Il  laissa  trois  ÛU  : 

•  Cette  nolirc  rrmplaïc  celle  qui  avait  éW  conMcréc  à  la  famille  BuisM-t  dans  to 
tome  V  de  cet  ouvrage. 
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1°  Joseph-Antoine,  né  à  Montélimar  en  1748,  qui  fut  député  de  la 
Drôme  à  la  Convention,  où  il  vota  la  mort  du  Roi,  et  qui  ne  laissa 
qu'une  fille,  M""^  Hatot-Rosière  ;  2°  Joseph,  général  de  brigade  en 
1793,  mort  sans  postérité  en  1824;  3°  Charles-Joseph,  né  en  1749, 
lieutenant  colonel  du  génie,  maire  du  Pont-Saint-Esprit,  décédé  en 
1836,  qui  ne  laissa  que  deux  filles,  M'^^Boys  d'Hautussac  de  Pratvieux 
et  la  comtesse  de  Geofïre  de  Chabrignac. 

BONNARD  du  HANLAY.  Armes  (d'après  les  Filiations  bretonnes  du 
vicomte  de  la  Messelière)  :  à'azur  à  un  chevron  d'argent,  accom- 
pagné en  chef  de   deux  étoiles    et    en   pointe   d'un   cœur    de... 
N...  BoNARD,  marchand  à  Vannes,  avait  fait  enregistrer  à  l'Armoriai 
général  de  1696  les  armes  suivantes  :  à'oràun  lion  passant  de  sable. 

BOSCHER,  BOSGHER-DELANGLE,  BOSCHER  des  ARDILLETS.  Armes  : 
à! azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  en  chef  de  deux  étoiles  et  en 
pointe  d'un  mont  du  même  ^ . 

Le  nom  de  Boscher,  très  répandu  dans  le  département  des  Côtes-du- 
Nord  et  dans  celui  d'Ille-et-Vilaine,  a  été  porté  dans  cette  région 
par  plusieurs  familles  de  haute  bourgeoisie. 

Celle  de  ces  familles  qui  donne  lieu  à  la  présente  notice  descend  de 
Charles  Boscher,  sieur  de  Langle,  décédé  en  1 785,  qui  était  négociant 
et  administrateur  de  l'hôpital  de  Moncontour.  Charles  Boscher  laissa 
deux  fils,  Yves  Boscher,  marié  en  1772  à  Jeanne  Gorvel,  et  Charles 
Boscher,  sieur  de  Langle,  notaire  à  Saint-Thélo,  qui  furent  les  auteurs 
de  deux  branches. 

L'auteur  de  la  branche  aînée,  Yves,  laissa  lui-même  deux  fils  : 
1®  Mathurin  Boscher,  né  en  1774,  dont  la  descendance  masculine  est 
aujourd'hui  éteinte;  2° Alain-Yves  Boscher  des  Ardillets,  dont  la  des- 
cendance subsiste.  Ludovic  Boscher  des  Ardillets,  né  en  1819,  fds  du 
second  de  ces  deux  frères  et  gendre  du  baron  BouUé,  fut  pendant  de 
longues  années  président  du  Conseil  de  préfecture  des  Côtes-du-Nord. 

Labranche  cadette,  aujourd'hui  près  de  s'éteindre,  estconnue  depuis 
la  Révolution  sous  le  nom  de  Boscher-Delangle.  Un  de  ses  représen- 
tants, Augustin  Boscher-Delangle,  né  à  Loudéac  en  1840,  zouave 
pontifical  en  1867,  puis  banquier  à  Loudéac,  fut  député  et  conseiller 
général  des  Côtes-du-Nord. 

Principales  alliances  :  Boullé  1846,  Brute  de  Remur  1836,  Fraval, 
de  la  Bigne  de  Villeneuve,  etc. 

'  Cette  notice  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  à  la  famille  Boisset  dans  le 
tome  V  de  cet  ouvrage. 
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Une  famille  Boscher,  aujourd'hui  éteinte,  a  possédé  en  Bretagne 
les  seigneuries  de  Launav  eldeKerdaniel  Klleful  condamnée  comme 
usurpatrice  de  noblesse  par  arrêt  de  16G8.  C'est /i  cotto  famille  qu'ap- 
partenait Jacques  Boscher  dos  Auhiays,  né  à  Sainl-Malo  en  1661, 
célèbre  corsaire,  oncle  maternel  d<î  Duguay-Trouin. 


TOME  VI 


BOURELdelaRONCIÈRE. 

Cette  famille  porte  actuellement  les  armes  suivantes  :  d'ai^gent  à 
une  bande  fuselée  de  sable. 

BOUVAIS  de  la  FLEURIAIS.  Armes  :  d'or  à  un  rencontre  de  bœuf  de 
gueules,  surmonté  entre  les  cornes  d'une  moucheture  d' hermines  de 
sable  et  accompagné  de  trois  tiges  fleuries  de  pervenches  au  naturel, 
posées  une  en  chef  et  deux  en  flancs  ;  au  chef  d'argent  chargé  de 
quatre  fleurs  de  pervenche  d'azur,  tigées  et  feuillées  de  sinople^. 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  originaire  de  Guéménée-Penfao, 
dans  l'ancien  diocèse  de  Nantes,  dont  on  trouvera  une  généalogie 
dans  les  Filiations  bretonnes  du  vicomte  de  la  Messelière. 

Plusieurs  représentants  de  la  famille  Bouvais  de  la  Fleuriais  prirent 
part  en  1832  à  l'insurrection  légitimiste  de  la  Vendée. 

Principales  alliances  :  Maillard  de  Bois-Saint-Lys  1801,  Chevalier 
de  la  Petite-Rivière,  Buirette  de  Verrières  1890,  Piet  de  Boisneuf,  du 
Bouétiez  deKérorguen  1899,  O'Diette,  de  Chateigner  1868,  Delaubier, 
du  Beau  1907,  etc. 

BOUYS  dePRAVIER  (du),  en  Bourbonnais.  Armes  (données  d'après  un 
cachet  ancien  dans  Y  Armoriai  du  Bourbonnais  du  comte  de  Soul- 
trait)  :  d'azur  à  un  chevron  d'or,  accompagné  de  trois  branches  de 
buis  d'argent. 

Le  nom  de  du  Bouys  a  été  porté  en  Bourbonnais  par  plusieurs 
familles  distinctes.  Deux  de  ces  familles,  l'une  noble,  l'autre  non 
noble,  se  sont  perpétuées  jusqu'au  xix^  siècle.  On  trouvera  la  généa- 
logie de  l'une  et  de  l'autre  dans  la  collection  des  Gozis,  aux  Archives 
de  Moulins. 


'  Cette  notice  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  à  la  famille  Bouvais  de  la 
Fleuriais  dans  le  tome  VI  de  ce  Dictionnaire. 
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La  promière  de  ces  familles  portail  pour  armes  Mapi^s  le  Nouveau 
d'Hozier)  :  à*argent  bordé  de  gueules.  Vécu  charge  de  trois  têtes  de 
more  de  sable,  couronnées  d  argent  ;  ou  encore  (d'après  V  Ai^morial  du 
Bourbonnais  du  comte  de  Soullrait;  :  d'or  à  une  bande  d'azur,  à  la 
bordure  de  gueules  chargée  de  cinq  besants  d'argent.  Un  de  ses 
membres  fit,  enfm,  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  I69t>  les  armes 
suivantes  :  d'or  a  la  bordure  de  gueules  chargée  de  cinq  besants  d  ar- 
gent. Elle  avait  eu  pour  berceau  la  terre  de  son  nom,  située  près  de 
Marcillat,  dans  les  environs  de  Montluçon.  On  trouvera  sur  elle 
d'abondants  renseignements  dans  le  Nouveau  d'Hozier  et  dans  les 
Carrés  dHozier.  Un  jugement  de  maintenue  de  noblesse  qui  fut  rendu 
en  sa  faveur  en  1634  et  dont  il  sera  parlé  plus  bas  en  fait  remonter  la 
fdiation  au  pénultième  jour  d'octobre  1439,  date  k  lacjuelle  J.-an  du 
Bouyx,  écuyer,  fils  de  feu  Bonnet  et  de  demoiselle  Catherine  de  Cour- 
taix,  demeurant  à  Marcillat,  épousa  demoiselle  Alix  de  Bramont. 
Bonnet  du  Bouyx  avait  son  testament  le  âo  avril  I4i7.  Antérieurement 
à  cette  époque,  on  trouve  que  noble  personne  Hegnault  du  Bouys, 
chcvali(îr,  et  madame  Isabeau  la  Mauvoisine,  sa  femme,  donnèrent 
une  procuration  le  19  mai  1386.  François  du  Bouys,  écuyer,  Sgr  dudit 
lieu,  fds  de  Jean  et  d  Alix  de  Bramont,  épousa,  par  contrat  du  3  juil- 
let 1498,  Catherine  de  Bonneval,  tille  deTrouillard,  Sgrde  ChasUiing. 
Il  fut  père  de  Hené  du  Bouys,  écuyer,  Sgr  dudit  lieu,  qui  épousa  en 
1554  Anne  du  Peschin,  grand-père  de  llené  du  Bouys.  qui  épousa,  le 
17  septembre  1580,  Catherine  du  Boys,  et  bisaïeul  de  René  du  Bouys, 
écuyer,  Sgr  dudit  lieu,  qui  épousa,  le  t  novembre  16i6,  Antoinette 
de  Courtais  et  qui  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  o  juillet  I6.'ii,  par 
sentence  du  président  et  des  élus  contrôleurs  en  l'élection  de  Mont- 
luçon. Le  fils  de  René  du  Bouys,  Balthazar  du  Bouys,  écuyer,  Sgr  dudit 
lieu  et  d  Arfeuille,  en  rélcetion  de  Montluçon.  épousa  en  HiSI  .Marie 
de  Chambon.  Il  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  19  mars  ltk)9.  avec 
son  fils  et  avec  son  oncle,  (iilbert  du  Bouys,  par  jugement  de  Tubcuf, 
commissaire  départi  pour  la  recherche  des  faux  nobles  dans  let*  géné- 
ralités de  Moulins  et  de  Bourges,  après  avoir  justilié  sa  libation  depuis 
1554  et  bien  que  le  traitant  Trabot  se  fi^t  inscrit  en  faux  contre  l'au- 
thenlicité  du  testament  de  155'*.  On  trouvera  dans  le  Soureau  d  Ho- 
zier  le  texte  de  ce  jugement  de  maintenue.  Baltha/ar  du  Bouys  lit 
dans  la  suite  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  16%  Il 
eut  sept  fils  avec  lesquels  il  fut  de  nouveau  maintenu  dans  sa 
noblesse,  le  :2  juillet  1700,  par  jugement  rendu  A  Moulins  tie  Jean  de 
Turménil,  chevalier,  Sgr  de  Nointel,  intendant  Ce  jUifemenl  r  '  -t 
lement  rapporté  tout  au  long  dans  le  Nouveau  d  Hozier  L'un  -: 
de  lialtha/ar  du  Bouys,  Claude,  clicvalier,  Sgr  d'ArfouiIle.  épousa 
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Catherine  Chevalier  par  contrat  du  14  avril  1698  et  continua  la  des- 
cendance. Une  demoiselle  du  Bouys  fit  en  1740  des  preuves  de 
noblesse  pour  être  admise  à  Saint-Gyr.  François  du  Bouys  fut  admis 
en  1747  parmi  les  pages  de  la  Grande  Écurie.  Il  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  de  la  châtellenie  de  .Montluçon.  Cette 
famille  du  Bouys  s'est  éteinte  en  la  personne  de  Jacques-Balthazar  du 
Bouys,  chevalier,  qui  mourut  au  Bouys  en  1818  n'ayant  eu  que  deux 
fdles,  M™^'  de  Chalus  et  Morel  de  la  Colombe.  Elle  avait  fourni  des 
officiers,  des  gardes  du  corps,  des  chevaliers  de  Saint-Louis,  etc. 

L'autre  famille  du  Bouys,  à  laquelle  est  spécialement  consacrée  la 
présente  notice,  demeura  toujours  non  noble.  Elle  descendait  de  Gil- 
bert du  Bouys  qui  était  notaire  à  Ygrande  dans  la  première  moitié 
duxvii^  siècle  et  dont  le  fils,  Joachim  du  Bouys,  praticien  et  notaire 
royal  à  Saint-Aubin,  greffier  de  la  justice  de  cette  ville,  fermier  de  la 
seigneurie  d'Ygrande,  épousa  en  troisièmes  noces,  en  1664,  Jeanne 
Aujohannet.  Jean  du  Bouys,  petit-fils  de  Joachim,  était  en  1723  mar- 
chand à  Ygrande.  Il  eut  deux  fils  :  1°  Jean  du  Bouys,  Sgr  de  Ferret, 
dont  la  descendance  paraît  être  aujourd'hui  éteinte  ;  2°  Claude  du 
Bouys,  Sgr  de  Pravier,  avocat  en  Parlement,  puis  receveur  général 
des  consignations  en  la  généralité  de  Moulins,  qui  mourut  en  1789  à 
l'âge  de  55  ans.  La  descendance  de  ce  dernier  s'est  éteinte  avec  son 
arrière-petit-fds,  Aimé  du  Bouys  de  Pravier,  qui  mourut  en  1890  au 
château  de  Pravier,  âgé  de  58  ans,  et  qui  ne  laissa  que  deux  filles,  les 
comtesses  de  Bouille  et  de  Durât. 

Principales  alliances  :  de  Garidel,  de  Bouille  1881,  de  Durât  1892  ^ 

BRÉDA  (de). 

Un  jugement  du  tribunal  civil  de  Compiègne  du  24  mai  1911  a  auto- 
risé un  des  représentants  de  la  branche  cadette  de  la  famille  de 
Bréda,  Antoine,  né  à  Compiègne  le  14  juillet  1880,  officier  de  marine, 
à  substituer  à  son  nom  celui  de  :  de  Berg  de  Bréda.  Des  jugements 
postérieurs  du  même  tribunal  ont  donné  la  même  autorisation  aux 
autres  représentants  de  la  même  branche.  Ces  jugements  déclarent 
que  la  famille  de  Bréda  descend  de  Hans  de  Bréda  qui,  étant  venu 
se  fixer  en  France,  obtint  du  roi  LouisXII,  en  octobre  1502,  des  lettres 
patentes  de  naturalisation,  enregistrées  à  la  Cour  des  comptes  seu- 
lement le  3  février  1519,  et  que  Hans  de  Bréda  était  tils  de  Ludolf  de 
Berg,  Sgr  de  Hedel,  décédé  en  1498,  lui-même  fils  cadet  de  Guil- 
laume de  Berg,  décédé  en  1465.  Ils  mentionnent  des  lettres  de  sep- 

*  Cette  notice  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  à  la  famille  du  Bouys  de 
Pravier  dans  le  tome  VI  de  ce  Dictionnaire. 
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lembre  1498  par  lesquelles  Engelbert  de  Nassau,  baron  de  Br^da, 
autorisa  ledit  Hans,  son  cousin,  à  porter  le  nom  de  Hr/'da. 

La  famille  de  firéda  possède  dans  ses  archiv«'s  l'ori^nnal  de  lettres 
|)atentes  de  chevalerie  accordi'-es,  le  14  février  loiiO,  à  Hans  de  Hn'-da 
par  le  roi  François  I".  Ces  lettres  ne  sont  pas  mentionnées  dans  les 
dossiers,  pourtant  très  importants,  que  contiennent  sur  la  famille  de 
Bréda  les  divers  recueils  de  manuscrits  de  Chérin  et  de  d'Hozier  con- 
servés au  Cabinet  des  Titres.  Les  documents  que  renferment  ces 
dossiers  ne  concordent  pas,  du  reste,  au  moins  pour  les  jiremiers 
degrés,  avec  ceux  qui  sont  conservés  dans  les  archives  de  la  famille 
de  Bréda.  D'après  les  premiers,  Hans  de  Bréda  aurait  épousé  Kélice 
Pinel,  serait  décédé  en  1523  et  aurait  été  père  de  Jean  de  Bréda. 
échevin  de  Paris,  qui  épousa  Françoise  de  Benazé,  et  grand-père 
d'Ftienne  de  Bréda  qui  continua  la  descendance.  D'après  les  seconds, 
Ilans  de  Bréda,  rappelé  comme  défunt  dans  un  acte  de  I.-iiO,  était 
encore  vivant  en  1537.  Il  avait  épousé,  non  pas  Félice  Pinel,  mais 
Françoise  de  Benazé,  et  en  eut  trois  fils:  l^'Ftienne,  qui  continua  la  des- 
cendance et  dont  d'Hozier  ne  fait  que  son  petit-tils  ;  2*  Jean,  échevin 
de  Paris  en  1552,  qui  épousa  Martine  Lucas  et  qui  ne  parait  avoir 
avoir  laissé  de  postérité;  3"  ('orneille. 

Jean-François  de  Bréda  deCiuisbert,  écuyer,  Sgr  des  fiefs  deFrossy 
et  de  Montartaire,  u:arde  de  l'étendard  royal  des  galères  de  France, 
fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registre  de 
Paris)  :  (ï argent  à  une  fasce  de  gueules,  chargée  d'une  étoile  d'or  et 
accompagnée  en  chef  d'un  perroquet  de  sitwple  et  en  pointe  d'un 
croissant  de  sable. 


TOME  VII 


BREIL-LEBRETON  (du),  anciennement  LE  BRETON  du  BREIL.  Armes  : 
de  gueules  à  une  croix  de  vair. 

La  famille  le  Breton  du  Breil,  aujourd'hui  du  Breil-le  Breton, 
appartient  à  l'ancienne  bourgeoisie  de  la  ville  de  Bennes,  en  Bre- 
tagne. Le  vicomte  de  la  Messelière  en  a  donné  un  tableau  généalo- 
gique dans  ses  Filiations  bi^etonnes. 

La  famille  le  Breton  avait  cherché  au  xvii^  siècle  à  s'agréger  à  la 
noblesse;  elle  fut  déboutée  de  ses  prétentions,  lors  de  la  grande 
recherche,  par  jugement  de  1668. 

Pierre  le  Breton,  sieur  du  Breil,  en  la  paroisse  de  Saint-Étienne-de- 
Rennes,  échevin  de  Rennes,  épousa  vers  1650  Françoise  Garnier.  Il 
fut  père  de  Pierre  le  Breton,  sieur  du  Breil,  né  en  1655,  échevin  de 
Rennes,  marchand  de  drap  et  de  soie  dans  cette  ville,  décédé  en  1724, 
qui  eut  son  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai  général  de  1696, 
grand-père  de  Jacques  du  Breil-le  Breton,  procureur  au  Parlement 
de  Bretagne,  décédé  en  1740,  bisaïeul  de  Jacques-Yves  du  Breil-le 
Breton,  avocat  au  Parlement  de  Bretagne,  trisaïeul  de  Jacques- 
Joseph  du  Breil-le  Breton,  né  à  Rennes  en  1742,  avocat,  marié  à 
Dinan,  en  1772,  à  M^'^  Aubry  des  Tourelles,  décédé  à  Rennes  en  1819, 
et  quadrisaïeul  d'Octavien  du  Breil-Lebreton,  né  en  1790,  juge  au  tri- 
bunal civil  de  Rennes,  marié  en  1815  à  M"®  Jacques  de  la  Bézardais, 
dont  la  descendance  subsiste. 

Principales  alliances  :  Harscouetde  Kéravel  1851,  de  Busnel  1854, 
Parent  de  Curzon,  le  Maréchal  de  Cantilly  1890,  etc. 

BRÉZENAUD  (Fournat  de).  Voyez  :  Tournât  de  Brézenaud. 

BRIDÛN.  Armes  :  tranché  d'or  et  de  gueules  (aliàs  d'argent  et  de  sinople), 
à  un  lion  de  Vun  en  Vautre. 

Famille  d'ancienne  bourgeoisie  du  pays  nantais. 

Une  branche  de  la  famille  Buidon  avait  cherché  au  xvii^  siècle  à 
s'agréger  à  la  noblesse  ;  elle  fut  déboutée  de  ses  prétentions,  en  1668, 
par  arrêt  de  la  Chambre  de  réformation. 
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André  Bridon,  sieur  du  Carleron,  fut  nommé  en  1694  conseiller 
maîire  en  la  Chambre  des  comptes  de  Brelagne.  Un  membre  de  la 
famille  Bridon  était  en  1733  prévôt  civil,  criminel  et  de  police  de  la 
ville  d'Ancrnis. 

Jean  Bridon,  marchand  de  drap  de  soie  à  Nantes,  lit  enrep-istrer 
son  blason  à  l'Armoriai  général  de  10%  :  d'azur  à  un  sanglier  pas- 
sant d'or,  accompagné  de  six  billettes  rangées^  trois  en  chef  et  trois 
en  pointe.  Jean  Bridon,  marchand  à  Pontivy,  eut  ses  armes  enrej^- 
trées  d'office  au  môme  Armoriai 

On  trouvera  dans  les  Filiations  bretonnes  du  vicomte  de  la  Mcs- 
selière  un  tableau  généalogique  de  la  branche  qui  s'est  p«*rprluée 
jusqu'à  nos  jours.  Ce  travail  donne  la  tilialion  depuis  Jean  IJrid«»n, 
sieur  de  la  Gicquclière,  qui  vers  le  milieu  du  xvii*  siècle  était  mar- 
chand orfèvre  à  Nantes  et  dont  le  lils,  Pierre,  décédé  en  l(J73. 
exerça  la  même  profession.  Le  fds  de  ce  dernier,  l*i«*rn'  Bridon.  sieur 
de  la  Gicquclière,  né  h  Nantes  en  IGGO,  maître  orfèvre,  fut,  parait- 
il,  anobli  |)ar  lettres  de  17U4.  11  fut  père  de  Pierre  Bridon,  sieur  de  la 
Caillerie,  né  en  1702,  maître  orR'vre,  grand-père  de  Charles- Augus- 
tin Bridon,  né  à  Nantes  en  1746,  capitaine  de  navire,  et  bisaïeul 
d'Augustin-Armand  Bridon,  né  à  Paimbœuf  en  1778,  négociant  à 
Nantes,  dont  la  descendance  subsiste. 

Principales  alliances  :  N'andier,  Delpit. 

BURON  (dei  et  BURON  BRUN  (de).  Armes  :  d'argent  à  un  chevron 
brisé  de  gueules,  surmonté  d'un  fourneau  de  sable,  allume  de 
gueules,  et  accompagné  de  trois  vaches  passantes  de  même,  poséet 
deux  en  chef,  une  en  pointe. 

Ancienne  famille  bourgeoise  de  la  Bigorn*  et  du  Béani  dont 
M.  Villain  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  111  de  la  France  mo- 
derne (deuxième  partie). 

Maître  Jean  db  Bcron,  auquel  ce  travail  fait  remonter  la  llliation. 
était  notaire  royal  àTarbesdans  la  seconde  moitié  du  xvi*  siècle  11 
fut  père  de  Bernard  de  Buron,  notaire  royal  de  Borderas,  .'.••••-'•'•  •••» 
1012,  et  grand-père  deCiuillaume  de  Buron.  nnt^iin'  royal  d. 
marié  en  IGI'2.  L'arrière-pctit-tils  de  ce  dernier,  Jacques  Buron,  apo- 
thicaire de  feu  S.  A.  B.  Mademoiselle,  eut  ses  armes  cnrcgisUvcs  à 
l'Armoriai  général  de  IG%  (registre  de  Paris  11  vint  peu  d. 
après  se  lixer  à  Nay.  en  Béarn.  où  sa  desceii.i 

fut  l'aïeul  (le  PierredcBuron.pralicienàNay.ijui. a  -  i 

de  Brun,  et  bisaïeul  (h*  Jean-Jacques  de  Buron,  il  ..  l'aien  1790.  ban- 
quier, qui  fut  conseiller  municipal  et  adjoint  au  maire  de  sa  vdic 
natale  Le  plus  jeune  des  trois  petits  fds  de  ce  dernier,  Paul  d.*  Buron, 
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né  à  Pau  en  1861,  demeurant  à  Toulouse,  a  été  autorisé,  par  décret 
du  4  mars  1912,  à  joindre  à  son  nom  celui  de  :  Brun.  Il  fut,  en  outre, 
autorisé  le  26  juin  de  la  même  année,  par  jugement  du  tribunal  civil 
de  Tarbes,  à  faire  rectifier  plusieurs  actes  de  l'état  civil  dans  les- 
quels son  nom  n'était  pas  précédé  de  la  particule  de. 


r  0  M  K   \  I  1 1 

GAHOUET  de  MAROLLES  et  de  BEAUVAIS 

Cette  famille  subsiste.  L'n  de  srs  r<'j)r6sei)lants,  connu  sous  le  litre 
de  comte  de  Marolles,  s'est  marié  en  1913 

CALMELS  PUNTIS  (de).  Armes  :  de  gueules  à  trois  troncs  darhre  arra- 
ches d  (irgcnt;  au  chef  cousu  d'azur,  chargé  de  trots  étoiles  d'or  — 
Couronne  :  de  Comte.  —  Devise  :  Ahslùiet  et  sustniet  *. 

La  famille  dkCalmels-Puntis  estanciennemont  connue  en  Albigeois 
et  à  Toulouse.  Elle  est  bien  distincte  de  la  famille  de  Calmcls  dAr- 
tensac,  également  existante,  qui  appartient  au  Quercy.  Mais,  d  après 
une  tradition,  elle  aurait  eu  dans  un  passé  éloigné  une  origine  com- 
mune avec  une  famille  de  Calmes,  des  environs  de  Carcassonne,  qui 
porte  les  mêmes  armoiries  et  à  laquelle  il  a  été  en  son  lieu  consacré 
une  notice. 

M.  d'Auriac  a  donné  une  notice  sur  la  famille  de  Calmols-Punlis 
dans  le  tome  X  de  son  Armoriai  général  de  la  France. 

Cet  auteur  la  fait  descendre  d  un  Pierre  de  Calm»'ls  dont  les 
enfants  partagèrent  la  succession  par  acte  du  i7  juin  l.'iTtî  Jean  de 
Calmels,  qui  représente  le  quatrième  degré  de  la  liliation,  éLîiil 
notaire  à  Toulouse  vers  le  milieu  du  xvii'  siècle.  Il  fut  j)«'re  de  Jean- 
François  de  Calmcls,  né  en  1G31,  greffier  des  présentations  au  Par- 
lement de  Toulouse,  qui  épousa  en  1658  Jeanne-Marie  de  la  Brosse, 
et  grand-père  de  Jean  l'rançois  de  Calmels.  avocat  au  Parlemeiil, 
qui  épousa  Jeanne  de  Planladil 

On  ne  connaît  pas  à  la  famille  de  Calmels  de  principe  d'anoblisse- 
ment et  on  ne  voit  pas  cpie  ses  représentants  aient  jamais  porl^  de 
qualifications  nobiliaires,  ni  même  qu'ils  aient  fait  enregistrer  leur 
blason  à  l'Armoriai  général  de  IG%. 

Jacques-Nicolas  de  Calmels,  petit  lils  de  Jean  l'ran.oi*' 'l  d.  J«m 
de  Plantadit.   épousa  en  179.')  M''  Cabanes,  héritun-  de  la  Icrn-  i:^ 

•  OUe  notice  remplace  celle  qui  avait  élé  cooMcréc  à  la  famille  do  Calmei»-PtiJiUa 
dans  le  tome  VI 11  de  cet  ouvraK** 

XII.  •• 
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Punlis.  Leur  fils,  Jean-Benoît  de  Galmels,  né  le  3  messidor  an  IV  à 
Jégun,  conseillera  la  Cour  d'Agen,  marié  en  1825  à  M^^^  de  Gassai- 
gnoles,  fut  autorisé,  par  décret  du  7  décembre  1861,  à  joindre  à  son 
nom  celui  de  :  Puntis.  Il  a  été  le  grand-père  de  M.  Pierre-Edouard  de 
Calmels-Puntis,  officier  de  dragons,  qui  a  épousé  en  1899  M"®  de  Gas- 
telbajac. 

La,  famille  de  Galmels-Puntis  n'est  pas  titrée. 

Principales  alliances  :  de  Gassaignoles,  de  Gaussé,  de  Lussy,  de 
Gastelbajac,  etc. 

On  trouve  qu'un  Jean  de  Galmels,  sieur  de  la  Landette  et  de  la 
Grange,  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696 
(registre  de  Gastres),  On  trouve  aussi  que  MM.  de  Galmels  de  Basse- 
vergnes  et  Galmels  de  Lestier  prirent  part  en  1789  aux  assemblées  de 
la  noblesse  tenues  à  Gastres  et  que  Joseph-Daniel  de  Galmels  du 
Gazel  de  Lavion,  chevalier  de  Saint-Louis,  prit  part  cette  même 
année  à  celles  tenues  à  Montpellier.  Ces  divers  personnages,  qui  ne 
sont  pas  mentionnés  dans  le  travail  de  M.  d'Auriac,  appartenaient 
vraisemblablement  à  la  famille  de  Galmès. 

Les  familles  de  Galmels-Puntis  et  de  Galmels  d'Artensac  ne  doivent 
pas  être  confondues  avec  une  famille  de  Galmeil  qui  a  appartenu  à 
la  noblesse  de  l'Entre-Deux-Mers,  en  Guienne.  Gette  famille  portait 
pour  armes  :  à' azur  à  trois  yeux  d'argent,  rangés  en  fasce,  sur- 
montés chacun  d'une  étoile  d'or  et  une  levrette  de  même  à  la  pointe 
de  Vécu.  Elle  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  15  mai  1667,  par 
jugement  de  l'intendant  Pellot  et  prit  part  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  tenues  à  Bordeaux.  On  trouvera  dans  les  Carrés  d'Ho- 
zier  les  preuves  de  noblesse  qu'un  de  ses  membres,  Léon  de  Galmeil, 
né  en  1764,  fit  en  1775  pour  être  admis  parmi  les  pages  de  la  Petite 
Écurie.  Ges  preuves  donnent  la  filiation  depuis  le  19  août  1543,  date 
du  mariage  de  Gharles  de  Galmeil,  chevalier,  plus  tard  conseiller  au 
Parlement  de  Bordeaux,  fils  de  sireGuinotde  Galmeil,  chevalier,  et  de 
demoiselle  Anne  de  Lespine,  demeurant  à  Montpezat.  On  trouvera 
dans  les  manuscrits  de  Ghérin  les  preuves  de  noblesse  que  François- 
Léon  de  Galmeil,  né  en  1770,  frère  du  page,  fit  en  1785  pour  obtenir 
le  grade  de  sous-lieutenant. 

CANLOU  (Bellebon  de).  Voyez  :  Bellebon  de  Ganlou  aux  Additions  du 
présent  volume. 

GARDE  fde),  en  Gascogne. 

Ancienne  famille,  originaire  du  bourg  de  Seissan  (Gers). 
Bertrand   Garde,  marchand  à  Seissan,  marié  à  Marie  Saint-Mar- 
tin,  fut  père  de   Jean  Garde,  praticien  de  Seissan,  qui  épousa,  le 
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18  mai  1671,  Bemarde  Laliibie,  j^rand-prre  (iKtionno  Carde,  bour- 
geois de  Seissan,  qui  épousa,  le  1 1  juin  1704,  Jacquclle  Demonl,  tille 
d'un  conseiller  au  sénrchal  d'Auch,  el  bisaïeul  d  Kloi  de  Garde,  Sjçr 
de  Panassac,  qui  continua  la  lignée,  et  de  Dominiqu**  Carde,  cha- 
noine de  la  cathédrale  d'Auch,  qui  acquit,  le  il  janvier  17GI,  la 
seigneurie  de  Bonefont.  Kloi  de  Carde,  Sgr  de  Panassac,  fut  pourvu 
de  l'oftice  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi,  maison  cl  couronne  de 
l'rance.  Il  épousa  Anne  d'Aure.  Leur  fds,  Éloi  11  de  Carde,  Sgr  de 
Panassac,  marié  en  178ri  à  Marie-Marguerite  «le  Liuvcrgnac,  fille 
(1  un  inspecteur  des  manufactures  de  la  généralité  dVuch,  fut  éga- 
lement secrétaire  du  Hoi,  maison  et  couronne  de  France.  Son  oncle, 
le  chanoine  Dominique  Carde,  lui  lit  don,  le  21  novembre  1785,  delà 
terre  de  Bonefont  qui  est  aujourd  hui  encore  la  principale  résidence 
de  la  famille  de  Carde,  liloi  11  de  Carde  laissa  un  fils  qui  épousa 
M"*  de  Lassus  et  dont  descendent  les  représenUinLs  artuels 

La  famille  de  Carde  a  fourni  des  chanoines  de  la  catli'-'!'-  '!•  '!  \uch, 
des  officiers,  etc. 

Principales  alliances  :  de  Nays  1755,  de  Lassus,  de  Faulong,  etc.  *• 

GARENNE. 

Fanjille  de  haute  bourgeoisie,  originaire  du  bourg  de  Ceaune,  au 
diocèse  d'Aire,  dans  les  Landes  ^ 

Bertrand  C.\HENNg  était  en  \^rl\)  greflier  de  Geaune.  Philibert 
Carenne,  juge  baillif  du  marcpiisat  de  Geaune  en  I69i,  fut  nommé 
maire  de  Geaune  en  1098.  L'abbé  Pierre  (Garenne  était  supérieur  du 
séminaire  d  Aire  quand  il  mourut,  en  171)0. 

Paul  Carenne,  né  en  1800,  conseiller  à  la  (^our  de  Pau,  marié  à 
M"*  Blondel-Larougery,  fut  longtemps  conseiller  général  des  Landes. 
Un  de  ses  fils,  Léon  Carenne,  marié  ù  Berthe  de  Minvielle,  a  été 
conseiller  général  des  Basses  Pyrénées. 

Principales  alliances  :  Dulau,  Hlondi-I-Larouger}'.  de  Leslapis, 
Marraud  des  Grottes,  Albrecht.  d»' Minvi.ll."    d  Aru'aïk'-iioii  \9\i.  rie 

CARRÉ  de  PONTAULTet  de  BRAY  Armes  ;  dur  au  palmier  dt  nnople, 
accoste  de  deux  culonjies  du  même  el  sommé  d'un  cœur  enflammé  de 
gueules  ^ 

•  Celle  nolice  remplace  celle  qui  avait  Me  ronsacnV  à  la  f  tr&ê  dâM 
le  tome  VIII  de  rel  ou\rage  C'esl  par  erreur  que  dans  celle  *;.  .  ''"  î««  «"«• 
de  lu  famille  avail  ele  orlhogra|»hie  Carde» 

•  Celle  nolice  a  él6  falle  à  l'aide  de  renseignemcnU  dûi  à  lobilK  ^ 
Dufour. 

»  Celle  nolice  a  été  faite  à  l'aide  de  ronseignemenU  dûa  à  l'obliKfance  de  M.  Il  dr 
la  Perrière. 
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Famille  d'ancienne  et  honorable  bourgeoisie. 

Etienne-Joseph  Carré  de  Pontault,  né  en  1735,  fut  lieutenant  par- 
ticulier au  bailliage  de  Gien.  Son  fils,  Etienne-Charles  Carré  de  Bray, 
né  en  1769,  longtemps  maire  d'Autry,  épousa  d'abord  Adélaïde  de  Vil- 
lemorede  Chaugy,  décédée  en  1807,  puis,  lel*'"'  décembre  1808,  Anne- 
Aglaé  Maire  du  Pozet,  décédée  en  1835.  Il  laissa,  entre  autres  enfants, 
Louis  Carré  de  Bray,  né  en  1809,  qui  épousa  en  1836  Marie-Caroline 
de  Rancourt  et  dont  la  descendance  subsiste  avec  distinction. 

Principales  alliances  :  de  Villemore,  de  Rancourt,  Chenu  1868, 
Flachaire  de  Roustan  1911,  du  BoyS  1911,  etc. 

CARRIÈRE-BRIMONT  (de).  Armes  :  d'azur  à  un  lion  d'or  sautant  sur 
deux  rochers  de  sinople.  —  Couronne  :  de  Comte.  —  Supports  :  deux 
aigles. 

La  famille  de  Garrière-Brimont  appartient  à  l'aristocratie  toulou- 
saine. 

M.  Villain  en  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  III  de  la  France 
moderne  (seconde  partie). 

Jean  Carrière,  avocat  en  Parlement,  auquel  ce  travail  fait  remonter 
la  filiation,  avait  épousé  en  1706  Géraude  Calmettes.  Leur  fils,  Jean 
de  Carrière,  Sgr  de  Brimont,  né  en  1715,  célèbre  avocat  au  Parle- 
ment de  Toulouse,  professeur  de  droit  français  à  l'Université  de  cette 
ville,  décédé  en  1 778,  fut  anobli  par  le  capitoulat  qu'il  exerça  en  1756. 
Il  fut  père  de  Jean-Joseph-Hyacinthe  de  Carrière,  Sgr  de  Brimont, 
marié  en  1785  à  M"'  d'Ortet  de  Ribonnet,  qui  prit  part  en  1789  aux 
assemblées  de  la  noblesse  tenues  à  Toulouse  et  dont  les  deux  fils 
ont  laissé  postérité  masculine. 

La  famille  de  Carrière-Brimont  a  fourni  des  magistrats,  un  prieur 
de  la  Trappe  d'Aiguebelle,  décédé  en  1888,  des  officiers,  dont  l'un  fut 
tué  pendant  la  guerre  de  Crimée,  etc. 

Principales  alliances  :  d'Ortet  de  Ribonnet,  d'Esquerre  1882,  etc, 

CASSAIGNEAU  de  SAINT-FÉLIX  (de). 

Cette  iamille  s'est  perpétuée  jusqu'à  nos  jours.  Un  de  ses  repré- 
sentants a  épousé  vers  1885  M'^®  Elisabeth  de  Cruzy-Marcillac. 


CASTRES  de  TERSAG  ^de  ,  en  Qucrcy  et  en  Belgique. 

Ancienne  famille  du  Quercy  dont  on  trouvera  une  généalogie  dans 
les  manuscrits  de  Cliérin. 

La  filiation  suivie  remonte  à  Jean  de  Castres,  écuyer,  dont  le  lils, 
noble  François  de  Castres,  écuyer,  reçut  en   1554  trois  reconnais- 
sances féodales  et  épousa,  le  6  juillet  1559,  Delphine  de  Dubois  Fran- 
çois de  Castres  fut  p«Te  de  noble  iitienne  de  Castres,  habitant  du 
Vip^an,  en  Quercy,  qui  épousa,  le  l"  février  1598,  Marie  de  CanLi^^reil, 
et  g-rand-père  de  noble  François  de  (Castres  qui  épousa,  le  28  jan- 
vier 1637,  Madeleint^  de  Faydit,  héritière  du  château  «le  Tersar,  et  qui 
fit  son  testament  le  10  juilletJ650.  Madeleine  de  Faydit,  étant  veuve, 
fut  déchargée  du  droit  de  franc-lief,  le  11  mai  1657,  par  ordonnance 
de  Jean  de  Pousargues,  conseiller  du  Hoi,  juge  mage,  lieutenant- 
général  en  la  sénéchaussée  de  Quercy,  commissaire  sidxlélégué  par 
la  chami)re  souveraine  des  francs-fi(»fs  dans  les  élections  d«»  Cahors 
et  de  Figeac.  Mais,  lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles  com- 
mencée en  1666,  ses  enfants,  demeurant  au  lieu  de  Saint-Martin-de- 
Vers,  se  désistèrent  d'eux-mêmes  de  leurs  prétentions  nobiliaires. 
Cependant,  quelques  années  plus  tard,  le  dernier  avril  1675,  son  fds, 
noble  Antoine  de  Castres,  se  lit  décharger  du  droit  de  franc-liof  par 
ordonnance  des  commissaires  députés  en  la  généralité  de  Monl.udian 
Il  résidait  au  château  de  Tersac,  en  la  paroisse  de  Creyssenac,  «piand 
il  épousa,  le  io  mars  1677,  Marie  du  Batut.  il  figure  dans  un  étiil  d<"s 
nobles  de  la  généralité  de  Montauban,  arrêté  le  i9  janvier  1697,  avec 
la  mention  suivante  :  Reste  à  juger,  attendu  quU  n'a  pnt  ta  quatitè 
que  dans  un  acte.  On  ne  voit  pas  que  lors  de  cctl**  n-cherche  il  ait 
été  maintenu  noble,  ni  condamné   11  fut  père  de  Charles  d"  •'  ><*r.'^ 
Sgr  de  Tersac,  en  la  vicomte  de  Turcnne,  capitaine  au  r»  . 
Blésois,  qui  épousa  en  1715  Henriette  «leCarbonnit'^rcs  dr  Sainl-Brice. 
et  grand-père  de  François  de  Castres.  Sgr  de  Tersac.  n^  en  !7iO  h 
Kslival,  au  diocèse  de  Limoges,  qui  épousa,  le  18  février  1746.  Anne 
de    Montai.    Ce    dernier   fut   déchargé    du    droit    de    fr.inr-firf.    le 
30  avril    1748,  par  ordonnance  de  Lescalopier.   int«iwlai.f   d.    Nïon- 
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tauban.  Il  demanda  en  1775  à  être  maintenu  dans  sa  noblesse  d'extrac- 
tion. Cette  demande  fut  l'objet  d'un  rapport  très  défavorable  de 
Chérin,  qui  avait  été  chargé  de  l'examiner. 

M.  de  Castres  de  Tersac  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Cahors. 

La  famille  de  Castres  de  Tersac  subsiste.  Un  de  ses  représentants 
est  de  nos  jours  officier  supérieur  dans  l'armée  belge. 

CAZIS  de  LAPEYROUSE  (de).  Armes  :  d'azu7'  à  un  chevron  d'argent, 
accompagné  en  pointe  d'une  cloche  d'or  ;  au  chef  d'argent  chargé 
d'un  croissant  de  gueules  entre  deux  étoiles  de  même. 

La  famille  de  Caz[s  de  Lapeyrouse  est  fort  anciennement  connue 
dans  la  petite  ville  de  Cruzy,  près  de  Saint-Pons  (Hérault),  à 
laquelle  elle  a  donné  des  consuls  dès  la  première  moitié  du  xvii*  siècle. 
Elle  a  toujours  été  fort  obscure.  On  ne  voit  pas  que  ses  représen- 
tants aient  jamais  porté  de  qualifications  nobiliaires,  ni  même  qu'ils 
aient  fait  enregistrer  leur  blason  à  l'Armoriai  général  de  16%.  Elle  a 
fourni  des  avocats,  des  médecins,  un  conseiller  à  la  Cour  de  Mont- 
pellier en  1890,  etc. 

CÉLARIÈS  de  BELFORTÈS.  Armes  :  à' azur  à  une  clé  d'or,  accompagnée 
en  chef  de  trois  croissa^its  de  même  ^ 

La  famille  Célarier,  ou  Célariès,  est  anciennement  et  honorable- 
ment connue  en  Albigeois  sans,  toutefois,  qu'on  lui  connaisse  de  prin- 
cipe d'anoblissement. 

MM.  d'Auriac  et  de  Gennes  lui  ont  consacré  une  courte  notice  dans 
le  tome  IX  de  V Armoriai  général  de  France. 

Pierre  Célarier,  bourgeois  de  Caylus,  auquel  remonte  la  filiation, 
fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de  1696.  Il  fut  père  de 
Guillaume  Célarier  qui  épousa  en  1682  Olympe  de  Boulade.  Paul  Céla- 
rier, ou  Célariès,  descendant  des  précédents,  acquit  en  1767  la  terre 
de  Belfortès;  il  fut  dès  lors  connu  sous  le  nom  de  Célarier,  ou  Céla- 
riès, de  Belfortès  qui  a  été  conservé  par  la  famille. 

Principale  alliance  :  de  Forcade. 

La  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  a  peut-être  eu  dans  le  passé  une 
origine  commune  avec  une  famille  Célariès,  ou  Céleriès,  qui  occupait 
au  xvii^  siècle  un  rang  distingué  dans  la  haute  bourgeoisie  de  la  même 
région.  Cette  famille  avait  eu  pour  berceau  la  petite  ville  de  Puylau- 
rens.  On  trouvera  sur  elle  quelques  renseignements  dans  la  France 

*  Cette  notice  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  à  la  famille  Célariès  de  Bel- 
fortès dans  le  tome  IX  de  cet  ouvrage. 
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protestante  de  Haag.  Jacques  Célariès  fut  do  1609  h  1616  pnH-cM  dos 
maréchaux  au  dioci'sc  (ic  Castres  et  fut  nommé  en  IGl.'i  capitaine  du 
château  de  Viane.  Noël  Gélariès  était  sous  Louis  XIII  lieul«'nant  prin- 
cipal du  juge  de  Villelongue  au  siège  de  Puyiaurens.  Jacques  Célc- 
rier,  décédé  à  Puyiaurens  en  16 i7,  fut  un  médecin  très  distingué. 
Jean  Collerierde  la  Terrasse  était  vers  le  milieu  «lu  xvii'  siècle  lieute- 
nant principal  en  la  judicature  do  Puyiaurens  Antoine  de  Céloriôs,  de 
Puyiaurens,  décédé  le  25  avril  106G,  fut  garde  du  corps  et  épousa  Anne 
d  Ksparbès,  fille  du  vice-sénéchal  de  la  Haule-Guienne.  l'n  de  ses  (ils, 
Antoine  de  Céleriès,  sieur  de  Péchooulon,  conseiller  du  Hoi,  maire  de 
Prades-Lauragais.  décédé  on  1710,  eut  son  blason  enregistré  d'oflice/i 
l'Armoriai  général  de  1696  (registre  do  Lavaur)  :  il  avait  épousé  Jeanne 
de  Mascarènc  qui  passa  en  Suisse  lors  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Un  autre  do  ses  fds,  Jean  Céleriès,  offîcier  distingué,  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  se  convertit  au  catholicisme,  fut  anohii  en  1707 
par  lettres  patentes  dont  on  trouvera  le  texte  dans  le  Souveau 
cCHozier  et  obtint  en  même  temps  le  règlement  de  ses  armoiries  : 
d'argent  à  un  palmier  arraché  de  ainopte  ;  il  no  paraît  pas  avoir 
laissé  de  postérité.  Louis  Céleriès  de  la  Terrasse  était  en  1746  lieu- 
tenant colonel  dans  l'armée  hollandaise. 

CÉROU  (de)    Armes  :  d'or  à  trois  bandes  de  gueules,  chargées  de  sept 
roues  de ,  i,S,  i. 

La  famille  de  Ckrou  est  anciennement  comme  sur  les  confms  du 
Quercy  et  du  Bas-Limousin. 

M.  Champeval  lui  a  consacré  une  courte  notice  dans  le  tome  11  «le  son 
Die  ti07ina  ire  géfiéalogif/ue  des  f ami  lies  nof)les  et  nntahles  delà  Corrèze. 

Joseph  do  Cérou,  juge  de  (iignac  on  1750,  puis  médecin  à  Hrivrs, 
fut  anobli  par  le  capitoulat  do  Toulouse  qu  il  exerça  en  1770.  Joseph 
de  Cérou,  marié  en  1771  à  Louise  Valleteau  do  Chabrofy.  fut  de  I76H 
à  1789,  lieutenant  général  criminel  dt-  Brives 

La  famille  de  Cérou  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse 
du  Bas-Limousin 

Kilo  subsiste.  L'n  do  ses  roprésontiints  est  médecin  il  Meyssao  Son 
fds,  Jean  de  Cérou,  a  épousé  en  11H)7  M"'  Leblanc 

CERTAIN     de    ol   CERTAIN  de  la  COSTE  et  de  U  MESCHAUSSÉE 
Armes  :  dazur  à  une  main  dexlre  appaumée  d'or,  potée  en  pat    — 
Timbre  :  un  casque  tare  de  profil,  orne  de  ses  lambrequins  d'or  et 
cTazur.  —  Devise  :  Certa  manus,  certa  /Ides*. 

•  Ccllo  noliie  ci  la  suivanlr  romplarrnt  ceWr  qui  avail  «i»-  ron»acr^  dan»  le  lome  U 
de  f pt  ouvraRo  a  la  famille  de  Certain  de  la  Coalc  et  de  la  Me^rhauMer  cl  a  U  famdle 

Certain  ranrnb«'rt. 
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La  famille  Certain  est  originaire  de  Brive,  en  Limousin,  où  dès  le 
xvii^  siècle  elle  occupait  dans  la  bourgeoisie  un  rang  distingué.  Le 
vicomte  Révérend  en  a  donné,  dans  VAnnuaû^e  de  la  noblesse  de  1896, 
une  généalogie  qui  contient  de  graves  erreurs.  On  trouvera  aussi  sur 
les  Certain  d'intéressants  renseignements  dans  les  manuscrits  de 
Clîérin  et  dans  le  deuxième  volume  du  Dictionnaire  généalogique 
des  familles  nobles  et  notables  de  la  Corrèze. 

C'est  à  cette  souche  que  paraît  avoir  appartenu  un  Pierre  Certain, 
greffier  de  la  ville  d'Huningue,  en  Alsace,  qui  eut  son  blason  enre- 
gistré à  l'Armoriai  général  de  1696  :  de  gueules  à  une  foi  de  carna- 
tion, velue  d'azur,  tenant  un  cœur  enflammé  d'or  et  accompagnée 
en  pointe  d'une  étoile  de  même, 

Guillaume  Certain,  auquel  remonte  la  filiation,  habitait  Noaillac, 
dans  la  vicomte  de  Turenne,  et  avait  épousé  Gabrielle  Praboneau. 
Il  fut  tué  dans  une  rixe  à  la  foire  de  Tulle,  en  juin  1623.  Il  fut  père  de 
Pierre  Certain,  avocat,  décédé  le  6  octobre  1649  à  l'âge  de  75  ans, 
qui  épousa  en  1620  Antoinette  de  Cogniac,  grand-père  de  Pierre  11 
Certain,  né  le  22  juin  1620,  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux,  qui 
épousa,  le  9  juin  1665,  sa  cousine  Catherine  Certain,  fille  de  Guillaume, 
sieur  de  la  Ghassaigne,  lieutenant  en  la  maréchaussée  de  Brive,  et 
de  Catherine  de  Malliard,  et  bisaïeul  de  Pierre  III  de  Certain,  né  le 
22  novembre  1675,  domicilié  à  Noulhac,  dans  l'arrondissement 
actuel  de  Brive,  qui  épousa  Jeanne  de  Fieux  par  contrat  du 
6  février  1695.  Pierre  III  de  Certain  acquit  dans  la  suite,  le 
9  avril  1714,  les  seigneuries  de  la  Coste  et  de  la  Meschaussée,  en  la 
paroisse  de  Noulhac,  se  remaria  en  1720  à  Catherine  Dubois,  nièce  du 
cardinal  Dubois,  et  fut  anobli,  sur  la  recommandation  du  grand- 
maître  de  Malte,  par  lettres  patentes  d'octobre  1738,  en  raison  de  ses 
services,  de  ceux  de  son  frère  Joseph,  mort  en  1726  capitaine  au  régi- 
ment de  Labour,  et  de  ses  alliances  avec  les  meilleures  familles  de  la 
vicomte  de  Turenne.  On  trouvera  le  texte  de  ces  lettres  dans  le  Nou- 
veau d'Hozier.  Pierre  III  de  Certain  fit  son  testament  le  4  mai  1761.  Il 
cita  dans  cet  acte  ses  trois  fils,  Pierre  IV,  alors  décédé,  qui  continua 
la  descendance,  Louis,  religieux,  et  Jean,  prêtre.  C'est  par  erreur  que 
le  vicomte  Révérend  lui  a  attribué  un  quatrième  fils,  Jean-Louis  de 
Certain,  né  en  1711,  avocat,  auquel  il  donne,  toujours  par  erreur,  la 
qualification  de  seigneur  de  Lacoste  et  dont  descendent  les  représen- 
tants de  la  famille  Certain-Canrobert,  rapportée  à  la  suite.  Pierre  IV 
de  Certain,  Sgr  de  la  Coste,  fils  aîné  de  Pierre  III,  naquit  le  4  mai  1696 
et  épousa,  le  5  septembre  1729,  Antoinette  d'Amadon.  Leur  fils,  Jean- 
Pierre  de  Certain,  Sgr  de  la  Coste,  né  en  1732,  avocat,  épousa,  le 
23  janvier  1764,  Marie  de  Lavergne,  dame  du  Ghastaing.  Il  en  eut 
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quatre  fils  qui  obtinrent  de  Chcrin,  le  31  août  1784,  lo  certificat  de 
noblesse  prescrit  pour  obtenir  le  grade  de  sous-lieutonant  Deux  de 
ces  fils,  Pierre-Gaspard  de  Certain  de  la  Meschaussée,  né  en  1767, 
page  du  duc  de  Penthièvre,  plus  lard  capitaine  de  dragons  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis,  marié  en  1803  à  Françoise  de  Miramont  de  la 
Peyrouse,  et  Jacques  de  Certain,  né  en  1777,  marié  on  1811  <^i  Suzanne 
Pellagot,  furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Le  premier  rameau  s'est  éteint  avec  Pierre-Joseph  de  Certain  de  la 
Meschaussée,  né  en  1811,  qui  est  décédé  en  1881  ne  laissant  que  des 
filles.  L'aînée  de  ces  filles  avait  épousé  en  1874  M.  l>on  Kscure  qui 
a  été  connu  depuis  lors  sous  le  nom  d'Kscure  de  la  Meschaussée. 

Le  second  rameau  subsisttî.  Ses  représentants  ne  sont  connus  que 
sous  le  nom  de  :  de  Ckhtain. 

M.  Certain  de  Lacoste  prit  part  en  1789  aux  assemblées  de  la 
noblesse  tenues  à  Tulle. 

La  famille  de  Certain  a  fourni  de  nombreux  officiers,  dont  plusieurs 
ont  été  tués  à  Tennomi,  des  clievaliers  de  Saint-Louis,  elr. 

Principales  alliances  :  d'Amarzil-Sahu^'uet  170t).  Dubois  17iO,  de 
Malliard  1790,  Crozat  1730,  dArliguie  1740,  Bardoulat  de  la  Salvanie 
1804.  Clédat  1809,  de  Lavenne  de  Sichamp  1891,  Oufaurc  de  Sainl- 
Martial  1833,  de  Calmels  d'Artensac  1865,  de  Siochan  de  Kersabiec 
1871,  etc. 

CERTAIN  CANROBERT. 

La  famille  (^KiMAiN-CANnoHKiiT,  à  la(|uelh'  le  maréchal  (^-inrobert  a 
donné  de  nos  jours  tant  d'illustration,  parait  être  une  branche 
demeurée  non  noble  de  la  famille  à  laquelle  a  été  consacn'*c  la  pré- 
cédente notice. 

Klle  descend  de  Jean-Louis  (^erlain,  avocat,  demeurant /i  ljival-do- 
Cère  (Loi),  qui  épousa  en  1740  Marie-Luuise  de  Verdal.  (^est  par 
erreur  que  le  vicomte  Révérend  attribue  à  ce  personnage  la  qualifia 
cation  de  Sgr  de  la  Coste  et  en  fait  un  lils  puîné  de  Pierre  Certain. 
anobli  en  1738,  auteur  des  Certain  de  la  Coste  et  de  la  .Mem- haussée. 
M.  Champeval  en  fait  avec  plus  de  vraisemblance  le  (ils  <1  un  Antoine 
Certain,  demeurant  à  Laval,  qui  fut  juge  de  (;agnac  de  l7iG  h  l7iH 
11  croit  que  celui  ci  était  lils  d  un  Jean  Certain,  InKirgeois.  qui  demeu- 
rait à  Laval  en  1091,  et  le  petit-lils  d'un  Jean  CerUin,  bourgeois  de 
la  Martinie,  qui  épousa,  par  contrat  de  1GG7,  Anloinctle  de  Lafon,  du 
village  de  Laval  de-Cère.  Ce  dernier  peut  avoir  été  le  m.' 
nage  qu'un  Jean  Certain  <le  Ran.  Ixnirk'oois,  qui  était  en  I*..  .^  .  ...^..1 
de  Saint  Céré  Jean  Lf)uis  de  CerUiin  eut  de  son  union  avec  Mnnr- 
Louisc  de  Verdal  Irnisfils  et  une  lille  Celle-ci  é|K>uHa  en  1776  Antoine 


458  DICTIONNAinE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 

Marbot,  plus  tard  général  de  division,  tué  au  siège  de  Gènes  en  1800  ; 
elle  fut  la  mère  du  général  baron  de  Marbot  qui  a  laissé  des  Mémoires 
bien  connus.  Antoine  Certain,  fils  aîné  de  Jean-Louis,  était  né  en  1754. 
Il  se  qualifia  sieur  de  Ganrobert  du  nom  de  carrières  de  marbre  que 
sa  famille  possédait  à  Laval-de-Gère  ;  il  fut  officier  à  l'armée  des 
Princes,  obtint  la  croix  de  Saint-Louis  et,  ayant  perdu  sa  première 
femme,  Jeanne  de  Sanguinet,  se  remaria  en  1807  à  Jeanne-Angélique 
de  Niocel.  C'est  de  ce  second  mariage  que  naquit  à  Saint-Céré  (Lot), 
le  27  juin  1809,  François-Marcellin  Certain-Canrobert,  général  de 
division  en  1853,  sénateur  du  Second  Empire  et  maréchal  de  France 
en  1855,  sénateur  du  Lot,  décédé  en  1895,  qui  fut  une  des  gloires 
militaires  les  plus  pures  de  son  temps.  Le  maréchal  Canrobert  avait 
épousé  en  1863  Lilia-Flora  Mac-Donald,  d'une  vieille  famille  noble 
d'Ecosse  à  laquelle  appartenait  le  maréchal  Mac-Donald,  duc  de 
Tarente.  Il  en  laissa  un  fils  et  une  fille,  M""^  F'abre-Roustan  de  Nava- 
celle. 

CHAPELAIN  de  la  VILLE-GUÉRIN.  Armes  :  d'azu7'  à  une  fasce  d'or, 
accompagnée  de  trois  trèfles  d'argent. 

Famille  de  haute  bourgeoisie,  anciennement  et  honorablement 
connue  à  Saint-Brieuc,  en  Bretagne. 

Jean  Chapelain  comparut  en  1609  aux  Etats  de  Nantes  en  qualité  de 
procureur  syndic  de  la  communauté  de  la  ville  de  Saint-Brieuc. 
Nicolas  Chapelain,  sieur  de  la  Ville-Guérin,  fut  maire  de  Saint-Brieuc 
de  1693  à  1697  ;  il  fit  enregistrer  son  blason  à  l'Armoriai  général  de 
1696. 

La  famille  Chapelain  de  la  Ville-Guérin  subsiste  à  Saint-Brieuc. 


TOMK    X 

CHASSAGNAC.  ou  CHASSAIGNAC.  de  GUIMONT  et  de  LATRADE 

Famille  (ranciennc  bourgeoisie  du  lias-ljrnonsiii  dont  M.  Cliarn- 
peval  a  donné  une  généalogie  dans  le  tome  11  du  bictionnaire  gewn- 
logique  des  familles  nobles  et  notables  de  la  Corrèze. 

Pierre  Chassagnac,  sieur  de  la  Combe,  licencié  es  lois,  fui  reçu  en 
1656  avocat  au  Parlement  de  Bordeaux:  il  fut  nommé,  le  13 juil- 
let 1666,  lieutenant  de  judicalure  du  duché  flAym.  Son  lils,  Jos.'ph 
Chassagnac,  Sgr  du  lief  de  Latrade,  [)n'S  de  la  Nontronye,  lieutenant 
principal  au  duché  d'Ayen.  décédé  (»n  1761.  avait  épousé  Marie  Dal- 
mais  d'Anlissac.  Il  fut  père  d(»  Pierre-Joseph  Chassagnac,  Sgr  de 
Guimond,  avocat,  qui  épousa,  le  15  novenîhre  1747,  Marianne  du 
Verdier  Deux  des  lils  de  celui-ci,  Joseph  Chassaignac  de  (iuimond, 
conseiller  rapporteur  au  point  d  honneur,  marié  en  1780  à  Catherine 
de  Verthamon,  décédé  aux  Anlilles  sous  le  Directoire,  et  Gabriel 
Chassagnac  de  Latrade,  marié  à  Marie  Mayaudon,  décédé  en  18i5, 
furent  les  auteurs  de  deux  rameaux. 

Louis  Chassaignac  de  Latrade,  né  en  1811.  un  des  lils  du  second 
de  ces  deux  frères,  fut  élu  député  de  la  Corrèze  en  18'»8.  siégea  à 
l'extrême  gauche,  fut  exilé  après  le  Coupd  l!tat.  fui  nommé  préfet  de 
Tulle  en  seph'mbre  1870,  fut  <léputé  de  la  Corrèze  en  1871 ,  1876,  1877, 
1881,  président  du  Conseil  général  <lu  même  départi'ment  cl  mourut 
en  1888.  Il  avait  épousé  en  1H40  sa  cousine,  Adèle  Chassaignac  de 
(luimonl,  qui  lui  survécutjusqu'en  IDIOetdonl  il  neul  quedeslilles 

Principales  alliances  :  Cournil  de  Lav(»rirne,  Lerlère.  du  Vcniierde 
Genouillac  1747,  de  Corbier  17»7,  de  Saint-Léger  1770.  ••l«' 

CHAUX   de  Brosset  de  la).  Voyez  :  Brossit  dk  la  Chaux  (di)  aux  Addi- 
tions du  tome  XL 

CHAZAL   de). 

La  famillr  dk  Chaz-m.  <pii  «xislf  «h-  nos  jours  à  l*ari«  eii  U  m^mr 
que  la  famdie  dr  ChazaI  de  Chamarollr  qui  rxi>Uil  à  I  Ile  de  France 
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au  xviii®  siècle.  Elle  compte  encore  de  nombreux  représentants.  Il  lui 
sera  consacré  une  notice  complète  dans  les  Additions  d'un  prochain 
volume. 

CHICOYNEAU  de  La  VALETTE. 

Un  jugement  du  tribunal  civil  de  Nancy  du  28  octobre  1912,  con- 
firmé par  un  arrêt  de  la  Cour  d'appel  de  la  même  ville  du  13  novembre 
suivant,  a  autorisé  le  comte  du  Goetlosquet  à  adopter  ses  trois 
neveux,  François,  Jean  et  Charles  Chicoyneau  de  la  Valette,  fils  de  sa 
sœur,  la  baronne  de  la  Valette.  Par  suite  de  cette  adoption  ceux-ci 
se  trouvent  en  droit  de  joindre  à  leur  nom  celui  de  la  famille  du  Coet- 
losquet. 

CHILHAUD-DUMAINE. 

La  famille  Chilhaud-Dumaine  est  une  branche,  demeurée  non  noble, 
de  la  famille  Chilhaud  de  la  Rigaudie,  anoblie  en  1822  et  aujourd'hui 
éteinte,  à  laquelle  il  a  été  en  son  lieu  consacré  une  notice.  Elle  pos- 
sédait au  XVIII®  siècle,  dans  les  environs  de  Verteillac,  en  Périgord, 
les  métairies  du  Maine-Noir  et  des  Farges.  Le  11  août  1760,  un  de 
ses  représentants  Jean  Chilhaud,  sieur  des  Farges,  fut  parrain  à  la 
Tour-Blanche  de  Jean  Chilhaud  de  la  Rigaudie,  fils  de  Jean,  procureur 
fiscal,  et  de  Marie  Giry. 

Jean-Julien  Chilhaud-Dumaine,  né  au  Grand-Brassac  en  1817,  édi- 
teur militaire  (maison  Lavauzelle),  décédé  à  Palaiseau  le  16  sep- 
tembre 1894,  était  fils  de  M"'®  Chilhaud-Dumaine,  née  Gaultier  de  la 
Guionie,  et  petit-fils  de  M.  Chilhaud  des  Farges.  Il  épousa  M"®  Lam- 
bert, née  à  Nantes  en  1825,  décédée  à  Paris  en  1898.  Il  en  eut  deux 
enfants  :  1°  Thérèse,  née  en  1847,  mariée  en  1867  à  Gilbert  Pradal 
de  P'arguettes,  décédée  en  1868,  qui  laissa  une  fille  unique,  la  vicom- 
tesse de  Becdelièvre  ;  2°  Alfred  Chilhaud-Dumaine,  ou  simplement 
Dumaine,  né  à  Paris  en  1852,  actuellement  ambassadeur  de  France 
à  Vienne,  qui  a  épousé  en  1880  M^'®  Haton  de  la  GoupiUière,  fille  du 
directeur  de  l'École  des  mines,  membre  de  l'Institut,  et  qui  en  a  cinq 
enfants  ^ 

CHIPAUDIÈRE  (Besnier  de  la).  Voyez  :  Besnier  de  la  Chipaudière  aux 
Additions  du  présent  volume. 

*  Cette  notice  a  été  faite  en  partie  à  l'aide  de  renseignements  dus  à  l'obligeance 
de  M.  le  baron  Lucien  de  Mazières. 


TOMK   XI 


CIBON  ide).  Armes  :  iVor  à  l'aigle  cV Empire  de  sable,  nimbée,  armée 
tt  lampassee  de  gtceules  et  chargée  sur  lestomac  d'un  écusson  de 
gueules  à  la  bande  échiquetée  d'argent  et  d'azur  de  trois  tires.  — 
Couronne  :  de  Comte. 

La  famille  dk  Cibon,  actuellement  fixée  en  Bretagne,  est  originaire 
de  la  Provence.  Ses  premiers  auteurs  portaient  indistinctement  le 
nom  de  Cibon  ou  celui  de  Sibon.  Klle  n'est  menlionncc  dans  aucun 
nobiliaire  de  Provence  Mais  M.  d'Auriac  en  a  clonné  une  généalogie 
dans  son  Armoriai  général  de  la  France. 

Jean  Sibon,  marchand  de  Toulon,  auquel  remonte  la  lilialion.  avait 
épousé  vers  1635  Marguerite  (luillel,  ou  Grellel.  Leur  lils,  Pierre 
Sibon,  baptisé  à  Toulon  le  31  octobre  IG39,  fut  officier  de  la  marine 
royale  ;  il  épousa  d  abord  Anne  Mourclie,  par  contrat  passé  ù  Toulon 
le  17  janvier  1G()4,  puis  Thérèse  Ai,aiilhon  II  était  vraist-mblablement 
parent  d'un  Jean  Sibon,  ou  Sibou,  marchand  corroy«Hir  en  la  ville  de 
Toulon,  qui  eut  son  blason  enregistré  d'office  à  l'Armoriai  général 
de  1696.  Pierre  Sibon  laissa  deux  (ils  :  l**  Joseph  Sibon,  né  du  pre 
mier  lit  à  Toulon  le  9  janvier  167i;  i"  Joseph-César  Sibon,  né  du 
second  lit  à  Toulon  le  17  janvier  1699.  Ce  dernier  était  capit;iine  de 
vaisseau  et  clicvalier  de  Saint-Louis  quand  il  uîourul  à  Toulon,  le 
8  juillet  1770.  11  avait  épousé  successivement,  le  i3 octobre  I7il.  Mar- 
guerite Vidal  et,  le  18 janvier  I7i4.  ViclorineToulousan  II  eut  de  cette 
seconde  union  cinq  lils  dont  plusieurs  servirent  avec  distinction  dans 
la  marine.  Un  de  ces  lils,  hYan(,ois  Klzéar,  né  en  1733.  fut  |M'rr  de 
Jean-I'rançoi.s-Klzéar-Paul  de  Cibon  qui  fut  admis  en  I79i  dans 
l'ordre  de  Malle,  probablement  à  la  faveur  du  désarroi  amené  par  la 
Révolution  fran(;aise  ;  il  eut  aussi  deux  lilles  dont  lune,  décédèe  dans 
la  suite  sans  postérité,  épousa  l'amiral  comte  de  Grasse.  Jean  llap- 

'  GetU*  notice  a  «M^  faite  fn  ffran<le  : 
geance  de  .M.  le  baron  du  Ronre    Kll>  . 

famille  de  Cibon  dans  le  tome  XI  de  cet  ou\ragf 
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liste  Sibon,  ou  Gibon,  né  en  1735,  un  autre  des  fils  de  Joseph-César, 
fut  capitaine  de  vaisseau  et  chevalier  de  Saint-Louis  ;  il  mourut  à 
Gibraltar  en  1796.  11  avait  épousé  à  Marseille,  en  1771,  Marie-Jeanne 
Robert.  Leur  fils,  Pierre-Joseph  de  Gibon,  né  en  1772,  chevalier.de 
Saint-Louis,  aïeul  des  divers  représentants  actuels,  vint  se  fixer  en 
Bretagne  oii  il  épousa  successivement  M'^^  de  Kersauson  etM^^^  Dibart 
de  la  Villetanet.  Il  figure  avec  le  titre  de  comte  sur  un  brevet  de  pen- 
sion qui  lui  fut  délivré,  le  5  novembre  1816,  au  nom  du  roi  Louis  XVIU. 
Ge  titre  a  été  conservé  depuis  lors  par  le  chef  de  la  famille. 

La  famille  de  Gibon  ne  figure  pas  au  nombre  de  celles  qui  ont  pris 
part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse.  Mais  elle  peut  être  con- 
sidérée comme  ayant  été  anoblie  parle  fait  d'avoir  produit  trois  géné- 
rations de  chevaliers  de  Saint-Louis. 

Elle  a  fourni  de  nombreux  officiers  de  terre  et  de  mer,  un  zouave 
pontifical  (Louis,  comte  de  Gibon,  né  à  Brest  en  1830),  etc. 

Principales  alliances  :  de  Grasse,  de  Kersauson,  Dibart  de  la  Vil- 
letanet, Gollas  de  la  Motte,  du  Beaudiez,  le  Bihannic  de  Tromenec 
1889,  de  Gramezel  de  Kerhué,  Desmier  de  Ligouyer  1890,  etc. 

Les  noms  de  Gibon  et  de  Sibon  sont  assez  répandus  en  Provence.  On 
ignore  si  la  famille  dont  il  vient  d'être  parlé  est  la  même  que  celle 
d'un  Gaspard  Gibon,  marié  à  Anne  Roux,  qui  était  en  1667  un  des 
trois  consuls  de  la  ville  d'Aix.  Le  fils  de  ce  magistrat,  Honoré  Gibon, 
né  en  1625,  marié  à  Jeanne  Longis,  décédé  en  1686,  fut  pourvu  en 
1678  de  l'office  anoblissant  de  trésorier  de  France  au  bureau  des 
finances  delà  généralité  de  Provence  en  remplacement  de  son  oncle, 
Pierre  de  Roux. 

On  trouve  encore  qu'un  Nicolas  Sibon  fut  nommé  en  1676  deuxième 
consul  de  Sisteron.  Un  François  Gibon,  né  à  Sisteron  en  1672,  fils  de 
François  et  de  Glaire  de  Gonstans,  marié  successivement  à  Margue- 
rite de  Bonnet  et  à  Anne-Marquise  de  Moustiers,  fut  reçu  en  1700 
lieutenant  général  en  la  sénéchaussée  générale  de  Provence.  11  paraît 
devoir  être  identifié  avec  un  François  Sibon,  avocat  au  Parlement 
de  Provence,  qui  fit  enregistrer  à  l'Armoriai  général  de  1696  ses 
armoiries  telles  que  les  portent  les  représentants  actuels  de  la 
famille  de  Gibon. 

CLAVEL  (de). 

La  famille  de  Glavel  compte  encore  des  représentants.  » 

CLÉRON  d'HAUSSONVILLE  (de). 

Deux  représentants  de  cette  famille  furent  admis  aux  honneurs  de 
la  Gour,  l'un  le  20  octobre  1756,  l'autre  le  13  février  1789. 
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CLOUET  des  PESRUCHES  et  d'ORVAL.  Armes  :  d  argent  à  un  bâton 
de  sable,  cloue  d'or^. 

La  famille  Cloukt  de»  Pksrlches  et  d'Orv.m.  «si.  unLieiuiciiieiit  con- 
nue dans  le  Perclie. 

Un  de  ses  représentants,  Jean  Clouel,  bailli  de  Beaucé  {?),  Ût  enre- 
gistrer son  blason  à  l'Armoriai  général  de  IG%  registre  de  Morlag^e;. 

Pierre-Charles  Clouet  des  Pesruclies,  (ils  du  feu  sieur  des  Pes- 
ruches  et  de  Geneviève  des  Bonnes,  élait  capitaine  de  cavalerie,  bri- 
gadier des  chevau-légers  de  la  garde  du  Koi  et  chevalier  (!••  Saint- 
Louis  quand  il  épousa,  le  2  août  \lti,  Catherine-Madeleine 
d'Escorches,  issue  d'une  des  meilleures  familles  nobles  delà  région. 
Il  alla  dans  la  suite  se  lixer  au  château  de  lallalliére.en  la  paroisse  de 
Digny.  Il  laissa  trois  enfants.  Un  de  ses  fds,  M.  Clouel  d'Orval.  fui 
l'auteur  d'une  branche  qui  s'est  perpétuée  en  Normandie  sous  le  nom 
de  Clouel  d'Orval. 

Éléonor  Clouet  des  Pesruches,  né  le  19  octobre  1790  à  BernayiKure). 
fils  de  Denis  Clouet  des  Pesruches  et  de  Céleste  Amelol  d'Kslerpi- 
gneul,  chef  de  baUiillon,  vint  se  fixer  dans  le  nord  de  la  France  apri*s 
le  mariage  qu'il  contracta  à  Lille,  en  1837,  avec  M'**  Kléonor  Poulie. 

La  famillr  Clouet  des  Pesruches  et  d'Orval  a  fourni  un  grand 
nombre  d  officiers  de  mérite,  un  peintre  distingué  (Francis  Clouel 
d'Orval,  né  à  Alençon  en  I840j,  etc. 

Toutefois  on  ne  lui  connaît  pas  de  principe  d'anoblissement  el  on  ne 
voit  pas  qu'elle  ait  pris  part  en  1789  aux  assemblées  de  la  noblesse. 

Principales  alliances  :  Poulie,  d'I.scorches  (de  Sainl«*Croix), 
Panon-Deshas.syns  de  Uichemont  1870,  Bamolino  de  CoirAlto.Thomai 
de  Bojano  1899,  Fouberl  de  Pallières,  de  Btixières  de  Boujoux  1898. 
Titelouze  de  Gournay  1905,  André  du  llonnne,  Debladis,  l^évcsquc 
d  Avril  1895,  etc. 

La  famille  Clouet  des  Pesruches  et  d'Orval  parait  n'avoir  aucun 
rapport  avec  celle  d'un  André  Cloui't,  sieur  du  Bami«r,  exempi  des 
gardes  du  corps  de  M»'  le  duc  (l'OHéans,  chev.dier  de  Samt-l^iuiî». 
qui  obtint,  le  ii  avril  1720,  des  lettres  d  aiM»l»lissement  el  qui  le»  lil 
enregistrer  à  la  Cour  des  aides  de  Normandie.  La  {amillc  Clouel  du 
Ramier  portait  les  armes  suivantes  :  d'argent  à  un  sautoir  de  gueuieê 
accompagné  de  quatre  fers  de  pique  de  même 

COETAUDON. ou  COATAUDON.  de  . 

C  est     par  envur  .pic  M    I.'  Saidnier  a  avancé  que  la  famille  di 

'  C»?U«*  iinUcf.  fiuorr  bit'ii  im  <.;:  , 
aux  fnmilU's  Clouet  dra  Pesrucln^  .     -.  ^ 

nuire. 


464  DICTIONNAIRE     DES     FAMILLES     FRANÇAISES 

GoETAUDON  était  actuellement  éteinte.  Cette  famille  subsiste  dans  une 
situation  de  fortune  modeste.  Son  chef  actuel,  Hyacinthe-Gabriel  de 
Goataudon,  né  à  Lesneven  en  1845,  marié  à  Pontorson  en  1879  à 
M'^^  Huet,  demeurant  à  Brignogan,  en  Kerlouan,  a  deux  fils  :  1°  Hya- 
cinthe, né  à  Landerneau  en  1882,  vicaire  de  Saint-Louis  de  Brest 
(1912)  ;  2°  Charles,  né  en  1888.  Il  a  un  frère,  l'abbé  Ange  de  Goataudon, 
et  deux  cousins  germains,  Gabriel,  né  en  1867,  marié  etpère  d'un  fils, 
et  Joseph,  né  en  1871 K 

COETLOGON(de). 

G  est  par  erreur  que,  dans  la  notice  consacrée  à  la  maison  de  Goet- 
LOGON,  on  a  avancé,  d'après  le  Répertoire  de  biobibliographie  bre- 
tonne de  Kerviler,  que  le  rameau  des  seigneurs  de  Kerbério,  issu  de 
la  branche  aînée,  avait  eu  pour  dernière  représentante  Louise-Her- 
mine, mariée  en  1748  au  comte  de  Trogoff.  Ce  rameau,  appauvri  avec 
le  temps,  subsiste,  mais  bien  déchu,  et  compte  encore  de  nombreux 
représentants  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord. 

COETLOSQUET  (du). 

Un  jugement  du  tribunal  de  Nancy  du  28  octobre  1912,  confirmé 
par  un  arrêt  de  la  Cour  de  la  même  ville  du  13  novembre  suivant,  a 
autorisé  le  comte  du  Coetlosquet  à  adopter  ses  trois  neveux,  MM.  Fran- 
çois, Jean  et  Charles  Ghicoyneau  de  la  Valette,  fils  du  général  et  de  la 
baronne  de  la  Valette,  née  du  Coetlosquet.  Ceux-ci  se  trouvent,  du 
fait  de  cette  adoption,  en  droit  de  joindre  à  leur  nom  celui  de  la  famille 
du  Coetlosquet. 

COGNETS  (ou  COGNETZ)  de  CORREG  (des).  Armes  :  de  sable  à  une  croix 
potencée  et  contrepoiencée  d'argent,  cantonnée  de  quatre  molettes 
d'éperon  du  même  'K 

La  famille  des  Cognets,  ou  des  Cougnets,  de  vieille  noblesse  de  Bre- 
tagne, a  eu  pour  berceau  la  terre  seigneuriale  des  Gognetz,  située 
sur  le  territoire  de  la  paroisse  de  Plurien,  dans  l'ancien  diocèse  de 
Saint-Brieuc. 

On  en  trouvera  une  généalogie  dans  les  Dossiei'S  bleus. 

Elle  a  pour  premier  auteur  connu  Guillaume  de  Cogneriis  qui  fut 

*  Communication  de  M.  le  vicomte  H.  de  la  Messelière. 

*  Cette  notice  a  été  faite  à  l'aide  de  renseignements  dûs  à  l'obligeance  de  M.  le 
vicomte  de  la  Messelière.  Elle  remplace  celle  qui  avait  été  consacrée  à  la  famille 
des  CogneLz  dans  le  tome  XI  de  cet  ouv  rage. 
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témoin  d'une  donation  faite  en   116U  par  le  duc  Conan  IV  à  l'a». baye 
de  Sa  vigne. 

Elle  ligura  de  1  i23à  lo3o  aux  reformations  et  monlresdcs  paroi-. •< 
de  Pluricn,  de  Sainl-Pot<in  et  de  Pléboulle,  toutes  situées  au  diocèse 
de  Saint  Brieuc. 

La  souche  se  partagea  au  moyen  âge  en  deux  branches  principales 
dont  on  connaît  mal  le  point  de  jonction. 

La  branche  aînée  remofilait  par  filiation  suivie  à  Perccval  des 
Cognetz,  mariéà  AliettedeSaint-Denoual,  qui,  en  1315,  était  seigneur 
desCognelz.  en  IMuricn.  et  de  Câlinée,  en  Saint-Potan  Mlle  sV-leignil 
avec  Ciilletto  des  Cognetz,  dame  des  Cognetz  et  de  Câlinée,  qui 
épousa  en  1530  Matluirin  de  Bn'hant. 

Le  jugement  de  maintenue  de  noblesse  de  1668  fait  remonter  la 
llliation  de  la  branche  subsistante  à  Jean  des  Cougndz.  rappelé  comme 
défunt  dans  un  acte  de  USo,  qui  avait  épou.sé  Jeanne  Oury.  Ce  gen- 
tillioinmeparailavoirélé  nisd'un  AndrédesCognt.'tzqui  ti-  i  Ui5 

au  nombre  des  nobles  du  [)ays  de  Lamballe  et  qui  para..  ..»..*r  lui- 
même  été  un  (ils  puîné  de  Jean,  Sgr  des  Cognetz  el  de  (ialinée  en  1360, 
et  de  Mahaut  de  Plouer.  Noble  écuyer  Charles  des  Cognetz,  liU  de 
Jean  et  de  Jeanne  Oury.  épousa  Hobinede  Saint-Méloir  11  était  décédé 
en  1525.  Son  fds,  Jean  des  Cognetz,  Sgr  de  Prébras,  décédé  en  1549, 
épousa  successivement  Claude  de  Saint-Denoual.  Jearme  de  Saint- 
Ouédas  et  Catherine  Rouxel,  dame  d«'  I  l^^j)ital.  Il  eut  de  ces  trois 
alliances  un  grand  nombre  d'enfants  Deux  de  ses  (ils,  (ieorges  des 
(]ognets,  Sgr  de  la  Roncière,  en  la  paroisse  de  Sainl-Cermain  de  la- 
Mer,  près  de  Matignon,  né  du  second  lit,  et  François  des  Cognels, 
Sgr  delllopital,  né  du  troisième  lit,  furent  lesauteursdesden^  is 

rame.iiix  principaux  de  cette  branche.  Les  rejirésentants  de  «  «  -^  w.  ax 
rameaux  furent  maintenus  dans  leur  nobless»*  d  ancienne  extraction, 
le  14  décembre  1668,  par  arrêt  des  commissaires  de  la  réformotion. 
La  famille  des  Cognets  fut  encore  maintenue  dans  sa  noblesse,  en 
1702,  par  jugement  de  l'intendant. 

Le  rameau  cadet  posséda,  entre  autres  biens,  W>  ••' 

ril«*>pital  et  (le  la  Courhandais.  Il  se  parla-jea  en  |  -     •>- 

rameaux  et  s  éteignit  avec  Saintc-Loui«^e  des  Cognets  en  I77i 

dans  la  maison  de  la  Moussaye. 

Le  chef  du  premier  rameau.  Jean  des  Cognels.  Sgr  de  In  Roncière  et 
de  la  Noe,  épousa  en  1654  Marie  Renée  de  Suasse,  héritière  de  la  -  i 
gneurie  de  Correc,  en  la  paroisse  de  \  >t    11  en  eut  deux  •  ! 

I*»  Toussaint  des  Cognets,  Sgr  de  la  Ron^ ...  ae  la  Noe  el  de  Cun.  - 
lieutenant  des   maréchaux   de  France  A  Carhaix.  mrmé  ♦•n  1681  à 
Amaurye  Tranchant  du   Fret;  f  Yves-François  des  <  ou  des 

JU 
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Gougnetz,  marié  en  1698  à  Claude-Sainte  Nouel  de  la  Ville-Hulin.  Ces 
deux  frères  furent  les  auteurs  de  deux  sous-rameaux  actuellement 
existants.  Le  chef  du  premier  sous-rameau  est  connu  depuis  quelques 
années  sous  le  titre  de  comte.  Un  des  représentants  du  second  sous- 
rameau,  Louis  des  Cognets  de  Correc,  marié  successivement  en  1879 
à  ivr'^  Aubert  et  en  1893  à  M^'«  O'Rorke,  a  été  bâtonnier  de  l'ordre 
des  avocats  de  Saint-Brieuc. 

René-Sébastien  des  Cognets  de  Correc,  né  en  17^3  au  château  de 
Correc,  grand-archidiacre  du  diocèse  de  Cornouailles,  abbé  de  Saint- 
Méen,  décédé  à  Quimperlé  en  1791,  fut  nommé  en  1768  conseiller  au 
Parlement  de  Bretagne.  Deux  de  ses  cousins  germains,  Louis-Olivier 
et  Joseph-Jean  des  Cognets  de  Correc,  furent  pourvus  de  la  même 
charge  en  1771.  La  famille  des  Cognets  a  aussi  fourni  de  nombreux 
officiers. 

Principales  alliances  :  de  Matignon,  de  Saint-Denoual,  de  la  Fru- 
glaye,  de  Bodégat,  le  Porc,  de  Kergu,  Gautron,  de  Bréhant,  de  la  Vil- 
lelouays,  Geslin  de  Trémargat  et  de  Bourgogne,  le  Denays,  Gonen, 
de  la  Tour,  de  la  Villéon,  le  Febvre  de  la  Faluère,  de  Forsanz,  de 
Chateaubriand,  de  la  Motte-Rouge,  de  la  Moussaye,  Bahezre  de 
Lanlay,  Salaûn  de  Kertanguy,  le  Forestier  de  Quillien,  Boscal  de 
Réals-Mornac  1906,  etc. 

COLAS  des  FRANCS,  de  BROUVILLE,  de  BROUVILLE  de  MAL- 
MUSSE, etc. 

Au  cours  de  la  notice  consacrée  à  la  famille  Colas  des  Francs,  on 
a  mentionné  un  certain  nombre  de  jugements  de  maintenue  de 
noblesse  qui  furent  obtenus  par  des  branches  aujourd'hui  éteintes 
de  cette  famille.  11  convient  d'ajouter  que  la  branche  des  Colas  de 
Mondru,  éteinte  en  1753,  fut  maintenue  dans  sa  noblesse,  le  20  juil- 
let 1668,  par  arrêt  du  Conseil  d'État  et  que  Thomas  Colas,  Sgr  de 
Marolles,  trésorier  de  France  à  Orléans,  représentant  d'une  branche 
également  éteinte,  obtint,  le  23  mars  1666,  de  la  Cour  des  aides  un 
arrêt  reconnaissant  qu'il  était  noble  d'extraction,  qu'il  descendait  de 
Jean  Colas,  conseiller  au  Parlement  de  Paris,  et  que  ses  ascendants 
avaient  toujours  vécu  noblement  et  pris  la  qualité  d'écuyer.  Ces 
divers  jugements  ne  concernaient  pas  la  branche  des  Francs  dont  le 
chef,  Pierre  Colas,  Sgr  des  Francs,  décédé  en  1686,  était  encore 
sous  Louis  XIV  simple  commerçant  à  Orléans  K 

Le  chef  de  la  famille  Colas,  Robert-Louis  Colas  des  Francs,  décédé 

*  Consulter  à  la  Bibliothèque  de  la  rue  Richelieu,  sous  la  cote  F^  4674,  un  curieux 
Factum  pour  Anne  Boudet,  veuve  de  Pierre  Colas-Desfrand.  Orléans,  vers  1695. 
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le  11  octobre  1895,  avait  été  honoré,  le  30  juill«*t  [)rrcé<lenl,  du  litre 
héréditaire  de  comte  romain  par  bref  de  S.  S.  Léon  XIII 

COLLASSEAU  de). 

Les  deux  branches  de  la  famille  db  Collasseac  ont  eu  pour  auteur 
commun  non  pas  Maurice  de  Collasseau,  écuyer,  marié  en  15i6  à 
Marie  Richard,  mais  son  (ils  aîné,  Hihiire,  écuyer,  Sgr  du  Houx. 
Celui-ci  épousa  successivement  :  l**  le  H  novembre  \TAi\  d-  lie 

Gourreau  ;  :î**  demoiselle  Priouleau  ;  3**  le  19  mai  l.-iTO  Kranc^u..  uau- 
delier,  ou  Godelier.  Il  eut  du  premier  lit  deux  fils,  llilaire  et  Maurice, 
qui  moururent  sans  postérité.  Il  eut  du  second  lit  un  troisième  fiU, 
Claude,  qui  fut  l'auteur  de  la  branche  du  Houx.  Il  cul,  enfin,  du  troi- 
sième lit  un  quatrième  lils,  Prosper,  qui  fut  I  auteur  de  la  branche 
des  seigneurs  de  Briacé.  Houillè-l/on'z,  la  Maclu'follièrc,  etc. 

Cette  dernière  branche  était  donc,  non  pas  la  branche  aînée,  comme 
il  a  été  dit  par  erreur,  mais  la  branche  cadette.  Son  chef,  Prospcr  de 
Collasseau,  Sgr  de  Briacé,  épousa  en  1653  Marguerite  de  Hacapé 
qui  se  remaria  en  1074  à  Jean  de  la  Motte-Baracé,  marquis  de  Sonones. 
Il  ne  peut  donc  être  identilié  avec  un  Prosper  de  C-    '  rîé 

en  1060  à  Marguerite  Fumée  et  posscssionné  au  n's>Mv  ...    ;.,.> >n, 

en  Bretagne,  qui,  en  1070,  fut  condamné  comme  usurpateur  de 
noblesse.  Cette  branche  s'est  éteinte  avec  la  marquise  de  Coislin,  née 
Collasseau. 

Faute  de  renseignements  suffisants,  on  ne  peul  indiquer  comment 
se  rattachait  à  la  souche  Fran(;»»is  de  Collasseau  (|ui  épousa  vers  1785 
Angélique  Billot  et  dont  le  petit-fils  fut  tué  à  l'ennemi  .ri  I.STO» 

COMBE  SIEYÈS 

Famille  de  haute  bourgeoisie. 

George-Victor  Cumbk,  préfet,  puis  banquier,  épousa  en  1807  Marie- 
Justine  Sieyis,  née  à  Fréjus  en  I78i,  fille  d'un  député  du  Var  i\  l'As- 
semblée législative  et  nièce  du  célèbre  abbé  .Sieyès,  membre  de  la 
Convention,  sénateur  et  comte  de  IFmpire  11  fut  connu  apri-s  son 
mariage  sous  le  nom  de  Combe-Sieyès,  qui  a  élé  conservé  par  sefl 
descendants. 

Principales  alliances  :  Sieyès  1807,  de  Cahuuel.  lUndu  IHUi,  etc. 

Il  sera  consacré  en  son  lieu  une  notice  à  la  fumiUe  Sicyè» 

COMBEROUSSE  de.  Voyez  :  Decomberui»! 

•  Os  (JiverMcs  rrclificwiUon»  onl  flè  faite?»  à  loidc  dune  Irfr»  «UMblr  commm»- 

cation  de  M.  Ir  ci»l«>nfl  dr  Beuuf«»rt 
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CONTE-ROY  de  PUYFONTAINE. 

M.  Charles-Alfred  Roy  de  Puyfontaine,  né  en  1833,  ministre  pléni- 
potentiaire, fut  créé  comte  romain  par  bref  de  1876. 

CORBIE  (de).  Armes  :  d'or  à  trois  corbeaux  de  sable,  becqués  et  mem- 
bres de  gueules,  ^  et\. 

La  famille  de  Corbie  appartient  à  la  noblesse  du  nord  de  la 
France.  On  trouvera  sur  elle  des  renseignements  dans  le  Nouveau 
d'Hozier. 

Jacques  Gorbi,  de  la  paroisse  de  Ghavanod,  près  d'Annecy,  en 
Savoie,  fils  de  Glaude  Gorbi  et  de  Michelle  Grenier,  vint  se  fixer  en 
Franceversl615etobtint,  en  novembre  1618,  deslettres denaturalisa- 
tion.  D'Hozier  fait  observer  que  ces  lettres  ne  lui  donnent  ni  la  qua- 
hfication  de  noble,  ni  celle  d'écuyer.  Au  mois  de  décembre  de  cette 
même  année  1618  Jacques  Gorbi  se  fit  accorder  par  Piètre  Simonis  et 
Guillaume  Monet,  notaires  ducaux  en  Genevois,  résidant  à  Annecy, 
un  certificat  attestant  que  lui  et  ses  ancêtres  avaient  toujours  été 
considérés  comme  nobles  et  que  son  père,  Glaude  Gorbi,  était  fils 
unique  de  noble  Pierre  Gorbi,  né  à  Flumet,  en Faucigny,  gentilhomme 
servant  de  M^'  le  duc  de  Genevois  et  de  Nemours,  décédé  cinquante 
ans  auparavant.  Jacques  Gorbi  francisa  son  nom  en  celui  de  Gorbie, 
acquit  la  seigneurie  de  la  Boissière,  située  en  Ponthieu  et  au  diocèse 
de  Rouen,  épousa  Anne  Ghantereau  et  en  eut  un  fils,  Georges,  né  à 
laBoissière  en  1626.  Lors  de  la  grande  recherche  des  faux  nobles 
commencée  en   1666,  Georges  de  Gorbie,  Sgr  de  la  Boissière,  fut 
renvoyé  devant  le  Gonseil  d'État  par  jugement  de  Colbert,  intendant 
d'Amiens.  11  fut  maintenu  dans  sa  noblesse,  le  8  juin  1668,  par  arrêt 
du  Gonseil  d'État  après  avoir  justifié  sa  descendance  de  noble  Léonor 
de  Gorbi  et  de  sa  femme,  demoiselle  Aimée  de  Leu,  dont  les  fils, 
Nicolas  et  Pierre,  partagèrent  la  succession  par  acte  du  23  décem- 
bre 1545.  Une  note  de  d'Hozier  apprend  que  cet  acte  de  1545  et  plu- 
sieurs autres  postérieurs  sont  visiblement  faux.  François-Joseph  de 
Gorbie,  Sgr  de  la  Tour,  fils  du  précédent  et  de  Madeleine  Masson, 
épousa  à  Givet,  le  l^""  juillet  1691,  Marie-Alexie  de  Pierquaux.  Il  obtint 
en  1711  l'admission  à  Saint-Gyr  desa  fille, Madeleine- AlexiedeGorbie 
de  la  Tour,  née  à  Arras  en  1699. 

Feu  N...  de  Gorbie,  suivant  la  déclaration  de  sa  veuve,  et  Pierre 
de  Gorbie,  garçon  de  la  chambre  de  M«'  le  duc  de  Bourgogne,  eurent 
leur  blason  enregistré  à  l'Armoriai  général  de  1696  (registres  de 
Neufchâtel  et  de  Versailles). 

M.  Louis-Alphonse  de  Gorbie  a  été  maire  de  Wismos  (Pas-de- 
Galais;  et  conseiller  d'arrondissement.  Son  fils,  Achille-Louis-Joseph 
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de  Corbio,  marié  à  M"'  Clément,  est  actuellement  (!M3)  lieutenant 
de  chasseurs. 

La  famille  de  Corbie  a  fourni  de  nombreux  ofiiciers  des  membres 
de  la  Légion  d  honneur,  etc. 

M  Denis  du  Péaj^'e  a  donné  dans  ses  Généalogies  lUloiset  la  f^néa- 
logie  d'une  autre  famille  de  Corbie  qui  portait  pour  armes  :  à  argent 
à  un  sautoir  cramponné  de  gueules,  cantonné  de  quatre  étoiles  à  cinq 
rais  de  sable.  L'auteur  de  cette  famille,  I*ierro  do  Corbie,  sieur  de  la 
Boulcillerie,  était  né  à  Corbies,  en  Dauphiiié.  Il  fut  maître  <'liirurgien, 
major  de  la  ville  de  Lille,  acheta  en  167'J  la  bourgeoisie  de  celle  ville 
et  y  mourut  en  1708.  Il  avait  épousé,  en  1690,  Ernestinc  Bisscliops. 
Leur  (ils,  Pierre-Michel  de  Corbie,  né  en  1698,  décédé  en  1776,  acquit 
en  178^  l'oflice  anoblissant  de  secrétaire  du  Roi  rn  la  chancellerir 
prèsle  Parh^meiit  de  l'iandre.  11  épousa  dans  un  Ai^e  avancé,  en  1769. 
M"*"  de  Vicq  de  Cumplich,  décédéc  à  Lille  en  1811,  cl  en  cul  un  ItU 
qui  mourut  dès  178i. 


TOME  XII 


COURNIL  de  LAVERGNE. 

Famille  d'ancienne  bourgeoisie  du  Bas-Limousin,  sur  laquelle  on 
trouvera  des  renseignements  dans  le  Dicti07inaire  généalogique  des 
familles  nobles  et  notables  de  la  Corrèze. 

Etienne  Gournil,  sieur  de  Lavergne,  fils  de  Bertrand  Gournil, 
bourgeois  de  Laleu,  épousa,  le  18  février  1697,  Marie  de  Nauche.  Il  se 
qualifiait  en  1753  avocat,  sieur  de  Lavergne,  juge  de  Comborn.  Guil- 
lemette  Ghassaignac  de  Saint-Martin,  demeurant  à  Laleu,  se  quali- 
fiait en  1785  veuve  d'Etienne  Gournil  de  la  Vergne,  Sgrdela  Ghanudie, 
greffier  en  chef  au  bureau  des  finances  de  Limoges,  qu'elle  avait 
épousé  en  1763.  Mathieu  Gournil  de  Lavergne  épousa  vers  1784 
Valérie  de  Gosnac,  d'une  des  plus  illustres  familles  nobles  de  la 
région.  M.  Gournil-Lavergne  fut  nommé  en  1844  conservateur  des 
hypothèques  à  Espalion.  M""^  Gouffinon,  née  Gournil  de  Lavergne, 
est  décédée  à  Saint-Germain-en-Laye  le  8  octobre  1907  ;  elle  était 
la  mère  de  M™®  Godard-Decrais. 

COYE  de  GASTELET  (de). 

Gharles  Laugier,  laboureur,  habitant  d'Arles,  qui  passa  un  arren- 
tement  le  10  janvier  1543  avec  Louis  Goye,  habitant  des  Baux,  appar- 
tenait à  une  famille  originaire  des  Baux,  passée  plus  tard  à  Arles, 
qui  était  distincte  de  celles  de  Laugier  de  Beaurecueil. 
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Abadie  id") \i\ 

Abhatlie  de  Nodrest  id)    .  n  ,.t  m 

Abbadi(>  de  Barrau  (d').    .  III 

Abbadie  dv  Cantillac  (d*) IX 

Abraham  du  Bois,  ou  du  BoisKobboy  II 

Abri^'con  (d').  aujourd'hui  Uabrigeon  .  XI 

Absolut  de  la  (jastine VIII 

Accarias  de  Si-rionne  ...  X 

Achard-Joumart-Tison  d'Argencc  XII 

Adam  de  .Montclar  vi  de  la  Soujeolle  II 

Adelrr   (d) V 

Adelsward    (d).  VIII 

Aguerre  (d') IV 

Aguin  de  Launac  (d*) .  XI 

Aigui»'res    (d')  ...  XI 

Ailhaud  de  M.-ouille  (d)       .  XII 

Ailliaud  de  Casl«'ll«'t,  de  Vilrolles,  de  Brisis,  de  Luzcruf  la  XII 

Aillaud  de  Montmartin  et  de  Caseneuve.  ...  XII 

Airolles.  ou   Airolles  (d)   .    .  VIII 
Alarose  de  la  (iharnayt*                                                                                           III  rt  XII 

Alayer  de  Coslcmore  (d')  VIII 

Albert  des  Kssarts  (d')   .  IV 

Albert  de  Laval  (d)  XI 

Albiat  (d')  |.    .  VIII 

Albignac  (d*)  tX 

Ah'.xaudrc  de  Itou/at .  VII 

Aliard  (d'),  en  Dauphin*-  .  IX 

Allard  de  Cjaillon.   .  V 

Allenou    ....  XI* 

Allard  de  la  Fuye  V 

Airie  (d') ^"I 

Aiziari  de  Malausséna  et  de  Roquefort  II 

Amat  de  Monlagnac ^1* 

Amarzit  de  Sahuguet  d'Espafrnac  (d'K  *l 

Ambi-rl ^'*** 

Amelin  de  Hochemorin  l|l 

Amerval  (d)  ...  *' 

Amidieu  du  Clos.  '^ 

Andoqu»'  de  St-riôgr  al  i  *]* 

Anilras  de  Marcv  .  |* 

André  (d)  ^  "' 
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Tomes. 

André  du  Homme  de  Sainte-Croix VI 

Angerville  d'Auvrecher  (d') Vllï 

Anglade  (d') II 

Anglars  de  Bassignac  (d') XI 

Angosse  (d") VU 

Angot  des  Rolours  et  Angot  (d') VII 

Anneix  de  Souvenel m 

Ansan  d'Egremont  (d') II  et  III 

Anselme  (d') VJII 

Anterroches  (d') VII 

Anthôs  de  Heeckeren  (d') VIII 

Aon   de  Hontaux  (d') II 

Aoust  de  Kouvèze VIIÏ 

Apat  (d') y 

Apvrieux  de  la  Balme ^ 

Arailh  (d') XI 

Arbonneau  (d') VII 

Arcambal-Piscatory ^V 

Arcangues  (d') IX 

Arcussia  (d') VIII 

Arexy  (d') X 

Argent  de  Deux-Fontaines   (d') XII 

Arguesse  (d') VIII 

Arhanpé  d'Espeldoy  (d') XI 

Arhets  (d') IV 

Ariste  (d') XI 

Arjuzon  (d') VI 

Arlanges  (d') V 

Armaiihacq  (d') X 

Armana  (d') XII 

Armand  de  Ghâteauvieux  (d') I 

Armendaritz  d'Arberatz  (d') VI 

Arnal  du  Gurel VII 

Arnaud  de  Chàteauneuf X 

Arnaud  de  Saint-Sauveur I  et  II 

Arnault m 

Arnoux  de  Corgeat V 

Arquier  (d'),  au  Pays  Basque IV 

Arquier  (d'),  en  Provence VII 

Arrac  de  Gan  (d') IV 

Arraing  (d') IV 

Arras  (d') VIII 

Arroquain  (d') II' 

Arthaud  de  la  Ferrière  et  de  la  Ferrière-Percy XI 

Arthaud  de  Viry X 

Arthenay  (d') III  et  IV 

Artigues  d'Ossaux  (d') VIII 

Ary  de  Sénarpont  fd') II 

Asnières  de  la  Châtaigneraie  (d') VII 

Asselin  d'Esparts,  de  Grèvecœur  et  de  Villequier X 

Assier  (d") VI 

Assier  de  Valenches  (d') XII 

Astrié XI 

Astruc  de  Saint-Germain V 

Astugue  de  Buzon  (d') VIII  et  IX 

Aubelin  de  Villers III 

Aubert  d'Hénouville  d'Aunay Il 
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Aubert  de  la  Faige IV 

Aubin  de  Jaurias Il 

Auboyneaii III 

Aubryot  de  la  Palme V 

Aubiisson  de  la  Feuillade  (d').   .  IV 

Audibert  de  Lnssan  (d*)   .    .    .  Vf! 

Audinet  de  IMeuchon Il 

Auger  (d),  ou  Danger III 

Augry  de  Laudonnière  et  d'Orfond  XII 

Aulneau  de  la  Touche Vlil 

Aure  (d) XI 

Aure  de  Lias  (d')    ...  XI 

Aurel  (d') IX 

Ausbourg  (d'I   ...  XII 

Auzanct IX 

Avènc  de  Fontaine  id).    .  VIII 

Avene.iu  de  la  Grancière  VII 

Avoust  (d) XII 

Avril,  ou  Apvril.  (d*)  .  III 

Ayettes  de  Clerval  (des  V 

Aymar  d'Alby  de  Chdteaureiiard  (d)  .   .  VII 

Baconnière  de  Salverte VI 

Badin  de  Monljoie  et  d'Hurtebise  .  IN 

Badts  de  Cugnac  (de)    ...  XII 

Baglion  de  la  DufTerie  (de)    .  IX 

Baguenault  de  IMichessc  et  de  Vi»;ville   .    .  XII 

Bailliencourt,  ou  Baillencourt.  Goureol  (dei  XII 

Baillyat  de  Broindon  et  de  Préchanleau.  XI 

Balme  du  Garay  (de  la)   .    .  IX 

Banizetle  (dei ^'1 

Bar  (de) III 

Baragnc  de  Gardouch  de  Bélesl;»  I' 

Baraguey  dHilliers lï 

Barail  (du) •' 

Barasc  («le) ^H* 

Barbey  d  Aurevilly HJ 

Bard  de  Coulances               ^ 

Barère ^1* 

Bareseul  (de).    ...                  ^ 

Baret  de  Limé  (du)                •*' 

Barolet  de  Pulligny  ide)    .  '* 

Barrai  d'Arènes  (de)   .    .  ^  ••! 

Barre  de  Davéjan  (de)  ^  '•* 

Barre  de  Nanleuil  (de  laj.    .  *X 
Barrôme  de  Montravuil  Ide)                                                                                 III  ©1  VII 

Barrés ^^ 

Barrel  de  Nazaris    .  *" 

Barrial  du  Breuil.  "^ 

Barrière  ide  lai *|' 

Rarrin  de  la  «JallisnonniAre  <de)  y* 

Barllie  de  Mandegoury  }* 

Barthelal«  (di) * 

Barlh.z  de  Marmori^re»,  de  la  Pèrou»e  ri  de  Montfort  ^"» 

Barthouilh  de  TaJIlar  [[J 

Bary(de)  ^" 

Basse!  de  Chàteaubourg  ri  de  Ui  PajM*  ''| 
Bansompierre  (de) 
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Bastard  de  Boecklin  de  Boecklinsau IV 

Bastide  (de  la) III  et  IX 

Bâtie  (de  la) IX 

Baud  du  Gastellet  (de)  et  Baud XI 

Baudon  de  Mony  et  de  Mony-Golchen XI 

Baume-Pluvinel  (de  la) VII 

Bauny  de  Récy VII 

Bauve  d'Arifat^de  la) IV 

Baylin  de  Monbel VU 

Bazin  de  Gribeauval V 

Beauclair  de  la  Grillière  (de) IV 

Beaucorps  (de) IV 

Beaudet  de  Morlet IX 

Beaufort  d'Epothémont  (de) VI 

Beaufort  de  Gellenoncourt  (de) VIII 

Beaulaincourt-Marles  (de) V 

Beaulieu  (de) V 

Beaune V 

Beaupoil  de  Saint-Aulaire  (de) IV 

Beauvisage  de  Guny  et  de  Seuil  (de) X 

Becci VIII 

Bécheau III 

Béchetoille XII 

Béchevet  (de) VIII 

Becquet  de  Mégille IV 

Bédat-Garrère VIII 

Bégignard  de  la  Plante VII 

Belhade  (de) XI 

Bellebon  de  Ganlou XII 

Bellier  du  Gharmeil XI 

Bellier  de  Villiers  et  Guillaume-Bellier  de  Villier» XI 

Bellonet  (de) XI 

Belot  de  Terralbe  (de) VIII 

Bellet  de  Tavernost  et  de  Saint-Trivier VI 

Belloc  de  Ghamborant  (de)  et  Belloc  (de) X 

Bellomayre  (de) X 

Benault  de  Lubières  (de) XI 

Benêt  de  Montcarville VII 

Benoist  de  Laumont XI 

Benoit  et  Benoit  d'Entrevaux IX 

Benoit  du  Rey IX 

Bérard  et  Bérard-Bonnière VIII 

Béraudière  (de  la) VIII 

Berger  de  Nomazy IX 

Berlier  de  Vauplane VII 

Bermondi X 

Bermont,  ou  Bermond,  (de) VI 

Bermont  de  Moustier  (de) V 

Bernard,  Bernard-Bruls  et  Bernard  de  Meurin XII 

Bernard  d'Attanoux V 

Bernard  de  Galonné V 

Bernard  de  la  Fortelle V 

Bernard  de  Montessus  de  RuUy I^ 

Bernard-Pelletier  de  Montmarie VIII 

Bernard  de  Saget  (du) X 

Bernot  de  Gharant XII 

Bertaud  de  Chazaux V 
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Bertaud  d'Hanaches .  .                                                              y 

Berthclin j 

Berthelot  de  la  Busnelais  (ou  de  la  Busnelaye^  XII 

Berthler-Bizy  (de; IX 

Berthou  (de, VI 

Berlin  de  Sainl-Marlin  et  de  Chalup  (de)  V 

Bertrand  (de) XI 

Besnier  de  la  Chipaudière    .    .  XII 

Besongnard  delà  Plante VII 

Bessard  du  l'arc XII 

Besser V 

Bfsset  (du) I\ 

Besson  de  la  Rochette ....                       l\ 

Bélhune-Sully.  Ghabris  et  Charost  (de)  .  ...                      XI 

Beynac    (de) VI 

Beynaguel  de  Pennautier  (dei  XII 

Bidault  des  (Jhaiimes  .   .  XII 

Bidault  (If  (jlatigné  .  VII 

Bierdumpfel  (de)  X 

Bi«Mrix XI 

Bigne  de  Villeneuve  (de  la).  V 

Bigurie  de  Laschamps  (de).  XI 

Bigot  de  Préamenru  .       .  V 

Biliotti  (de).   .    .  VIII 

Billaut  (de).    .  VI 

Billot  de  Goldlin  V 

Binsse  df  Saint-Victor    .  VI 

Bi.squey  d'Arraing IV 

Bittard  des  Portes  et  du  Cluzeau \I 

Blachier  et  Blaehicr  du  Rouchet,  du  Rouchct  de  Chazotie  et  du  itouotiei 

Chazolte  de  Clavieres I\ 

Blanc  de    SaleU's  (de)  et  Blanc  de  llluvcaume  .                                                           VII 

Blanchel  de  la  Sablière         .  VI 

Blanchelti  (de)  .  VIII 

Blanc  de  .Molines IX 

Blay  de  Gaix  (de) \ 

Blay  de  .\Ialh.-rb<-  NUI  ,  t  XI 

Blessebois  \de)  .  ....                                                  XII 

Blois  (de).  ...  .  »  .   .                                              \  ii 

Blouin  du  Bouchrt  Vil 

Hobierre  de  Vallif'n'  VI 

Boersch  de  Malroy ^  i 

Boessiere  de  L»Minuic  et  de  TbieimcB  (de  lai  ^  '" 

Boessière-GhanilKjrs  (de  la) "^ 

Bohineust ^  ' 

Boin\  illit'rs  (Forestier-»  ^ 

Boislx-rthelot   (du,  ^l 

Bftislecomte  (de)  .         >lll 

Boispcan  (du).   .  *" 

Boi.ssel ^'' 

Boissiére  (de  la)   .  f* 

Boissonade  d»*  Fontarabi»'  ^  |* 

Boivin-Champeaux.  ^* 

Boixo  (de) * 

Bon  de  Savignac  (de)  ^' 

Bonadona  («1»m " 

Bonand  (de)  '^ 
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Bondeli  (de) XI 

Bonfîls  (de) VI 

Bonnard  de  la  Brosse  de  la  Barge VI 

Bonnard  du  Hanlay VI  et  XII 

Bonne  (de) XI 

Bonnëcaze  (de) XI 

Bonnefon  et  Bonnefon  de  Puyverdier  (de) XI 

Bonnefont  de  la  Pomarède  (de) .   .  XI 

Bonnefoy  (de),  en  Languedoc X 

Bonnefoy  (de),  à  Auriac X 

Bonnier  de  Layens  et  Bonnier VII 

Bonnier  d'Alco VllI 

Bonniol  du  Trémont  (de) Vil 

Bonniot  des  Essarts V 

Bontemps-Dubarry VI 

Bordère  (de  la) VIII 

Boscher,  Boscher-Delangle,  Boscher  des  Ardillets XII 

Bosquet  de  Linclays  et  de  Malabry. XI 

Bosquiel  de  Bondues  (du) VIII 

Bouays  de  la  Bégassière  (du) IX 

Boucher  de  Gironcourt VI 

Boucherie  (de  la) VI 

Bouet-Willaumez XI 

Bouffier-Gésarges  (de) IX 

Bougy  (de) VII 

Bouquet  des  Chaux,  de  Linières,  de  la  Grye  d'bspagny VII 

Bourbonne  (de) .' VIII 

Bourdieu  (du) VIII 

Bourdon  de  Vatry  et  du  Saussay VI 

Bourel  de  la  Roncière XII 

Bourg-Bailly-Blanchard  (du) VIII 

Bourg  de  Bozas  (du) VII 

Bourgeois  de  Boynes XI 

Bourgeois VIII 

Bourgoing  (de) VIII 

Bourlet  de  Saint-Aubin  (de) IX 

Boursetti  (de) VII 

Boutaud  (de) X 

Boutevilain  de  Grandpré VII 

Bouthillier-Chavigny  (de) IX 

Boutiny  (de) VII 

Bouvais  de  la  Fleuriais XII 

Bouvet  (de) VIII 

Bouvier  d'Acher IX 

Bouyer  de  Champvolant X 

Bouys  de  Pravier  (du) XII 

Boyer  de  Rébeval  et  Boyer VllI 

Brandouin  de  Balaguier  de  Beaufort  d'Hautpoul  et  de  Miramont  du  Puget.   .  VII l 

Braquillanges  (de) ~  .  XI 

Brayer VIII 

Bréda  (de) XII 

Breil-Lebreton  (du),  anciennement  le  Breton  du  Breil XII 

Breiten-Landenberg  (de) IX 

Brenier  et  Brenier  de  Montmorand VIII 

Breton  de  la  Leyssonie XI 

Briançon,  ou  Brianson,  (de) VIII 

Bridieu  (de) VIII 


Bridon 

Briet  de  Rainvilliers. 


DICTIONNAIHK     DKS     F  \  M  I  1. 1.  K  s     K  R  \  N  r.  A  I  S  K  S  47^ 


XI 

IX 

Brion  (de),  anciennement  Coste  de  Brion  ly 

Briquet  (de),  ou  Briquet Yin 

Bro  (le  Comère y^, 

Brondeau  de  la  Barre  et  d'Urlières  (de).    .  V||| 

Brossard  d»'  Corbijçny YIH 

Brossard  dt*  Favières  (de)  XI 

Brosset  de  la  Chaux  (de) XI 

Brousse  de  Veyrazet  (de  la) VIII 

Brugièrc  (de)                               IX 

Bru^uôre  (dei X 

Brunel  de  Moze IX 

Bruyères  de  Chalabre  (de) X 

Bue  (du) \  ijl 

Bussy  (de) vm 

Bure  de  Labenne  et  d'Orx  .  \  III 

Buron  (dei  et  Buron-Brun  (de)   .    .  XII 

Buxeuil  de  Roujoux  (de) I\ 

Cabre  de  Roque\  aire X 

CachedenitT  de  Vassimon \ 

Cachiardi  (ali<is  Cacciardi,  ou  Cacchiardy).  de  Montileur)'.  \ 

Cagnoli  de  Sainte-Agnès \ 

Cahouet  de  Marolles  et  de  R<^auvai<%     .           .  X 

Caieu  (dei IX 

Cailus  (de) IX 

Caignart  de  Saulcy  et  de  Mailly  IX 

Cais  de   Pierlas IX 

Calmels-Puntis  (de)    .                         XII 

Calvimonl  (de).    .  .IX 

Cambefort  (dei  .                                                     ...  IX 

Campou  (de) l\ 

Capitain  de  Clacy \ 

Capot,  ou  Cappot.  (de)  et  Capot,  ou  Capot.  Duroy,  de  Kcuilhide  et  de  Burastin  \ 

Carayon-Tali)ayrac  et  Carayon-I.i-Tour  (d«*i iX 

Cardé  (de)  ..'...                                          \II 

Carenne ....  XM 

Carnot I\ 

Carré  de  Bray Ml 

Carrère  de  Loubère  (de)  .  I\ 

Carrôre  (dei.  en  Bigorre I\ 

Carrère  de  Maynurd  de  Scgoufielle.  (d«'i  \ 

Carrière  Brimont  (de) \ll 

Carsaiade  du  Pont  (de) \ 

Ca«i«»Hi>fneaij  de  Saint-Félix  (de).  XII 

C.                10  (dei ....  I\ 

La..:: :  i  de  la  Loubère  (de)  .  ....  M 

Castet  de  Biros.  de  Longa,  de  Miramont.  de  .Mèras  et  de  la  Boulbène  (de).  X 

Castres  de  Tersac  (de)  ...  XI 

Caubert  vi  i:aul)«'rt  de  Cléry  IX 

Catimont  de  Brauvilln,  aujourd'hui  de  la  Force.  («I"-  \l 

Caumont  de  Lauzuo  (dcj  ...  XI 

Caxeneuve  (de) XI 

Cazis  de  I              uie  (de)  XII 

Celariès  d               les  ...  XII 

Cèrou  (d««) .  ^" 

Certain  d«'  I*«  C<.sti-  ««i  df  l.i  Mfii«  hau>»î»«f  ^H 
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Gertain-Canrobert XII 

Chabanassy  de  Marnas IX 

Ghabannes  (de) X 

Ghacaton  (de) X 

Chalendar,  ou  Chalandar,   (de) XI 

Ghallaye  (de) X 

Ghallet,  ou  Ghellet,  de  Kerdréan  (de) X 

Ghampanhet,  Champanhet  de  Tavernol  et  Ghampanhet  de  Sarjas XI 

Ghampeval  et  Champeval  de  Vyers XI 

Ghampion  de  Nansouty  et  Ghampion IX 

Ghapelain  de  la  Yille-Guérin XII 

Ghassagnac,  ou  Chassaignac,  de  Guimont  et  de  Latrade XII 

Ghastagner  du  Teil XI 

Ghastellux  (de) XI 

Ghaunac-Lanzac  (de) XI 

Ghaux  (Brosset  de  la).  Voyez  :  Brosset  de  la  Ghaux  aux  Additions  du  tome.  .  XI 

Ghazal  (de), Xll 

Ghazpttes-Bargues  (de) XI 

Gheyssac  (de),  ou  Gheyssac XI 

Ghicoyneau  de  la  Valette .  XII 

Ghilhaud-Dumaine XII 

Chipaudière  (Besnier  de  la).  Voyez  :  Besnier  de  la  Ghipaudière  aux  Additions 

du  tome XII 

Ghoiseul  (de) XI 

Gibon  (de) XII 

Glavel  (de) XII 

Gléron  d'Haussonville  (de) .  XII 

Glouet  des  Pesruches  et  d'Orval XII 

Gochet  de  Savigny  et  de  la  Motte XI 

Goetaudon,  ou  Goataudon,  (de) XII 

Goetlogon  (de) XII 

Goetlosquet  (du) XII 

Cognets,  ou  Gognetz,  de  Gorrec  (des) Xll 

Gelas  des  Francs,  de  Brouville,  de  Brouville  de  Malmusse,  etc XII 

Golin  de  la  Brunerie XI 

GoUasseau  (de) XII 

Gombe-Sieyès XII 

Gomberousse  (de).  Voyez  :  Decomberousse 

Gonstant  de  Rebecque  (de) XI 

Gonte-Roy  de  Puyfontaine XII 

Gorbie  (de) XII 

Gournil  de  Lavergne XII 

Goye  de  Gastelet  (de) XII 
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